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CHAPITRE  XXF. 

tjne  armée  frioçtise  j  soas  la  conduite  an  général  Bonaparte  ^  tntahit  Fltalie 
jasqn'anx  légations  comprises.  —  Le  Saint  Père ,  poar  l'arrêter ,  conclut  avee 
ce  jenne  guerrier  le  malheorenx  traité  de  Tolentino.  —  C'est  alors  que  Mgr 
résolut  de  rentrer  dans  son  diocèse.  —  Mais  aupararant  il  soumet  son  pro- 
jet au  Souverain  Pontife.  —  Celui-ci  n'ose  prononcer.  —  Il  donne  k  la  fin 
son  agrément  et  sa  béoédiction.  —  Le  nouvel  apôtre  réitère  entre  ses  mains 
iBon  serment  do  fidélité.  —  Quelques  amis  s'efforcent  de  le  détourner  de  son 
entreprise  ;  ce  qu'il  leur  répond.  ^  Les  préparatifs  de  son  départ  ;  en  quoi 
ils  consistent.  —  Ses  prêtres  viennent  lui  faire  leurs  adieux  ;  tout  ce  qu'il  y 
a  de  toucliant  dans  cette  scène.  —  Plusieurs  d'entre  eux  veulent  partir  avec 
lui.  —  n  n'y  consent  pas.  —  Exception  poor  Pabbé  de  Ttrtonne  ;  qnel  était 
eetecclésiastique.— Un  incident  s'élève  entre  eux  au  sujet  des  passeports.  •*• 
Quelle  était  l'opinion  de  Mgr  d'Aviau.  —M.  de  Tartonne  était  d'uo  avis  con- 
traire. —  La  discussion  continue.  —  Ce  qui ,  en  dernier  lieu ,  amène  une 
solution.  —Quel  nom  prit  alors  le  Prélat  sur  son  passeport?  —  Il  ehange 
quelquefois  sa  précédente  dénomination.  — •  Dernières  visites  de  piété  k  des 
lieox  ou  sanctuaires  privilégiés.  —  II  quitte  Rome  et  ce  n'est  pas  sans  cha* 
grin.~Qne1  chemin  il  prend  pour  rerenir  en  France.— Il  arrive  bientdtk 
Florence  ;  mais  il  y  séjourne  peu.  —  De  là  il  se  rend  k  Gènes  ;  ici  trois  voiei 
se  présentent  k  loi.  —  D  se  décide  pour  celle  de  Nice.  —  Tout  arrive  comme 
il  l'avait  espéré  jusqu'à  l^un  des  derniers  cols  des  Alpes.  —  Là  il  est  arrêté 
par  un  douanier.  -^  Singulier  expédient  dont  se  sert  M.  de  Ttfrtonne  poiir 
délivrer  Mgr.  —  Il  réussit  à  raerveillet 

Cependai^t  la  consternation  était  dans  la  ville  de 
Rome.  Un  jeune  général,  dont  la  réputation  grandis- 
sait  tous  les  jours,  marchait  de  victoire  en  victoire,  à 
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la  tête  de  son  armée ,  dans  la  Haute-Italie.  Son  vol 
avait  été  celui  de  l'aigle  qui  descend  des  montagnes 
pour  s'abattre  sur  une  riche  proie.  On  croyait  à  peine 
qu'il  avait  franchi  les  Alpes,  ces  immenses  barrières 
qui  protègent  une  population  douce  et  paisible ,  que 
déjà  il  avait  pénétré  dans  les  légations.  Il  était  venu 
comme  (^sar  et  il  avait  vaincu  ;  il  avait  vaincu  sur 
l'Adige,  la  Brenta,  le  Tésin,  le  Pô;  il  avait  vaincu  à 
Montenotte,  à  Millésimo ,  à  Lodi ,  à  Castiglione,  à  Lo- 
nato,  à  Bassano,  à  Rivoli,  à  Mantoue;  il  avait  vain- 
cu ,  en  moins  de  six  mois,  sur  plus  de  vingt  champs 
de  bataille,  une  armée  triple  de  la  sienne.  Devant  lui, 
tout  pliait,  ou  capitulait,  ou  se  rendait  à  discrétion.  Nul 
général,  si  habile  et  expérimenté  fût-il,  ne  pouvait  lui 
tenir  tète.  Après  avoir  soumis  Milan  ,  Pavie,  Plai- 
sance ,  il  était  venu  planter  son  drapeau  sur  les  rem- 
parts de  Bologne,  de  Fermre  et  d'Ancône.  Encore  un 
pas,  et  il  était,  avec  les  descendants  de  Brennus,  aux 
pieds  du  Capitole.  Déjà  ses  soldats,  tout  pleins  d'idées 
républicaines,  se  promettaient  d'aller  visiter  la  ville  des 
Scévola,  des  Curtius,  desScipion,  des  Brutus,  etc. ,  etc. 
Que  pouvait  faire  le  Pape  avec  ses  faibles  ressources, 
en  présence  d'une  armée  fanatisée  par  son  chef,  et  en- 
ivrée par  le  succès  ?  Il  sentait  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
.de  résister  au  torrent  qui  ravageait  tout  ;  le  plus  sage 
parti  était  de  négocier  avec  celui  qui  le  dirigeait.  Quel- 
ques avances  de  ce  jeune  général  lui  avaient  prouvé 
qu'il  était  moins  mauvais  que  ceux  qui  l'entouraient  et 
surtout  que  ceux  qui  l'envoyaient  (1).  Alors  eut  lieu  le 

(1)  Œuvres  de  Mgr  de  Boulogne,  t.  ti;  RévoUttion  Française,   par 
M.  Bertrand  de  Molleville,  f.  xrr;  idem,  par  M.  Thiers,  t.  nu. 
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kûkeum  traité  de  Tolentîno,  espèce  de  fourches  Cau* 
dines  par  lesquelles  on  fit  passer  le  Pape  et  TÉglise  ro^ 
imaine.  Le  Saint-Père  y  acheta,  au  prix  de  son  or,  des 
plus  beaux  tableaux  et  des  plus  belles  statues  de  son 
Muséum,  des  plus  riches  provinces  de  ses  États  ,  la 
paix...  Eh  !  mon  Dieu  ,  quelle  paix  !  une  paix  qui  i*ui- 
nail  Rome  et  ne  pouvait  retarder  sa  chute  que  de  quel- 
ques mois  ! 

Lorsque  Mgl-  vit,  d'un  côté ,  la  révolution  aux  por- 
tes de  Rome,  et,  de  Vautre,  un  peu  de  calme  revenu 
en  France,  il  cmt  que  le  moment  était  arrivé  de  ren» 
irer  dans  son  diocèse.  Déjà  un  grand  nombre  de  prê- 
tres français,  entrevoyant  la  possibilité  d'utiliser,  en 
&veur  de  leur  pays ,  une  vie  qu'ils  consumaient  inuti- 
lement dispersés  ça  et  là  sur  les  plages  étrangères^ 
avaient  repris  le  chemin  de  la  patrie.  Quelques-uns 
même  d'entre  eux  exerçaient  dans  beaucoup  de  dé- 
partements leur  bienfaisant  ministère,  sinon  patem- 
ment  et  ostensiblement,  du  moins  au  su  des  autorités 
locales.  Cependant  les  lois  de  proscription  n'étaient 
pas  rapportées.  Il  y  avait  encore  dans  les  prisons  une 
foule  d'ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  été  élargis.  On 
pouvait ,  d'un  moment  à  l'autre ,  en  vertu  des  décrets 
toujours  existants ,  incarcérer  et  fusiller  les  prêtres  qui 
seraient  découverts.  N'importe;  la  voix  des  enfants  s'est 
feit  entendre  à  leur  père,  et  leur  père,  malgré. la  dis* 
tance  qui  les  sépare^  l'a  entendue;  i|  saura  bientôt  les 
rejoindre... 

Dès  ce  moment,  Mgr  forma  la  résolution  de  se  ren- 
dre au  milieu  de  son  troupeau.  Toutefois  ,  il  ne  voulut 
pas  rexécuter  avant  de  l'avoir  soumise  au  Souverain- 
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Pontife.  C'était  lui ,  chef  suprême  de  l'Eglise ,  qui  de- 
vait décider  en  dernier  ressort  sur  ce  projet;  il  avait 
gi'àce  d'état  pour  prononcer  sur  un  dessein  qui  n  e- 
tait  pas  tout-à-fait  d'un  intérêt  particulier  ;  sa  réalisa- 
tion importait  au  bien  spirituel  de  trois  vastes  dio- 
cèses. 

Le  Saint-Père,  moins  surpris  qu'édifié^  n'osait  applau- 
dir à  cette  détermination.  Il  y  avait  encore  trop  de  dan- 
gers à  un  évéque  de  rompre  son  ban  pour  ren- 
trer en  France.  Un  simple  prêtre  pouvait  se  cacher 
plus  aisément;  les  yeux  n'étaient  pas  fixés  sur  lui  ;  il 
(mssait  inaperçu  à  travers  une  foule  de  séculiers  :  au 
lieu  qu'un  grand  Prélat^  qu'un  prince  de  l'Église  échap- 
pait difficilement  à  la  connaissance  du  public;  on  fai-' 
sait  d'abord  un  mystère  de  sa  présence,  il  n'y  avait  que 
les  personnes  les  plus  réservées  qui  étaient  dans  le  se- 
cret; à  la  fin,  tout  le  monde  était  dans  la  confidence. 
De  là,  éveil  delà  police  qui  ne  pouvait  manquer,  sous 
peine  d'encourir  la  disgrâce  de  ses  chefs ,  de  mettre  la 
main  sur  le  haut  dignitaire  ecclésiastique  qu'un  zèle  plus 
ardent  qu'éclairé  aurait  ramené  dans  sa  patrie. 

Mais  le  saint  Archevêque  exposa  avec  tant  de  chaleur 
au  Souverain-Pontife  le  besoin  qu'il  avait  de  rentrer  dans 
^ondiocèse,  et  les  services  qu'il  pourrait  rendre  aux  dio- 
cèses cîrconvoisins,  qu'il  obtint,  à  la  fin,  son  agrément. 
Pie  VI ,  ce  Pontife  d'éternelle  mémoire ,  que  la  majes- 
té du  malheur  avait  rendu  encore  plus  grand  que  sa  haute 
position,  le  pressa  contre  son  cœur  et  lui  dit  :  «  Puis- 
se que  Dieu  le  veut,  allez,  mon  frère,  allez  ;  je  vous 
«  bénis,  je  bénis  vos  chers  diocésains ,  je  bénis  tous- 
«  ceux  que  j'ai  adjoints  à  votre  sollicitude  ;  oui,  je  bé- 
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<r  nis  tous  les  fidèles  de  France  qui  auront  le  bonheur 
«  de  vous  entendre  et  de  recevoir  les  consolations  de 
«  votre  ministère  ;  portez-leur,  de  ma  part,  avec  la 
«  bénédiction  apostolique,  des  paroles  de  salut  et  de 
«c  grâce;  dites-leur  que  nous  les  aimons  tendrement  et 
«  que  nous  les  aimerons  toujours  de  même.  » 

Le  nouvelapôtre  était  ému  lui-même  jusqu'aux  larmes 
en  recevant  cette  glorieuse  mission  ;  il  s'inclina  respec- 
tueusement aux  pieds  du  Saint-Pontife ,  et  renouvela 
entre  ses  mains,  comme  il  l'eût  fait  entre  les  mains  de 
Jésus-Christ,  chef  invisible  de  l'Église,  son  serment  de 
fidélité;  il  lui  protesta  de  rechef  de  son  dévouement  à 
lachaire  apostolique  ,  centre  immuable  de  la  catlpli- 
cité ,  dont  il  redirait  jusqu'à  son  dernier  soupir  la  sa- 
gesse et  les  bienfaits.  Dieu  seul  connut  en  ce  moment 
tout  ce  qui  se  passa  dans  l'àme  de  son  généreux  servi- 
teur; celui-ci  se  sentit  aniiné  d'un  courage  et  d'une 
force  surhumaine  poi^r  effectiier  la  grande  pensée  qui 
avait  conçue, 

Quelques  amis,  fermement  attachés  au  saint  Prélat, 
essayèrent  vainement  de  le  détourner  de  cette  magna- 
nime résolution.  Ils  lui  firent  une  peinture  afifreuse  des 
malheurs  auxquels  il  s'exposait  :  «  Qh  allez-vous,  lui 
«  disaient-ils;  qu'allez- vous  faire  en  France  ?  si  Ro- 
ff  bespierre  est  mort,  son  esprit  vit  toujours.  Voy^z 
«  comme  il  se  perpétue  dans  ses  lois  qu'on  n'a  pas  ré- 
«  voquéesetdans  les  prisons  qu'on  n'a  pas  ouvertes  f  ne 
«  craignez-vous  pas  qu'on  vous  arrête,  qu'on  vous  jette 
«  dans  les  cachots  ^  qu'on  vous  déporte  à  la  Giiyanne 
«  ou  dans  quelques  déserts  de  l'Afrique ,  que  sais-je  ? 
«  — De  grâce,  achevez,   reprit  Monseigneur,  qu'on 
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«  me  mette  à  mort,  n'est-ce  pas?  Oh  î  que  je  seraU 
«  heureux ,  si  je  pouvais  mêler  mon  sang  à  celui  que 
«  tant  de  nobles  frères  ont  vf»rsé  pour  la  foi  Î.Mais  non , 
«  la  couronne  du  vénérable  archevêque  d'Arles  et  des 
«  Évéques  de  Saintes  et  de  Beauvaîs  ne  ceindra  pas  mon 
«  front.  Elle  est  trop  belle  pour  moi;  je  ne  lai  pas  méri- 
«  tée.  »  Et,  pour  se  dérober  aux'  remontrances  des  uns 
et  des  autres  qui  voulaient  Fempêcher  d'exécuter  sa 
généreuse  résolution ,  il  hàtâ  de  son  mieux  les  prépa- 
natifs  de  son  départ. 

Ces  préparatifs  ne  furent  pas  longs;  ils  consistaient  en 
petits  bagages  de  voyage,  en  emplettes  d'objets  d'art  ou  de 
dévotion,  en  obtention  de  reliques,  en  diplômes  d'in- 
dulgences ,  et  autres  grâces  du  Saint-Siège;  car  quel 
est  celui  qui  revient  de  la  ville  apostolique  sans  en  rap- 
porter quelques  souvenirs ,  si  légers .  soient-ils ,  pour 
lui  et  les  personnes  qui  lui  sont  chères  ?  Tout  fut  donc 
bientôt  prêt,  ainsi  que  les  diverses  commissions  dont 
jl  s'était  chargé  pour  ses  amis  et  connaissances. 

Instruits  de  ses  dispositions ,  tous  les  ecclésiastiques 
de  son  diocèse  qui  habitàfent  Rome,  ou  la  Banlieue, 
ou  un  rayon  peu  éloigné,  s'empressèrent  de  venir  lui 
faire  leurs  adieux.  Oh  présume  d'avance  combien  ils 
furent  tendres  et  affectueux.  Des  larmes  coulaient  de 
toutes  les  pàupîèrjBS.  C*était  quelque  chose  de  la  scène 
(}ui  se  passa  à'  Milet ,  lors  du  départ  de  saint  Paul.  La 
présence  rfe  ce  bon  père  leur  avait  singulièrement adou- 
cMes  rigueurs  del'exlj.  Tant  qu'ils  l'avaietit  su  près 
d'eux ,  Us  avaient  moins  senti  le  poids  de  leurs  chaî- 
ne?: Maintenant  qu'il  s'éloignait,  qu'araîent-îls  deve- 
nir eux-mêmes ,  pauvres  exilés  !  Ils  tombèrent  à  ses 
genoux  et  le  prièrent  .c|e  lès  bénir;  ce  que  le  saint 
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leur  refuser;  hélas  !    peut-être  était-ce  pour  la  der. 
nière  fois  ! 

Plusieurs  d'entre  eux,  attendris  jusqu'aux  larmes,  lui 
demandèrent,  en  même  temps,  la  permission  de  l'ac- 
compagner; ils  n'auraient  jamais  voulu  se  séparer  de 
lui.  Où  allez-vous ,  Pontife,  sans  votre  diacre,  disat 
saint  Laurent  au  Pape  saint  Sixte? où  allez- vous,  Pontife, 
sans  vos  prêtres ,  lui  répétaient-ils  dans  leur  magna*' 
nime  dévoùment?  nous  sommes  prêts  à  vous  suivre 
partout  où  vous  irez?  Ni  les  fatigues  de  la  route,  ni  les 
difficultés  de  la  frontière ,  ni  les  dangers  qui  nous  at- 
tendent ne  sauraient  nous  effrayer.  Penne  tt^-nous  de 
nous  attacher  à  vos  pas;  il  y  aura  bien  quelque  retraite 
pour  nous  cacher,  dans  les  plaines  du  Dauphiné  oq 
sur  les  montagnes  du  Vivarais* 

Ce  bon  et  vénéré  pasteur  ne  pouvait  assez  admirer 
leurs  saintes  dispositions  ;  il  n'eut  pas  le  courage  de 
leur  accorder  ce  qu'il  avait  le  courage  d'entreprendre 
lui-même.  Voilà  comme  sont  les  saints;  ils  s'imposent 
de  lourds  fardeaux  pour  alléger  ceux  des  autres. 
Attendez,  leur  dit  le  Prélat;  uùe  fois  que  je  serai 
rentré  en  France,  je  vous  aviserai  de  ce  que  votta 
aurez  à  faire;  je  vous  dirai  si  en  ce  moment  vous  êtes 
nécessaires  ou  utrles,  et,  dans  ce  cas,  je  vous  indique- 
rai les  routes  que  vous  aurez  à  suivre. 

Le  saint  Archevêque  retînt  seulement  auprès  de  lui, 
pour  compagnon  de  voyage,  le  digne  abbé  de  Tartonne, 
ancien  et  nouveau  grand-vicaire  de  Die  ;  il  le  prit 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  de  Mazard,  son  grand-^ 
vicaire  viennois,  qui  restait  à  Rome  pour  des  raisottu 
de  santé.  Ce  respectable  ecclésiastique,  de  t'ànciehnci 
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famille  des  Gassendi,  lui  avait  rendu  beaucoup  de 
services  pendant  son  séjour  dans  la  ville  éternelle  ;  on 
se  souvient  que  c'était  lui  qui,  depuis  la  mort  de  son 
oncle,  Mgr  des  Âugiers ,  l'assistait  ou  l'accompagnait 
dans  la  plupart  de  ses  courses.  Son  humeur  gaie,  son 
caractère  décidé,  son  habileté  à  se  tirer  d'affaires  lui 
plaisaient  beaucoup;  il  pouvait  çiussi  lui  être  d'une 
grande  utilité  pour  l'indication  des  routes  à  prendre 
dans  la  chaîne  des  Alpes,  par  lesquelles  il  pensait  ef- 
fectuer sa  rentrée;  étant  originaire  de  ces  montagnes , 
il  en  connaissait  assez  bien  les  gorges  et  les  défilés  pour 
conduire  le  noble  voyageur. 

Mais  il  s'éleva,  d'abord,  entre  eux  un  petit  in- 
cident qui  révèle  parfaitement  le  caractère  de  l'un 
et  de  l'autre.  U  s'agissait  de  savoir  ^'ils  prendraient 
des  passeports  soi^s  leurs  véritables  noms  et  avec  leurs 
propres  qualificatipns  ,  ou  bien  s'ils  les  prendraient 
sous  un  nom  d'emprunt  ^t  çivçc  des  qualifications  sup- 


:  Le  saint  Prélat,  qui  craignait  jusqu'à  l'ombre  du 
ijaîj ,  ne  voulais  pas ,  pour  son  propre  compte  , 
recourir  à  ce  dernier  moyen;  il  lui  semblait  qu'il  y 
avait  dans  l'usage  de. cet  expédient,  une  sprte  demenr 
songe  matériel ,  ou,  du  moins ,  de  restriction  mentale 
qui  ne  convenait  pas  à  son  cçiractère  :  vérité ,  loyauté 
et  dignité,  telle  était  son  inaliénable  devise.  «JEh!  quoi, 
dfôaitnil,  nous  enseignons  aux  fidèles  qu'il  n'çst  jamais 
peripis,  pas  même  ppur  sauver  un  empire,  déparier 
contre  sa  pensée,  et  vous  voudriez  qqe,  pour  un  bien 
Individuel,  nous  prissions  un  nom  et  des  qualités  qui 
p^  npus  appartiennent  pas  î  non,  jamais!. ,  » 
..:}f,  VÀjpHé  de  Tartpnne,    plus  décidé,   plqs  hardi, 
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d'avancé  rompu  au  métier  qu'il  entreprenait,  était  d'un 
avis  contraire  :  il  croyait  qu'en  une  semblable  occur* 
rence,  on  pouvait,  sans  un  mensonge  proprement  dit, 
prendre  des  passeports  sous  des  noms  et  titres  étran- 
gers ;  qu'il  en  était  de  ces  titres  et  qualifications  de  cir- 
constance ,  comme  de  certaines  paroles  évasives ,  de 
quelques  réponses  matériellement  fausses  et  de  quel- 
ques autres  formules  de  ce  genre  reçues  dans  la  société; 
qu'au  demeurant,  en  usant  d'un  pareil  procédé,  on  ne 
trompait  personne ,  parce  que  le  public ,  habitué  qu'U 
était  à  ces  sortes  de  désignations,  y  attachait  moins  une 
signification  positive  qu'un  non-sens ,  une  fin  de  non- 
recevoir,  un  moyen  de  décliner  une  réponse  difiicile. 

Tous  ces  raisonnements  ne  portèrent  pas,  de  prime 
abord,  une  conviction  pleine  et  entière  dansFàme  de 
Mgrd'Âviau;  ils  lui  laissaient  toujours  sur  la  con- 
science un  nuage,  un  embarras,  une  inquiétude  dont 
il  ne  pouvait  se  défaire. — Ce  sont  des  subtilités,  répon- 
dait-il ;  une  intelligence  droite  ne  saurait  s'en  conten- 
ter. — .  Pas  du  tout,  reprenait  l'abbé  interlocuteur;  les 
noms  propres  sont  de  pure  convention  ;  ils  n'ont  pas 
d'autre  valeur  que  celle  que  le  public  leur  attache;  ©r, 
par  le  temps  qui  court,  le  public  n'accorde  aucune  foi 
à  ces  sortes  de  désignations;  il  sait  bien  que,  dans  les 
jours  de  danger,  chacun  se  sauve  comme  il  peut.  Ferait- 
on  un  crime  à  celui  qui,  pour  échapper  à  un  grave 
péril,  se  déguiserait,  prendrait  des  vêtements  étran- 
gers, se  voilerait  la  figure?  Pourquoi  en  ferait-on  un  à 
ceux  qui,  pour  se  soustraire  aux  sbires  de  la  révolu, 
tjon,  emprunteraient  momentanément  un  nom  qui  ne 
leur  appartient  pas?  Est-ce  qu'en  bonne  théologie  il  y 
a  une  différence  réelle  entre  les  deux  suppositions  ? 
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Il  faut  bien  qu'il  n*y  en  ait  pas,  reprit  un  troisième  in- 
terlocuteur qui  intervint  par  hasard  dans  la  discussion, 
autrement  on  n'expliquerait  pas  la  conduite  des  bons 
ecclésiastiques  de  France  ;  car  la  plupart  ne  se  font  pas 
scrupule  d'user  d'une  semblable  formule  dans  leurs  pas- 
seports; soit  qu'ils  se  présentent  à  la  frontière,  soit 
qu'ils  courent  dans  Tintérieur,  soit  qu'ils  comparais- 
sent devant  les  autorités  nouvelles ,  c'est  toujours  sous 
le  couvert  d'un  nom  emprunté  ;  d'où  il  inféra ,  sous  la 
double  autorité  de  la  raison  et  de  l'exemple,  que  le 
subterfuge  dont  on  voulait  rendre  le  Prélat  complice , 
n'était,  après  tout,  qu'une  ruse  de  guerre,  qu'un  stra- 
tagème innocent,  une  mesure  de  sûreté. 

A  la  fin,  satisfait  de  cette  dernière  explication,  Mgr 
se  rendit  aux  observations  qu'on  lui  avait  faites;  il  per- 
mit que  l'on  prit,  sous  un  nom  fictif  ou  étranger,  le 
passeport  dont  il  avait  besoin  pour  sa  route.  Toutefois , 
pour  s'éloigner  le  moins. possible  de  la  rigueur  des  ter- 
mes, il  en  choisit  un  qui,  ayant  une  certaine  analogie 
avec  sa  personne,  ne  manquait  pas  de  vérité  sous  un 
rapport  Ce  fut  celui  de  citoyen  la  Croiço,  avec  la  quali- 
fication de  grand-vîcâire  de  Die,  qu'il  adopta  de  pré- 
férencCi  Or,  il  y  avait,  dans  l'une  et  l'autre  désignation , 
un*  côté  réel,  vrai.  Lé  Prélat  prit  le  nom  de  la  Croix, 
parce  qu'en  sa  qualité  d'Archevêque ,  il  avait  droit  de 
firice  porter  devant  lui  la  croix  métropolitaine  dans 
toute  sa  province,  et  le  titre  de  grand-vicaire  de  Die  , 
parce  qu'enta  qualité  d'administrateur  apostolique ,  il 
était  vicaire-général  du  Pape  dans  ce  diocèse.  D'où  il 
concluait  agréablement ,  lorsqu'il  plaisantait  sur  »on 
changement  de  nom ,  qu'on  ne  pouvait  pas  s'inscrire  en 
faux  contre  sa  nouvelle  dé^nation,  attendu  qu'elle 
élaît  fondée  sur  la  vérité  matérielle  des  faits. 


— 11  — 

Ce  fut  toujours  par  suite  du  même  principe,  que  » 
plus  taitl ,  il  modifia  selon  roccurrence  sa  précédente 
dénomination  ;  il  se  faisait  appeler ,  par  raison  analogi- 
que ou  dérivée  de  son  droit  d'Archevêque ,  tantôt  la 
Croix,  tantôt  Ligny,  tantôt  Croizet.  D'autres  fois ,  fai- 
sant allusion  à  quelque  circonstance  spéciale,  par  exem- 
ple, à  la  vie  errante  et  nomade  qu'il  menait,  il  se 
nommait  tour  à  tour  Péregrin  ou  Viateur.  D'autres  fois 
encore,  pour  rappeler  la  douce  hospitalité  qu'il  trou- 
vait dans  les  maisons  chrétiennes ,.  il  prenait  les  surnoms 
deProsper  on  Fortuné.  La  plupart  de  ses  lettres,  depuis 
sa  rentrée  en  France,  jusqu'au  concordat,  en  180'2, 
ne  portent  pas  d'autre  signature.  On  en  trouve  même 
de  temps  en  temps  des  traces ,  surtout  pendant  les 
mauvais  jours  de  l'Empire,  dans  sa  correspondance  in- 
time avec  les  vieux  compagnons  de  sa  vie  apostolique. 

Au  milieu  de  tous  les  embarras  qui  précèdent  ordi- 
nairement les  départs ,  le  Prélat  eut  garde  d'oublier 
les  visites  de  dévotion  qu'il  s'était  proposé  de  faire  ;  il 
voulut  aller  une  dernière  fois  à  Saint-Pierre,  se  pro- 
sterner devant  la  chaire  du  prince  des  Apôtres,  qui  est 
au  fond  de  la  grande  basilique,  et  là,  en  présence 
des  quatre  célèbres  docteurs  qui  la  soutiennent,  il 
promit  de  ne  jamais  s'éloigner  de  ses  enseignements  : 
Si  j'avais  ce  malheur,  répétait  il,  que  ma  langue  s'attache 
à  mon  palais ,  que  ma  droite  se  dessèche ,  que  moQ 
cœur  cesse  de  battre .  Il  voulut  aussi  une  dernière  fois 
venir  prier  au  Çolysée,  sur  le  tombeau  de  tant  de 
martyrs  qui  avaient  donné  leur  sang  pour  Jésus-Christ  ; 
ici ,  tout  était  souvenir  pour  lui ,  et  chaque  souvenir 
avait  une  impression  à  lui  transmettre  :  C'est  dans  cette 
immense  arène ,  disait-il,  que  les  enfants  de  la  foi  ont 
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donné  au  monde  le  plus  magnifique  spectacle  ;  ni  les 
grils,  ni  les  chaudières  bouillantes,  ni  les  glaives  nou- 
vellement affilés,  ni  les  léopards  d'Afrique,  ni  les  tigres 
à  face  humaine  n'ont  pu  les  vaincre  :  Dieu  était  avec 
eux,  il  sera  aussi  avec  nous  ;  il  voulut  encore ,  une  der- 
nière fois,  venir  célébrer  les  saints  mystères  dans  l'E- 
glise de  Santa^Maria-ddla-Pietà  y  tout  près  de  la  place 
Trajane,  que  les  Français  n'avaient  pas  encore  dé- 
blayée ;  que  de  suppliques  n'avait-il  pas  à  lui  adresser  ! 
que  de  demandes  n'avait-il  pas  à  lui  faire  !  il  intercéda 
vivement  {)our  le  siège  apostolique ,  pour  l'Église  de 
France,  pour  son  propre  diocèse  et  les  deux  qui  lui 
avaient  été  récemment  adjointe  ;  il  mit  sous  sa  divine 
protection  et  le  succès  de  son  voyage  et  la  réussite  de 
sa  mission. 

Ses  dévotions  satisfaites  ,  il  n'y  avait  plus  rien  qui 
pût  retenir  le  Prélat  dans  la  ville  sainte  ;  il  quitta  cette 
auguste  cité  des  Papes,  qu'il  habitait  depuis  près  de 
deux  ans  et  demi ,  les  premiers  jours  de  mai  1797; 
et ,  disons-le,  quelque  désir  qu'il  eût  de  revoir  son 
troupeau,  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  peine  de  sa  part; 
il  avait  été  trop  bien  accueilli  parle  Souverain-Pontife, 
le  Sacré-Collége  et  toute  la  prélature  romaine  pour  ne 
pas  les  regretter;  mais  le  sentiment  du  devoir,  toujours 
prédominant  dans  son  cœur ,  le  fit  passer  outre  ;  il 
avait  entendu  la  voix  de  ses  enfants,  et,  à  cette  voix, 
ses  entrailles  paternelles  s'étaient  émues. 

Le  Prélat  ne  suivît  pas ,  pour  s'en  retourner,  comme 
il  avait  fait  en  venant  à  Rome,  la  route  de  l'Adriati- 
qtié;  il  craignit  de  se  rencontrer  avec  les  armées  répu- 
blicaines qui  occupaient  une  partie  des  Marches  et  de  la 
Romagne  ;  et,   dans  le  fait,  tout  ce  qu'on  lui  avait 


—  13  — 

raconté  des  troubles  et  des  dégâts  qu'elles  eausaîent^ 
ne  lui  inspirait  pas  beaucoup  de  confiance.  Il  prit,  avec 
son  compagnon  de  voyage ,  presque  aussi  bon  mar- 
cheur que  lui,  le  chemin  de  la  Toscane  ,  par  Vîterbe  ^ 
Assise,  Sienne;  ses  journées  étaient  ordinairement  de 
douze  à  quinze  milles  d'Italie  ,  qu'il  faisait  toujours  à 
pied;  le  soir,  s'il  rencontrait  sur  la  route  un  couvent, 
il  allait  tout  simplement  y  demander  l'hospitalité ,  ou 
bien  il  descendait  dans  une  modeste  auberge  de  village , 
où  moyennant  la  piécette  du  pauvre  on  lui  fournissait 
le  lit  et  le  pain  du  voyageur  (1). 

De  cette  manière,  le  Prélat,  leste  de  nourriture  et 
de  bagage,  franchit  en  peu  de  temps  les  Apennins  qui 
coupent  en  diagonale  cette  partie  de  l'Italie;  il  arriva 
bientôt  à  Florence,  où  les  esprits,  quoique  plus  frivoles  et 
légers^  n'étaient  pas  moins  préoccupés  qu'à  Rome  des 
événements  qui  bouleversaient  la  Péninsule  :  tout  le 
monde  était  sur  ses  gardes ,  et ,  bien  que  l'on  y  eût  reçu 
des  paroles  de  paix  du  vainqueur,  on  ne  comptait  pas 
absolument  sur  lui.;  on  savait  qu'il  ne  demandait  qu'un 
futile  prétexte  pour  envahir  le  pays  qui  se  trouvait  à  sa 
convenance. 

Sa  Grandeur  eût  bien  désiré ,  amie  comme  elle  l'était 
des  monuments  et  des  arts ,  s'arrêter  plus  longtemps  à 
Florence,  la  patrie  des  Médicis,  des  Galilée,  des 
Dante;  elle  aurait  voulu  voir  et  étudier,  dans  quelques 

(I)  Ce  fat  pendant  ce  trajet,  nous  a  raconté  un  ecclésiastiqae  qui  l'a- 
▼ait  reooontré  dans  ces  parages,  que  Monseignear ,  toat  à  fait  à  bout  de 
ses  finances  9  laTait  quelquefois  lui-môme  ses  mouchoirs  et  autres  petits 
linges  dansks  cours  d'eaa  qu'il  traversait  ;  il  les  portait  ensuite  sur  son 
bras  ou  sur  sa  tête  pour  les  foire  sécher  au  soleil. 
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dètailf ,  et  les  briles  éf^ises  qui  ^élèvent  de  dmuice 
n  distance  sur  les  bords  de  TÂrno ,  et  les  nombreux 
palais  qu'elle  doit  à  ses  dues  et  à  ses  principaux  ei-- 
toyens,  et  les  galeries  de  tableaux  que  Tétranger  vient 
admirer  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  les  superbes 
portes  du  baptistère  qu'un  habile  connaisseur ,  s'il  en 
fitt  jamais,  Micbel^Ànge,  jugeait  dignes  de  servir  de  portes 
aa  Paradis  :  mais,  en  présence  des  malheurs-  dont 
litalie  était  le  théâtre,  d'autres  soods  Tafifectaient  ;  eQe 
avait  hâte  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait  compromettre  son 
meognito  et  par  là  entraver  sa  marche  ;  tout  au  phis 
^arréta-t-elle  deux  ou  trois  jours  dans  cette  capitale 
de  la  Toscane. 

De  Florence^  le  Prélat  passa  par  Lacques  y  Massa  et 
autres  petites  villes  intermédiaires,  situées  le  long  de 
h  Méditerranée.  Son  intention ,  en  ne  s'éloigoant  pas 
trop  de  la  Cote,  était  d'éviter,  autant  qall  le  pouvait , 
k  rencontre  des  soldats  français  qui  cernaient  TaDdenne 
Ligurie.  Car,  il  aurait  pu  être  reconnu  par  Fun  d'euXt 
eomme  cela  était  arrivé  i  planeurs  ecdésts^tiques , 
«hisf  que  le  mancb  le  général  Bonaparte  au  Diireetoîre 
qui  l'avait  accusé  de  trop  bien  traiter  lesprètresémigrés; 
et,  par  suite,  il  amrait  peut-être  été  forcé  de  re- 
brousser chemin  sur  la  terre  de  TexiL 

Arrivé  à  Gènes,  capkale  de  l'ancienne  Ligurie,  non- 
chalamment assise  avec  ses  palais  de  marbre  sur  l'évattail 
de  ses  collines  toutes  couvertes  d'orangers ,  Mgr  déli- 
béra un  instant  sur  la  route  qui  loi  restait  à  fiùre  :  sa- 
voir ,  s'il  se  jetterait  sur  le  chasse-marée  d^in  pécheur, 
poor  aborder  en  Provence  cbins  un  port  i^;noré,  ovbien 
si ,  abandonnant  ce  qu*on  appelle  la  rivière  de  Gtëofts , 
il  prendrait  la  corniche  en  tournant  le  col  de  T^ide»  oa 
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enfin  s'il  traverserait  le  comté  de  Nice,  pour  gagner,  au^ 
dessus  de  la  petite  ville  de  Saluées,  une  gorge  des  Al^ 
pes  qui  mène  à  la  frontière  de  France.  Il  y  avait  du  dan* 
ger  de  tous  les  côtés;  du  côté  de  la  mer,  laquelle  ,  étant 
sillonnée  par  une  foule  de  bâtiments  aux  flammes  fran- 
çaises en  croisière  devant  la  rade ,  ne  promettait  pas 
beaucoup  de  sécurité  à  la  descente;  du  côté  de  la  Cor« 
niche,  route  superbe  qui  suit  les  découpures  de  la  Mé* 
diterranée,  parce  qu'étant  la  plus  fréquentée ,  elle  était 
naturellement  la  plus  observée  ;  du  côté  de  Nice,  parce 
que  ce  pays,  un  des  premiers  révolutionnés  parla  France, 
ne  manquait  pas  de  patriotes  qui  surveillaient  tout  ce 
qui  portait  un  air  de  prêtre  ou  d'émigré. 

Toute  réflexion  faite ,  le  Prélat  se  décida  pour  cette 
dernière  route.  11  pensa  qu'à  l'aide  d'un  déguisement 
convenable  et  d'autres  précautions  de  ce  genre  il  pour- 
rait plus  aisément  parvenir  dans  une  gorge  des  Alpes 
cottiennes  qui  abondent  en  défilés;  qu'une  fois  dans  l'un 
de  ces  étroits  sentiers  qui  ne  sont  connus  que  du  chamois 
et  du  contrebandiei^,  il  n'aurait  plus ,  grâce  à  sa  pres- 
tesse et  à  son  agileté,  rien  à  craindre;  qu'ensuite,  arrivé 
au  sommet  de  la  montagne,  il  lui  suffirait  de  glisser  une 
pièce  d'argent  dans  la  main  du  douanier  ou  du  carabi- 
nier qui  gardait  ces  hauteurs  pour  mettre  le  pied  sur  la 
terre  de  France. 

Cruelles  précautions  qui  font  mal  au  cœur  de  ce- 
lui qui  les  raconte  comme  de  celui  qui  les  lira?  car 
elles  aceusent  hautement  l'injustice  d'une  grande  na- 
tion vis-à-vis  de  ses  propres  enfants ,  de  ses  meilleurs 
citoyens.  On  ne  voudra  pas  croire  un  jour  qu'ils  ont  été 
obligés ,  pour  rentrer  dans  leurs  foyers ,  d'user  des  mô- 
meyens  qu'emploient  les  missionnaires  catholiques 
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pour  pénétrer  en  Chine  ou  au  Japon;  et  Ton  disait, 
depuis  que  Ton  mettait  tant  d'entraves  à  la  circulation 
des  citoyens,  que  cette  noble  terre  de  France,  jadis 
sans  doute  esclave,  était  devenue  un  pays  libre  !  N'était- 
ce  pas  une  dérision,  et  Tune  des  plus  amères  ?  Le  Pon- 
tife en  gémissait  plus  que  tout  autre,  et  dans  sa  douleur 
,il  s'appliquait  avec  une  frappante  vérité  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Extraneus  factm  mm  frcdribm  mm  etperi- 
grinus  fUiis  matris  Tneœ. 

Ce  que  Monseigneur  avait  espéré)  Dieu  aidant,  ne  lui 
réussit  pas  trop  mal  ;  il  put,  sans  trop  de  difficultés  de 
la  part  des  Nîçards,  arriver  jusqu'aux  pieds  des  Alpes  ; 
de  là,  conduit  par  un  guide  au  courant  de  tous  ces  pa^ 
rages,  il  gravît  en  peu  de  temps  la  montagne  par  les 
gorges  du  Queyras. 

Mais  là,  sur  le  point  culminant  du  dernier  col,  une 
scène  étrange  attendait  nos  voyageurs.  Au  moment  où 
ils  se  croyaient  libres  et  débarrassés  de  toute  inquiétude^ 
un  douanier  à  la  barbe  épaisse,  embusqué  derrière  un 
rocher,  les  aperçoit  et  les  arrête.  Il  les  conduit  sur-le- 
champ  au  poste  voisin ,  et  là ,  en  présence  des  autres 
officiers  de  garde,  il  demande  à  visiter  leurs  effets.  Aus- 
sitôt ceux-ci  de  se  décharger  du  sac  qu'ils  portent  sur 
les  épaules  et  de  l'ouvrir  devant  ceux  qui  sont  préposé» 
à  ces  sortes  d'inspection* 

Pendant  toute  cette  opération ,  M.  de  Tartonne  ne 
perdit  pas  un  instant  de  vue  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne  ; 
il  avait  peur  que,  trahissant  le  secret  de  son  anonyme 
par  des  égards  et  des  politesses  hors  de  saison,  il  n'ex- 
citât des  soupçons  sur  ses  titres  et  qualités;  déjà  même 
plusieurs  de  ceux  qui  l'entouraient,  frappés  d'un  cer- 
tain air  de  réserve  et  de  dignité  qui  n'était  pas  ordinaire 
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aux  voyageurs  vulgaires ,  le  regardaient  avec  une  sorie 
de  curiosité  respectueuse  ;  on  voyait  qu'ils  commen- 
çaient  à  le  croire  un  personnage  plus  marquant  que  ce*^ 
lui  dont  il  avait  affublé  le  vêtement,  et  pris,  comme  il 
avait  pu,  la  tournure.  Soudain,  pour  couper  court  à 
tous  ces  sentiments  ,  ou  plutôt  pour  donner  le  change 
à  ces  idées,  le  brusque  abbé  de  Tartonne,  jouant  à 
merveille  son  rôle ,  lui  jeta  à  la  tète  un  rouleau  de  toile 
cirée  qui  recouvrait  ses  bardes,  avec  une  rudesse  d*expi*es- 
sion  que  la  circonstance  seuic  explique  :  Tiens ,  cama- 
rade, au  lieu  de  i'ammer  à  parler  avec  les  citcryens,  mets 
celle  pièce  dans  ta  valise.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  détourner  Tattcntion  des  assistants  et  les  empêcher 
de  prendre  Mgr  d'Âviau  pour  ce  qu'il  était  réellement. 
A  quelque  cfwsCy  dit  le  proverbe,  le  inalheur  est  bon. 
Ce  fut  probablement  à  cette  première  contrariété  que  nos 
deux  voyageurs  durent  l'avantage  de  ne  plus  exhiber 
leurs  passeports  le  long  de  la  roule;  on  les  avait  crus 
primitivement  porteurs  d'un  assortiment  complet  de 
dentelles  anglaises  que  les  Juifs  de  Livourne  leur 
avaient  remises  ;  c'eut  été,  sans  doute,  une  belle  capture 
pour  les  préposés  à  la  douane  de  ces  parages  isolés  ; 
quand  on  eut  reconnu  qu'on  s'était  trompé  à  leur  égard, 
on  les  laissa  partir  sans  demander  leurs  papiers;  on 
avait  honte  de  les  avoir  arrêtés  inutilement,  sans  aucun 
succès.  Heureux  de  cet  oubli  qu'ils  regardèrent  comme 
providentiel ,  ils  continuèrent  paisiblement  leur  route , 
comme  si  rien  ne  leur  était  arrivé.  Et  de  par  devers  eux 
ils  remehîièrent  le  Seigneur  qui  les  avait  couverts  de 
son  ombre  :  Cest  de  bon  augure  pour  notre  mission  y 
dirent^îls  ;  si  Dieu  nous  protège  de  la  sorte  à  notre  début , 
c'estvne preuve  qu'il  nous  bénira. 

T.    II.  2 


CHAPITRE  XXII. 


Ce  fut  un  beau  jour  pour  Mgr  d'Aviau  que  celui  où  il  lui  fut  donué  de  rentrer 
dans  son  pays.  —  Il  ne  le  fut  pas  moins  pour  l'Eglise  de  France  qui  retrou- 
vait en  lui  an  ardent  défenseur.  —  Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  danger  pour 
ce  digne  Pontife.  —  Il  arrive ,  le  soir  même ,  dans  un  château  où  on  le 
prend  pour  an  pauvre.  —  Gomment  il  est  reconnu.  —  On  le  comble  aus- 
sitôt d'excuses  et  d'égards.  —  Quelques  personnes  ont  placé  cette  scène  au 
château  doSavînes.  —  Ce  n'est  pas  probable;  pourquoi.  —  Qu'importe , 
le  fond  est  vrai.  —  Mgr  se  rend  delà ,  avec  son  compagnon  de  voyage  y  au 
chAteau  de  la  Beaume.  •—  Gomme  ils  y  sont  reçus.  —  On  donne ,  par  pré- 
caution ,  le  second  rang  au  Prélat.  —  De  quelle  manière  il  remplit  son  rôle. 
^  Il  en  résulte  une  méprise  piquante .  —  On  en  rit  beaucoup  après  le  dé- 
part de  Mgr.  —  Celui «ei  avait  pris  le  chemin  du  diocèse  de  Die.  —  Quel 
accueil  il  fait  h  tous  les  ecclésiastiques  qui  lui  sont  présentés.  —  Ses  paro- 
les produisent  le  meilleur  effet  sur  eux  et  sur  d'autres.— Il  a  aussi  la  conso- 
lation de  ramener  quelques  religieuses.  —  De  là ,  il  vient  rendre  le  même 
service  an  diocèse  de  Viviers.  ~  Une  longue  lettre  do  M.  Vernet  explique 
tout  ee  qu'il  y  fait.  — >  On  convoque  à  Aubenas  la  plupart  des  missionnaires 
du  diocèse.— Sa  Grandeur  s'y  rend  deson  côté.— Tout  ce  qu'elle  dit  de  bien- 
veillant aux  ecclésiastiques.  —  Elle  revient  à  Chomerac  en  passant  par  Pri- 
vas —  Après  un  court  séjour  elle  prend  le  chemin  de  son  diocèse.  —  Trait 
do  eoniplaisanoe  dont  est  témoin  M.  Vernet. 


Ce  fut  sans  doute  un  beau  jour  pour  Mgr  d'Àviau 
que  celui  où  il  lui  fut  donné  de  toucher  la  terre  de 
France  ;  il  y  avait  déjà  six  ans  et  demi  qu'il  avait  quitté 
ce  malheureux  pays  où  tant  de  désordres  avaient  eu 
lieu  ;  et,  depuis  ce  temps,  il  n'avait  cessé ,  malgré  les 
frimes  dont  il  s'était  rendu  coupable  ,   de  lui  porter 
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une  sincère  aflSectiôn;  hélas!  c'était  son  infortunée  pa- 
trie!... 

Egalement,  ce  fut  un  beau  jour  pour  l'Eglise  de 
France  que  celui  où  il  lui  fut  donné  de  voir  un  de  ses 
plus  vénérés  Pontifes  rentrer  sur  son  territoire;  jus- 
que-là ,  un  seul  de  ses  nobles  collègues ,  Mgr  de  Maillé» 
Évéque  de  St.-Papoul,  s'était  montré,  aux  risques  de 
perdre  mille  fois  la  vie  >  sur  la  tranchée  ouverte  ;  on 
attendait  de  jour  en  jour  que  d'autres  chefs  de  la  milice 
sacrée  ^  généreux  confesseurs  de  la  foi  comme  lui  ^ 
vinssent  se  mettre  à  la  tête  du  mouvement  religieux  qui 
s'opérait  dans  les  diocèses. 

Mgi'  l'Archevêque  de  Vienne  ne  trompa  pas  ces  espé- 
rances. Du  sein  de  la  ville  éternelle,  il  avait  entendu  le 
cri  de  détresse  de  ses  enfants.  Aussitôt  qu'il  entrevit  la 
possibilité  d'arriver  jusqu'à  eux ,  il  se  mit  en  devoir  de 
les  rejoindre.  Il  était  parti  de  Rome  les  première  jours 
de  mai  1797  ;  un  mois  juste  après,  il  avait  passé  la  fron- 
tière. C'était^  au  surplus,  le  premier  Évéque  qui  ren- 
trait de  l'émigration,  Mgr  de  Maillé  n'ayant  jamais  quitté 
la  France  où  il  avait  trouvé  le  moyen  de  se  cacher;  or, 
à  cette  époque ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  j  ce 
n^étaitpas  encore  sans  danger;  caries  hommes  du  Direc^ 
toire  n'avaient  pas  rayé  de  leur  code  sanglant  la  peine 
de  mort  qui  était  portée  contre  les  ecclésiastiques  qu'on 
appelait  réfractaîres  ou  insoumis ,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  voulu ,  dans  le  temps ,  prêter  le  serment  à  une  loi 
sacrilège  et  impie. 

Tout  près  de  la  frontière ,  entre  Briançon  et  Embrun , 
il  y  avait ,  sur  les  revers  d'une  colline  presque  abrupte 
iin  vieux  castel,  bien  connu  dans  cette  partie  des  Alpes, 
où  les  p  rétres  avaient  trouvé,  durant  les  plus  mauvais  jours 
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de  la  terreur,  une  douce  hospitalité;  il  appartenait  à  Tune 
de  ces  respectables  familles  qui  étaient  demeurées  fidè- 
les, au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire ,  à  leurs 
convictions  religieuses  aussi  bien  qu'à  leurs  principes 
politiques.  Ce  fut  là ,  dans  cette  bienfaisante  maison , 
que  nos  deux  voyageurs,  errants  et  proscrits,  arrivèrent, 
les  premiers  jours  de  juin  1797,  sans  être  connus  ni  at- 
tendus; surpris  le  soir  par  le  mauvais  temps,  ils  y 
étaient  venus  simplement  demander  un  abri  momentané 
pour  la  nuit  et  contre  l'orage  qui  est  toujours  violent 
8ur  ces  montagnes. 

Au  premier  abord ,  comme  ils  n'étaient  l'un  et  l'autre 
ni  bien  chaussés  ni  bien  vêtus,  et  qu'ils  étaient  d'ailleurs 
excédés  de  fatigue  et  brûlés  par  le  soleil,  on  les  prit 
pour  des  pauvres  qui  sollicitaient  un  asyle  et  du  pain;  or^ 
sans  plus  de  façon,  le  domestique ,  qui  leur  avait  ouvert 
la  petite  porte  de  l'avenue,  les  conduisit  dans  le  fenil  où 
Ton  recevait  d'habitude  les  mendiants;  ce  que  nos  deux 
pieux  pèlerins  acceptèrent  avec  humilité  et  simplicité, 
heureux  de  ressembler  pai- quelque  côté  à  celui  qui  avait 
voulu  naître  pour  nous  dans  une  étable. 

Mais  un  instant  après ,  le  même  domestique,  étant 
venu  dans  le  gi'cnier  à  foin  du  château ,  sans  doute  pour 
apporter  un  peu  de  nourriture  à  ses  prétendus  pauvres, 
vit  qu'ils  étaient  à  genoux  à  côté  l'un  de  l'autre,  et 
qu'ils  priaient  tous  les  deux  avec  une  égale  ferveur;  en 
ce  moment,  ils  récitaient  ensemble  lem- chapelet  qu'ils 
n'avaient  pu  dire  le  long  de  la  route,  tant  à  cause  des  nom- 
breuses  aspérités  des  chemins  que  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  passants  de  suspecter  le  caractère  dont  ils 
étaient  revêtus.  Cette  fois ,  le  domestique  n'eut  pas  l'air 
de  s'apercevoir  de  ce  qu'ils  faisaient;  il  allait  et  venait 
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comme  si  rien  n'excitait  sa  curiosité;  seulement,  ïl  pre- 
nait garde  qu'on  ne  soupçonnât  pas  qu'il  les  épiait.  A 
la  fin ,  voyant  qu'ils  n'en  finissaient  pas  avec  leurs  priè- 
res et  qu'ils  restaient  toujours  dans  la  même  position, 
il  laissa  échapper  cette  parole  :  «  Il  faut  que  ce  soient 
«  des  prêtres  ;  les  pauvres  ordinaires  n'ont  pas  Tha- 
•  bitude  de  prier  si  longtemps  et  avec  tant  de  recueille- 
«  ment»  » 

Soudain  il  va  faire  part  à  la  maîtresse  du  château  do 
la  pensée  qui  lui  est  venue  à  l'esprit. — «  Oh  î  madame, 
c  il  y  a  là-bas,  au  fenil,  deux  pauvres  qui  ressemblent 
«  bien  aux  ecclésiastiques  qui  se  cachent;  par  ma  foi-, 
«  s'ils  ne  sont  pas  bien  sages  ;  il  n'y  a  personne  qui  l'est 
«  sur  la  terre  ;  ils  sont  toujours  à  dire  des  pater  et 
«  des  ave. — Eh  bien  î  Joseph ,  répondit  la  châtelaine  , 
«  fais-en  venir  un  ;  je  lui  parlerai ,  et  nous  verrons  ce 
«  que  c'est.  » 

Aussitôt  le  fidèle  domestique  d'aller  dire  à  celui  qui 
paraissait  le  chef,  parce  qu'il  commençait  et  terminait 
toujours  les  prières ,  que  madame  la  baronne  était  dé- 
sireuse de  le  voir.  Mais  celui-ci  hésita  un  moment  pour 
savoir  s'il  déférerait  aux  désirs  qu'on  lui  exprimait. 
€  Que  nous  veut-on ,  s'écrie-t-ilî  serions-nous  déjà  re- 
c  connus?  Allons  !  à  la  garde  de  Dieu.  »  En  disant  ces 
mots,  il  se  lève  et  suit  le  valet  qui  le  conduit  par  le 
grand  escalier  dans  l'appartement  de  madame. 

Celle-ci,  quoique  bonne  et  pieuse,  ne  pressentant  pas 
à  sa  taille,  ni  à  sa  physionomie,  encore  moins  à  son  cos^ 
tume ,  le  personnage  qui  est  devant  elle ,  lui  demande , 
avant  même  de  l'avoir  fait  asseoir,  qui  il  est ,  d'où  il 
vient,  où  il  va.  —  Je  suis,  madame,  répond-il,  un 
pauvre  pèlerin  qui  reviens  d'Italie  avec  un  compagnon 
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de  voyage  que  j'ai  connu  dans  celte  contrée;  comme  la 
pluie  nous  a  surpris  non  loin  de  votre  château ,  nous 
avons  pris  la  liberté  de  venir  vous  demander  Thospita- 
lilé.  —  Vous  êtes  prêtre,  sans  doute ,  bien  que  rien  ne 
rindique.  — Oui,  madame,  j'ai  ce  bonheur.-— De  quel 
diocèse  étiezrvous ,  poursuivit  la  curieuse  baronne? — 
du  diocèse  de  Vienne ,  répliqua  le  Prélat.  —  Dans  ce 
cas,  reprit  la  châtelaine ,  vous  n'êtes  pas  loin  de  votre 
destination;  à  peine  s'il  vous  reste  quarante  à  cinquante 
lieues  à  faire  pour  arriver  dans  votre  pays  ;  mais,  si  ce  n'est 
pas  une  indiscrétion  de  ma  part,  qu'étiez- vous  dans  ce 
diocèse  avant  nos  troubles?  étiez-vous attaché  au  service 
d'une  paroisse  en  qualité  de  curé  ou  de  prébendier?  — 
Non,  madame,  répondit  le  Prélat.  --- Vous  étiez  peut, 
être  chanoine  de  quelque  collégiale,  ajouta  la  curieuse 
hôtesse?  — r  Non,  répondit  encore  Monseigneur.  — 
Vous  étiez  donc  vicaire-général?  — Oh!  non ,  madame, 
affirma  le  Pontife.  — r  Enfin ,  il  faut  bien  clore  ce  collo- 
que, j'ai  parcouru  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
qu'étiez  -  vous  donc?  seriez -vous  par  hasard  l'Arche- 
vêque? —  Hélas!  quelque  indigne  que  j'en  sois,  ma- 
dame, j'ai  l'honneur  de  l'être.... 

A  ces  mots ,  la  pieuse  dame ,  veuve  depuis  le  com- 
mencement de  nos  malheurs ,  est  toute  transportée  de 
joie  et  de  bonheur;  elle  n'en  croit  pas  à  ses  yeux.  Sou- 
dain elle  se  jette  aux  pieds  du  saint  Prélat ,  et  le  force 
d'accepter  le  plus  bel  appartement  de  sa  maison.  En 
même  temps,  elle  envoie  chercher  l'abbé  de  Tartonne, 
autre  pauvre  de  J.  C,  dont  les  noms,  titres  et  qualités, 
lui  sont  également  révélés.  Elle  ne  veut  pas  qu'il  soit 
séparé ,  dans  les  honneurs  et  services  qu'elle  est  dis- 
posée à  leur  rendre ,  de  celui  qui  est  son  supérieur  et 
son  ami. 
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N'est-ce  pas  encore  un  trait  de  la  Pi-ovidence  envers 
nos  deux  illustres  pèlerins?  car,  à  la  première  halte 
qu'ils  font  sur  la  terre  de  France ,  ils  sont  accueillis  et 
soignés  comme  les  dignes  ministres  de  J.  C.  En  effet, 
pendant  les  quelques  jours  qu'ils  passèrent  dans  cette 
habitation ,  la  pieuse  châtelaine  fut  aux  petits  soins  pour 
eux.  Elle  ne  négligea  rien  pour  réparer  leurs  forces 
épuisées  par  les  fatigues  et  tes  traverses  d'un  long  voya- 
ge; elle  renouvela  ensuite,  sans  qu'ils  s'en  aperçussent, 
leur  linge,  leurs  vêtements,  leurs  bas,  etc.  Puis, 
quand  ils  partirent,  ils  trouvèrent,  en  outre  d'un 
trousseau  complet ,  quelques  pièces  d'or  de  plus  dans 
leurs  escarcelles  dégarnies  par  les  fréquents  déboursés 
d^un  long  voyage. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  l'épisode  dont  nous 
venons  de  parler  avait  eu  lieu  au  château  de  Savines , 
entre  Gap  et  Embrun.  Le  Prélat  aurait-il  eu  le  projet , 
avant  de  se  rendre  à  Viviers,  de  savoir  ce  qu'était  de^ 
venu  le  malheureux  Évêque  de  cette  ville,  et,  dans  le 
cas  où  il  se  serait  trouvé  dans  son  fief  natal ,  d'essayer 
une  nouvelle  tentative  sur  son  esprit?  C'est  possible, 
nous  ne  le  nions  pas  ;  un  tel  dessein  a  bien  pu  traver- 
ser son  excellent  cœur;  ce  n'est  pas  une  courbe  de  quel- 
ques lieues  de  plus  ou  de  moins  dans  son  voyage  qui  eût 
puVempécher  de  le  réaliser. 

Mais ,  de  bonne  foi,  ce  n'est  pas  probable.  A  quoi  au- 
rait abouti  une  pareille  démarche?  dans  l'état  d'affaiblisr 
sèment  ou  était  l'esprit  de  cet  infortuné  suffragant,  que 
pouvait-on  espérer  de  lui  ?  Il  fallait  le  fermer  et  le  mettre 
dans  une  maison  de  santé;  c'était  le  seul  raisonnement 
dont  il  était  capable  en  ce  moment.  D'ailleurs ,  à  cette 
époque,  le  Prélat  n'était  pas  dans  sa  famille;  il  était  allé, 
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après  toutes  ses  apostasies,  se  cacher  à  Paris,  où ,  mou- 
rant de  faim  et  de  misère,  il  commençait ,  sans  reconnais 
tre  encore  la  main  qui  le  frappait,  à  expier  ses  erreurs. 
Enfin ,  M°"®  de  Savines ,  digne  mère  de  son  fils  dont 
elle  partageait,  jusqu'à  un  certain  point,  les  allucina- 
tions  et  les  erreurs,  n'eût  pas  comblé  Mgr  l'Archevêque 
de  Vienne  et  son  grand-vicaire  comme  la  noble  hôtesse 
qui  eut  le  bonheur  de  les  recevoir.  D'où  l'on  conclut 
qu'il  ne  faut  pas  placer  au  château  de  Savines  une 
scène  qui  eût  fait  trop  d'honneur  à  ceux  qui  en  étaient 
alors  les  propriétaires. 

Au  reste,  que  cette  scène  ait  eu  lieu  au  château  de  Sa- 
vines ou  autre  part,  peu  importe  à  l'histoire  qui  ne  tient 
pas  compte  de  ces  infiniment  petits  détails  ;  il  suffit  que 
l'ensemble  du  fait  soit  vrai,  attesté  par  des  personnes 
dignes  de  foi,  en  un  mot  moralement  constaté;  or, 
c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter,  lorsqu'on  saura  qu'il 
nous  a  été  raconté  par  des  ecclésiastiques  extrêmement 
respectables  qui  avaient  eu,  pendant  ces  temps  mal- 
heureux, des  rapports  intimes  avec  Mgr  d'Aviau;  parmi 
eux,  nous  citons  avec  plaisir  et  reconnaissance,  M.  l'abbé 
Testou,  ancien  vicaire-général  de  Grenoble,  M.  l'abbé 
Dorzat ,  chanoine  et  archiprêtre  de  Saint-Symphorien- 
d'Ozon  et  M,  Actorie  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  bientôt.  Quelques-uns  d'entre  eux  m'ont  dit 
tenir  cette  anecdote  de  la  bouche  de  Mgr  de  Vienne 
lui-même. 

Un  peu  remontés  en  vêtements  et  en  finances,  nos 
deux  voyageurs  continuèrent  paisiblement  leur  route 
par  Embrun ,  Gap  et  autres  villes  des  Hautes-Alpes.  Ils 
descendirent  sans  obstacle  ni  incident  jusqu'à  la  Beaume, 
petit  village  sur  la  limite  du  département,  dans  la  vallée 
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delà  Drôme,  où  M.  de  Prunièfe,  proche  parent  de 
l'abbé  de Tartonne,  possédait  un  joli  château;  arrivés  là, 
ils  se  proposèrent  d'y  passer  quelques  jours  ,  sous 
le  patronage  de  l'amitié  et  de  la  religion  qui  étaient 
des  titres  imprescriptibles  pour  être  bien  reçu  dans  cette 
sainte  maison.  . 

En  entrant,  M.  Tabbé  de  Tartonne  prit  à  part  son 
parent,  M.  de  Prunière,  et  le  mit  dans  la  confidence 
de  l'illustre  personnage  qu'il  lui  amenait.  Il  fut  convenu 
entre  eux  qu'on  tairait  ses  noms,  titres  et  qualités ,  dans 
la  crainte  que,  si  on  le  connaissait,  les  égards  et  les  at- 
tentions dont  il  serait  naturellement  l'objet  dans  sa  fa- 
mille ,  ne  compromissent  sa  tranquillité  au  dehors.  On 
avait  d'autant  plus  besoin  de  prendre  cette  précaution, 
qu'il  y  avait  en  ce  moment  à  la  Beaume  un  ancien  prê- 
tre constitutionnel  qui ,  après  s'être  défroqué ,  était  de- 
venu maire  de  la  commune.  Ce  malheureux  apostat 
avait  déjà,  en  plusieurs  circonstances,  dénoncé  au  direc- 
toire de  Gap  ce  preux  et  féal  chevalier  comme  recevant 
chez  lui  des  prêtres  et  des  émigrés.  De  manière  que , 
surexcités  par  les  délations  de  ce  misérable  traître,  les 
agents  d'un  pouvoir  ombrageux  étaient  venus,  en  plus 
d'une  occasion,  troubler,  par  d'importunes  visites,  ce 
paisible  manoir. 

Par  suite  de  cet  arrangement  que  la  prudence  autant 
que  la  sécurité  prescrivait,  Mgr.  d'Aviau  était  censé 
n'être ,  dans  la  respectable  famille  qui  l'hébergeait,  que 
le  second  de  M.  l'abbé  de  Tartonne;  celui-ci,  en  sa  qua- 
lité-de  grand  vicaire  de  Die  et  d'autre  part,  devait  avoir 
toutes  les  préséances  et  tous  les  honneurs  ;  tandis  que 
l'Archevêque  de  Vienne  devait  être  regardé  et  traité 
comme  un  simple  ecclésiastique  qui  l'accompagnait. 


—  SS- 
II était  en  effet  curieux  de  voir  comment  le  saint  Prélat, 
façonné  en  unclin-d'œil  à  ce  rôle  de  subalterne,  se  pré- 
tait avec  grâce  et  bonheur  à  toutes  ses  exigences.  Rien 
ne  lui  était  pénible ,  rien  ne  lui  coûtait.  On  voyait  qu'il 
était  heureux  de  servir  celui  dont  il  était  le  supérieur. 
C'était  lui  aussi  qui ,  le  matin  ,  l'assistait  à  la  messe;  il 
n'eût  jamais  permis  à  table  qu'on  le  servit  avant  lui  ;  de 
même,  s'il  voulait  parler,  il  avait  soin  de  prendre  ses 
ordres  ou  du  moins  son  avis.  En  un  mot,  il  était  telle- 
ment aux  attentions  et  aux  petits  soins  pour  lui  que  c'é*- 
tait  à  s'y  méprendre  dans  le  rôle  qu'il  remplissait. 

Au  fait ,  on  s'y  méprit  si  bien  qu'une  ancienne  reli- 
gieuse de  l'abbaye  de  Bolonnes,  diocèse  de  Vienne, 
cousine  germaine  de  M.  de  Prunière ,  chez  lequel 
elle  s'était  réfugiée  au  commencement  de  la  révolution, 
ne  reconnut  pas  le  moins  du  monde  son  ancien  Arche-r 
véque  ;  elle  l'avait  pourtant  bien  vu  et  entendu  avant 
son  départ  pour  l'exil  ;  or,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'aj  outer 
du  sel  et  de  l'intérêt  aux  causeries  qui  avaient  lieu  en 
sa  présence,  c'est  qu'à  chaque  instant  elle  amenait 
FArchevêque  de  Vienne  sur  la  scène  —  «  Ahî  di- 
sait-elle ,  quel  bon  Prélat  nous  avions  !  c'est  vraiment 
dommage  que  la  révolution  nous  Tait  enlevé  !  les 
malheureux  Viennois  n'ont  pas  compris  le  trésor 
qu'ils  possédaient  ?  S'il  nous  était  donné  de  le  revoir! 
quel  bonheur!  »  Ici,  sa  langue  infatigable  ne  tarisr 
sait  pas  en  éloges  sur  le  Pontife  qu'elle  ne  savait  pas  si 
près  d'elle.  —  Et,  comme  on  lui  demandait  si  elle  le 
reconnaîtrait  dans  le  cas  où  il  se  présenterait  à  ses  yeux  : 
«  Entre  mille,  répondit-elle  d'un  ton  de  voix  assurée,  en- 
tre dix  mille ,  ajouta-t-elle  en  renchérissant  sur  le  pre- 
piier  chiffre;  car  je  me  souviens  fort  bien  de  ses  traits, 
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de  sa  physHMHHiiie,  de  sa  parok;  je  l'ai  vu,  je  Tai  en- 
tendo,  ju  causé  avec  lai.  »  Tant  d'assurance  aurait  iait 
pouffer  de  rire,  si  les  circonstances,  dans  lesquelles  on 
se  trouvait,  n avaient  pas  comprimé  l'hilarité  au  fond 
des  cœurs! 

Mais ,  lorsque  le  Prélat  fut  parti ,  on  se  dédommagea 
de  la  réserve  que  sa  présence  imposait  ;  on  contraria 
beaucoup  la  bonne  cousine  sur  la  fidélité  de  sa  mé- 
moire, l'exactitude  de  ses  souvenirs,  la  sûreté  de  ses 
connaissances  physiologiques;  et  celle-ci,  vexée  de  s'être 
trompée,  ne  se  pardonnait  pas  de  n'avoir  point  reconnu 
le  Pontife  dont  elle  célébrait  les  louanges  sur  tous  les 
tons;  elle  le  regrettait  d'autant  plus  qu*clle  avait  mis  une 
certaine  forfanterie  à  parler  de  lui.  Depuis ,  cet  événe- 
ment était  devenu  historique  dans  la  famille  de  M.  de 
Prunière  ;  c'était  le  sujet  le  plus  ordinaire  des  plus  pi- 
quantes causeries  ;  on  se  plaisait  à  le  raconter  à  ceux 
qui  ne  le  connaissaient  pas  comme  le  ncc  plus  lUtrà  de  la 
méprise  ;  puis  l'on  riait  et  l'on  plaisantait  aux  dépens 
de  la  candide  parente  dont  la  déconvenue  augmentait 
tous  les  jours.  Sa  Grandeur  n'avait  pu  ,  de  son  côté, 
malgi*é  la  gravité  de  son  caractère ,  s'empêcher  de  rire 
comme  les  autres. 

En  sortant  de  la  Beaume,  Mgr  se  rendit  dans  le  dio- 
cèse de  Die  qui  n'était  pas  éloigné  ;  on  se  souvient  que, 
presque  immédiatement  après  la  mort  de  son  titulaire , 
il  avait  été  chargé  par  le  Souverain  Pontife  du  gouver- 
nement de  cette  Église;  il  venait  voir  de  ses  propres 
yeux  comment  ses  délégués  s'étaient  acquittés  de  la  haute 
mission  qu'il  leur  avait  confiée.  C'était,  indépendam- 
ment de  l'abbé  de  Tartonne  qui  jusque  -  là  ne  l'avait 
pas  quitté,  mais  qui  dorénavant  allait  résider  dans  ces 
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contrées,  MM.  Lagier  de  Vaugelas ,  de  Gastenaure, 
Olagnier,  Teslou  et  autres,  dont  les  noms  sont  inscrits 
parmi  ceux  des  plus  dignes  ministres  de  l'Église.  Aussi- 
tôt qu'ils  surent  son  arrivée  dans  le  diocèse,  ils  s'em* 
pressèrent  de  venir  lui  offrir  leurs  respectueux  homma- 
ges ;  ils  lui  présentèrent  en  même  temps  les  principaux 
ecclésiastiques  qui  travaillaient,  sous  leur  direction,  à 
la  vigne  du  Seigneur  dans  ces  parages. 

Le  Prélat  les  accueillit  tous  avec  une  égale  bienveil- 
lance ;  il  leur  parla  avec  une  douce  effusion  de  cœur  et 
de  leur  saint  Evêque  dont  le  dernier  soupir  à  Rome 
avait  été  un  souvenir  pour  son  diocèse ,  et  du  Souverain 
Pontife,  rimniortol  Pie  VI,  dont  il  leur  apportait  les 
précieuses  bénédictions;  il  les  engagea  ensuite ,  au  nom 
de  l'un  et  de  l'autre,  à  ne  pas  se  laisser  abattre,  décon- 
certer, décourager  dans  les  travaux  du  pénible  aposto- 
lat qu'ils  remplissaient,  leur  montrant  au  bout  delà 
carrière  la  couronne  impérissable  qui  est  réser^^ée  à  ceux 
qui  auront  combattu  les  combats  du  Seigneur.  «  Voyez, 
«  leur  dit-il  en  finissant,  depuis  le  pied  des  Alpes  jus- 
«  qu'à  la  rive  gauche  du  Rhône ,  ces  immenses  plaines 
«  qui  composent  votre  ancien  diocèse?  elles  sont  cou- 
«  vertes  de  moissons  jaunissantes  qui  ne  demandent 
«  qu'à  être  coupées.  Allez,  continuez  à  leur  prêter 
«  le  secours  de  vos  bras  vigoureux.  »  Jàm  alhœ  sunt  ad 
messem. 

Ce  peu  de  paroles  fit  une  profonde  impression  sur 
l'esprit  de  ceux  qui  les  entendirent;  on  oublia  en  un 
instant  les  fatigues  passées,  on  prit  aussitôt  de  nouvel- 
les résolutions  pour  l'avenir;  et  tous  ceux  qui  sentaient 
dans  leur  àme  quelque  étincelle  du  feu  sacré  voulaient 
devenir  apôtres;  une  voix  secrète  avait  parlé  à  leur 
cœur.... 


—  29  — 

Mais  cette  voix  du  Saint  Pontife  n'agit  pas  seulement 
sur  l'esprit  de  ceux  qui ,  s'étant  conservés  purs  et  in- 
tacts dans  la  crise  qu'on  venait  de  traverser,  aidaient 
de  leur  mieux  à  la  réédifieation  du  sanctuaire  ;  elle  eut 
encore  l'avantage,  inspirée  qu'elle  était  par  un  zèle  tout 
apostolique ,  d'exciter  des  repentirs  dans  certaines  âmes 
qui,  sous  le  charme  d'une  première  illusion,  avaient 
bu  au  torrent  de  l'iniquité.  On  peut  entre  autres  lui 
faire  honneur,  sans  doute  après  Dieu  qui  tient  dans  ses 
mains  les  cœurs  de  tous  les  hommes,  du  retour  de 
M.  l'abbé  Actorie,  ancien  directeur  et  professeur  au  sé- 
minaire de  Die,  à  l'unité  catholique.  Cet  ecclésiastique, 
jusque-là  d'un  talent  incontestable,  dune  régularité 
austère, ^d'un  mérite  reconnu,  avait  donné,  on  ne  sait 
comment  ni  pourquoi ,  dans  le  schisme.  Il  avait  été  un 
des  premiers  à  recevoir  du  sieur  Marbos,  Évèque  intrus 
du  diocèse  de  Valence  auquel  celui  de  Die  avait  été  en 
grande  partie  annexé,  des  titres  et  des  places:  ayant  eu 
le  bonheur,  lors  du  passage  de  Mgrd'Aviau  par  cette  con- 
trée, de  le  voir  et  de  l'entendre,  il  avait  aussitôt  ouvert 
les  yeux  à  la  lumière.  Sa  Grandeur  en  fut  tellement  sa- 
tisfaite que,  depuis,  elle  en  fit  la  principale  colonne 
d'un  grand  établissement  qu'elle  ne  tarda  pas  de  fon- 
der. 

Avant  de  quitter  le  diocèse  de  Die ,  le  Prélat  eut  en- 
core la  consolation  de  ramener  au  sentiment  de  leurs  de- 
voirs un  certain  nombre  de  religieuses  qui,  entraînées 
ou  égarées ,  avaient  embrassé,  au  vif  regret  de  leurs  com- 
pagnes, le  parti  des  schismatiqucs;  quelques-unes  même, 
s'étant  crues  faussement  dégagées  de  leurs  serments  par 
le  décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui  abolissait  les  vœux 
monastiques ,  avaient  entièrement  renoncé  à  leur  saint 
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état.  Il  y  avait  eu  de  cesdéfectionnaires  à  Die,  à  Grest, 
à  Grignan,  à  Saint-Jean-de-Royans  et  auti*es  lieux  du 
diocèse,  où  les  principes  delà  révolution,  se  combinant 
avec  les  restes  du  calvinisme  toujours  vivaces  dans-  ces 
contrées,  avaient  exalté  bien  des  tètes.  Une  fois  dé- 
voyées de  la  sorte,  c'est-à-dire  abandonnées  à  leur  pro- 
pre sens ,  plusieurs  d'entre  elles  avaient  donné  dans  les 
plus  déplorables  écarts.  Mgr,  ayant  eu  l'occasion  d'en 
rencontrer  quelques-unes  sur  son  passage,  leur  parla 
avec  tant  de  bonté  et  de  miséricorde  qu'il  les  força  à  re- 
connaître leurs  torts;  plusieurs  même,  remplies  des 
meilleures  dispositions,  ne  tardèrent  pas  à  confesser 
leurs  fautes  et  à  en  demander  l'absolution. 

Fidèle  au  double  mandat  qu'il  avait  reçu  du  Saint- 
Siège  ,  Mgr,  après  avoir  porté  aux  catholiques  du  dio- 
cèse de  Die  des  paroles  de  salut  et  d'encouragement , 
vint  remplir  le  même  office  dans  celui  de  Viviers.  Au 
fait,  ce  pauvre  diocèse,  qtielque  secouru  qu'il  fût  par 
le  bras  vigoureux  de  M.  Vernet  dont  le  zèle  allait  tou- 
jours croissant,  avait  encore  plus  besoin  de  sa  présence 
que  celui  de  Die.  Car,  il  n'avait  pas  seulement  à  déplo^ 
rer,  comme  celui-ci,  la  mort  de  son  premier  pasteur;  il 
avait  à  gémir  sur  sa  scandaleuse  apostasie.  Une  si  épou- 
vantable défection  avait  causé  un  mal  affreux  dans  ces 
contrées;  beaucoup  d'ecclésiastiques,  à  l'exemple  de 
leur  Evêque,  avaient  donné,  tête  baissée,  dans  leschis* 
me;  quelques-uns  même,  pendant  la  terreur,  avaient 
publiquement  renoncé  à  leur  foi.  Il  est  vrai  que  le  saint 
Prélat  avait  déjà  fait  beaucoup,  avec  l'aide  de  M.  Ver- 
net  qui  était  son  œil  et  sa  main  dans  ce  diocèse ,  pour 
ramener  ce  pays  dans  de  meilleures  voies;  mais  combien 
il  restait  encore  d'épines  à  arracher  du  champ  du  pèr(* 


—  ai- 
de famille  !  Ce  qui  achevait  de  compliquer  ta  position  de  ce 
malheureux  diocèse,  c'était  le  conflit  de  juridiction  qui 
résultait  des  premiers  pouvoirs  accordés  par  M.  de  Sa- 
vines  avant  la  nomination  d'un  adnofinistrateur  apostoli- 
que. Le  pieux  métropolitain  connaissaittous  ces  embar- 
ras; il  se  hâta,  autant  qu'il  était  en  lui,  de  venir  les 
lever. 

Comment  arriva-t-il  dans  ce  pays?  qu'y  fit-îl?où  sé- 
jouma-t-ilî  Nous  laissons  à  M.  Vernet  le  soin  de  nous 
raconter  tous  ces  détails  ;  il  nous  les  a  transmis  dans 
une  lettré  qu'il  nous  écrivit  peu  de  temps  avant  sà 
mort 

Monsieur', 

ce  fai  appris  avec  la  pfus  vive  satisfaction  que  vous  ras-' 
sembliez  des  matériaux ,  dans  le  dessein  de  composer  la 
vie  du  dernier  Archevêque  de  Vienne ,  décédé  en  1826 
Archevêque  de  Bordeaux.  Pernieltez-moi  de  vous  adresser 
quelques  lignes  sur  les  rapports  que  le  saint  Prélat  a  eus  avec 
le  diocèse  de  Viviers.  Ce  sont  les  souvenirs  d'un  vétéran 
du  sacerdoce ,  lequel  plus  d'une  fois  a  été  mêlé  aux  événe- 
ments de  cet  horrible  temps. 

fc  Vous  n'ignorez  pas  que  notre  malheureux  Evêque, 
M.  Charles  de  Savines ,  fut  l'un  des  quatre  prélats  français 
qui  adhérèrent  à  la  constitution  civile  du  clergé.  De- 
puis ce  moment ,  on  ne  saurait  dire  quel  esprit  de  ver- 
tige s'empara  de  cette  pauvre  tête.  Vraiment,  c'était  à  gé- 
mir et  à  sanglotter  avec  des  larmes  de  sang;  on  ne  pouvait 
excuser  sa  conduite  qu'en  soupçonnant  un  dérangement 
dans  ses  facultés  intellectuelles.  Ce  fut  lui,  en  effet, qui, 
dans  le  midi  de  la  France,  imposa  les  mains  aux  élus  des  dé- 
partements -,  il  consacra  successivemcr\t  les  Evéques  de  TI- 
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sère,  de  Vftucluse,  de  la  Corse,  etc.  Encore  ne  fut-ce  pas  as- 
sez pour  lui  ;  par  un  beau  matin,  il  lui  prit  fantaisie,  comme 
s'il  eût  été  une  espèce  de  pape  dans  son  diocèse,  d'ordonner 
Evéques  deux  de  ses  curés  ;  foulant  aux  pieds  toutes  les 
règles  canoniques  qui  concernent  rélection  et  la  préconi- 
sation  des  pasteurs  du  premier  ordre,  il  passa  sur  tout, 
et  celte  sacrilège  consécration  eut  lieu. 

«  Qui  n'admirerait  ici  la  patience  et  la  longanimité  de  la 
Cour  de  Rome  envers  ce  malheureux.  Evêque  ?  elle  ne  le 
priva  pas  d'abord ,  sans  doute  dans  Tespoir  de  le  voir  reve- 
nir à  de  meilleurs  sentiments,  de  sa  juridiction  épiscopale; 
seulement,  elle  pourvut,  par  un  bref  du  18  août  1792 ^ 
au  salut  des  paroisses  qui  avaient  été  abandonnées  par  ce 
pasteur  mercenaire.  Ce  fut  Mgr  d'Aviau,  Archevêque  de 
Vienne,  qu'elle  chargea  de  ce  soin  5  et  l'on  observa  que  le 
pieux  métropolitain  n'avait  encore  qu'une  action  restreinte 
sur  le  diocèse  de  son  suffragant;  car  son  droit  ne  s'élpndait 
pas  au-delà  des  portions  ou  segments  de  territoire  qui  j 
étant  situés  hors  des  limites  de  l'Ardèche,  étaient  délais- 
sés par  l'Evêque  du  déparlement.  Mais,  à  la  fin,  le  mal 
allant  toujours  croissant ,  le  Saint  Siège  ne  se  crut  plus 
obligé  de  garder  le  même  ménagement  ;  une  plus  longue 
indulgence  eût  élé  nuisible  au  bien  spirituel  d'une  impor- 
tante église.  C'est  alors  que  Pie  vi,  en  vertu  des  pouvoirs 
suprêmes  dont  les  Papes  ne  font  usage  que  dans  les  circon- 
stances extraordinaires,nomma  le  saint  Archevêque  deVienne 
administrateur  apostolique  du  diocèse  de  Viviers.  Il  me  se- 
rait difficile  de  préciser  la  date  du  rescrit  pontifical  qui  mettait 
un  terme  à  nos  souffrances;  tout  ce  dont  je  me  souviens,  c'est 
qu'il  était  des  premiers  mois  de  Tannée  1795;  il  le  faut 
bien  :  car,  peu  de  jours  après ,  le  nouvel  administrateur 
m'envoya  des  lettres  de  grand  vicaire  ;  ^a  lettre  était  du 
49  mars  1795. 

«  Depuis  cette  époque ,  j'eus  l'honneur  d'être  en  cor- 
respondance suivie  avec  le  saint  Pontife.  Il  m'envoyait , 
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selon  roccuirence ,  de  Rotne  où  il  se  trouvait ,  des  conseils» 
des  décisions  et  des  facultés  extraordinaires;  une  de  ces 
dernières  était  la  même  que  celle  qui  avait  été  accordée , 
au  commencement  de  la  révolution ,  aux  Archevêques  et 
Evéques  du  royaume ,  par  la  congrégation  des  cardinaux 
chargée  des  affaires  ecclésiastiques  de  France;  elle  portait, 
dans  l'une  de  ses  principales  dispositions ,  qu'au  besoin 
f  aurais  le  pouvoir  de  subdéléguer  quelqu'un  pour  la  dis- 
pensation  de  ces  faveurs  apostoliques;  ce  qui,  en  plus  d'une 
occasion  ,  m'a  été  infiniment  utile. 

«  Aussitôt  que  le  Prélat  vit  jour  à  rentrer  en  France ,  il 
chercha  à  le  faire  ;  son  cœur  ne  désirait  rien  tant  que  de 
se  retrouver  au  milieu  de  ses  enfants.  11  en  avait  mainte- 
nant de  deux  sortes ,  et  ses  enfants  naturels ,  les  bons 
fidèles  de  Vienne ,  et  ses  enfants  adoptifs ,  ceux  des  dio> 
eèses  dont  il  avait  l'administration.  Déjà  il  m'avait  écrit  à 
ce  sujet,  dès  le  mois  d'août  1796,  pour  savoir  si  je  lui 
conseillais  de  réali^ser  le  projet  qu'il  avait  conçu.  Je  lui  ré- 
pondis que,  le  ciel  étant  toujours  à  l'orage  malgré  l'espèce 
de  calme  dont  on  jouissait ,  il  était  sage  et  prudent  d'a- 
journer encore  Texécution  de  ses  desseins.  Mais  un  an  ne 
s'était  pas  encore  écoule  que  l'impatient  Pontife  revint  de 
nouveau  à  la  charge;  il  m'écrivit  de  rechef,  sous  la  date 
du  29  avril  i797,  pour  me  prier  de  lui  trouver  un  gîte 
convenable  ;  car  sa  résolution  était  bien  arrêtée ,  il  voulait 
à  toutes  forces  rejoindre  ses  brebis  :  Il  faut ^  m'écrivait-il, 
que  le  pasteur  soit  à  la  tête  de  son  troupeau. 

«  J'étais  en  ce  moment  au  château  de  Chomerac ,  entre 
Villeneuve  de  Berg  et  Privas ,  chez  Madame  la  comtesse 
de  Balazuc ,  dame  d'un  caractère  aussi  élevé  et  d'une  piété 
aussi  généreuse  que  sa  naissance  était  distinguée.  C'était  là, 
dans  cette  heureuse  retraite  ,  que  j'avais  fixé  mon  quartier 
général ,  comme  étant  le  point  central  de  la  plupart  de 
mes  opérations  ;  on  m'y  donnait  des  soins  et  des  attentions 
que  je  n'oublierai  jamais.  Très  peu  de  personnes  étaient 
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au  courant  de  la  maison  qui  m*of!rait  une  si  douce  hospi- 
talité.  En  cas  d'événement,  on  m'y  avait  préparé,  derrièi^e 
une  muraille  assez  épaisse ,  une  cachette  qui  me  mettait  à 
Tabrî  des.  poursuites  des  gendarmes.  Je  fis  aussitôt  part  à 
ma  vénérable  holesse  de  la  lettre  que  je  venais  de  rece- 
voir de  Mgr  d'Aviau  :  et  celle-ci ,  heureuse  de  concourir 
h  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  au  bien  de  la  rehgon,  ne 
fit  pas  attendre  sa  réponse  :  Ecrivez-lui ,  me  dit-elle,  que 
ma  maison  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  sont  à  sa  disposition  ; 
rien  ne  saurait  me  procurer  plus  d'honneur. 

«  Ce  que  je  fis ,  en  effet ,  le  même  jour  ou  le  lende- 
main ,  en  laissant  toutefois  ignorer  le  lieu  de  ma  retraite , 
afin  que ,  si  par  hasard  cette  lettre  se  perdait  ou  bien  était 
ouverte  parla  police,  on  ne  pût  pas  soupçonner  le  toit 
hospitalier  qui  m'abritait.  Je  pensais  qu'une  fois  arrivée 
sur  les  lieux ,  sa  Grandeur  ne  manquerait  pas ,  à  l'aide  de 
quelques  indications  générales  ,  de  découvrir  le  lieu  de  ma 
résidence;  puis,  je  croyais  que,  rien  n'accélérant  son  dé- 
part ,  elle  aurait  le  temps  de  m'écrire  avant  de  quitter  la 
ville  éternelle.  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  à  peine  eut-elle 
reçu  ma  lettre,  qu'elle  sollicita  une  audience  du  saint 
Père  pour  lui  demander  la  permission  de  rentrer  en 
France;  ce  que  Sa  Sainteté  ne  lui  accorda  qu'avec  beaucoup 
de  difficultés ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  son  corps  défendant; 
car  elle  comptait  peu  sur  la  durée  du  prétendu  calme  qui 
avait  lieu  dans  notre  infortunée  patrie. 

«  11  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  vous  parler  de  son 
départ  de  la  ville  sainte ,  de  le  suivre  à  travers  les  mille 
incidents  de  son  voyage  par  la  Toscane  et  le  littoral  de  la 
Méditerranée  ,  de  vous  le  peindre  grimpant  les  sommets 
élevés  des  Alpes  par  des  sentiers  suspendus  au  milieu  des 
précipices,  de  vous  raconter,  avec  les  diverses  anecdotes 
qui  s'y  rattachent,  l'histoire  de  son  séjour  dans  le  diocèse 
de  Die.  Ce  serait,  si  Ton  voulait  se  donner  la  peine  de  tout 
rappeler ,  le  sujet  d'une  petite  odyssée  chrétienne ,  que  le 
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Frélat,  dans  les  heures  de  loisir  que  lui  faisait  la  révolu- 
tion,  aimait  à  redire  à  ceux  qui  Fentouraicnt.  Etranger  , 
pour  ma  part ,  à  tous  ces  récits ,  je  prends  brusquement 
le  Pontife  à  son  entrée  dans  le  diocèse  de  Viviers,  n,,*.  -m» 

«  C'était  un  peu  plus  de  la  roi-juin  /lorsque  IV^g^'-ièyrriva 
dans  le  Vivarais.  Hélas  !  dans  quel  embarras  il  se  trouva 
pour  découvrir  ma  demeure  !  M«  de  Tartonne  qui  connais- 
sait assez  bien  la  topographie  de  la  contrée ,  ayant  été  di- 
recteur au  séminaire  de  Viviers  lorsque  la  révolution 
éclata,  ramena  a  Villeneuve  dcBerg,  mon  pays  natal.  Là, 
toujours  fécond  en  expédients  pour  se  tirer  d'affaires ,  il  fit 
prier  mon  frère  aîné ,  père  d'une  nombreuse  famille ,  de 
venir  lui  parler  à  rhôlcl  où  il  était  descendu.  11  se  fit  d'a- 
bord reconnaître  de  lui ,  sans  toutefois  lui  parler  de  son 
compagnon  de  route ,  et ,  une  fois  celte  reconnaissance 
faite ,  il  lui  demanda  où  il  pourrait  me  rejoindre.  Mais  ce- 
lui-ci avait  perdu  depuis  quelque  temps  ma  trace,  de  sorte 
qu'il  lui  fut  impossible  de  donner  des  renseignements  sur 
le  lieu  de  ma  retraite  ;  il  se  borna ,  par  conséquent,  à  l'a- 
dresser à  une  tierce  personne  en  résidence  à  Privas  ,  qui 
savait  toujours  où  je  me  trouvais  ;  c'était  elle  qui  me  ser- 
vait d'intermédiaire  pour  me  faire  parvenir  mes  lettres  et 
autres  dépêches. 

w  A  l'instant  même ,  nos  pèlerins  se  dirigèrent  du  côlé 
de  Privas ,  où  ils  virent  la  personne  qu'on  leur  avait  dési 
gnée  comme  étant  au  courant  de  mon  domicile  ;  elle  les 
renseigna  parfaitement  sur  le  lieu  de  ma  demeure  et  les 
chemins  qu'il  fallait  prendre  pour  y  parvenir:  n'ayant  plus 
alors  besoin  d'autres  indications ,  ils  prirent ,  au  sortir 
de  Privas ,  la  route  qui  mène  à  Ghomerac;  je  me  trouvais, 
en  effet,  dans  le  joli  village  de  ce  nom  qui  n'est  qu'à  six  ou 
sept  kilomètres  du  chef-lieu  du  département* 

c<  Ce  fut  Mme  de  Balazuc  qui  les  reçut  elle  même  ; 
avant  de  les  annoncer,  elle  leur  fit  subir  pa(^  précaution 
une  espècfe  d'interrogatoire  $  une  fois  qu'elle  fut  assurée 
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que  ce  n'étaient  pas  des  agents  du  gouvernement  ni  des  es- 
pions, elle  me  fit  prévenir  qu'un  monsieur,  se  disant  l'abbé  de 
Tartonne,  désirait  me  voir;  il  était  accompagné  d'un  suivant 
qui  dijiait  l'air  de  lui  servir  de  domestique. 

Powwmioi  ,  qui  avais  vu  de  mon  appartement  en- 
trer les  deux  étrangers  dans  la  cour  du  château,  j'at- 
tendais avec  impatience  de  savoir  ce  qu'ils  étaient.  L'un/ 
grand  et  beau  cavalier,  portait  un  habit  de  garde  national, 
avec  le  chapeau  monté  et  gancé ,  à  la  façon  d'un  élégant 
ou  lion  de  l'époque;  l'autre  ,  d'une  taille  et  d'une  corpo* 
rance  au-dessous  de  la  moyenne ,  portait  une  espèce  de 
roulière  ou  de  sarreau  en  toile  grise  sur  un  pantalon  de 
même  tissu  et  de  même  couleur ,  avec  une  casquette  cirée 
sur  la  tète.  Tous  les  deux  avaient  à  la  main  un  mauvais 
bâton  de  bois  blanc  qu'ils  avaient  coupé  ,  en  passant,  aux 
peupliers  qui  bordent  les  chemins. 

ce  En  éveillant  tous  mes  sentiments ,  le  nom  de  l'abbé 
de  Tartonnc  avait  rappelé  tous  mes  souvenirs;  je.  recon- 
nus parfaitement ,  à  sa  démarche  et  à  son  embonpoint ,  ce- 
lui qui  avait  été  quelque  temps  mon  confrère  au  grand 
séminaire  de  Toulouse  :  Qu'on  l'introduise  sur-le-champ  , 
répondis-je  à  la  personne  qui  était  venue  l'annoncer.  Il 
entra  en  effet ,  mais  tout  seul ,  laissant  son  compagnon  de 
route  dans  l'antichambre ,  comme  s'il  eût  été  un  simple 
valet.  Je  l'embrassai  tendrement ,  sans  faire  attention  à 
eelui  qui  l'accompagnait,  parce  que  je  ne  soupçonnais  pas  le 
moins  du  monde  ses  titres  et  qualités^.  Aussitôt  Tabbé  de 
Tartonne ,  sans  presque  me  donner  le  temps  de  respirer , 
m'accabla  de  questions  :   Me  reconnaissez-vous  bien  ? 
étes-vous  bien  sûr  que  ce  soit  moi  ?  ne  vous.feriez-vous  pas 
illusion  ?  —  certes ,  je  vous  vois  bien ,  je  vous  entends 
bien,  et  pourquoi  me  tromperais-je  ?  expliquez-vous.  —  Ah! 
c'est  que  j'ai  un  grand  secret  à  vous  apprendre;  me  croirez- 
voHS ,  lorsque  je  vous  le  découvrirai  ?  —  Sans  doute,  ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  l'avantage  de  vous  connaî- 


—  37  — 
tre  ;  j'ai  toujours  eu  beaucoup  de  confiance  en  vous.  —  Eli  I 
bien ,  avez  vous  remarqué  le  monsieur  qui  m'acompagnc  ? 
vous  ne  vous  imagineriez  pas  qui  c'est.  —  Je  présume  , 
répondis-je ,  que  c'est  un  ecclésiastique  déguisé  qui  est 
venu  de  Die  avec  vous.  —  Non ,  répliqua  M.  de  Tartonne , 
c'est  l'Archevêque  de  Vienne  lui-même  ,  sous  cet  accou- 
trement de  commis-voyageur.  — ;  A  ce  mot  de  l'Archevêque 
de  Vienne,  je  tombai  comme  en  pâmoison;  je  l'eusse  pres- 
que pris  pour  un  garçon  de  peine.  —  Vous  comprenez 
maintenant  le  motif  de  toutes  mes  questions,  reprit  l'abbé 
de  Tartonne.  —  Mais  comment  se  trouve-t-il  ici  , 
repris-je  de  mon  côté  ?  il  n'y  a  que  quelques  jours 
qu'il  m'a  écrit  de  Rome  et  que  je  lui  ai  répondu.  —  Sur 
ce,  M.  de  Tartonne  me  donna  toutes  les  explications  dési- 
râbles^  c'est  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  observer 
au  commencement  de  ma  lettre. 

c<  n  était  temps  d'introduire  le  pieux  métropolitain  et  de 
lui  rendre  les  honneurs  que  permettaient  les  circonstances. 
Je  courus  immédiatement  à  lui  >  me  disposant  à  me  jeter  à 
ses  pieds,  ou  du  moins  à  baiserrespectueusement  ses  mains; 
mais  il  ne  voulut  jamais  le  permettre,  il  me  pressa  afifectueu- 
sèment  contre  son  cœur.-^C'est  donc  vous,  Monseigneur,  lui 
dis-je?  —  Oui,  c'egt-moi,  mon  cher  Montai,  répondit-il, — 
Montai  était  le  nom  de  çuerre  que  j'avais  adopté  ;  on  ne  me 
connaissait  dans  le  pays  que  sous  cette  désignation  ;  je  la 
prenais  moi-même  dans  toutes  mes  lettre^  et  signatures. 
Le  Prélat  eut  la  bonté  de  s'en  souvenir  et  de  s'en  servir 
comme  pour  me  témoigner  plus  d'affection ,  une  sorte 
d'affection  de  frère. 

ce  Après  les  effusions  et  causeries  inséparables  d'une 
première  entrevue ,  je  rendis  compte  au  Prélat  de  mon  ad- 
ministration ;  je  lui  montrai  le  diocèse  sous  son  véritable 
jour,  tel  qu'il  avait  été,  tel  qu'il  était,  tel  qu'il  pouvait 
être;  je  lui  parlai  avec  détail  de  ses  besoins  et  de  ses  res- 
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sources  ;  je  lui  donnai  des  notes  exactes  sur  le  personnel 
du  clergé  ;  je  lui  fis  connaître  ceux  qui  étaient  demeurés 
fidèles  à  leurs  principes  et  ceux  qui  avaient  plus  ou  moins 
prévariqué.  Parmi  ces  derniers ,  se  trouvaient  diverses  ca- 
tégories ;  les  uns  avaient  abjuré  avec  scandale  et  les  autres 
sans  scandale  ;  ceux-ci  avaient  persévéré  dans  leurs  funes- 
tes illusions,  et  ceux-là  étaient  revenus  à  de  meilleurs  sen- 
timents ;  tous  ces  renseignements  étaient  annexés  aux  dos- 
siers des  pièces  qui  composaient  ma^ petite  chancellerie. 
Enfin ,  j'instruisis  le  Prélat  des  moyens  dont  je  m'étais 
servi  pour  ramener  plusieurs  de  ces  malheureux  scliismati- 
ques  aux  principes  de  l'unité  catholique,  comment  je  m'y 
étais  pris  avec  eux ,  les  rétractations  que  j'avais  exigées , 
les  pénitences  que  j'avais  imposées.  Sa  Grandeur,  indul- 
gente jusqu'à  l'excès  pour  moi,  eut  la  bonté  d'être  satis- 
faite de  tout;  elle  approuva ,  dans  leur  plus  mince  détail, 
les  décisions  et  opérations  qui  étaient  de  mon  fait  ;  au 
point  que  j'étais  confus  et,  pour  ainsi  dire,  humilié  des  élo- 
ges dont  j'étais  l'objet. 

ce  Une  preuve  que  le  saint  Prélat  était  content  de  mes 
faibles  services ,  c'est  que  le  2  juillet  1797  ,  jour  de  la 
Visitation  de  la  sainte  Vierge ,  il  confirma  de  nouveau  les 
précédents  pouvoirs  qu'il  m'avait  donnés  5  il  reconnut  en 
outre ,  par  une  clause  spéciale  annexée  à  mes  provisions 
de  vicaire-général ,  que  le  sieur  Montai  dont  j'avais  pris  le 
nom  pendant  les  temps  malheureux  était  le  même  que  le 
sieur  Vernet,  dont  la  famille  était  originaire  de  Villeneuve 
de  Berg5  il  ajouta  encore  de  sa  main,  à  la  suite  de  la  même 
feuille,  qu'on  pouvait  et  devait  accorder  la  même  confiance 
à  l'une  et  l'autre  signature. 

«  Je  profitai  également  de  la  présence  de  Mgr  de  Vienne 
au  château  de  Chomerac ,  pour  lui  demander  la  solution 
de  quelques  cas  de  conscience  qui  embarrassaient  nos 
prêtres.  Il  y  en  avait  deux  ou  trois  surtout  qui ,  à  raison 
de  la  position  exceptionnelle  dans  laquelle  se  trouvait  le 
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diocèse  de  Viviers ,  les  iaquictaicnt  plus  que  les  autres.  Le 
premier  était  celui-ci  :  Les  prêtres  qui ,  ayant  été  nommés 
parlesdistrictsauxtitres  ecclésiastiques,  avaient  été  institués 
par  M.  de  Savines,  avaient-ils  reçu  la  juridiction  suffisante? 
Le  deuxième  était  celui-là  :  Quidjuris,  si  ceux  qui  avaient  été 
nommés  et  institués  delà  sorte,  avaient  précédemment  des 
pouvoirs  de  curé  ou  de  vicaire  dans  la  paroisse  où  ils  se 
trouvaient?  Le  troisième  était  ainsi  conçu  :  Que  fallait- il  ipcn- 
ser  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  un  titre  ecclésiastique,  avaient 
eu  des  pouvoirs  généraux  ou  particuliers  de  confesser,  de 
célébrer  des  mariages,  ctc? 

a  Déjà  le  Prélat  avait  répondu ,  d'Annecy  et  de  saint 
Maurice ,  sur  plusieurs  cas  analogues  à  ceux  que  je  lui  pré- 
sentais. Il  eut  la  bonté  de  me  communiquer  à  ce  sujet 
une  décision  toute  récente  qu'il  avait  apportée  de  Rome  , 
sur  ceux  c[ue  je  lui  soumettais.  Elle  était  du  14  janvier 
1797  3  c'était  le  Cardinal  firusca ,  président  de  la  congré- 
gation des  cardinaux  chargés  des  affaires  ecclésiastiques  de 
France,  qui  lui  l'avait  remise^  sa  Grandeur  en  gardait 
l'expédition  authentique  et  originale. 

<c  Le  Saint-Père ,  de  l'avis  de  cette  congrégation ,  avait 
décidé  que  les  prêtres  nommés  à  des  cures  pleines ,  c'est-à- 
dire  pourvues  canoniquement  de  pasteurs,  et  ceux  même 
nommés  à  des  cures  vacantes  par  la  mort  de  leurs  titu- 
laires ,  selon  la  forme  de  la  constitution  du  clergé,  n'étaient 
pas  de  vrais  curés,  qu'ils  n'avaient  acquis  aucune  juridic- 
tion ni  ordinaire  ni  déléguée  par  l'institution  qu'ils  avaient 
reçue  de  l'Evcque  diocésain  (légitime  titulaire),  s'il  avait 
lui-même  prêté  le  serment;  que  si  ces  prêtres  étaient  déjà 
approuvés  ou  s'ils  étaient  vicaires  dans  ces  mêmes  parois- 
ses, ils  avaient  perdu  la  juridiction  qu'ils  avaient  précé- 
dement  ;  que  si ,  indépendamment  de  leur  nomina  tion  et 
institution ,  l'Evêque  diocésain  avait  voulu  leur  donner 
des  pouvoirs  pour  entendre  les  confessions ,  célébrer  les 
mariages,  etc .  s'il  leur  avait  même  accorde  pour  leurs  pa- 
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roisses  respectives  des  pouvoirs  de  grand-vicaire  ,  ils  ne 
pouvaient  pas  validement  user  desdites  facultés  ou  com- 
missions. 

«  A  cette  occasion ,  nous  traitâmes  subsidiairement  la 
question  des  anciens  vicaires-généraux  de  M.  de  Savines  : 
avaient-ils,  oui  ou  non,  conservé  la  juridiction?  la  raison 
d'en  douter,  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  expressément  atteints 
parles  précédentes  décisions.  Sa  Grandeur  croyait  que  la 
sacrée  congrégation  avait  évité  de  se  prononcer  sur  eux, 
afin  de  n'être  pas  obligée  à  prendre  une  mesure  générale  à 
l'égard  de  Sens ,  d'Orléans  et  d'Autun  qui  se  trouvaient 
dans  la  même  position  que  Viviers  ;  mais ,  au  fond ,  elle 
était  persuadée ,  depuis  surtout  que  Rome  avait  nommé 
un  administrateur  apostolique  à  ce  diocèse,  que  l'autorité 
de  ces  vicaires-généraux  était  absolument  nulle,  lors  même 
que  leur  évêque  vivait  encore  et  que  celui-ci  ne  leur  eût 
pas  retiré  saconGance;  autrement  il  y  aurait  eu,  au  grand 
scandale  des  fidèles,  conflit  de  juridiction  ;  ce  qui  aurait 
rendu  incomplète  la  mesure  que  le  Saint-Père  avait  adop- 
tée dans  sa  sagesse  en  faveur  de  cette  église  désolée. 

«  Habitué  •  à  respirer  le  grand  air,  le  Prélat  ne  pouvait 
s'accoutumer  à  celte  vie  de  reclus,  que  la  plupart  des  ec- 
clésiastiques étaient  obligés  de  mener  dans  ces  jours  de 
persécution  et  d'épreuve ,  pour  se  soustraire  aux  regards 
des  délateurs.  Il  fallait ,  au  commencement ,  le  surveiller 
comme  un  enfant,  pour  l'empêcher  d'ouvrir  les  fenêtres 
de  sa  chambre ,  de  descendre  dans  les  allées  du  jardin  et 
défaire  d'autres  imprudences  de  ce  genre,  lesquelles,  "à  la 
fm ,  nous  auraient  compromis  avec  la  famille  qui  nous 
donnait  une  si  douce  hospitalité. 

«  Que  fis-je  alors?  je  lui  appris  ,  pour  me  servir  d'une 
expression  familière  très  en  vogue  à  cette  époque,  à  jouer 
à  la  cachette ,  c'est-à-dire ,  à  paraître  le  moins  possible ,  à 
se  tenir  coi  dans  son  appartement,  en  un  mot  à  vivre  comme 
un  prisonnier.  Tout  au  plus  lui  permis-jc ,  lorsque  le  bc- 
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soin  de  faire  un  peu  d'exercice  le  forçait  de  sortir  de  sa 
chambre,  de  se  promener  dans  les  galeries  intérieures  du 
château. 

ce  Le  matin ,  nous  célébrions  tous  les  deux  la  sainte 
Messe  que  nous  nous  servions  réciproquement  dans  une 
chapelle  où  l'on  n'admettait  personne  à  l'exception  des 
gens  de  la  maison  qui  étaient  tous  connus  et  dévoués  ;  de 
là  nous  remontions  dans  nos  chambres  respectives  pour 
écrire  ou  étudier,  à  moins  que  nous  n'eussions  des  commu- 
nications à  nous  faire.  Puis ,  à  des  heures  fixes ,  nous  des- 
cendions par  un  escalier  dérobé ,  dans  une  pièce  basse  qui 
servait  de  salle  à  manger ,  pour  prendre  nos  repas  avec 
Bfane  la  comtesse  de  Balazuc  dont  la  prudence  seule  égalait 
la  générosité. 

ce  Le  bon  abbé  de  Tarlonne  ne  fut  pas  longtemps  des 
nôtres^  il  ne  demeura  avec  nous  que  trois  ou  quatre  jours; 
il  avait  hàtc  de  retourner  dans  le  diocèse  de  Die  où  des  af- 
faires l'appelaient. 

a  A  une  prochaine  lettre ,  Monsieur  et  cher  confrère , 
si  le  temps  le  permet  et  si  mon  radotage  ne  vous  ennuie 
pas ,  d'autres  détails  sur  le  séjour  de  Mgr  d'Aviau  dans 
nos  montagnes;  en  attendant,  croyez  à  mon  entier  dé- 
vouement pour  la  sainte  œuvre  que  vous  avez  entreprise. 

Viviers  le  10  fevier  1842. 

Vernet ,  supérieur  du  grand  séminaire. 

Ce  vénérable  prêtre,  digne  enfant  de  M.  Olîer,  ne 
tarda  pas  à  tenir  sa  parole.  Car,  peu  de  jours  apréss  on 
premier  envoi,  il  nous  en  a  fait  un  second  qui  ne  nous 
a  pas  été  moins  utile.  Il  nous  écrivit  entre  autres,  que  le 
nouvel  hôte  de  Chomerac,  un  peu  délassé  de  ses  fati- 
jRues ,  avait  manifesté  le  désir  de  s'entretenir  un  instant 
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avec  les  principaux  ecclésiastiques  du  pays,  et  qif  il  s'é- 
tait hâté  de  lui  procurer  cette  légitime  satisfaction.  Dans 
ce  dessein  ,  il  avait  écrit  aux  principaux  chefs  des  mis- 
sions qui  étaient  établies  sur  les  divers  points  du  dio- 
cèse, de  se  rendre  à  Âubenas  pour  une  sorte  de  synode 
ou  congrès  diocésain. 

Mgr,  de  son  côté ,  se  rendit  dans  cette  ville  qui ,  à 
raison  de  sa  situation  centrale  et  du  bon  esprit  de  ses 
habitants,  offrait  peut-être  plus  de  facilité  et  de  sécu- 
rité qu'une  autre,  pour  une  semblable  entrevue.  Il  était 
parti  de  Chomerac  aux  premières  ombres  de  la  nuit;  il 
arriva  à  Âubenas  avant  le  point  du  jour.  Une  respec- 
table famille  de  la  contrée  s'empressa  de  lui  offrir 
l'hospitalité;  ce  fut  celle  de  M.  deValeton,  alliée  par 
les  femmes  aux  Vogues,  où  les  ecclésiastiques  avaient 
trouvé  dans  tous  les  temps ,  y  compris  même  celui  de  la 
terreur,  un  asile  sûr  et  généreux.  Son  grand-vicaire , 
M.  Vernet,  lui  avait  servi  et  lui  servait  de  guide;  il  lui 
présenta  successivement  tous  les  prêtres  qui  étaient  à 
la  tête  des  missions  dans  les  principales  localités  du  dio- 


Répéterons-nous  tout  ce  que  le  Prélat  leur  dit  de  bien- 
veillant et  d'encourageant?  Il  ne  pouvait  leur  témoi- 
gner plus  d'estime  et  d'affection  ;  il  s'infonnait  exacte- 
ment et  des  endroits  où  ils  exerçaient  le  saint  minis- 
tère et  des  succès  qu'ils  y  obtenaient.  Son  cœur  com- 
patissait à  leurs  peines  comme  il  participait  à  leurs 
joies. 

Après  cinq  ou  six  jours  d'entretien  ou  de  conférence 
avec  ces  bons  ecclésiastiques ,  Mgr  retourna  à  son  gite, 
en  passant  par  Privas,  chef-lieu  du  département  de  TAr- 
dèche.  Il  fut  reçu,  dans  cette  dernière  ville,  par  l'ex- 


—  43  — 

cellente  famille  de  Fabrias,  chez  laquelle  il  trouva , 
avec  un  accueil  empressé,  M*"®  la  comtesse  d'Entrai 
gués,  ancienne  dame  d'honneur  des  tantes  du  roi,  qu'il 
avait  connue  à  Rome  dans  le  palais  de  leurs  Altesses. 
Cette  heureuse  rencontre ,  comme  on  s'en  doute  bien , 
ajouta  au  plaisir  qu'il  éprouvait  de  se  trouver  dans  une 
maison  où  la  piété  n'avait  point  cessé  d'être  en  honneur 
et  en  pratique. 

De  retour  à  Chomerac ,  le  Prélat  n'y  fit  pas  un  long 
séjour;  à  peine  s'y  arrèta-t-il  le  temps  nécessaire  pour 
remercier  Mme  de  Balazuc  des  soins  qu'elle  lui  avait 
donnés;  il  lui  tardait  d'aller  rejoindre  son  troupeau  de 
prédilection,  celui  dont  il  était  le  pasteur  né;  et  c'était 
bien  juste ,  autrement  les  enfants  se  seraient  plaints 
des  préférences  de  leur  père  pour  ses  fils  adoptifs.  Il 
partit  donc  sur  la  fin  de  juillet  ou  les  premiers  jours 
d'août  1797  avec  M.  l'abbé  Vernet,  son  grand-vicaire 
pour  le  diocèse  de  Viviers ,  lequel  devait  l'accompagner 
jusque  sur  les  confins  du  diocèse  de  Vienne;  là,  un  au- 
tre Sulpicien  qu'il  avait  connu  à  Orléans ,  M.  l'abbé 
Gartal, — autrement  Bérard  du  nom  de  sa  mère  dans  le 
jargon  stratégique  de  cette  époque,  — son  grand-vicaire 
pour  la  contrée  viennoise,  devait  l'attendre  pour  le 
conduire  dans  les  montagnes  de  la  Louvesc  (1). 

Le  premier  jour,  Mgr  alladinerà  la  Voûte,  et,  de  là 
coucher  à  Soyon,  où  il  passa  une  mauvaise  nuit  dans  une 
méchante  auberge  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  lever 

(i)  C'était,  comme  on  a  pu  le  remarquer,  le  troisième  membre  de 
la  congrégation  de  M.  Olier  que  le  Prélat  mettait  dans  son  administra- 
lioa.  M.  de  Tartonne  pour  Die ,  M.  Vernet  pour  Viviers  et  M.  Cariai 
pour  Vienne. 
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à  son  habitude  de  très-bon  matin  et  de  se  passer  sur  les 
épaules ,  alorç  qu'il  croyait  son  compagnon  de  route  en- 
core endormi ,  une  rude  discipline  qu'il  ne  quittait  plus 
que  le  soir  pour  se  mettre  au  lit.  M.  Vernet,  qui  cou- 
chait dans  la  même  pièce  que  lui ,  ayant  été  éveillé  par 
le  bruit  de  quelques  pas  qu'il  avait  entendus  dans  l'ap- 
partement ,  avait  été  par  suite  témoin  ,  à  travers 
les  rideaux  de  son  alcôve,  des  saintes  austérités  du  Pré- 
lat ;  il  eut  l'air  de  ne  point  s'en  apercevoir,  afin  de  ne  pas 
le  troubler  dans  ses  pieuses  opérations.  Il  n'en  fut  pas 
surpris,  mais  il  en  fut  profondément  édifié  ;  au  point 
que  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  lorsque  l'occasion  d'en 
parler  se  présentait,  il  la  saisissait  avec  un  bonheur 
inexprimable;  on  peut  demander  aux  jeunes  et  aux 
vieux  séminaristes  de  Viviers  combien  de  fois  ce  vénéré 
supérieur  leur  a  raconté ,  durant  plus  de  quarante  ans, 
ce  trait  de  pénitence  et  de  macération  d'un  des  plus 
grands  Pontifes  que  l'Église  de  France  ait  eus  dans  ces 
derniers  temps. 

A  l'approche  de  Saint-Péray ,  nos  deux  voyageurs , 
pour  ne  pas  traverser  cette  ville  dont  les  vins  blancs 
étaient  plus  renommés  que  les  principes  religieux  de  ses 
habitants  ,  quittèrent  là  route  ordinaire;  ils  prirent,  à 
travers  les  champs,  une  foule  de  sentiers  qui  se  succé- 
daient les  uns  aux  autres  par  un  sol  autrement  inégaL 
Excédés,  à  la  fin,  de  fatigues,  soit  à  cause  du  soleil, 
dont  rien  ne  tempérait  l'ardeur,  soit  à  cause  des  nom- 
breuses aspérités  des  chemins,  ils  se  jettèrent  l'un  et 
l'autre,  pour  y  trouver  un  peu  de  repos,  sur  un  mor- 
ceau de  gazon  que  protégeait  un  énorme  gerbier. 

Lorsqu'ils  se  relevèrent,  Mgr  oublia  malheureusement 
son  bréviaire,  et,  pour  comble  de  désagrément,  cène  fut 
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qu*à  un  quart  d'heure  de-là  qu'il  s'en  aperçut.  Ce  serait  à 
moi,  lui  dit  l'abbé  Vernet,  à  aller  le  chercher;  mais  je  ne 
m'en  sens  pas  la  force,  permettez  que  je  reste  ;  en  atten- 
dant, je  me  reposerai  un  peu.  Le  Prélat ,  toujours  cha- 
ritable et  empressé,  n'eut  pas  besoin  de  plus  d'explica- 
tion; il  partit  de  suite  et  gaiement,  pendant  que  son 
compagnon  de  route  se  coucha  de  nouveau  à  Vombre 
d'un  buisson  le  long  du  chemin;  ce  qui  fit  dire  avec  un 
certain  ton  de  compassion  à  ceux  qui  passaient  :  Le 
pauvre  mcUheureux,  il  vient  de  la  foire  de  Beaucaire,  il 
n'en  peiU  plus.  Cependant  Mgr  revint,  mais  sans  son 
bréviaire;  un  passant  l'avait  sans  doute  enlevé  :  en  sorte 
qu'il  fut  obligé  de  vivre  d'emprunt  ou  plutôt  de  se  servir 
de  celui  de  M.  Vernet  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fut  procuré 
un  autre. 


CHAPITRE  XXIII. 


Mgr  toocbe  enfin  aux  termes  de  ses  désirs ,  il  rentre  dans  son  diocèse.  <~  Il 
est  reçu  le  lendemain  à.Tournon  dans  la  famille  de  Clavière. — De  là,  aprèf 
un  court  séjour,  il  se  rend  avec  M.  Cartal  dans  les  montagnes  de  la  Louvesc. 
>->  Il  est  reconnu  en  route  par  une  bonne  femme  ;  sa  réponse.  —  Ce  n'eiC 
que  la  nuit  close  qu'il  arrive  au  lieu  de  sa  destination;  tant  mieux.  —  Là , 
de  pieuses  religieusesTatlendaicnt. — Tout  le  bonheqr  qu'elles  ont*  —  Le 
Prélat  n'est  pas  moins  benreux.  —  Il  fixe  momentanément  sa  résidenea 
parmi  elles.  —  Une  de  ses  premières  sorties  est  d'aller  prier  sur  le  (ombeatt 
de  saint  François  Régis.  —  Il  met  sa  mission  sous  le  patronage  de  cet  apd- 
tre  du  Vêlai.  —  Dessein  qu'il  conçoit  d*établir ,  lorsque  les  temps  seront 
devenus  meilleurs,  un  corps  do  missionnaires  pour  ce  pèlerinage. — Il  fait 
une  visite  à  la  famille  qui  a  sauvé  les  reliques  de  saint  François  Régis.  — 
On  lui  raconte  comment  tout  s'est  passé.  —  Il  félicite  et  bénit  ces  bons  vil- 
lageois. — -  A  son  retour,  il  fait  part  à  madame  de  THermusière  de  6es  es- 
pérances. —  Les  ecclésiastiques  des  environs  lui  sont  présentés.  —  Quel 
accueil  ils  reçoivent.  —  Mgr^  après  leur  avoir  fait  brièvement  l'bistorique 
de  ses  malheurs,  leur  donne  de  sages  avis.  —  Il  leur  recommande  en  parti- 
culier beaucoup  de  prudence.  —  Après  quoi,  il  visite  quelques  oratoires 
catholiques.  —  Pour  qui  on  le  prend.  —  Un  paysan  s'endort  un  jour  sur 
lui  ;  sa  patience  et  sa  bonté.  —  Lettre  de  madame  de  THermusière  sur  la 
vie  intime  du  Prélat  dans  sa  communauté. 


Enfin ,  après  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  marches 
cl  de  contre-marches ,  la  plupart  faites  à  pied,  le  sac  sur 
le  dos  5  le  Prélat  touchait  au  terme  de  ses  désirs.  Il  ar- 
riva, du  5  au  16  du  mois  d'août,  à  Mauves,  première 
paroisse  de  son  diocèse,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
un  peu  en  avant  de  la  petite  ville  de  Tournon,  laquelle, 
bien  qu'enclavée  dans  l'Ardèche  ,  dépendait  de  l'évêché 
de  Valence.  C'est  là  que  l'un  de  ses  grands-vicaires  pour 
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te  diocèse  de  Vienne,  M.  l'abbé  Cariai,  autre  sulpicien 
de  mérite,  était  venu  l'attendre  ;  une  fois  qu'il  avait  su 
le  jour  et  la  ligne  do  son  déport  ,  il  n'avait  pas 
manqué  d'aller  à  sa  rencontre.  Il  eut  le  bonheur  de 
le  trouver  à  peu  de  distance  du  bourg  ou  village, — nous 
ne  savons  en  vérité  quel  nom  donner  à  cet  amas  de  mai- 
sons jetées  pèle  mêle  autour  d'un  vieux  clocher,  —  q  u'il 
habitait  depuis  trois  ou  quatre  jours  ;  il  l'amena  aussitôt 
chez  le  vénérable  ecclésiastique  qui  desservait  clandes- 
tinement cette  paroisse.  Celui-ci ,  sans  rien  savoir  de 
l'hôte  qu'il  recevait ,  lui  avait  fait  préparer  un  apparte- 
ment convenable  dans  sa  modeste  maison. 

Le  lendemain,  Mgr  se  rendit  avec  ses  deux  grands-vi- 
caires à  Tournon ,  jadis  célèbre  dans  la  contrée  par 
son  château  et  son  collège.  Une  admirable  veuve, 
Mme  de  Clavière ,  dont  le  nom  est  écrit  au  livre  de 
vie  avec  celui  des  Damaris,  des  Evodies  et  autres  femmes 
chrétiennes  qui  accueillaient  si  bien  les  premiers  mi- 
nistres de  l'Evangile,  le  reçut  à  bras  ouverts.  Elle  se 
prosterna  jusqu'à  terre,  pénétrée  de  respect  et  de 
vénération,  en  présence  du  nouvel  hôte  qui  venait 
la  visiter  ;  et ,  répétant  les  paroles  du  centenier ,  elle 
s'écria  :  Non ,  Seigneur  ^  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  en- 
triez dans  ma  demeure.  Le  Prélat  s'empressa  de  la  re- 
lever et  de  la  remercier  au  nom  des  ecclésiastiques  de 
son  diocèse  qu'elle  avait  cachés  et  secourus  aux  périls  de 
ses  jours,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  leur  paroissienne, 
pendant  la  dernière  crise  si  justement  nommée  la  grcmde 
terreur. 

M.  l'abbé  Vernet  était  libre  de  retournera  son  poste^ 
il  avait  remis  entre  les  mains  d'un  nouveau  guide  l'il- 
lustre pèlerin  qu'il  accompagnait  :  aussi  s'empressa-t-il 
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de  revenir  au  château  de  Chomerac,  lieu  ordinaire  de 
sa  résidence,  reprendre  ses  fonctions  accoutumées. 

Pour  Mgr,  il  partit,  deux  ou  trois  jours  après, 
avec  M.  l'abbé  Cartal  qui  lui  avait  fait  préparer  un 
gite.  convenable  dans  la  paroisse  de  Saint -Sympho- 
rien,  tout  près  du  tombeau  de  saint  François  Régis.  Sa 
Grandeur  n'était  pas  fâchée ,  avant  de  commencer  son 
ministère  évangélique  sur  ces  montagnes ,  de  venir  im- 
plorer la  protection  de  l'intrépide  apôtre  qui  les  avait, 
dans  le  temps,  fécondées  de  ses  sueurs  et  de  son  sang. 

A  trois  ou  quatre  lieues  de  Tournon ,  le  Prélat ,  tou- 
jours sous  le  déguisement  et  Yincognito  que  les  circon* 
stances  lui  avaient  imposées,  s'arrêta  un  instant  pour 
diner  chez  un  excellent  ecclésiastique  de  la  connaissance 
de  son  nouveau  cicérone.  Celui-ci ,  fidèle  à  la  consi^ 
gne  qu'il  avait  reçue  de  son  confrère  de  Viviers ,  M.  Tabbé 
Vemet,  l'annonça  sous  le  nom  de  M.  l'abbé /a  Croiir, 
grandrvicaire  de  Die. 

Simple  et  craignant  Dieu  ^  ce  bon  curé  ne  se  douta 
de  rien;  il  s'en  rapporta  à  la  parole  de  M.  Cartal  qui 
lui  inspirait  trop  de  confiance  pour  suspecter  la  vérité 
de  ses  allégations.  Seulement  il  traita  ses  hôtes  comme 
il  put,  parce  que,  vivant  à  peu  près  d'aumônes,  à 
peine  les  ecclésiastiques  avaient-ils ,  par  le  temps  qui 
courait,  le  strict  nécessaire.  Mais,  après  le  diner,  il 
leur  fit  voir,  avec  une  satisfaction  bien  permise,  son 
oratoire,  ses  ornements,  ses  vases  sacrés,  ses  livres 
d'offices  et  les  autres  objets  qui  servaient  au  culte. 

C'est  alors,  pendant  que  nos  étrangers  admirent  la  dé- 
cente tenue  de  ce  modeste  sanctuaire,  qu'une  pauvre 
femme,  amenée  sans  doute  par  sa  piété  dans  le  lieu  saint^ 
reconnaît  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne.  Non,  elle  n'en 
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peuldouler,  c'est  bien  lui;  il  a  une  loupe  assez  grosse, 
à  Tangle  du  front ,  un  peu  au-dessus  de  Tœil  gauche. 
Aussitôt  elle  s'approche  de  M.  le  curé,  et  lui  fait  part  à 
l'oreille  de  ses  pressentimentSk 

Tout  interloqué  d'une  semblable  révélation  ^  celui-ci 
raconta,  à  son  tour,  le  fait  à  M.  Cartal,  qui,  sans  lui  ré- 
pondre ,  se  tourna  du  côté  du  Prélat  et  lui  dit  :  Monsieur 
la  Croix,  il  y  a. là  une  bonne  femme  qui  vous  prend 
pour  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne.  Ohl  répliqua  le  Pré- 
lat ,  cela  ne  me  surprend  pas;  en  revenant  d'Italie,  onpre- 
nait  mon  compagnon  de  voyage  pour  Mgr  l'Archevêque 
d Embrun;  et  certes ,  il  y  avait  une  différence  entre  M.  de 
Teutonne  et  M.  de  Leyssin.  Prononcées  avec  un  ton  moi- 
tié plaisant,  moitié  sérieux,  .ces  paroles  déconcertèrent 
le  pauvre  curé;  il  ne  crut  plus  à  la  confidence  qu^on 
venait  de  lui  faire. 

Sur  ce,  nos  deux  voyageurs  quittèrent  le  pieux  prê- 
tre, qui  les  avait  si  bien  accueillis,  et,  montant  sur  les 
chevaux  qu'on  leur  avait  préparés,  ils  gagnèrent  assez 
promptement  les  hauteurs.  Ils  étaient  partis,  lorsque  les 
chaleurs,  assez  considérables  dans  cette  saison  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  commencent  à  tomber;  ils  n'arrivèrent, 
par  conséquent,  que  la  nuit  close  au  château  de  l'Her- 
•  musière  où  leurs, logements  étaient  préparés.  Ce  qui  con- 
venait parfaitement  aux  uns  et  aux  autres,  d'autant 
plus  que ,  personne  ne  les  ayant  vu  entrer ,  il  ne  pou- 
vait pas  s'élever  le  moindre  soupçon  sur  le  lieu  de  leur 
retraite. 

Là ,  de  pieuses  religieuses ,  colombes  timides  disper- 
sées par  la  tempête,  mais  bientôt  rassemblées  par  l'es- 
prit de  foi,  les  attendaijsnt  avec  un  incroyable  bonheur. 
C'était  M™*  de  l'Hermusière,  ancienne  supérieure  des 
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Ursulines  de  Bourg-Argental,  qui,  après  le  bris  forcé  de 
son  cloître,  était  venue  se  réfugier  avec  quelques-unes 
de  ses  compagnes  dans  le  château  de  son  frère;  celui-ci  était 
parti  depuis  quelques  mois  pour  l'étranger.  Abandon- 
nées à  leur  liberté ,  ces  saintes  filles ,  dont  la  philo- 
sophie avait  suspecté  la  vocation ,  n'avaient  rien  changé 
à  leur  règle.  Elles  vivaient  ,  autant  que  les  circon- 
stances le  permettaient,  comme  si  elles  avaient  été  dans 
leur  propre  couvent.  Le  château  était  transformé  en  véri- 
table monastère  ;  on  avait  adopté  pour  clôture  les  murs 
d'enceinte  de  la  propriété.  L'obéissance,  la  pauvreté, 
la  charité  et  les  autres  vertus  de  leur  ordre  étaient  par- 
faitement observées.  Il  n'y  avait  d'interrompu,  ou  plu- 
tôt de  suspendu ,  que  le  chant  de  l'office;  encore  le 
reiïiplaçait-on  par  une  récitation  psalmodiée  et  d'autres 
prières. 

M™®  de  l'Hermusière,  redevenue  châtelaine  tout  en 
restant  supérieure  de  cette  nouvelle  communauté,  fut  on 
ne  peut  plus  heureuse  de  recevoir  dans  sa  maison  Mgr 
l'Archevêque  de  Vienne  ;  et  ses  filles ,  anges  de  vertu 
comme  leur  mère ,  partagèrent  sincèrement  la  joie  qui 
inonda  son  âme  ;  car  elles  vénéraient  toutes  le  Prélat 
comme  un  magnanime  confesseur  de  la  foi,  qui,  après  les 
douleurs  de  l'exil,  venait  s'exposer  à  de  nouveaux  dan- 
gers pour  elles  ;  puis  c'était  leur  père ,  un  père  qui  les 
avait  toujours  honorées  de  son  estime  et  couvertes  de  sa 
protection;  un  père  qui  les  avait  défendues  au  péril  de  sa 
vie,  lorsque  éclata  le  coup  de  foudre  qui  les  dispersa;  un 
père  qui,  du  fond  de  sa  solitude,  n'avait  jamais  manqué 
dans  ses  mandements  et  autres  lettres  pastorales  de  leur 
donner  des  preuves  de  sa  constante  amitié.  Certes.,  tant 
de  titres  réunis  étaient  biens  propres  à  lui  ouvrir  tous 
les  cœurs  et  à  lui  concilier  tous  les  suffrages... 
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Le  Prélat,  de  son  côté,  bénit  la  Providence  qui  lui  avait 
ménagé  une  retraite  si  sûre  et  si  agréable.  Après  six  ans 
et  demi  de  séparation ,  il  se  trouvait  au  milieu  des  siens, 
de  ses  enfants,  de  sa  famille.  On  comprend  tout  ce 
qu'eurent  de  touchant  et  d'affectueux  ces  premiers 
épanchements.  La  joie  du  pasteur  se  confondait  avec 
celle  de  ses  brebis,  et  la  joie  des  brebis  se  confondait 
avec  celle  de  leur  vénéré  pasteur. 

Depuis  ce  moment,  le  château  de  Fliermusière,  an- 
tique manoir  d'une  famille  recommandable  qui  avait 
donné  des  héros  à  l'armée  et  des  saints  à  l'Eglise ,  de* 
vint  le  palais  de  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne.  Sa  Gran 
deur  y  établit  sa  résidence  et  le  centre  de  ses  opéra- 
tions. Elle  partait  de  là  pour  aller  faire  ses  courses,  re- 
connaître son  troupeau,  visiter  les  ecclésiastiques  qui 
exerçaient  le  saint  ministère  sur  ces  montagnes.  L'as- 
périté de  ces  lieux,,  la  foi  vierge  de  leurs  habitants,  l'i- 
solement qu'on  rencontre  sur  ces  hauteurs  de  difficile 
accès ,  tout  protégeait  sa  retraite  et  favorisait  ses  excur- 
sions. 

Une  des  premières  sorties  du  Prélat  dans  ces  para- 
ges fut  d'aller  à  la  Louvesc ,  petit  village  qui  n'est  qu  a 
une  lieue  de  l'Hermusière ,  pour  prier  sur  le  tombeau 
de  saint  François  Régis.  Il  était  vrai  que  depuis  le  mi- 
lieu de  93  les  reliques  du  saint  n'étaient  plus  dans  l'église 
de  la  paroisse.  Une  respectable  famille  du  pays,  juste- 
ment considérée  par  sa  probité  antique  et  ses  vertus 
patriarchales ,  d'intelligence  avec  M.  le  curé  et  un  au- 
tre ecclésiastique ,  les  avait  enlevées  pendant  la  nuit , 
afin  de  les  mettre  en  lieu  de  sûreté  ;  mais  qu'importait 
à  la  piété  du  vénéré  Pontife  un  semblable  déplacement? 
C'était  toujours  là,  dans  ce  pieux  sanctuaire,    que   le 
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saint  était  venu  prier  de  son  vivant,  et  qu'étant  mort  il 
avait  voulu  reposer.  11  était  donc  trois  fois  béni  et  trois 
fois  consacré  pour  lui. 

Du  reste ,  les  fidèles  n'avaient  pas  cessé,  malgré  les» 
spoliations  et  les  déprédations  des  soi-disant  patriotes,  de 
venir  prier  dans  ce  pieux  pèlerinage  ;  ils  se  tinrent  même 
à  la  porte  ,  sous  le  porche  ou  tout  à  l'entour ,  quand , 
pendant  la  grande  terreur,  il  ne  leur  fut  plus  donné  d'y 
pénétrer;  avec  quelle  avidité  ils  s'y  précipitèrent  de 
nouveau  de  toutes  les  parties  des  Cévennes ,  du  Gevau: 
dan,  du  Forez,  duVelay,  lorsqu'il  commença  à  être 
rouvert;  ils  n'examinaient  pas  si  la  chasse  avait  été  ré- 
tablie à  son  ancienne  place,  ils  venaient  s'agenouiller 
à  Tendroit  où  elle  avait  été  si  longtemps  déposée. 

Heureux  de  se  joindre  à  cette  foule  pieuse,  Mgr  s'em- 
pressa, de  venir  mettre  son  apostolat  sous  le  patronage 
de  celui  qui  fut  l'apôtre  de  ces  montagnes.  Oh  !  qui  nous 
dira  les  vifs  transports  qu'il  ressentit,  lorsqu'après  avoir 
médité  sur  la  puissance  que  le  glorieux  serviteur  de  Dieu 
avait  souvent  exercée  dans  ces  lieux,  il  lui  exposa  avec 
simplicité  qu'il  allait  continuer  son  ministère  et  qu'il 
comptait  spécialement  sur  son  assistance  !  Un  sentiment 
ineffable  de  confiance  et  de  force  descendit  dans  son 
àme.  On  vit  sur  ses.  traits  enflammés  que  quelque 
chose  de  divin  s'était  passé  en  lui.  L'émotion  qu'il  n'é- 
tait pas  maître  de  contenir  trahissait  l'opération  visible 
de  la  grâce  dans  sort  cœur*  L'àpôtre  du  Vivarais  avait 
béni  son  successeur. 

En  voyant  cet  immense  concours  de  fidèles  que  la 
rage  de  la  persécution  n'avait  pas  même  interrompu 
dans  ces  lieux  âpres  et*  froids,  Mgr  conçut  le  pro- 
jet de  fonder,  aussitôt  que  les  temps  deviendraient 
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plus  calmes  9  une  maison  de  missionnaires  pour  le 
service  spirituel  de  cette  multitude  de  personnes  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  qui  venaient  invoquer 
saint  François  Régis.  Ces  ecclésiastiques  auraient  dû , 
d'après  ses  combinaisons ,  donner ,  à  certaines  époques 
de  l'année,  des  retraites  ou  séries  d'instructions  sur 
les  principales  vérités  de  la  religion ,  dans  le  but  de  ra- 
mener les  pécheurs  et  de  fortifier  les  justes;  tandis  que 
quelques  autres  de  leurs  confrères,  remplissant  un  autre 
ministère,  auraient  été  pendant  toutes  les  saisons  assidus 
au  confessional ,  pour  sonder  les  plaies  des  cœurs  et  les 
purifier  de  leurs  souillures.  En  sorte  que,  sur  les  60, 000 
pèlerins  qui  vont  tous  les  ans  prier  le  somf  père,  —  nom 
populaire  et  affectueux  qu'on  donne  au  bienheureux 
Régis  dans  toutes  les  Cévennes,  — un  grand  nombre 
auraient  profité  d'une  semblable  institution  pour  se  re- 
tremper aux  sources  véritables  du  salut.  C'était  un 
premier  avantage  dont  on  était  parfaitement  assuré  pour 
la  religion,  sans  parler  des  courses  apostoliques  que  ces 
mêmes  missionnaires  auraient  faites  pendant  l'hiver 
dans  les  autres  paroisses  du  Vivarais,  alors  que  les  pèle- 
rinages sont  moins  fréquents  sur  ces  sévères  monta- 
gnes (1). 

Instruit  par  M.  Cartal ,  l'un  des  témoins  et  des  signa- 
taures  du  procès-verbal  qui  constatait  l'enlèvement  des 
reliques  de  saint  François  Régis,  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  en  cette  circonstance ,  le  saint  Prélat  ne  voulut 

(1)  n  a  été  donné  au  premier  ou  au  second  Evéque  de  Viviers,  après 
le  Concordat  de  1817,  de  réaliser  la  peasëe  du  saint  Arclieiréque  de 
Vienne. Car  il  a  établi,  à  la  Loutcsc,  une  résidence  de  Jésuites  dont  le 
bat  principal  est  d'évaugéliscr  et  de  diriger  les  pèlerins  qui  viennent 
prier  sur  le  tombeau  de  saint  François-Régis. 
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pas  quitter  la  Louvesc,  sans  aller  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  la  pieuse  famille  qui  avait  soustrait  aux  fureurs 
des  démagogues  et  des  impies  les  restes  insignes  du  ser- 
viteur de  Dieu.  C'était  pour  lui  un  devoir  de  cœur  etd'E- 
véque  que  d'exprimer  à  ces  braves  gens  toute  la  gratitude 
dont  il  était  pénétré  envers  eux;  car  ils  avaient,  en  sau- 
vant ce  précieux  trésor,  rendu  un  service  immense  à  la 
religion. 

Le  père  Buisson  ,  chef  de  cette  respectable  famille, 
vrai  patriarche  dans  toutes  ces  montagnes  ,  lui  ra- 
conta comment  l'idée  de  cette  entreprise  lui  était  ve- 
nue et  de  quelle  manière  il  l'avait  exécutée.  «  Je  pré- 
ce  voyais,  dit-il  à  Mgr,  qu'à  l'exemple  des  spoliateurs 
«  sacrilèges  des  villes ,  les  brigands  des  campagnes  fe- 
«  raient  tous  leurs  efforts  pour  enlever  le  trésor  que 
«  nous  possédions.  Leur  audace,  excitée  parla  soif  des 
«  richesses,  s'accroissait  tous  les  jours,  H  fallait  enten- 
a  dre  les  propos  qu'ils  tenaient  pour  ne  plus  mettre  en 
«  doute  leur  sinistre  dessein.  Déjà  ils  avaient  dépouillé 
«  notre  église  des  ornements  que  la  piété  des  fidèles 
«  avait  consacrés  à  la  majesté  du  culte.  Ils  avaient  même 
a  enlevé  la  grille  de  fer  doré  qui  fermait  la  chapelle  du 
«  saint.  Tout  cela  ne  présageait  rien  de  bon.  Je  fis  part 
a  à  mes  quatre  fils  que  vous  voyez  ici  du  projet  que 
a  j'avais;  ils  me  comprirent  tout  de  suite  et  se  chargé- 
«  rent  eux-mêmes  de  tous  les  dangers  de  cette  entre- 
«  prise.  D'accord  avec  M.  le  curé  et  M.  Cartal,  ils  s'in- 
«  troduisirent  pendant  la  nuit  dans  l'église ,  ouvrirent 
«  la  châsse  où  se  trouvaient  les  précieux  restes  et  mi- 
^  rent  à  leur  place  des  ossements  recueillis  au  cime- 
«  tière.  Comme  les  brigands  tenaient  plus  à  l'argent 
«  qu^aux  restes  sacrés  du  saint ,  mes  fils  ont  laissé 
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«  la  châsse  en  vermeil  qui  les  renfermait,  afin  d'assou- 
«  vîr  leur  cupidité.  Pour  nous ,  trop  heureux ,  nous 
«  avons  sauvé  les  précieuses  reliques  du  saint  père  et 
«  nous  les  avons  ensuite  placées,  après  un  procès-ver- 
«  bal  en  bonne  forme ,  dans  un  coffret  en  bois  de  chêne 
€  bien  scellé ,  bien  fermé.  Elles  sont  là  derrière  cette 
c  épaisse  muraille.  » 

A  peine  ce  noble  vieillard ,  simple  comme  dans  les 
temps  primitifs,  respectable  comme  la  vertu  même, 
eut-il  terminé  sa  narration  qu'il  présenta  à  Mgr  ses  qua- 
tre fils  qui  avaient  sauvé  les  précieux  restes  de  saint 
François  Régis.  «  Les  voici,  Monseigneur,  bénissez- 
les  avec  leur  père.  » 

Attendri  jusqu'aux  larmes ,  et  par  les  détails  pieux 
qu'on  venait  de  lui  donner,  et  par  la  scène  dont  il  ve- 
nait d'être  le  témoin ,  Mgr  félicita  cette  respectable 
famille  du  zèle  qu'elle  avait  montré  et  du  cou. 
rage  qu'elle  avait  déployé  en  cette  circonstance.  «  Mes 
«  amis,  leur  dit-il,  Dieu  vous  bénira.  Il  est  dit,  dans  la 
m  sainte  Écriture ,  qu'il  bénit  la  maison  et  la  famille 
«  d'Obédédon,  parce  qu'il  avait  reçu  dans  un  moment  de 
€  danger  l'arche  d'alliance.  N'est-ce  pas  ce  que  vous 
«  avez  fait  vous-mêmes  en  sauvant  la  précieuse  dé- 
«  pouille  de  votre  saint  patron?  Oui,  cette  précieuse 
«  dépouille  a  été  plus  réellement  que  l'ancien  taberna- 
€  cle  des  Juifs,  habitée  qu'elle  était  par  un  fidèle  servi- 
«  teur,  le  sanctuaire  de  la  grâce.  Soyez  certains  que 
«  vous  en  recevrez  la  récompense.  »  Puis,  le  saint  Pré- 
lat, levant  les  yeux  vers  le  ciel ,  appela  sur  le  père ,  la 
mère  et  les  fils ,  tous  enfants  d'Abraham ,  c'est-à-dire  de 
f(H,  de  piété  et  d'amour,  les  bénédictions  de  choix  et 
de  privilège  que  Dieu  réserve  à  ses  meilleurs  amis.  Il 
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demanda  en  particulier  pour  eux  la  conservation  pure 
et  intacte  de  cet  héritage  de  justice  et  de  sainteté  qui 
est  le  bonheur  delà  vie  présente  et  le  gage  assuré  d'une 
félicité  sans  bornes. 

"  Tout  plein  d'émotions  et  d'admirations,  Mgr  revint 
au  château  de  rHermusière ,  en  bénissant  le  Seigneur 
de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  II  raconta  à  madame  la 
supérieure  que  son  âme  avait  été  inondée  des  plus  dou- 
ces consolations.  La  foi  vive  qui  se  manifestait  de  tou- 
tes parts,  malgré  les  efforts  combinés  de  l'impiété  et  des 
passions  humaines  pour  l'étouffer,  lui  annonçait  qu'il 
ne  fallait  pas  désespérer  du  salut  de  la  France.  Il  pres- 
sentait dans  un  certain  avenir  une  résurrection  géné- 
rale ;  et  déjà  l'heure  de  ce  réveil  religieux ,  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  encore  près  de  sonner ,  faisait  d'avance  tres- 
saillir son  cœur  d'allégresse, 

Aussitôt  que  l'on  connut  l'arrivée  de  Mgr  sur  ces  mon-: 
lagnes,— ce  qu'on  ne  crut  pas  devoir  cacher  à  un  certain 
nombre  de  personnes  discrètes,— les  ecclésiastiques,  qui 
exerçaient  le  saint  ministère  dans  ces  parages,  s'etnpres- 
sèrent  de  venir  lui  térnoigner  leur  joie  et  de  prendre 
ses  ordres.  Ces  zélés  ministres  de  la  parole  sainte  ne  se 
lassaient  pas  de  le  regarder;  ils  ne  pouvaient  en  croire 
à  leurs  yeux.  La  présence  d'un  Archevêque  dans  ces 
pays  sauvages  et  dans  ces  temps  de  fièvre  irréligieuse 
était  un  fait  trop  héroïque  pour  l'admettre  sans  examen. 

Mgr  les  reçut  avec  toute  la  tendresse  et  l'affection  d'un 
père.  Il  les  embrassa  tous  avec  une  cordialité  qui  effa; 
çait  toute  distinction  de  rang  çt  de  dignité.  Il  demanda 
à  tous  Fhistoh'e  de  leurs  malheurs  individuels  depuis 
leur  séparation.  Il  s'informa  auprès  de  tous  de  l'état  où 
ils  avaient  laissé  levirs  pauvres  ouailles,  Etcfiacun,  sursor^ 
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invitation,  entrant  dans  le  plus  minutieux  détail»   lui 
raconta  avec  un  tendre  intérêt  tout  ce  qu'il  avait  souf- 
fert ,  où  il  s'était  caché ,  comment  il  était  revenu  peu  de 
temps  après  au  milieu  de  son  troupeau. 

A  tous  ces  récits ,  souvent  mêlés  d'anecdocles  curieu- 
ses et  édifiantes,  le  saint  Prélat  laissait  par  intervalle 
échapper  des  larmes  d'attendrissement  ou  d'admira- 
tion. Il  leur  parla  encore  lui-même  de  sa  vie  errante  et 
nomade  sur  la  terre  de  l'exil ,  déployant  sa  tente  le  soir 
pour  la  reployer  le  matin.  Une  Providence  sévère  avait 
semblé  le  promener  de  ville  en  ville ,  de  province  en 
province ,  de  nation  en  nation  pour  exercer  sa  patience 
et  donner  au  monde  le  spectacle  de  sa  courageuse,  fidé- 
lité: Tour  à  tour  chassé  de  France,  repoussé  delà  Sa- 
voie, forcé  de  quitter  la  Suisse  surchargée  de  proscrits, 
obligé  même  de  s'éloigner  de  Rome  menacée  par  les  Fran- 
çais, il  avait  passé  par  toutes  les  vicissitudes  et  les  épreu- 
ves de  la  vie.  «  Dieu  a  ses  vues,  dit-il,  ce  n'est  pas  à  nous  à 
«  lui  demander  raison  de  ses  éternelles  pensées;  adorons- 
«  les  avec  confiance  et  amour;  un  temps  viendra  où  il 
«  nous  expliquera  beaucoup  d'événements  qui  sont  des 
«  mystères  pour  nous.  En  attendant,  mes  amis,  son- 
«  geons  à  remplir  la  tache  qu'il  nous  a  imposée  ;  il  nous 
«  reste  beaucoup  à  faire  ;  voyez  dans  quel  état  de  déso- 
«  lation  se  trouve  la  vigne  du  Seigneur.  Il  nous  envoie 
«  aujourd'hui  comme  il  envoya  les  apôtres.  Mais  le 
«  champ  n'est  pas  encore  libre ,  il  faut  de  la  prudence 
«  dans  le  zèle  ;  une  ardeur  trop  précipitée  serait  plus 
«  préjudiciable  qu'utile;  on  s'exposerait  à  tout  perdre  si 
«  l'oii  n'usait  de  sages  précautions;  ne  devançons  pas  les 
«  moments  fixés  par  la  suprême  sagesse  pourla  régéné- 
«  ration  de  nos  frères  ;   il  est  nécessaire  quelquefois , 
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«  bien  que  ce  soit  pénible,  de  laisser  croître  Tivraie 
«  avec  le  bon  grain  jusqu'au  temps  où  le  père  de  famille 
«  en  voudra  faire  lui-même  le  discernement.  » 

Ainsi ,  conciliant  les  ardeurs  d'un  zèle  brûlant  avec 
les  règles  de  la  prudence ,  le  saint  Prélat  exhortait-il  vi- 
vement les  missionnaires  à  modérer  le  feu  sacré  qui  les 
dévorait  pour  le  salut  des  âmes.  Quelques-uns'  d'entre 
eux,  n'écoutant  que  le  généreux  sentiment  de  leur 
cœur,  eussent  voulu  reprendre  ostensiblement  toutes 
leure  fonctions. Ils  commençaient  même,  dans  certaines 
localités,  cédant  à  l'élan  des  populations,  à  célébrer 
publiquement  les  saints  Mystères ,  à  annoncer  la  parole 
de  Dieu  dans  les  églises,  à  paraître  en  dehors  du  tem- 
ple avec  les  livrées  de  leur  saint  état.  Mgr,  quelque  ar- 
dent et  empressé  qu'il  fut  pour  tout  ce  qui  concernait 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  n'osait,  dans 
rintérêt  bien  entendu  de  la  religion ,  autoriser  ces  dé- 
monstrations d'un  zèle  trop  précoce  ;  il  craignait  à  juste 
titre  que  ces  manifestations  prématurées  ne  compromis- 
sent la  sécurité  du  ministère  sacré  ;  car ,  avant  de  sa- 
luer l'aurore  de  la  paix  religieuse,  il  y  avait  encore  une 
phase  terrible  à  traverser;  déjà  montait  à  l'horizon  le 
nuage  qui  recelait  dans  ses  flancs  une  seconde  tempête 
qu'on  appela  la  petite  terreur. 

Toutefois,  Mgr  profita  de  l'espèce  de  calme  qui  régnait 
encore  pour  visiter  les  populations  catholiques  de  ces  hau- 
tes montagnes.  Il  allait  dans  leurs  oratoires,  assistait  à  leurs 
cérémonies,  donnait  en  quelques  endroits  le  sacrement 
de  confirmation.  Satilleux ,  Serrière,  Saint-Symphorien, 
Paillarés,  Saint-Félicien  et  toutes  les  paroisses  qui  n'é- 
taient pas  à  un  trop  grand  rayon  de  sa  résidence,  eurent  le 
bonheur  de  le  voir  et  de  l'entendre.  Il  existe  encore  dans 
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ces  religieuses  localités  un  certain  nombre  de  vieillards 
qui  se  rappellent  avec  bonheur  cette  première  visite  de 
leur  vénéré  Pontife  à  son  retour  de  l'exil ,  toute  envi- 
ronnée de  précautions  et  de  mystères  qu'elle  fût. 

Car,  il  faut  qu'on  le  sache  ,  le  saint  Prélat,  toujours 
affublé  d'un  modeste  liabit  de  séculier ,  ne  se  faisait  pas 
ordinairement  connaître;  il  se  glissait,  à  moins  qu'il 
n'eût  quelques  cérémonies  à  remplir,  dans  la  foule 
et  se  confondait  parmi  les  fidèles;  seulement  un  cer- 
tain air  de  modestie ,  de  recueillement ,  de  prière , 
le  distinguait  du  reste  des  assistants  pendant  les  offices. 
Les  yeux  se  portaient  naturellement  sur  lui  pour  l'admirer 
et  s'édifier,  mais  on  n'allait  pas  plus  loin.  Sa  mise  sim- 
ple, sa  chevelure  écourtée,  les  fermiers  ou  espèce  de 
marchands  forains  qui  l'accompagnaient,  tout  proté- 
geait le  mystérieux  personnage  qu'il  jouait.  Il  ne  venait 
à  l'esprit  de  personne  de  s'imaginer  que  l'étranger  si 
pieux  qui  priait  derrière  un  pilier  de  l'église  ou  dans 
un  coin  de  l'appartement  qui  servait  d'oratoire  était 
rArchevèque  de  Vienne.  On  se  figurait  tout  simplement 
que  c'était  un  ancien  noble  qui  était  revenu  secrètement 
de  l'émigration,  ou  bien  un  prêtre  qui,  ayant  eu  le 
malheur  de  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé ,  expiait  maintenant  sa  faute  et  se  trouvait  réduit 
pour  quelque  temps  à  la  communion  laïque. 

Aussi  subit-il  maintes  fois  la  conséquence  de  ce  sans- 
façon  que  les  circonstances  exigeaient.  Peu  de  jours 
après  eut  lieu  dans  l'église  de  Saint-François-Régis 
une  cérémonie  religieuse  assez  imposante  pour  l'é- 
poque. On  devait  réintégrer  un  ecclésiastique  qui, 
après  avoir  donné  de  grands  scandales ,  était  revenu 
sincèrement  à  Dieu  et  avait  réparé  ses  fautes.  Un  cer- 
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tain  nombre  de  prêtres  des  environs  s'étaient  rendus  * 
dans  l'église  de  la  Louvesc  pour  être  témoins  de  ce  con» 
solant  spectacle.  Mgr  s'y  trouva  également ,  mais  tou*» 
jours,  comme  à  son  ordinaire  pendant  ces  malheureux 
temps,  dans  les  rangs  des  simples  fidèles.  Or,  ne  voilà-t- 
il  pas  que  l'un  d'eux,  épais  et  lourd  paysan,  s'endort, 
pendant  l'instruction  qui  se  prolonge  trop ,  et  que , 
dans  ce  sommeil  de  tout  point  inopportun ,  il  se  laisse 
aller  de  tout  son  poids  sur  le  vénérable  Pontife.  C'est 
en  vain  que  M.  Cartal,  ennuyé  de  ce  fâcheux  voisinage, 
essaye  de  réveiller  le  villageois  endormi ,  il  n'en  vient 
pas  à  bout;  c'est  toujours  de  la  part  de  ce  dernier,  après 
quelques  légers  efforts  pour  sortir  de  sa  somnolence,  le 
mémeappesahtissement,  et,  par  suite,  les  mêmes  pro- 
strations sur  son  illustre  voisin.  A  la  fin,  Mgr,  prenant 
son  mal  en  patience ,  engagea  son  grand-vicaire  à  ne 
pas  tant  se  tourmenter.  <ii  Laissez  ce  brave  homme ,  ditr 
«  il  ;  sur  qui  voulez -vous  que  la  brebis  se  repose  ^  si 
«  ce  n'est  sur  son  pasteur  f  »  Cette  parole  rappelait 
si  bien  l'exemple  de  celui  qui  porta  sa  brebis  sur  ses 
épaules  et  la  ramena  à  la  bergerie!  Etant  sorti  de  l'église, 
le  spirituel  Prélat  plaisanta  agréablement  du  fardeau  qu'il 
avait  eu  sur  les  bras.  «  M,  Cartal ^  lui  disait-il,  il  n'était 
«  pas  schismaiique  cet  homme4à;  il  s'appuyait  bien  sur 
«  son  Evêque.  » 

Telle  fut  historiquement ,  depuis  son  retour  de  l'émi- 
gration, laviedeMgrd'Aviau  dans  les  Cévennes,  vie  de 
travaux ,  de  courses ,  de  sollicitude  pastorale.  Quant  S  sa 
vie  intérieure,  vie  d'humilité,  de  privations,  de  péniten- 
ces ,  elle  est  toute  remplie  de  détails  qui  peignent  son  âme 
au  naturel.  M™®  de  l'Hermusière ,  sa  vénérable  hôtesse, 
s'est  chargée  de  nous  la  faire  connaître.  Ayant  possédé 
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dans  sa  maison,  pendant  plus  de  six  semaines ,  le  saint 
Prélat,  elle  Ta  suivi  d'assez  près  dans  la  plupart  de  ses  ac- 
tions pour  nous  en  parler  avec  détail.  Combien  de  fois 
elle  l'a  pris  sur  le  fait  dans  une  foule  de  ces  pieuses 
pratiques  qui  échappent  à  l'histoire,  parce  qu'elles  n'ont 
que  Dieu  pour  témoip  î  personne ,  par  conséquent,  n'é- 
tait plus  à  même  qu'elle  de  nous  donner  une  idée  exacte 
de  sa  vie  privée  sur  ces  hautes  montagnes.  Tracé  de  sa  , 
propre  main,  ce  fidèle  tableau  de  tant  de  vertus  ca- 
chées aura  plus  de  charmes  pour  nous;  nous  le  trouvons 
dans  une  lettre  que  cette  vénérable  mère ,  rentrée  dans 
son  couvent  qu  elle  transporta  à  Annonay  lorsque  les 
temps  devinrent  meilleurs,  écrivait  à  l' une  de  ses  vieilles 
amies  qui  nous  Ta  communiquée  ;  celle-ci  lui  avait  de- 
mandé pour  nous  quelques  renseignements  sur  le  séjour 
de  Mgr  de  Vienne  au  château  de  l'Hermusière. 

Annonay,  12  mai  18(t2. 

Ma  chère  amie , 

w  Chassée  de  notre  monastère  par  la  tempête  révolution- 
naire ,  je  m'étais  retirée  avec  trois  de  nos  compagnes  dans 
la  propriété  de  ma  famille.  C'est  un  vieux  château ,  aujour- 
d'hui sans  tours ,  sans  fossés,  situé  sur  la  paroisse  de  saint 
Symphoricn,  à  une  petite  distance  de  la  Louvesc.  Là^  nous 
vivions  en  communauté  avec  mes  sœurs,  protégées  par 
l'âpretc  de  ces  lieux  sauvage^  et  le  bon  esprit  de  leurs  ha- 
bitants ,  ou  plutôt  gardées  par  la  providence  qui  plus  d'une 
fois  nous  a  visiblement  sauvées.  Les  ecclésiastiques  qui  par- 
couraient le  pays ,  préchant,  confessant  et  distribuant  aux 
fidèles  les  secours  de  la  religion,  trouvaient  toujours  un 
asile  sûr  près  de  nous. 
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«  M.  Cartal ,  grand-Vicaire  de  Vienne ,  m'ayant  deman- 
dé au  commencement  de  4797  ,  si  j'ouvrirais  ma  ma^on  a 
Mgr  d'Aviau ,  notre  digne  Archevêque,  vous  devinez  ma 
réponse  ;  je  vous  assure  qu'elle  ne  se  fit  pas  attendre. 
Combien  j'étais  heureuse  de  recevoir  chez  moi  un  si  saint 
Prélat  !  il  me  semblait  que  je  recevais  Jésus-Christ  lui- 
même;  n'était  ce  pas  au  reste  son  digne  représentant? 

«  Vers  le  milieu  d'août  1797 ,  ce  vénérable  Pontife  nous 
arriva  avec  M.  l'abbé  Cartal ,  tous  deux  parfaitement  dé- 
guisés. Mgr  avait  une  petite  redingote  grise  avec  un  cha- 
peau monté  à  la  manière  d'un  garde  forestier  ,  comme  c'é- 
tait l'usage  du  temps.  Pour  M.  Cartal ,  il  était  habillé  en 
mercier  ou  en  métayer ,  si  je  m'en  souviens.  Nous  donnâ- 
mes au  saint  Prélat  la  plus  petite  chambre  du  château; 
c'était  la  plus  éloignée  du  bruit  et  la  plus  sûre  en  cas  de 
perquisition;  si  les  brigands  s'étaient  présentés,  nous  au- 
rions eu  le  temps  de  le  faire  évader  ;  il  eut  la  bonté  de  se 
trouver  à  merveille  dans  ce  modeste  appartement. 

<c  Je  n'essayerai  pas  de  vous  donner  des  détails  sur  sa 
vie  apostolique  en  dehors  du  château  ;  gardant  nous-mêmes 
une  espèce  de  clôture ,  nous  ne  savions  que  par  ricochet 
ce  qu'il  faisait  dans  ses  courses  pastorales  ;  sa  modestie 
et  son  humilité  lui  fermaient  la  bouche  sur  tout  ce  qui 
pouvait  tourner   en  quelque  manière  à  sa  louange. 

«  En  revanche ,  je  vous  dirai  un  mot  sur  la  vie  qu'il 
mena  au  milieu  de  nous.  Il  était  toujours  le  premier  levé 
et  le  dernier  couché  de  la  maison.  Les  personnes  qui  ha- 
bitaient dans  son  voisinage ,  séparées  seulement  par  quel- 
ques cloisons  de  planches,  ne  savaient  pas  vraiment  quand 
il  pouvait  prendre  son  sommeil.  On  ne  l'entendait  jamais 
se  mettre  au  lit  ni  en  sortir.  Nos  bonnes  sœurs  croyaient 
tout  simplement ,  et  je  ne  suis  pas  éloignée  de  cette  pen- 
sée, qu'il  passait' une  partie  de  la  nuit  en  prières. 

«  Il  ne  manqua  pas  un  seul  jour  de  célébrer  les  saints 
mystères.  C'était  lui  qui  nous  disait  la  Messe  de  commu- 
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nauté.  Je  veux  être  votre  aumônier ,  ma  bonne  mère ,  m^a- 
vait-il  dit  en  arrivant;  et  en  effet  il  tint  parole.  Pendant 
tout  le  temps  de  son  séjour  parmi  nous,  il  nous  confessa, 
nous  dirigea  ,  nous  instruisit  avec  une  patience  angéli- 
que.  Celles  d'entre  nous  qui  avaient  besoin  de  lui  parler 
plus  souvent,  à  cause  des  peines  et  des  perplexités  qui 
leur  survenaient ,  le  trouvaient  toujours  disposé  à  les  en- 
tendre et  à  les  consoler.  La  pauvre  supérieure  de  ce  temps- 
là,  qui  est  encore  celle  d'aujourd'hui,  en  a  fait,  pour  sa  part, 
une  bonne  expérience. 

«  Aussi  comme  notre  petite  communauté  marchait  bien  ! 
qu'elle  était  fervente  !  La  présence  de  notre  vénérable  Ar- 
chevêque, confesseur  de  la  foi,  nous  donnait  des  forces. 
On  n'osait  pas  trébucher  dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
voirs, quand  on  le  voyait  si  plein  de  zèle  pour  notre  per- 
fection. Nous  nous  serions  reproché  la  moindre  faiblesse , 
la  plus  légère  infidélité,  la  plus  petite  infraction  aux  règles 
de  l'institut.  Notre  sage  directeur ,  en  homme  habile  et 
éclairé,  se  rappelant  sans  doute  les  avis  qu'il  donnait  jadis 
à  ses  chères  religieuses  de  Poitiers  ,  nous  instruisait  d'une 
manière  admirable  des  voies  de  Dieu.  Ses  paroles  enflam- 
mées et  pénétrantes  imprimaient  à  nos  âmes  une  irrésisti- 
ble impulsion  vers  les  hautes  régions  de  la  vie  spirituelle, 
tout  en  nous  faisant  passer  par  les  simples  exercices  de  la  vie 
commune.  Quelques  religieuses  ont  cru  qu'il  avait  le  secret 
des  consciences  ;  la  connaissance  qu'il  avait  de  leur  inté- 
rieur, de  leurs  besoins,  de  leurs  désirs,  les  avait  engagées 
i  porter  ce  jugement. 

M  Le  saint  Prélat  s*accommodait  admirablement  de  la 
table  frugale  des  religieuses.  Il  se  plaignait  même  de  ce  qu'on 
avait  trop  de  soins ,  trop  d'attentions  pour  lui.  Pendant  les 
repas,  quelque  sobres  et  légers  qu'ils  étaient  par  suite 
même  de  notre  indigence ,  il  trouvait  encore  l'occasion  de 
se  mortifier  et  de  faire  des  privations.  Son  âme ,  au  milieu 
même  des   fonctions  de  la  vie  animale ,  humiliée  d'être 
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assujétie  à  un  corps  qui  a  tant  de  besoins ,  s'élançait  par 
intervalle  vers  Dieu  comme  pour  le  prier  de  sanctifier  des 
actions  que  nous  partageons  avec  la  brute. 

«  A  ces  privations  journalières ,  à  ces  communes  mor- 
tifications ,  notre  pieux  hôte  joignait  des  pénitences  ex- 
traordinaires. Il  faisait,  à  n'en  pas  douter,  usage  du  ciliée, 
de  la  haire ,  de  la  discipline.  Les  marques  de  sang  dont  ses 
linges  étaient  empreints  trahirent  plus  d'une  fois  le  secret 
de  ses  austérités. 

«  Ce  qui  nous  édifiait  par-dessus  tout ,  c'était  sa  pro- 
fonde humilité,  sa  candeur  originelle ,  sa  simplicité  d'en- 
fant. Il  se  prêtait,  comme  une  religieuse ,  à  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  commune.  Quand  il  voulait  sortir ,  il  me  pré- 
venait avec  un  ton  de  modestie  qui  me  confondait ,  parcfe 
qu'il  avait  tout  l'air  de  me  demander  une  permission. 
Trouveriez-^ous  boriy  ma  mère,  disait-il,  que  f  allasse  en  tel  en- 
droit?il  causait  de  même  à  l'igard  de  nos  chères  sœurs,  lors^ 
qu'il  leur  demandait  quelque  chose  dont  il  pouvait  avoir  be- 
soin dans  son  appai'tement  ou  ailleurs.  Mes  sœurs,  leur  disait-  . 
il  aussi ,  f  aurais  besoin  de  tel  objet ,  indiquez-moi  oà  je 
pourrais  le  trouver.  Encore  ce  saint  Prélat  portait-il  la  dé- 
licatesse jusqu'à  vouloir  payer  sa  pension.  Vous  compre- 
nez comment  je  repoussai  ses  offres.  J'étais  trop  heureuse 
de  le  posséder  !  Ah  !  je  l'eusse  été  bien  davantage  si  nous 
avions  pu  le  garder  toujours..! 

MM.  les  ecclésiastiques  venaient  souvent  le  visiter  dans 
âa  retraite  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  travaux  ou 
prendre  ses  ordres.  Oh  !  quel  bonheur  il  avait  de  les  voir 
et  de  les  entretenir  !  son  cœur  s'épanouissait  de  joie.et  de 
tendresse  dans  leur  société.  Il  allait  au-devant  d'eux  ,  les 
accueillait  avec  bonté ,  les  entendait  avec  délices.  Lors- 
qu'ils arrivaient,  il  les  embrassait,  et  quand  ils  repartaient, 
il  les  embrassait  encore.  Il  les  accompagnait  même ,  ce  vé- 
nérable Pontife,  jusqu'au  dernier  palier  du  château,  et 
quelquefois  il  descendait  jusqu'à  la  grande  porte  d'entrée. 
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Emus  de  tant  d'égards  et  de  bonté,  MM.  les  prêtres,  en 
sortant ,  ne  savaient  comment  exprimer  les  sentiments 
de  leur  admiration  et  de  leur  vénération  pour  un  si  saint 
Archevêque.. 

ce  Je  n'en  fînîrais  pas,  ma  chère  amie ,  si  je  voulais  en- 
trer dans  tous  les  détails  édifiants  de  la  vie  intérieui^fe  de 
Mgr  d'Aviau  au  château  de  l'Hcrmusière.  Ce  que  je  puis 
Yous  dire,  sans  crainte  d'être  démentie  par  qui  que  ce  soit, 
c'est  que  c'était  un  saint ,  et  un  saint  comme  on  en  trou- 
ve peu.  Il  a  laissé  une  telle  impression  de  sainteté  dans  toute 
notre  maison,  que  nous  étions  disposées  à  le  vénérer  tout 
vivantà  l'égal  des  bienheureux  qui  sont  dans  le  ciel. 

ce  Yous  connaissez  maintenant  l'illustre  personnage 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  posséder  pendant  près 
de  deux  mois  dans  le  château  de  ma  famille.  Tout  parle 
encore  de  lui  dans  cet  antique  manoir.  Le  souvenir  de  ses 
vertus  est  impérissable  comme  les  sentiments  avec  les- 
quels j'ai  l'honneur  d'être  dans  le  Seigneur, 

Votre  dévouée  servante. 


T.  n. 


CHAPITRE  XXIV. 


L«  4  8  fructidor.  —  Mgr  d'Aviau  est  obligé  de  s'éloigner  de  l'Hermasièrt.  — 
Tout  ce  que  son  départ  cause  de  désolation.  —  il  est  profondément  éoiu  lui- 
même.  —  On  lui  témoigne  beaucoup  de  regrets.  —  Il  remercie  plus  tard 
ses  bonnes  hôtesses  qu'il  craint  d'avoir  scandalisées.  —  M.  Léorat-Picancel 
vient  le  prendre  et  le  conduit  h  Annonay  —Quelle  réponse  il  lui  fait  au  sujet 
de  sa  première  entrée  dans  cette  ville.  —  Il  y  a  là  quelques  dames  pieuses 
qui  renouvellent  à  plusieurs  reprises  son  trousseau.  —  Peu  de  jours  après 
il  va  k  Maclas  et  de  là  à  Lupé.  —  Il  se  fait  une  entorse  dans  ce  dernier  en- 
droit, mais  on  le  soigne  bien.— Il  découvre  ses  titres  et  qualités  au  médecin 
qui  le  traite.  —  Fâclieuso  coïncidence  do  cède  foulure.  —  Le  malade  seul 
ne  s'en  attriste  pas  trop.  —  Il  s'afflige  plutôt  d'être  obligé  de  se  cacher.  — 
M.  Cartel,  justement  effrayé,  le  mène,  pendant  la  nuit,  à  la  grange  de  Pila. 
—Trait  de  Providence  sur  lui  à  Rivc-dc*Gier. — Il  trouve  sur  la  montagne 
voisine  une  calèche  qui  l'amène  à  Lyou.  —  Quelle  impression  il  éprouve  en 
entrant  dans  cette  ville.  —  Tous  les  agréments  et  toutes  les  sûretés  qu'il 
rencontre  chez  M.  Girard.  —  M.  Cartal  n'est  pas  moins  bien  dans  le  pen- 
sionnat des  dames  Uarent.  —  Ce  que  fait  le  Prélat  dans  sa  cachette.  — 
Beau  mot  sur  l'emploi  de  son  temps.  —  Il  compose  un  mandement  pour  le 
carême  de  ^798.  — Après  quoi,  il  rédige  successivement  un  petit  traité 
sur  le  prêt  de  commerce  et  un  catéchisme  relatif  aux  circonstances.  —  Epi- 
sode au  château  d'Ailly.  —  Strophes  sur  une  plainte  de  Barras.  —  Il  revient 
à  Lyon. 


Une  nouvelle  révolution  venait  d'éclater  dans  le  sein 
de  la  capitale.  Aux  dernières  élections  du  conseil  des 
Cinq  -  Cents  ,  quelques  hommes  modérés  et  sincère- 
ment amis  de  leur  pays  avaient  compris  que  la  France 
%erait  toujours  opprimée  tant  que  les  honnêtes  gens 
resteraient  cachés  et  en  dehors  des  affaires  publi- 
ques ;  ils  se  laissèrent  porter,  dans  cette  pensée,    à  la 
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représentation  nationale  par  le  libre  suffrage  de  leurs 
concitoyens.  Ce  renouvellement  de  la  députation  dé- 
partementale s^était  opéré  dans  un  sens  tout- à -fait 
d'ordre  et  de  modération  pour  contrebalancer  les 
mauvaises  passions  des  anciens  terroristes  et  anar- 
chistes; il  jeta  soudain  Talarme  dans  le  camp  de  la 
révolution.  On  cria  dans  les  clubs ,  dans  les  conseils , 
dans  les  antichambres  des  directeurs,  qu'une  conspira- 
tion était  imminente.  La  contre-révolution ,  toujours  ré- 
primée et  toujours  puissance,  disait-on,  a  des  intelli- 
l^nces  secrètes  dans  les  administrations,  aux  Anciens  et 
aux  Cinq-Cents,  jusque  dans  la  Pentarchie  directoriale. 

Sous  ces  prétextes ,  Barras,  d'accord  avec  deux  de 
ses  collègues,  Rewel  et  Lareveillère ,  organisa  un  coup 
d'état  pour  retremper  la  révolution  aux  sources  qui 
l'avaient  enfantée.  Par  ses  ordres,le  4  septembre  1797, — 
18  fructidor  an  v,  —  deux  directeurs ,  Carnot  et  Barthé- 
lemi ,  soupçonnés  de  modérantisme ,  furent  arrêtés  , 
les  élections  de  quarante-huit  départements  annulées, 
les  conseils  refondus  et  recomposés  avec  des  éléments  plus 
inflammables,  les  administrations  pourvues  de  patriotes 
qm  avaient  fait  leurs  preuves  sous  Robespierre. 

Alors  on  vit  reparaître  tous  ceux  qui  avaient  donné  de 
gages  à  la  première  terreur.  Les  lois  de  la  Convention  sur 
les  prêtres  et  les  émigrés  furent  remises  en  vigueur  comme 
en  93.  Il  n'y  eut  de  différence  avec  cette  époque  de  san- 
glante mémoire  que  dans  le  genre  de  supplice  qu'on  em- 
ploya pour  immoler  ceux  dont  on  voulait  âe  débarrasser. 
Au  triangle  de  fer  qui  avait  abattu  tant  de  têtes  sur  tous 
les  points  de  la  France  on  avait  substitué  la  déportation. 
Quelle  douceur  !  quel  progrès  î  la  déportation  sous  les 
tropiques,  sur  les  sables  brûlants  du  Sénégal  ou  dans 
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les  marais  infects  de  la  Guyane,  lorsqu'on  ne  mourait 
pas  sur  les  pontons!... 

Celte  réaction  révolutionnaire  eut  un  violent  retentis- 
sement dans  toutes  les  provinces.  Les  églises  qui  avaient 
été  ouvertes  furent  fermées  une  seconde  fois,  et  les  prê- 
tres qui  étaient  revenus  de  Témigration  furent  de  nou- 
veau proscrits.  Quand  Mgr  vit  cette  recrudescente  fu- 
reur, d'autant  plus  redoutable  que  ses  calculs  étaient 
froids,  soulever  partout  les  passions  haineuses,  ilson- 
gea  à  quitter  le  château  de  THennusière ,  où  il  avait 
passé  six  semaines  dans  la  plus  grande  tranquillité.  Le 
bruit  de  son  apparition  sur  ces  montagnes  commençait 
déjà  à  transpirer.  Son  séjour,  plus  longtemps  prolongé 
dans  ces  parages,  eût  fini  par  le  compromettre.  Les  au- 
torités civiles ,  instruites  par  une  vague  rumeur  de  sa 
présence,  observaient  toutes  ses  démarches  et  le  re- 
gardaient comme  une  proie  assurée.  Mgr,  pour  éviter 
tout  sujet  de  tracasserie  à  sa  pieuse  hôtesse  et  se  mettre 
lui-même  en  sûreté ,  prit  le  parti  de  la  prudence  ;  il  se 
retira. 

M™®  de  l'Herrausière,  en  voyant  le  départ  de  Tillustre 
proscrit,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Son  cœur  était  gros 
d'inquiétude  et  de  chagrins.  «  Que  va-t-il  devenir,  di- 
«  sait-elle  à  ses  compagnes  désolées  comme  leur  mère? 
«  Le  reverrons-nous?  hélas,  avec  les  passions  quis'agi- 
«  tent ,  nous  sommes  bien  exposées  à  le  perdre  I  S'il  de- 
«  meuraitici,  nous  mourrions  avec  lui  !...  »  Toutes  ces 
bonnes  filles  tenaient  le  même  langage.  Il  semblait 
qu'elles  perdaient  en  ce  jour  leur  appui ,  leur  protec- 
teur, leur  consolateur.  C'était  vrai,  car  elles  perdaient 
leur  père!!! 

Profondément  ému  lui-même ,  en  quittant  ses  chères 
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filles  de  l'Hermusière ,  Mgr  ne  put  s'empêcher  de  ré- 
pandre quelques  larmes.  Ses  yeux  rouges  et  ardents 
trahissaient  les  sentiments  de  son  âme.  Se  reprochant 
alors  upetrop  grande  sensibilité,  il  s'écria  comme  pour 
accuser  un  acte  de  faiblesse  :  «  Vous  voyez ,  mes  sœurs , 
.  «  que  les  Primats  des  Primats  ne  sont  pas  exempts  des 
«  infirmités  humaines;  il  faut  qu'ils  payent  comme  les 
«  autres  leur  tribut  à  la  commune  fragilité  de  notre  mi- 
«  «érable  nature.  » 

Les  pieuses  ursulines  de  THermusière  accompagnè- 
rent Mgr  jusqu'aux  dernières  limites  de  leur  clôture. 
Là  se  renouvelèrent  les  scènes  d'attendrissement  et  de 
regret  que  les  diaconesses  de  Constantinople  avaient 
donnés  au  départ  de  saint  Jean  Chrysostôme;.  Elles  se 
prédpitèrent  spontanément  à  ses  genoux,  et  Mgr  les  bé- 
nit comme  si  c'eût  été  pour  la  dernière  fois.  En  effet , 
dans  ces  moments,  on  était  bien  exposé  à  ne  plus  se 
revoir;  les  prisons,  l'exil  et  la  mort  éclaircissaient af- 
freusement les  rangs  du  clergé  qui  n'^avait  pas  repassé 
k  frontière. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  le  saint  Prélat,  qui  n'ou- 
bliait rien  de  ce  qui  tenait  aux  convenances  sociales  ei 
aux  sentiments  d'une  louable  gratitude ,  écrivit  à 
M"**  de  THermusière  pour  la  remercier  de  ses  soins,  de 
ses  attentions  et  de  sa  bonne  hospitalité.  11  la  pria  de 
rechef,  craignant  sans  doute  de  l'avoir  scandalisée  par 
Fexpression  d'un  sentiment  trop  humain,  bien  quilXùt 
autorisé  par  les  graves  circonstances  où  l'on  se  trou- 
vait, de  lui  pardonner  l'émotion  qu'il  avait  laissé  paraî- 
tre en  quittant  sa  chère  solitude.  Cette  délicatesse  et 
cette  humilité  ne  firent  qu'ajouter  à  l'estime  et  à  la  vé- 
nération Ique  cette  respectable  dame  portait  au  sain! 
Pontife^ 
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M.  Léorat-Picancel,  ancien  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Toumon,  depuis  curé  de  la  ville 
d'Annonay ,  était  rentré  des  pays  élrangei-s  quelques 
mois  avant  Mgr  d'Aviau.  Il  avait  connu  ce  Prélat  à  An- 
necy, à  Sion,  à  Ferrare,  à  Rome  et  autres  lieux  où  ib 
s^étaient  rencontrés  pendant  Témigration;  ayant  su  quHl 
désirait  s'éloigner  de  PHermusîère  pour  ne  pas  compro- 
mettre les  personnes  qui  habitaient  ce  château ,  il  alla 
le  chercher,  et,  après  l'avoir  conduit  dans  son  domaine 
de  Picancel ,  il  Tamena  dans  une  maison  convenable  et 
retirée  qu'il  lui  avait  fait  préparer.  Cette  maison  était 
située  dans  un  quartier  extrêmement  paisible ,  qu'habi- 
taient MM.  Duret  et  Mignot,  tous  les  deux  anciens 
chanoines  d'Annonay  et  associés  à  M.  Tabbé  Cartal  dans 
Padministration  du  diocèse  pour  cette  partie  des  monta- 
gnes. 

On  est  forcé  de  Favouer,  la  circonstance  n'était  guère 
favorable  au  Prélat  pour  faire  sa  première  entrée  dans  la 
seconde  ville  de  son  diocèse.  Dans  tout  autre  temps  on 
eût  sonné  les  cloches ,  tiré  les  boites ,  dressé  des  arcs 
de  triomphe ,  organisé  des  processions  et  exécuté  d'au- 
tres cérémonies  pour  célébrer  l'arrivée  du  Pontife  dans 
les  murs  de  cette  cité.  Celui  qui  l'accompagnait,  homme 
de  cœur  et  de  foi ,  crut  devoir  lui  faire  des  excuses 
de  la  plus  que  modeste  réception  qu'on  lui  préparait^ 
Ah!  reprit  Mgr  d'Aviau,  quand  scmU  Pierre  entra  dam 
Rome  pour  la  première  fois,  il  n'eut  pas  sûrem>ent  toute» 
cesfmifares ,  et  sa  visite  ne  futnimoins  agréable  à  Dieu,  ni 
moins  profitable  à  son  peuple;  espérons  qu'il  en  sera  de 
m£)ne  de  la  mienne  pour  mes  ohers  Annonéens, 

Il  y  a^'ait  pourtant  dans  Annonay  un  grand  nombre  de 
familles  recomniandables  qui  s'étaient  conservées  pures 
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ei  intactes  dans  ces  jours  de  défection  et  de  scandale. 
Elles  s'empressèrent,  malgré  les  dangers  qui  les  mena- 
çaient ,  de  recevoir  Mgr  dans  leurs  foyers.  On  pouvait 
placer  à  leur  tète  Mesdames  de  Lestranges  et  de  Lal)o- 
rie,  également  estimables  parles  services  qu'elles  avaient 
rendus  aux  prêtres  durant  la  persécution.  Ces  pieuses 
dames,  voyant  la  détresse  dans  laquelle  se  trouvait  l'il- 
lustre proscrit,  renouvelèrent  son  linge,  ses  bas  et  ses 
bardes.  Mais  quelques  jours  après ,  le  saint  Prélat  n'a- 
vaûtplus  rien;  il  avait  rencontré  un  pauvre  qui  était 
dépourvu  de  tout  ;  à  Texemplc  de  saint  Martin ,  il 
partagea  avec  lui  les  vêtements  qu'on  lui  avait  donnés. 
Lorsque  les  charitables  dames ,  dont  nous  venons  de 
parler,  virent  qu'elles  n'étaient  pas  plus  avancées  qu'au- 
paravant et  qu'il  fallait  recommencer  le  trousseau  de 
leur  hôte,  elles  se  plaignirent  doucement  de  sa  charité. 
Toutefois,  elles  se  hâtèrent  de  combler  le  vide  que  le 
pauvre  avait  fait  dans  la  modeste  valise  de  l'Archevêque. 
— Mgr,  ajoutèrent-elles  en  lui  remettant  les  effets  nouvel* 
lement  confectionnés,  cette  fois  ce  serapour  vous.  — 0ht 
oïd,  répondit  le  Prélat,  pourvu  que  je  ne  trouve  personne 
déplus  misérable  que  moi.  La  charité  du  Pontife,  comme 
on  le  sait,  ne  connaissait  jamais  de  bornes;  pauvre  lui- 
même  ,  il  partageait  avec  les  autres  pauvres  les  faibles 
ressources  que  la  Providence  lui  ménageait. 

Mgr  ne  demeura  que  quelques  jours  à  Annonay ,  gar- 
dant le  plus  sévère  incognito  j  à  cause  de  l'exaltation  ré- 
volutionnaire de  quelques  têtes  qui  là  ,  comme  partout 
ailleurs ,  tenaient  tout  le  monde  en  émoi.  Il  descendit 
presque  aussitôt  à  Maclas ,  paroisse  assez  considérable 
du  Forez ,  sur  le  versant  des  riches  montagnes  qui  des- 
cendent au  Rhône.  M.  Malgontier,  curé  de  cette  paroisse, 
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rentré  depuis  quelque  temps  de  Téinigration ,  le  reçut 
avec  un  vif  empressement  dans  son  modeste  presbytère. 
Il  avait  eu  l'avantage  de  le  voir  et  de  le  connaître  inti- 
mement à  Sion,  dans  le  Valais.  Ce  respectable  ecclé- 
siastique aimait  à  redire  qu'un  jour  il  lui  était  arrivé  de 
le  consigner  au  Ht,  afin  que,  pendant  ce  temps, 
on  put  racommoder  ses  vêtements  qui  étaient  dé- 
chirés ;  preuve  non  équivoque  de  son  dénuement  et 
de  sa  pauvreté,  puisqu'il  n'avait  pas  un  habit  de  re- 
change (1). 

L'orage  grondait  toujours  ;  il  se  propageait  des  vil- 
les jusque  dans  les  campagnes  les  plus  retirées  ;  des  es- 
prits malveillants  se  répandaient  partout  pour  observer 
et  trahir  les  honnêtes  citoyens.  L'apparition  d'une  fi- 
gure nouvelle  dans  ces  petites  localités,  où  tous  les  visa- 
ges étaient  connus,  éveillait  naturellement  les  soupçons. 
On  pensait  de  suite  que  cet  étranger  était  un  prêtre  ou 
un  noble  qui  avait  rompu  son  ban.  Pour  se  dérober  à  ces. 
investigations,  Mgr  se  retira  au  château  de  Lupé, 
dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  à  une  petite  heure  de  Ma- 
clas,  La  présence  d'un  homme  qui  avait  tant  soit  peu 
les  allures  aristocratiques  était  moins  remarquée  dans 
les  alentours  .de  cette  féodale  habitation ,  que  dans  le 
petit  presbytère  d'un  curé  de  campagne.  On  était  plus 
accoutumé,  dans  ces  sortes  de  résidences,  à  voir  des 
allants  et  des  venants;  le  public,  quelque  curieux  qu'il 
soit  de  sa  nature,  n'allait  pas  toujours  aux  informations 

(1)  Ce  fut ,  pendant  son  séjour  à  Maclas,  que  Mgr  d'Aviau  reçut  de 
la  famille  Veyre  plusieurs  témoignages  de  respect  et  de  dévouement. 
M.  Veyre,  notaire  de  l'endroit,  était  proche  parent  de  M.  Donnet,  mé- 
decin de  Bourg-Àrgental. 
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et  enquêtes,  pour  connaître  les  noms ,  titres  et  qualités 
des  personnages  qui  arrivaient  ;  c'était  simplement , 
dans  la  combinaison  de  leurs  pensées ,  des  parents  ou 
amis  de  la  maison  qui  les  recevait  :  puis  la  considéra- 
lion  ,  dont  la  famille  de  Lupé  jouissait  dans  toutes  ces 
contrées,  mettait  à  Tabri  dun  coup  de  main  ceux  qui 
se  couvraient  de  son  patronage. 

Presqu'en  arrivant  au  château  de  Lupé,  Mgr  éprouva 
un  grave  accident;  il  fit  une  chute  qui  lui  causa  une  hor* 
rible  entoi*se  à  la  jambe  droite.  Aussitôt  mesdames  de 
Mayol  et  de  Saint-François ,  ^anciennes  religieuses  ren- 
trées dans  leurs  foyers  par  suite  des  décrets  iniques 
qui  les  avait  arrachées  à  leurs  couvents ,  lui  prodiguè- 
rent tous  les  soins  désirables.  Le  médecin  du  château 
le  condamna  à  garder  non  -  seulement  lapiiartement 
mais  encore  le  lit,  pendant  plus  de  quinze  jours.  Du- 
rant tout  ce  temps ,  Tillustre  malade  souffrit  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës.  Sa  patience  et  sa  résignation  fu- 
rent admirables.  11  ne  se  plaignit  jamais  de  Tlntensité 
de  son  mal  ni  de  rineflicacité  des  remèdes. 

Dès  le  commencement ,  on  n'avait  pas  dit  au  médecin 
qiû  soignait  le  Prélat  les  titres  et  qualités  de  son  malade. 
Ayant  appris  que  c'était  un  homme  de  bien,  et,  qui  plus 
est,  un  bon  chrétien,  Mgr  crut  devoir  lever  toute  ré- 
serve pour  lui.  —  Savez-vom  qui  vous  traitez,  M.  Co- 
lonjeon?  dit  le  malade.  —  Je  ne  scàSy  reprit  le  docteur, 
mais  je  soupçonne  que  fcd  thonaewr  de  soigner  un  ecclé- 
•  siastique.  —  Vous  êtes  de  Saint-Pierrc-^Bœu(?  continua 
le  Prélat  —  Cest  là,  du  moins,  que  jf  habite ,  — Eh  î  bien , 
M.  Colanjeon,je  suis  votre  Archevêque.  — Ck)nfus  et  hu- 
milié, l'honorable  disciple  d'Hippocrate  répondit  avec  un 
sentiment  qui  peignait  bien  sa  foi.  Je  suis  fâché,  Monsei- 
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gneur,  de  ne  l'avoir  pets  m  plus  tôt;  assurément^  je  ne  vous 
aurais  pas  traité  avecplus  de  zèle,  mais  je  l'aurais  faitpeulr 
être  avecplus  de  respect  (1)  ! 

La  fâcheuse  coïncidence  de  cette  malencontreuse 
foulure  avec  les  dangers  toujours  croissants  qui  le  mena- 
çaient fatiguait  plus  les  amis  de  Mgr  que  le  Prélat  lui- 
même.  M.  Cartal  craignait  toujours  une  surprise.  Il  n'y 
avait  pas  de  retraites  si  profondes,  de  forêts  si  retirées, 
d'antres  si  obscurs  qui  ne  fussent  exposés  aux  perqui- 
sitions des  démagogues.  On  faisait  des  battues  dans  tes 
haies,  dans  les  taillis,  dans  les  campagnes,  comme 
s'il  se  fut  agi  d'une  chasse  de  bêtes  fauves.  Au  moins, 
disait-on ,  si  Mgr  pouvait  marcher;  nous  pourrions^  si  les 
brigands  venaient ,  prendre  la  fuite  et  gagner  le  large. 

L'illustre  malade  lisait  sur  tous  les  i*egards  une  va^ 
gue  inquiétude.  Chacun  tremblait  pour  lui  plutôt  que 
pour  soi-même.  Quel  malheur  pour  l'Église  si  on  l'eût 
pris  !  une  grave  responsabilité  pesait  sur  ceux  qui  rac- 
compagnaient. Mgr,  au  contraire ,  était  calme  et  pai- 
sible sur  son  sort.  11  ne  m'arrivera,  disait-il  à  M.  Cartat, 
que  ce  que  le  bon  Dieu  voudra.  Pour  vous,  mettez- 

(1)  Pendant  cette  maladie,  une  pauvre  fine,  employée  aux  derQÎers 
ofBces  de  la  cuisine ,  lui  avait  donné  quelques  soins  sous  la  direction 
de  ses  nobles  maîtresses.  C'était  elle  qui  lui  apportait  les  remèdes  or- 
donnés par  le  docteur,  pansait  son  pied,  préparait  son  appartement 
et  faisait  ses  petites  commissions.  Dans  sa  détresse,  le  bon  Archeréqne 
n'avait  plus  qu'une  seule  pièce  d'or  ;  il  n'hésila  pas  à  l'ofFrir  à  la  dia- 
ritable  domestique  :  mais  celle-ci ,  rougissant  et  vivement  contrariée* 
recula  de  deux  pas  :  Comment  M.  le  cure,  s'écria-t-elle,  vous  voulez  m'ô- 
fer  le  plaisir  d'avoir  servi  un  confesseur  de  la  foi  ?  Algr  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  des  sentiments  de  délicatesse  et  de  vraie  grandeur  qui  se 
rencontrent  quelquefois  sous  l'habit  de  bure  des  plus  humbles  condi- 
tions de  la  société. 
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vous  en  sàreté  ;  j'aurais  trop  de  regret  si  j*étais  cause  de 
quelque  malheur;  qu'on  me  place  chez  quelque  paysan 
dans  ces  montagnes;  de  Teau,  du  pain  noir,  un  peu 
de  paille  pour  me  coucher,  il  ne  me  faut  pas  autre 
chose  ;  je  mange  tout  ce  que  mange  créature  humaine. 

Dans  le  fond,  Mgr  éprouvait  une  espèce  de  répu- 
gnance à  se  cacher.  Jusqu'à  présent  il  avait  bien  pris 
quelques  précautions  pour  n'être  pas  découvert,  par  ex- 
emple^  un  nom  supposé,  des  habits  séculiei's,  des  voies 
détournées  dans  ces  pays  coupés  par  des  ravins  et  des 
montagnes;  mais  il  avait  gardé  saliberlé,  allant  et  ve- 
nant à  un  certain  rayon  de  son  domicile ,  recevant  les 
visites  de  quelques  personnes  dévouées ,  demeurant  à 
peu  près  le  maître  de  ses  actions.  Quand  M.  Cartalluian- 
nonea  qu'il  serait  peut-être  ui'gent  de  se  constituer  vo- 
lontairement prisonnier  dans  un  appartement ,  derrière: 
une  épaisse  muraille,  sous  un  lambris  extrêmement  sur- 
bûssé,  on  aperçut  sur  son  visage  une  altération  qui  déc&: 
lait  toute  la  peine  qu'il  éprouvait.  Le  sentiment  de  la  li- 
berté est  si  naturel  à  l'homme,  même  le  plus  parfait,  qu'il 
ne  l'abdique  pas  sans  résistance. 

Cependant  le  péril  devenait  chaque  jour  de  plus  en 
plus  imminent.  On  arrêtait  de  tous  côtés  les  ecclésiasti- 
ques qu'on  pouvait  saisir,  et,  sans  la  moindre  forme  de 
procès^  on  les  envoyait,  sous  bonne  escorte,  à  Roche- 
fort  ou  ailleurs.  Déjà  les  agents  des  nouvelles  autorités 
avaient  mis  la  main  sur  un  certain  nombre  de  prêtres 
du  voisinage,  et  ils  ne  se  gênaient  pas  pour  assurer  qu'a- 
vant peu  de  jours  ils  feraient  d'autres  captures.  Tout 
fiûsait  donc  craindre  pour  Mgr  d'Âviau  dont  la  guérison 
arrivait  lentement  et  par  conséquent  le  mettait  dans 
llmpossibiliié  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 
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Justement  effrayé  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  de 
lui ,  M.  Cartal  avisa  sérieusement  au  moyen  de  sauver, 
malgré  son  accident ,  le  saint  archevêque.  11  vint*  à 
Lupé  au  milieu  de  la  nuit,  loua  des  chevaux,  plaça  sur 
l'un  d'eux  une  selle  de  retenue,  et  hissa,  comme  il  put, 
Mgr  sur  ce  dernier.  Un  seul  domestique  les  accompa- 
gnait. A  la  pointe  du  jour,  ils  arrivèrent,  par  la  cha- 
pelle de  Saînt-Sabin ,  à  la  grange  du  mont  Pila,  seule 
maison  habitée  sur  cette  fameuse  montagne  qui  semble 
clore  la  chaîne  des  Cévennes.  Us  ne  s'arrêtèrent  là  que 
le  temps  nécessaire  pour  y  prendre  un  peu  de  repos  et 
une  légère  réfection. 

Etant  de  rechef  montés  sur  leurs  chevaux,  ils  des- 
cendirentà  pas  lents,  par  le  flanc  gauche  de  la  monta- 
gne, à  Rive-de-Gier,  petite  ville,  sur  les  confins  du  Fo- 
rez et  du  Lyonnais,  e:j^trêmement  agitée.  Une  popula- 
tion, toute  couverte  de  guenilles  et  noircie  de  fumée  , 
passant  une  partie  de  sa  vie  sous  la  terre,  occupée 
à  extraire  de  la  houille,  ou  bien  auprès  d'immenses 
brasiers,  véritable  image  de  Tenfer,  où  l'on  fabriquait  des 
objets  de  grosse  verrerie ,  avait  adopté  avec  une  certaine 
ardeur  la  cause  de  la  révolution.  On  arrêtait  dans  cette 
ville,  non  seulement  ceux  qu'on  soupçonnait  d'appar- 
tenir à  l'ordre  ecclésiastique,  mais  encore  les  voyageurs 
qui  avaient  une  mise  décente,  parce  qu'on  les  suppo- 
sait antipathiques  aux  Sans-Culottes.  Quelques  méfaits 
de  ce  genre ,  ouvrage  sans  doute  d'une  minorité  auda- 
cieuse et  peut-être  de  quelques  forçats  échappés  ou  rcr 
lâchés  qui  s'étaient  mêlés  à  ce  peuple  travailleur, 
avaient  donné  un  fâcheux  renom  à  celte  cité  d'extrac? 
teurs  et  de  verriers. 

Ni  le  Prélat  ni  M.  Cartal  n'avaient,  en  ce  moment,  de 
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passeports.  Ils  étaient  partis  si  à  la  hâte  qu'ils  n*avaienl 
pas  songé  aux  objets  de  première  nécessité  ;  ils  n'étaient 
pas,  par  conséquent,  sans  appréhension,  en  s'approchant 
de  Rive-de-Gier,  ville  toute  anglaise  par  la  nature  de  son 
terrein  ei  le  développement  de  son  industrie,  où  la 
récente  construction  du  canal  qui  devait  joindre  le 
Rhône  à  la  Loire  avait  jeté,  en  sus  d'une  infinité  de 
mineurs,  beaucoup  de  porte-faix,  de  maçons,  de  pui- 
saims.  Ils  craignaient,  non  sans  quelque  fondement, 
d'être  arrêtés  et  écroués;  mais  la  Providence  vint  à  leur 
fleoours.  Mgr^  assis  sur  sa  monture,  un  mauvais  fouet  à  la 
main,  un  berret  ou  bonnet  blanc  de  coton  sur  la  télé, 
était  affublé  d'une  vieille  houpelande  qu'on  avait  jetée 
sur  ses  épaules ,  parée  que  la  saison  était  déjà  bien  avan- 
cée saar  ces  montagnes.  Lorsqu'il  arriva  aux  barriè- 
res, fl  y  avait  un  énorme  rassemblement;  une  bonne 
femme  du  peuple,  ne  sachant  qui  c'était ,  dit  tout 
haut  :  VoAà  un  pamre  homme  qu'on  mène  à  thàpHal 
de  L^on.  Cest,  en  effet,  l'usage,  dans  ces  fiays,  de  con- 
duire à  Iliôtel-Dieu  de  cette  dernière  ville  tous  les  ma- 
lades qui  exigent  des  traitements  extraordinaires  ou  des 
(^léFations  chirur^cales  difiSciles.  La  réputation  des 
maj<»^  et  auti*es  médecins  préposés  aux  soins  de  cet 
hoqiice,  sans  parler  de  la  salubrité  et  de  la  commodité 
des  salles  parfaitement  disposées  par  le  fameux  Soufflot 
et  sagement  entretenues  par  les  anciennes  administra- 
tkms  lyonnaises,  attirait,  à  plus  de  50  lieues  de  distance, 
tootœ  les  personnes  dont  les  infirmités  avaient  un  ca- 
ractère grave. 

Sur  cette  parole  qu'un  sentiment  de  commisération 
avait  arrachée  et  que  sans  doute  la  Providence  avait  mé- 
nagée du  haut  du  ciel,  car  il  faut  reconnaître  son  action 
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divine  dans  les  plus  simples  événements  de  la  vie,  Mgr 
passa ,  sinon  inaperçu ,  du  moins  sans  obstacle ,  à  tra* 
vere  cette  multitude  de  charbonniers ,  de  verriers  et  de 
portefaix  qui  applaudissaient  de  la  voix  et  du  geste  à  la 
réaction  du  18  fructidor.  Heureux  d'avoir  échappé  à  ce 
mauvais  pas,  il  continua  sa  route,  sans  changer  d'ac- 
coutrement,  bénissant  Dieu  qui,  au  jour  des  dangers, 
couvre  ses  serviteurs  de  son  ombre.  Nous  pourrùmi 
bien  réciter  en  action  de  grâces,  dit-il  d'un  air  malicieux 
a  son  compagnon  de  voyage ,  le  cantique  des  Israélites 
délivrés  de  la  servitude  dt Egypte  t  In  exitu  Israël  de 
Egypto,  domûs  Jacob,  de  populo  barbaro. 

Arrivé  à  l'auberge  de  Belle-Vue  ,  sur  le  point  culmi- 
nant de  la  montagne  qui  sépare  proprement  le  Lyonnais 
du  Forez,  le  saint  Prélat  trouva  une  calèche  qui  l'at- 
tendait. Un  négociant  de  Lyon,  M.  Girard,  frère  du 
gi*and-vîcairede  ce  nom,  était  venu  le  chercher  dans  sa 
voitui>fi.  Ils  entrèrent  ensemble  dans  cette  ville  au  bruit 
du  canon  qu'on  lirait  sur  toute  la  ligne  des  fortifications 
pour  annoncer  la  paix  de  Campo-Formio.  Cette  paix 
n'était  qu'une  suspension  d'armes  avec  l'Autriche  pour 
se  livrer  plus  à  l'aise  dans  l'intérieur  à  toutes  les  perfi- 
dies d'une  persécution  systématiquement  organisée. 

Mgr  n'avait  pas  revu  cette  ville  depuis  1791.  Que 
d'événements  et  de  changements  s'étaient  passés  dans 
ses  murs  depuis  celte  époque!  De  toutes  parts  des  rui- 
nes ,  des  décombres ,  des  maisons  incendiées  ou  abat- 
tues!.. A  la  suite  du  siège,  le  cul-de-jatte  Couthon  s'é- 
tait fait  porter,  de  maison  en  maison,  pour  frapper  de 
son  marteau  d'argent,  celles  qu'on  devait  démolir  dans 
les  plus  beaux  quartiers  de  cette  populeuse  cité.  Les 
magnifiques  foçades  de  Bellecour  étaient  renvei*$ées,  le 
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cheval  de  bronze  et  son  socle  de  marbre  étaient  disper- 
sés, les  hôtels  que  les  étrangei*s  prenaient  pour  des  palais 
n'étaient  que  des  monceaux  de  pierre.  Ce  que  les  bom- 
bes des  assiégeants  avaient  laissé  subsister,  le  fougueux 
proconsul  ne  Pavait  pas  épargné.  En  voyant  tant  de  dé- 
bris, tant  de  ruines ,  tant  de  désolation  dans  cette  ville 
naguère  si  florissante ,  il  ne  put  s'empêcher  de  donner 
des  larmes  aux  malheurs  qu'elle  avait  éprouvés.  «  Voilà 
€  donc,  s'écria-t-il,  les  beaux  résultats  des  révolutions? 
c  Pauvre  peuple  !  comme  on  t'a  abusé  !  où  sont  les  belles 
c  promesses  qu'on  t'avait  faites  ?  tes  enfants  ont  été  inhu- 
c  mainement  égorgés  !  tes  richesses  sont  devenues  la 
«  proie  de  quelques  nouveaux  Sylla  !  Ton  commerce , 
«  naguère  le  plus  brillant  et  le  plus  honorable  de 
c  notre  France,  a  été  anéanti  !  Âh  !  Seigneur,  rendez  à 
c  ce  peuple  ce  que  ses  ennemis  lui  ont  enlevé  !  rendez- 
c  lui  surtout  sa  foi ,  sa  piété ,  ses  mœurs. 

Le  pieux  et  honorable  M.  Gii*ard  ,  qui  était  allé  au- 
devant  du  Prélat  jusqu'à  cinq  lieues  de  Lyon,  le  con- 
duisit dans  la  maison  qu'il  habitait,  à  l'angle  de  la 
place  de  la  Charité  et  du  quai  du  Rhône.  Mgr  trouva 
dans  le  sein  de  cette  famille  chrétienne,  des  soins 
délicats,  un  empressement  aimable,  une  hospitalité 
digne  des  beaux  siècles  de  TEglise.  C'était  comme 
la  maison  d'Âristobule  ou  de  Stéphane  qui  recevait  et 
cachait  les  apôtres,  lorsqu'ils  étaient  persécutés.  On 
lui  avait  préparé  un  appartement  convenable  et  par- 
faitement sûr.  Il  n'y  avait  que  M.  Girard  et  sa  res- 
pectable mère,  femme  forte  et  pleine  de  foi  qui  rappe- 
lait si  bien  l'aïeule  de  Timothée ,  qui  eussent  le  secret 
de  cette  pièce  mystérieuse.  Pour  y  entrer,  il  fallait 
lerer  deux  ou  trois  rayons  d'une  bibliothèque  et  dépla- 
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cer  quelques  livres.   Une  fois  qu'on  y  était,  personne 
n'eût  soupçonné  à  l'extérieur  l'existence  d'un  apparte- 
ment dans  cet  endroit. 

M.  Cartal  se  retira ,  de  son  côté ,  dans  une  maison 
qui  n'était  pas  moins  respectable  par  les  vertus  qu'on  y 
pratiquait  que  par  les  services  qu'on  y  rendait  à  la  so- 
ciété. Les  dames  Harent,  peu  d'années  avant  la  ré- 
volution ,  avaient  fondé  à  Villeurbane ,  à  cette  épo- 
que encore  du  diocèse  de  Lyon,  un  établissement  pour 
les  jeunes  personnes  de  la  classe  élevée  de  la  con- 
trée. Cet  établissement ,  sous  la  direction  de  si  habiles 
maîtresses,  avait  eu,  dès  le  commencement  de  son  or- 
ganisation ,  tout  le  succès  désirable.  On  s'y  rendait  de 
tous  les  côtés.  Les  familles  les  plus  respectables  tenaient 
à  honneur  d'y  envoyer  leurs  enfants.  L'enseignement 
de  la  religion  était,  la  base  de  l'instruction  qu'on  y  don- 
nait aux  jeunes  pensionnaires.  Une  infinité  de  dames 
lyonnaises  ,  sorties  jadis  de  leurs  rangs  ,  se  font 
gloire  d'avoir  puisé  à  cette  école  les  sentiments  de  foi  et 
de  piété  qui  les  distinguent  dans  la  cité.  Ce  fut 
dans  cet  établissement  que  M.  Cartal  trouva  un  asile 
conforme  à  ses  désirs.  Il  travailla ,  autant  que  la  Provi- 
dence le*  permit,  à  la  direction  spirituelle  des  élèves  qui 
en  faisaient  partie.  Quand  il  avait  terminé  ses  occupa- 
tions, il  allait  voir  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne  qui 
demeurait  à  la  tête  du  pont  de  la  Guillotière ,  quai 
du  Rhône ,  à  une  petite  lieue  de  son  domicile. 

Mgr  se  condamna,  dès  le  commencement,  à  la  plus 
sévère  réclusion.  Il  craignait  à  juste  titre  de  compromet- 
tre la  çécurité  de  ses  respectables  hôtes.  Car,  si  on  l'eût 
pris,  comme  on  n'avait  pas  rapporté  les  infernales  lois  de 
la  Convention,  ils  eussent  été  passibles  des  plus  grandes 
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peines.  Il  ne  se  fût  agi  de  rien  moins  pour  eux  que  de  la 
confiseation  de  leurs  biens  et  de  leur  déportation  à  Sinna- 
mary.  En  conséquence,  le  saint  Prélat,  aussi  réservé  et 
prudent  quand  il  s'agissait  de  Vintérèt  des  autres ,  que 
confiant  et  ouvert  lorsqu'il  était  question  de  lui ,  s'abs- 
tint, pendant  ces  jours  d'exaspération  ,  de  sortir  et  de 
86  montrer  dehors.  Il  ne  parut  pas  même  dans  les  céré- 
monies religieuses  qui ,  malgré  la  surexcitation  révolu- 
tionnaire, continuaient  de  se  célébrer  dans  les  oratoires 
catholiques  de  la  ville.  Il  garda  l'appartement  comme 
un  véritable  reclus,  employant  saintement  son  temps  à 
prier,  à  méditer,  à  lire,  à  écrire.  Ce  n'était  qu'aux  heu- 
res des  repas  que  le  Prélat  descendait  et  prenait  sa  ré- 
fection avec  M.  Girard,  sa  mère  et  sa  sœur.  Deux  ou 
trois  voisines,  amies  de  la  maison,  étaient  les  seules 
personnes  admises  dans  cette  société  d'intérieur.  Cé- 
tût  madame  de  la  Vernette,  tante  du  jeune  de  Ver- 
neaux  que  Mgr  avait  marié  en  Suisse  avec  une  de- 
moiselle dcQuartery,  madame  d'Ailly,  née  de  Cham- 
imssy,  veuve  depuis  quatre  ans  de  M.  le  comte  d'Ailly 
(pn  était  mort  en  défendant  la  ville,  mademoiselle  Ber- 
taut-du-Goin  et  autres  personnes  habitant  toutes  le  corps- 
de-logis. 

Une  d'elles  lui  ayant  un  jour  demandé  s'il  ne  s'ennuyait 
pas  dans  sa  petite  cellule  où  il  passait  les  trois  quarts 
de  la  journée ,  il  lui  répondit  :  «  Comment  voulez-vous 
€  que  je  m'ennuie;  je  n'ai  pas  le  temps  d'y  songer;  un 
«  Evèque  qui  a  avec  lui  son  bréviaire,  son  crucifix, 
€  quelques  livres,  de  l'encre  et  du  papier,  est  toujours 
c  occupé;  quand  il  a  fini  ses  prières  et  ses  méditations, 
«  îl  lit  et  étudie  ;  quand  il  a  terminé  ses  lectures ,  il 
€  écrit  des  mandements  ou  autre  chose;  et,  quand  tout 
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«  cela  est  fait,  il  ne  lui  reste  pas  beaucoup  d'heures 
«  dont  il  puisse  disposer.  » 

C'était,  à  la  lettre,  ce  que  le  Prélat  faisait  en  ce  mo- 
ment dans  Tétroit  appartement  qui  lui  servait  de  ca- 
chette; il  ne  perdait  pas  un  seul  instant,  pas  une  seule 
minute;  après  avoir  prié  et  médité  beaucoup,  il  prépa* 
rait,  dans  le  silence  de  la  solitude,  son  mandement 
pour  le  carême  de  1798,  lequel  n'était  pas  bien  éloigné; 
il  lui  donna  d'autant  plus  de  soin  que ,  revenu  depuis 
peu  au  milieu  de  son  troupeau,  il  avait  été  à  portée  de 
voir  de  plus  près  ce  qu'il  était  à  propos  de  lui  dire.  Déjà 
même  il  n'avait  que  le  temps  nécessaire  pour  recueillir 
ses  idées,  les  riiettre  en  ordre  et  les  livrer  à  l'impres- 
sion. 

Au  début  de  cette  instruction  pastorale,  le  saint  Prélat 
se  révèle  tout  entier.  C'est  un  pasteur  qui  gémit  de  se  voir 
toujours  séparé  de  ses  brebis,  de  ne  pouvoir  les  presser 
contre  son  sein,  de  ne  pas  les  échauffer  avec  la  chaleu- 
reuse haleine  qui  s'échappe  de  sa  poitrine  embrasée.  Dieu 
m'est  témoin,  dit-il  avecrApôtre  aux  Romains,  quejenc 
vom  oublie  pas  dans  mes  prières,..  Je  lui  demande  sam 
cesse  que,  si  c'est  sa  volonté,  il  daigne  m' ouvrir  une  voie 
favorable  pour  aller  vers  vous;  car  je  souhaite  beaucaiq> 
de  vous  voir  pour  vous  faire  part  de  quelque  grâce  spm- 
tuelle  et  vous  fortifier  ;  en  sorte  qu'étant  parmi  vous, 
nous  nous  consolions  mutuellement  par  la  foi  qui  nous  est 
commune. 

Tout  ce  mandement  roulait  sur  la  vie  de  la  foi;  c'était 
une  série  d'enseignements,  la  plupart  extraits  de  TEcri- 
ture  sainte  ou  des  Docteurs  de  l'Eglise ,  tous  plus  utiles 
et  édifiants  les  uns  que  les  autres  ;  le  Prêtre  comme  le 
fidèle  y  trouvait  pour  son  compte  une  foule  de  bons 
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conseils  ,  de    pieux    encouragements ,    de    salutaires 
réflexions. 

Un  des  endroits  les  plus  saillants,  et,  comme  on  a 
dit  depuis,  les  plus  palpitants  de  celte  pièce,  c'est  celui 
où  le  Pontife  signalait  lé  bizarre  et  singulier  rassemble- 
ment des  évéques  intrus  qui  dans  ce  moment  s'étaient 
réunis  à  Paris  pour  se  donner  un  air  d'importance.  L'E- 
l^ise  constitutionnelle  était  perdue  dans  Topinion  pu- 
blique ;  c'en  était  fait  de  son  épiscopat ,  de  son  presby- 
tère, de  ses  adhérents  :  ceux  qui  avaient  cru  un  instant 
à  son  avenir  étaient  revenus  de  leur  enchantement.  Aux 
jours  du  péril,  le  charme  avait  cessé;  quand  on  avait 
vu  tant  de  mariages  ,  de  libertinage  et  d'apostasie  dans 
tous  les  rangs  de  cette  hiérarchie  bâtarde,  on  avait 
dix  :  Dieu  n'est  pctë  ici,  retirom-nous.  Il  fallait  couvrir 
ces  scandales,  et,  après  les  immenses  défections  qui  en 
étaient  la  suite,  se  compter,  afin  de  raviver  la  foi  chan- 
oelante  des  populations  qui  les  abandonnaient.  Dans  ce 
dessein,  Lecoz,  Grégoire  et  consorts  battent  le  rappel 
des  leurs,  et,  avec  dix  ou  douze  de  leurs  collègues-ju- 
reurs,  ils  ont  la  prétention  de  singer  un  concile  national. 
Sur  quoi  le  Prélat,  rappelant  sommairement  les  prin- 
cipes du  bref  du  13  avril  1791,  s'écrie:  «N'y  eût-il  rien 
€  davantage,  c'en  serait  assez  pour  confondre  et  repu- 
«  dier  les  plus  importantes  opérations  de  ce  concilia- 
«  bule.  Qu'il  ait  voulu,  par  exemple,  donner  des  suc- 
«  cesseurs  aux  premiers  intrus  ;  qu'il  ait  osé  ériger  à 
€  son  lourde  nouveaux  sièges  ;  par  cela  seul  qu'il  man- 
€  que  de  mission,  on  jugerait  de  pareilles  entreprises 
€  vaines,  illusoires  et  sans  autre  effet  que  les  sacrilèges 
«  et  les  scandales.  » 
Après  cette  instruction  pastorale,  Mgr  composa  un 
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petit  traité^  admirable  de  force  et  de  considérations, 
sur  le  prêt  de  commerce.  Se  trouvant  dans  une  des 
villes  les  plus  manufacturières  de  l'Europe ,  où  le  trafic 
de  l'argent  avait  dans  tous  les  temps  compté  un  si  grand 
nombre  de  partisans,  il  était  tous  les  jours  consulté  par 
les  uns  ou  les  autres  sur  une  infinité  de  profits  plus  ou 
moins  usuraires.  Il  était  incroyable  à  ses  yeux  combien 
d'honnêtes  négociants  ,  irréprochables  d'ailleurs ,  se 
faisaient  illusion  sur  ce  point.  Les  uns,  exploitant 
quelques  idées  importées  de  Genève,  dont  le  voisinage 
avait  été  si  préjudiciable  à  plus  d'un  principe ,  affir- 
maient avec  Saumaise  et  Charles  Dumoulin]  que  l'u- 
sure, lèpre  hideuse  pour  le  pauvre,  n'était  qu'une 
fiction  et  une  chimère  dans  les  prêts  faits  aux  riches. 
Les  autres,  se  perdant  dans  le  système  du  marquis 
de  Mafiei,  s'imaginaient  que  tous  les  placements  d'ar- 
gent impliquaient  forcément  le  triple  contrat,  savoir, 
celui  de  société  avec  la  double  assurance  du  capital 
et  des  intérêts,  pour  échapper  à  la  condamnation  des 
théologiens;  d'autres  enfin,  invoquant,  selon  la  pa- 
roisse qu'ils  avaient  habitée,  les  noms  de  M.  deLaforét, 
ancien  custode  de  Sainte-Croix,  de  M.  deîVavaiTe,  curé 
de  Saint  Nizicr ,  et  de  M.  Courbon,  successeur  du 
premier  dans  son  bénéfice ,  prétendaient  qu'il  y  avait 
tlans  tous  les  prêts  d'accroissement,  qu'on  distinguait 
bien  de  prêts  de  consomption ,  un  titre  suffisant ,  celui 
du  renoncement  à  une  destination  lucrative ,  pour 
légitimer  la  perception  d'un  intérêt  raisonnable. 
Tout  plein  de  son  sujet ,  Mgr  n'eut  pas  de  peine  à 
défendre ,  contre  les  précédents  adversaires ,  l'opinion 
de  l'école  ;  il  l'avait  étudiée  avec  attention ,  soit  dans 
ses  cours  de  théologie ,  soit  dans  l'exercice  du  saint  mi- 
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nîstère ,  soit  lorsqull  était  grand-vicaire  de  Poitiers. 
Après  avoir  montré  sommairement  que  toute  TEeriture 
et  la  tradition  sont  unanimes  dans  la  proscription  du 
gain  qu'on  tire  du  prêt  sans  titre  extrinsèque  à  ce 
même  prêt,  il  réfuta  une  à  une  les  principales  objec- 
tions qu^on  lui  opposait.  On  est  étonné  en  lisant  cet 
opuscule  de  toutes  les  citations  de  son  auteur  ;  car ,  à 
celte  époque  reclus  et  prisonnier,  il  avait  peu  de  livres 
à  sa  disposition  ;  il  fallait  donc  qu'il  sût  de  mémoire  et 
par  cœur  une  infinité  de  passages  avec  les  nombreux 
raisonnements  qu'il  emprunta  aux  divers  théologiens 
dont  il  invoquait  Tautorité. 

Ce  fut  dans  cet  opuscule  que  le  Prélat  publia  pour 
la  première  fois  la  réponse  qu'il  avait  reçue  de  Timmor- 
tcl  Pie  VI  sur  cette  question  ;  nous  avons  parlé  assez 
longuement,  lors  de  son  séjour  dans  la  ville  éternelle, 
de  cette  célèbre  décision  du  12  août  1795  ;  on  sait  main- 
tenant Tusage  qu'en  ont  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière. 

Le  Prélat  s'appliqua  également ,  durant  les  lon- 
gues heures  de  cette  retraite  forcée,  à  rédiger,  pour 
l'instruction  de  son  peuple,  un  catéchisme  extrêmement 
instructif;  c'était  un  résumé  de  demandes  et  de  ré- 
p<Mises  sur  les  questions  les  plus  vitales  et  les  plus 
pratiques ,  à  l'usage  des  fidèles ,  pendant  le6  temps 
malheureux  dans  lesquels  ils  se  trouvaient;  il  écrivit 
tout  de  sa  main.  Ici,  le  Pontife  rappelait  les  prin- 
dpes  de  la  foi  et  les  obligations  qui  en  sont  les  consé- 
quences; là,  il  traitait  de  l'Eglise  et  des  caractères  sa- 
crés qui  la  distinguent;  ailleurs,  il  signalait  les  erreurs 
des  constitutionnels  et  le  crime  de  ceux  qui  les  em- 
brassaient; plus  loin,  ilex|)0sait,  dans  un  chapitre  à  part» 
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tout  ce  qu'il  fellait  faire  ou  qu'il  était  permis  d'omettre 
les  jours  de  décade  que  la  révolution  avait  voulu  substi- 
tuer aux  saints  jours  de  dimanche, 

A  la  fin,  il  joignit  des  prières  et  des  cantiques,  la 
plupart  analogues  aux  circonstances ,  que  les  fidèles , 
privés  qu'ils  étaient  des  offices  divins,  pouvaient  réciter 
ou  chanter  dans  leurs  maisons  ;  il  y  avait  surtout  un 
ordinaire  de  messe  qu'on  ne  pouvait  lire  sans  verser 
des  larmes  ou  du  moins  être  profondément  ému  ;  Tin- 
troït,  l'épitrc,  le  graduel,  l'évangile,  l'offertoire  et  les 
autres  parties  de  l'office  étaient  remplis  des  plus  beaux 
passages  de  la  sainte  Ecriture  ;  tout  ce  qui  était  propre 
à  réveiller  et  soutenir  la  foi  y  était  rappelé  avec  un 
indicible  à-propos. 

Sur  les  instances  qui  lui  furent  faites ,  le  Prélat  se 
décida  à  livrer  ce  nouvel  écrit  à  l'impression  ;  il  espéra 
par-là  propager  les  bons  principes  et  en  retirer  sous  le 
rapport  spirituel  tout  le  profit  désirable. 

Comme  Mgr  était  habitué,  depuis  le  commencement 
de  nos  malheurs,  au  grand  air  et  à  une  vie  d'exercice, 
il  se  trouva  un  peu  indisposé  de  la  gène  et  de  la  con- 
trainte dans  lesquelles  il  était  obligé  de  se  tenir.  Ma- 
dame d'AiUy,  pour  l'arracher  à  cette  espèce  de  prison, 
lui  proposa  de  l'emmener  passer  quelques  semaines 
dans  le  château  de  sa  famille  près  de  Roanne.  Us  par- 
tirent ensemble  ,  les  premiers  jours  du  printemps , 
dans  le  plus  modeste  équipage.  M""  Rieussec ,  vieille 
amie  de  madame  d'Ailly ,  les  accompagnait  ;  elle 
allait  respirer  l'air  de  la  campagne  et  prendre  le  lait 
du  mois  de  mai.  Celle-ci  ne  fut  pas  mise  dans  la 
confidence  du  personnage  qui  était  dans  la  voiture  de 
madame  d'Ailly.  On  lui  dit  seulement  que  c'était  un 
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prêtre  et  qu'il  s'appelait  Prosper.   Le  secret  était  re- 
commandé avec  toutes  les  instances  possibles. 

Arrivé  au  château,  Mgr  commença  à  se  trouver 
mieux.  Il  se  promenait  tous  les  jours  dans  le  magnifi- 
que bassin  qui  borde  la  Loire.  Cet  exercice  fréquem- 
ment reno,uvelé,  joint  au  bon  air  qu'on  respirait  dans 
cette  campagne  et  à  la  tranquillité  qu'on  y  goûtait, 
acheva  de  le  rétablir  entièrement.  Le  Prélat,  au  surplus, 
ne  s'était  jamais  plaint  de  sa  santé;  celaient  ses  amis  qui 
avaient  reconnu  une  certaine  altération  dans  ses  traits 
et  un  malaise  dans  leconomie  de  ses  forces  ;  ils  ne  se 
trompèrent  pas  en  lui  conseillant  une  excursion  dans  la 
campagne. 

M*'*  Rieussec ,  dont  le  bel  et  bon  esprit  était  avan- 
tageusement connu  de  toute  la  société  religieuse  de 
Lyon,  ne  demeura  pas  sans  percer  le  voile  dont  s'en- 
veloppait Mgr  pour  rester  inconnu.  Un  certain  instinct, 
une  voix  secrète,  quelque  chose  qui  est  indéfinissable, 
lui  disait  que  le  prêtre  qui  se  trouvait  au  château 
n'était  pas  un  ecclésiastique  vulgaire.  Un  jour,  elle  en 
fit  l'ouverture  à  son  amie.  — Qu'était  M.  Prosper,  avant 
nos  malheureux  bouleversements?  ce  n'était  pas  cerlai. 
nement  un  simple  curé;  je  ne  veux  pas  vous  le  deman- 
der; à  vue  de  pays,  il  me  semble  que  c'était  au  moins 
un  chanoine.  —  Oui,  ma  chère,  lui  répondit  madame 
d'Ailly,  n'en  dites  rien  à  personne,  M.  Prosper  était 
membre  d'un  chapitre  ancien  et  illustre.  —  Quelques 
jours  s'écoulèrent  là-dessus;  M"*  Rieussec  n'était  pas 
entièrement  satisfaite  de  la  réponse  qu'on  venait  de  lui 
retourner;  elle  appréciait  de  plus  en  plus  les  vertus, 
l'esprit  et  le  caractère  du  personnage  anonyme  avec  le- 
quel elle  avait  le  bonheur  de  vivre.  — Ne  pouvant  se  dé- 
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harrasser  des  idées  qui  la  poursuivaient ,  elle  s'adressa 
de  nouveau  à  madame  d'Ailly  :  Non ,  vous  ne  m'avez 
pas  tout  dit,  ma  chère,  sur  le  compte  de  votre  hôte; 
avec  sa  simplicité,  M.  Prospéra  des  manières  si  nobles, 
des  sentiments  si  élevés  ,  un  ensemble  de  pensées  et 
d'actions  tellement  hors  de  ligne ,  que  ce  n'est  pas  un 
simple  chanoine.  —  Interpellée  une  seconde  fois,  ma- 
dame d'Ailly,  sans  se  laisser  déconcerter,  répondit 
qu'en  effet  son  vénérable  hôte  avait  été  longtemps  grand- 
vicaire  d'un  vaste  diocèse  et  qu'elle  était  fâchée  d'avoir 
poussé  la  réserve  psqu'à  ce  point.  —  Cette  fois, 
M"*  de  Rieussec  dont  l'esprit  était  aussi  délié  que  la 
vertu  solide ,  parut  être  contente  ;  elle  passa  quelques 
jours  sans  venir  à  de  nouvelles  enquêtes  ;  c'eût  été  une 
indiscrétion  à  ses  yeux  de  pousser  ses  investigations 
plus  loin.  Néanmoins  une  vague  inquiétude  restait  au 
fond  de  son  cœur;  elle  voyait  tant  de  vertu,  de  mérite, 
de  dignité  de  caractère  dans  le  personnage  inconnu , 
(jue,  malgré  elle,  elle  lui  donnait  un  nom  illustre  et  en 
faisait  un  prince  de  l'Eglise  ;  le  voile  dont  Use  couvrait 
était  pour  elle  comme  le  léger  nuage  qui  n'empêche  pas 
les  rayons  du  soleil  de  venir  jusqu'à  nous.  Enfin ,  se 
trouvant  un  moment  seule  avec  sa  discrète  amie ,  elle 
lui  fait  part  de  son  pressentiment.  — Je  ne  puis  me  dé- 
fendre, dit-elle,  de  la  pensée  que  M.  Prosper  est  quelque 
chose  de  plus  qu'un  grand- vicaire;  ma  chère,  expliquez- 
vous;  encore  une  fois,  vous  ne  m'avez  pas  tout  dît;  ne 
me  cachez  plus  rien. — Celle-ci  jouissait  de  la  perplexité 
et  de  l'embarras  de  son  inséparable  amie.  Bah  !  bah!  re- 
pliqua-t-elle  avec  vivacité,  de  manière  à  laisser  échapper 
un  secret  qu'elle  avait  peine  à  tenir  vis-à-vis  la  confi- 
dente habituelle  de  ses  pensées;  voilà  comme  vomêtes; 
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on  ne  peiU  jatnais  rien  vous  dire  sans  çue  vous  n'cUliez 
chercher  midi  à  quatorze  heures.   Eh  bien!  faites  de 
M.  Prosper  un  évêque  ou  un  archevêque^  si  vous  voulez, 
et  laissez-moi  tranquille. 

Ce  demi-mot  suffit  pour  faire  connaître  à  M"*  de 
Rieussec  qu'elle  ne  s'était  point  trompée  dans  son 
pressentiment.  Une  ouverture  de  ce  genre  fit  succéder 
.à  la  gêne  et  à  la  contrainte  de  la  première  réserve  une 
douce  gaieté  qui  mit  tout  le  monde  à  l'aise.  On  rit  beau- 
coup de  tous  les  pourparlers  qui  avaient  précédé  la  re- 
connaissance du  personnage  mystérieux  qui  se  trouvait 
au  château.  Le  Prélat,  qui  savait  allier  à  la  gravité  et 
à  la  sainteté  du  caractère  dont  il  était  revêtu,  une  finesse 
d'esprit  et  une  aménité  d'humeur  vraiment  ravissantes, 
lorsqu'il  se  trouvait  dans  un  cercle  d'amis ,  fut  le  pre- 
mier à  mettre  en  vers  l'aventure  qui  venait  d'arri- 
ver. Tous  les  jours,  en  venant  à  table,  il  glissait  sous 
le  pli  de  la  serviette  de  sa  respectable  hôtesse  quelques 
épisodes  de  l'innocente  comédie  dont  il  avait  été  le  su- 
jet. C'était  tantôt  le  chanoine,  tantôt  le  grand-vicaire , 
tantôt  l'archevêque  reconnu  qui  était  l'objet  de  sa  poé- 
tique composition  (1). 

(i)  Nous  avons  été  cent  fois  tenté,  dans  la  vie  de  notre  saint  Poniife, 
de  supprimer  ces  petites  scènes  d'ictérieur,  dans  la  crainte  où  nous 
étions  d'affaiblir  sa  mâle  physionomie  et  d'amoindrir  sou  caractère.  Ré- 
flexion faite,  nous  les  avons  reproduites  telles  qu'elles,  parce  qu'elles 
fervent  souvent  mieux  que  les  actions  extérieures  à  peindre  le  pcrson> 
nage  dont  on  raconte  Thistoire.  C'est  là  que  l'homme,  abandonné  à  lui- 
même,  se  dessine  au  naturel  et  se  fait  connaître  sous  son  véritable  jour. 
Oi  aime  toujours  M.  le  Camus  regardant  saint  François-de-Sales  par  un 
Irou  de  serrure  et  puis  nous  racontant  naïvement  ce  qu'il  avait  vu.  Le 
saiot  dont  nous  essayons  de  retracer  les  vertus  peut,  comme  le  saint 
évéqne  de  Genève  dont  il  était  le  sincère  admirateur,  être  montré  aux 
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Il  lui  arriva  parfois ,  pour  varier  les  plaisirs  de  la 
société  qui  lui  témoignait  tant  de  vénération,  de  chan* 
ger  de  sujet.  Sa  muse,  simple  et  facile,  s'emparait  alors 
de  quelque  personnage  ou  de  quelque  événement  à  Tor- 
dre du  jour.  Elle  fit,  dans  l'une  de  ces  circonstances,  trois 
ou  quatre  couplets  sur  une  prétendue  plainte  du  direc* 
teur  Barras.  Celui-ci,  sur  la  dénonciation  d'un  patriote 
aussi  ignorant  que  fougueux,  accusait  le  clergé  de 
lui  être  hostile.  On  lui  avait  dit  qu'on  avait  crié  dans 
un  oratoire  catholique  où  Ton  chantait  la  passion:  Bar' 
rasa  bas:  clameur  incendiaire,  compromettant l'exis» 
tence  du  gouvernement,  menaçant  même  Tordre 
social!...  Le  Prélat  rétablit  et  vengea  le  fait  envers 
qui  excitèrent  le  rire  de  toute  l'assemblée, 

I. 

Le  président  du  directoire 
S'est  plaint  qu'on  a  yociféré 
Contre  lui ,  dans  un  oratoire 
Par  la  nation  toléré. 

U. 

Au  vingt-septième  de  ventôse, 
Et  ci'devânt  jour  des  rameaux, 
On  clianlait,  porte  demi-close , 
Barras  bas,  Barras  bas,  quels  mots  I 

ra. 

Le  jury  dit  :  la  chose  est  sûre. 
Et  le  délit  bien  constaté  ; 
Mais  l'intention  était  pare. 
Le  prévenu  donc  acquitté. 

amis  et  aux  ennemis  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie.  On  a  dit 
après  M.  de  Turenne  :  qu'il  n'y  a  point  de  grand  homme  pour  son  valet 
de  chambre.  C'est  bien  difTérent  pour  les  saints  ;  ils  le  sont  plut  pour 
ceux  qui  les  approchent  que  pour  lea  autres. 
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IV. 

Toulefois  on  fait  la  défense. 
Sous  griéve  punition. 
De  mettre  en  telle  circonstance 
Barabbas  dans  la  passion. 

Mgr  d'Aviau  n  attendit  pas  que  la  tempête ,  soulevée 
au  18  fructidor  par  des  hommes  de  sang  qui  voulaient 
rappeler  le  principe  révolutionnaire  à  sa  première 
origine ,  fût  apaisée  pour  rentrer  dans  Lyon.  Aussitôt 
que  sa  santé  fut  un  peu  rétablie,  il  s'empressa  de  revenir 
dans  lavillequiétaitlc  centre  général  de  ses  opérations. 
n  descendit  comme  précédemment  dans  la  respecta- 
ble famille  qui  lui  avait  préparé  un  appartement  si  sûr 
et  si  commode.  La  profession  de  M.  Girard,  lequel 
tenait  l'ancienne  librairie,  facilitait  extrêmement  les 
abords  de  la  maison  aux  personnes  qui  étaient  dans  la 
confidence  du  secret.  Sous  prétexte  d'acheter  des  livres 
ou  de  vendre  du  papier  pour  l'impression ,  on  pénétrait 
jusqu'au  magasin  contigu  ;  alors  le  maître  jugeait,  à 
des  signes  convenus,  de  la  foi  et  des  titres  de  la  personne 
qui  se  présentait.  Si  le  vendeur  ou  l'acheteur  supposé , 
quand  par  hazard  il  n'était  pas  connu ,  se  servait  d'une 
formule  donnée ,  il  était  admis  à  l'audience  du  Prélat. 
Il  était,  au  contraire,  sans  façon,  éconduit  poliment, 
s'il  n'avait  pas  le  mot  de  la  consigne.  Les  vexations 
continuelles  du  directoire  rendaient  toutes  ces  mesures 
de  rigueur. 


CHAPITRE  XXV. 


Mgr  n'est  pas  en  sûreté  dans  Lyon.  —  On  fait  une  visite  domiciliaire  dtnslt 
maison  qu'il  habite.  —  Quelles  sont  ses  émotions?  —  Il  écrit,  pendant  ob 
instant  de  répit,  un  bout  de  billet  à  M.  Cartal.  —  On  revient  le  soir,  avic 
plus  d'acharnement,  à  la  charge. — Comment  Dieu  délivre  son  servitenr.  -7 
Sous  Taide  de  sa  pieuse  libératrice,  Mgr  se  réfugie  momentanément  dans 
une  autre  maison.  —  Il  se  rend  de  là  avec  madame  de  la  Yernettc  dans  \t$ 
montagnes  dn  Beaujolais.  —  Divers  incidents  de  ce  voyage.  —  Dans  quelles 
transes  on  est  au  logis  sur  leur  compte.  —  Enfin  ils  arrivent  à  leur  destiot- 
tion.  —  Mgr  passe  près  de  trois  mois  dans  cette  solitude.  —  Ce  qu'il  y  fait  ; 
lettre  de  madame  de  Broissia.  —  Il  apprend  en  outre  le  chant  aux  paysans 
qui  le  servent.  —  Une  imprudence  le  force  à  quitter  Cenves  plus  tôt  q^l^il 
ne  pense.  —  11  se  réfugie  à  Milly  chez  M.  de  Lamartine.  —  Sous  quel  nom 
et  quelle  qualité  il  y  est  reçu.  —  Tableau  de  cet  intérieur.  —  M.  de  La- 
martine ne  tarde  pas  à  deviner  son  hôte. — Que  pense  le  Prélat  de  son  fils 
Alphonse.  —  Il  revient  à  Cenves  où  il  fait  une  ordination.  —  De  là  il  se 
rend  à  Albigny  d'on  il  effectue  sa  rentrée  dans  la  ville  de  Lyon.  —  Cette 
fois  il  descend  dans  la  famille  Jordan.  —  Heureux  à  propos  de  so  n  noi]f  de 
guerre. 


Malgré  toutes  les  précautions  dont  s'entoura  Mgr  Far- 
chevéque  de  Vienne  pour  cacher  sa  présence  à  Lyon , 
il  y  eut  trop  de  personnes  initiées  au  secret  pour  que 
sa  sûreté  ne  fût  pas  compromise.  Le  18  fructidor  avait 
excité  dans  cette  ville  une  plus  violente  recrudescence 
qu'ailleurs;  car,  depuis  son  mémorable  siège,  elle  était 
absolument  traitée  en  pays  conquis;  on  la  regardait  tou- 
jours comme  un  foyer  d'insurrection  et  de  contre-révor 
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lution.  De  là  cette  continuelle  suspicion  du  pouvoir 
vis-à-vis  d'elle;  de  là  l'explication  des  excès  et  des  atroci- 
tés qu'on  se  permettait  envers  ses  habitants.  Tous  les 
prêtres  catholiques,  revenus  dans  leur  patrie  à  la  faveur 
du  calme  qui  avait  suivi  la  grande  terreur,  furent 
de  nouveau  bannis.  On  leur  accorda  vingt-quatre  heu- 
res pour  sortir  de  leur  commune  et  quinze  jours  pour 
quitter  le  territoire  français.  Alors  les  visites  domiciliai- 
res recommencèrent  avec  plus  d  opiniâtreté  que  jamais. 
On  en  voulait  aux  prêtres  insermentés ,  aux  nobles , 
aux  riches,  aux  honorables  citoyens  qui  étaient  rentrés 
delà  terre  de  l'exil.  Une  nuée  de  sbires,  d'officiers  mu- 
nicipaux ,  d'agents  de  police ,  armée  de  la  loi  des  sus- 
pects ,  jetait  pèle-méle  dans  les  fers  tout  ce  qui  avait 
de  la  probité ,  de  la  fortune  ou  de  la  considération. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  brave  M.  Girard ,  chez 
lequel  Mgr  d'Aviau  était  caché ,  tralii  sans  doute  par 
quelques  indiscrétions  ou  dénoncé  comme  honnête 
citoyen  ,  eut  à  subir  une  visite  domiciliaire  qui  dura 
plus  de  trois  heures.  Une  foule  de  gendarmes,  de  sur- 
veillants, de  sergents  de  ville,  cernèrent  sa  maison 
comme  si  l'on  avait  voulu  en  faire  le  siège.  On  fouilla 
partout,  dans  les  appartements,  dans  les  caves,  dans 
les  greniers.  Pas  la  moindre  alcôve,  pas  le  plus  obscur 
réduit,  pas  le  plus  petit  meuble  qui  ne  fiit  exploré.  On 
renversait  les  lits,  on  sondait  les  murs ,  on  perforait  les 
plafonds.  Nom  savons,  disaient  les  officiers  de  police , 
qi^U  y  a  des  prêtres  rèfractaires;  celle  maison  est  le  cen- 
tre de  leurs  opérations. 

Pendant  ce  temps,  Mgr  était  blotti  derrière  sa  biblio- 
thèque ,  entendant  tout  ce  qui  se  passait  et  se  disait 
dans  l'appartement  voisin.  C'en  était  fait  de  lui ,  si  l'on 
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madame  de  Meaux,  mère  de  celui  que  nous  avons 
vu  tour  à  tour  maire  de  Montbrison,  député  et  trapiste. 
C'est  là  que ,  deux  ou  trois  heures  après,  madame  de 
la  Vernette,  laquelle  a  eu  sans  doute  sa  part  dans  la 
combinaison  du  plan  dont  l'exécution  appartient  tout 
entière  à  madame  d'Âilly,  vint  le  prendre  dans  une 
mauvaise  voiture  de  place ,  afin  de  hâter  et  de  facilita: 
son  évasion.  La  femme  du  carrioleur,  véritable  mégère 
de  halle ,  devait  elle-même  servir  de  cocher. 

Quoique  cette  visite  domiciliaire  n'eut  pas  eu  tout  lé 
succès  qu'on  se  promettait,  on  n'en  conduisit  pas  moins 
en  prison,  en  labsence  de  M.  Girard,  sa  respectable  mère 
et  sa  sœur.  Ces  dapfiesse  consolèrent  dans  leur  malheur 
par  la  pensée  que  Mgr  était  sauvé.  «  Au  moins, 
«  disaient-elles  en  entrant  dans  la  geôle,  nous  avons 
«  contribué  au  salut  de  l'Archevêque  ?  comment  ne  se- 
«  rions-nous  pas  heureuses  dans  nos  revers?  »  Les 
nombreuses  amies  des  pieuses  prisonnières  vinrent  aus- 
sitôt les  visiter  dans  le  lieu  de  leur  détention. 

Ce  fut  de  cette  dernière  retraite  que  Mgr,  sauvé  pres- 
que miraculeusement  des  mains  de  ses  ennemis,  partit 
avec  madame  de  la  Vernette  pour  les  montagnes  du 
Beaujolais ,  où  cette  charitable  dame  avait  une  habita- 
tion qui  servait  dlasile  aux  prêtres  insermentés  ;  ils  tra- 
versèrent paisiblement,  vers  le  milieu  du  jour,  la  petite 
cité  de  Villefranche,  et,  sur  le  soir,  ils  arrivèrent  à  la 
maison  blanche,  quelques  lieues  avant  Màcon.  Quand  ils 
furent  à  ce  relaî,  la  voîturière,  contrairement  à  sa  parole, 
déclara  ne  pas  vouloir  aller  plus  loin,  sous  prétexte  que 
ses  chevaux  étaient  fatigués.  — Demain,  si  vous  voulez, 
je  serai  à  vos  ordres;  pour  ce  soir,  c'est  impossible. 

Les  voyageurs  ne  purent  consentir  à  cette  proposi- 
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tion.  Il  eût  fallu  coucher  dans  ce  village  lequel,  situé  sur 
la  route  de  Paris,  était  un  lieu  de  passage  ininterrompu, 
et  d'ailleurs  était  composé  d'habitants  assez  mal  pen- 
sant. On  se  serait  évidemment  exposé  en  passant  la  nuit 
dans  la  seule  auberge  qui  se  trouvait  dans  celte  localité. 
Louis,  domestique  de  madame  de  la  Vernettc,  courut 
vainement  à  droite  et  à  gauche  pour  louer  une  autre 
voiture;  il  ne  trouva  pas  le  plus  petit  char  qu'on  pût 
mettre  à  la  disposition  de  ses  maîtres. 

Alors  il  fut  décidé  qu'on  ferait  à  pied  le  reste  de  la 
route  dont  une  partie  était  assez  unie  et  l'autre  monta- 
gneuse. Ce  trîijet  n'effrayait  pas  Mgr  qui  était  habitué 
à  ces  sortes  de  marches,  mais  il  craignait  pour  madame 
de  la  Vernette  qui  n'était  pas  d'une  forte  santé ,  encore 
moins  faite  à  ces  courses  pénibles.  Dieu  lui  donna  du 
courage,  et  l'on  se  mit  en  route. 

Déjà  nos  pédestres  voyageurs  avaient  fait  une  bonne 
partie  du  chemin ,  lorsque  le  domestique ,  chargé  des 
paquets  qui  étaient  dans  la  voiture,  s'arrêta  un  instant 
pour  se  reposer.  Il  était  entré  chez  un  de  ses  parents 
qui  Tavait  fait  rafraîchir  et  l'avait  gardé  plus  longtemps 
qu'il  ne  pensait.  Mgr  et  madame  de  la  Vernette,  pendant 
ce  temps-là  ,  avaient  continué  paisiblement  leur  route. 
Ils  espéraient  toujours  que  le  bon  domestique,  dont 
le  zèle  et  la  fidélité  étaient  à  l'épreuve,  viendrait 
bientôt  les  rejoindre. 

Par^^enus  à  l'embranchement  de  deux  chemins  qui 
semblaient  suivre  la  même  direction ,  ils  s'orientèrent 
mal  et  prirent  la  mauvaise  ligne.  Comme  la  nuit  était 
assez  obscure ,  ils  ne  reconnurent  pas  malheureuse- 
ment leur  erreur  et  se  perdirent  complètement.  Aucun 
signe,  aucun  indice  ne  put  les  remettre  dans  la  bonne 

T.  II.  7 
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voie.  Ils  errèrent  ù  l'aventure  pendant  plus  de  deux 
heures  sans  savoir  qù  ils  se  trouvaient. 

Â  la  fin ,  ils  aperçurent  dans  un  certain  éloignement 
deux  maisons  éclairées  par  une  lumière  de  cheminée 
qui  se  reflétait  à  travers  des  châssis  huilés.  L'une  d'elles 
était  la  demeure  d'un  ardent  révolutionnaire  qui  les  eût 
dénoncés  et  arrêtés ,  s'il  les  eût  connus.  L'autre  était  ha- 
bitée par  une  famille  honnête  et  fermement  attachée 
aux  vieux  principes.  Par  bonheur,  ils  s'adressèrent  à 
cette  dernière  pour  demander  un  guide  ou  du  moins 
des  flambeaux. 

Tout  le  monde  était  couché  et  dormait  profondé- 
ment. 11  fallut  crier  et  frapper  à  diverses  reprises  pour 
se  faire  entendre.  Eveillés  en  sursaut  dans  leur  premier 
sommeil,  ces  braves  gens  eurent  peur.  Ils  crurent  que 
c'était  les  brigands  qui  venaient  les  vexer;  au  lieu  d'ott- 
vrir,  ils  cherchèrent  d'abord  à  se  barricader.  Madame 
de  la  Vernette  de  crier  plus  fort:  «  Ne  craignez  rien; 
*f  quel  mal  pouvons-nous  vous  faire?  vous  entende* 
«  bien  la  voix  qui  vous  parle,  c'est  celle  d'une  femme. 
«  —  Oui,  lui  répondit-on  de  l'intérieur,  mais  il  y  a  ua 
«  homme  avec  vous.  » 

Enfin,  après  des  instances  inutilement  réitérées,   . 
madame  de  la  Vernette  se  nomma  et  aussitôt  l'on  ou- 
vrit. Les  bons  villageois  prodiguèrent  aux  fugitifs  éga- 
rés tous  les  soins  que  leur  position  leur  permettait  d'of-- 
frir.  Ceux-ci  prirent  un  peu  de  repos  et  se  remirent  sur-  . 
le-champ  en  route.  Le  paysan,  malgré  l'opposition  de  sa 
femme  qui  s'eflForçait  de  le  retenir  à  cause  de  la  terreur 
qu'une  bande  de  malfaiteurs  nocturnes  avaient  jetée 
dans  toute  la  contrée ,  voulut  lui-même  leur  sei-vir  de 
guide.  Il  les  accompagna  jusqu'à  Genves,  où  ils  arri- 
vèrent à  deux  heures  après  minuit. 
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On  était  au  logis  en  d'horribles  transes  sur  le  sort  de 
madame  de  la  Vernette  et  de  son  compagnon  de  voya- 
ge. Il  y  avait  déjà  plus  de  trois  heures  que  le  domesti- 
que était  arrivé  et  personne  ne  venait.  Que  sont-ils  de- 
venus, disait-on?  quelque  malheur  leur  serait-il  ar- 
rivé? Les  bruits  sinistres  répandus  dans  toute  la  con- 
trée, depuis  l'assassinat  d'un  honnête  fermier  des  en- 
virons de  Jullié ,  venaient  naturellement  grossir  la 
frayeur  des  imaginations  un  peu  ardentes.  On  envoya 
de  tous  côtés  à  leur  rencontre.  Louis  surtout  était  dés" 
espéré  ;  il  se  ^^eprochait  de  les  avoir  laissés. 

Cependant,  à  deux  heures  après  minuit,  le  chien  de 
la  basse-cour  aboya  et  annonça  l'arrivée  de  sa  maîtresse 
qull caressa  à  son  ordinaire,  tandis  qu'il  resta  soucieux 
et  inquiet  vis-à-vis  de  1  étranger  qui  l'accompagnait.  Ils 
étaient  l'un  et  l'autre  extrêmement  fatigués  de  lassitude. 
Tant  de  marches  et  de  contremarches  à  travers  des  che- 
mins raboteux  et  pierreux  les  avaient  épuisés.  iMadame 
delà  Vernette  surtout  n'en  pouvait  plus;  elle  prit  un 
léger  potage  et  alla  incontinent  se  mettre  au  lit.  Pour 
Mgr,  il  ne  voulut  rien  prendre,  malgré  son  extrême 
besoin  ;  il  se  retira  dans  son  appartement,  pour  faire  ses 
prières  et  se  préparer  à  célébrer  la  sainte  messe. 

Le  Prélat  passa  près  de  trois  mois  dans  cette  paisible 
solitude ,  édifiant  tout  le  monde  par  sa  foi ,  sa  piété ,  sa 
modestie ,  son  humilité.  On  cacha  soigneusement  son 
nom,  ses  titres,  ses  dignités  :  mais  ce  qu'on  ne  put  ca- 
cher, ce  fut  son  éminente  sainteté.  L'odeur  de  ses  vertus 
passait  à  travers  tous  les  voiles  dont  il  cherchait  à  se 
couvrir.  Il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  le  proclamer  par- 
tout le  sainL  Cette  expression  était  tellement  commune 
et  populaire,  qu'on  ne  se  servait  pas  d'autre  locution 
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pour  le  désignerj  lorsqu'on  parlait  de  lui.  Le  scrnU  ed 
vmUy  le  saint  est  parti ,  le  saint  a  fait  telle  choses  etc. 

Témoin  de  sa  sainte  vie  sur  ces  hautes  montagnes, 
madame  la  comtesse  de  Broissia,  digne  fille  de  madame 
de  la  Vernette  qui  avait  eu  le  bonheur  de  recevoir  et  de  ; 
cacher  Mgr  d'Aviau  dans  sa  propriété  de  Cenves,  nous 
a  envoyé ,  il  y  a  quelque  temps ,  des  détails  infiniment 
intéressants  sur  le  séjour  que  le  vénérable  Pontife  » 
fait  en  1798  sous  le  toit  de  sa  respectable  mère. 

Monsieur  Pabbc, 

(c  J'étais  bien  jeune,  lorsque  Mgr  d'Aviau  vint  se  réfugier 
dans  notre  maison  de  Cenves.  Mon  âge  encore  tendre  et 
mon  éducation  inachevée  me  permettaient  peu  d'apprécier 
à  leur  juste  valeur  les  actions  de  ce  saint  Prélat.  Ce  n'est 
que  plus  tard ,  revenant  sur  le  passé ,  que  j'ai  su  donner 
du  prix  à  une  vie  toute  de  foi  et  de  dévouement  sous  les 
dehors  les  plus  simples. 

Mgr ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeura  avec  nous,  se 
leva  de  trcs-bonne  heure  ;  il  disait  tous  les  matins  la  messe 
avant  les  premiers  .rayons  du  jour  ;  et  personne  n'y  assistait, 
à  l'exception  du  domestique  qui  avait  l'honneur  de  la  servir. 
C'était  afin  qu'on  ne  le  connût  pas  même  comme  prêtre  dans 
le  voisinage. 

Avait  ensuite  lieu,  plus  tard,  la  messe  qu'on  appelait  de  la 
maison,  Celait  M.  le  curé  de  l'endroit,  également  caché 
dans  ma  famille,  qui  la  disait.  Toutes  les  personnes  de  la 
ferme  et  de  notre  service  particulier  y  assistaient.  Il  arriva 
maintes  fois  au  modeste  prélat  de  la  servir,  et  ce 'fot  tou- 
jours avec  cette  piété  et  cet  empressement  qui  décèlent  une 
angélique  nature.  Notre  bon  curé  a  été  dans  la  suite  bien 
humilié,  quand  il  a  su  le  nom  et  les  qualités  de  son  pieux  ser- 
vant de  messe. 

«  Dès  que  Mgr  avait  terminé  ses  prières^   il  rentrait 
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dans  son  appartement  pour  travailler.  C'est  alors  qu*il  fai- 
sait ses  lettres,  ses  mandements,  ses  circulaires  adminis- 
tratives. M.  Girard  lui  faisait  tenir  exactement  sa  corres- 
pondance; de  son  cùtc,  il  lui  expédiait  ses  réponses  sous 
son  couvert  de  libraire  ,  afin  qu'il  les  remit  selon  le  titre 
de  leur  adresse. 

ce  Si  le  temps  était  favorable,  il  sortait,  vers  le  milieu  de  la 
journée,  pour  faire  quelques  tours  de  promenadc.il  dirigeait 
ordinairement  ses  pas  du  coté  de  la  forôt  qui  se  trouve  à  Tex- 
trémitéde  la  propriété.  G*est  là  qu'il  se  promenait  seul  et 
méditatif,  sous  les  arbres  séculaires  qui  lui  rappelaient 
les  hêtres  de  Clairveaux.  Il  venait  quelquefois  s'asseoir  sur 
ie  rocher  à  pic  d'où  la  vue  se  projette  au  loin  sur  Timmensc 
bassin  du  3Iàconnais,  lequel  est  tout  couvert  de  vignes,  par- 
semé de  villages ,  coupe  par  la  Saône  qui  se  plie  et  replie 
comme  un  ruban  azuré  au  milieu  des  plus  riches  campa- 
gnes. Ce  spectacle  le  récréait  ;  il  aimait  à  contempler ,  du 
haut  de  la  montagne  où  tout  était  sauvage  et  aride ,  la 
riche  végétation  qui  croissait  à  sa  base. 

a  Je  ne  sais  si  vous  connaissez  le  goût  et  les  talents 
de  Mgr  pour  la  botanique.  Il  paraissait  infmiment  habile 
dans'cette  science.  Quand  nous  allions  nous  promener  avec 
lui,  il  se  plaisait  à  nous  expliquer  la  nature  dos  plantes  qui 
abondent  sur  ces  montagnes.  Il  nous  parlait  de  leur  famille, 
il  nous  décrivait  leur  physiologie ,  il  nous  indiquait  leurs 
diverses  propriétés.  Vérilablement,  si  nous  avions  bien  rc- 
caeilli  les  instructions  qu'il  nous  donnait,  nous  aurions  pu 
composer  une  flore  beaiijolaise.  Mais  de  tout  cela,  je  nai 
malheureusement  retenu  que  des  noms  assez  peu  signifi- 
catifs pour  le  but  que  vous  vous  proposez. 

«  De  retour  au  logis,  Mgr  ne  manquait  jamais  d'aller 
faire  sa  visite  au  Saint-Sacrement,  et,  pendant  tout  le  temps 
qu^elle  durait,  ce  qui  n'était  pas  moins  dune  heure,  il  dc- 
Weurait  a  genoux,  tanlôt  priant,  tantôt  méditant.  Sa  figunj 
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s'animait  alors,  et,  si  vous  l'aviez  vu,  vous  Tauricz  pris  pour 
Tun  de  ces  pieux  adorateurs  qu'on  nous  représente  en  ex- 
tase devant  le  trône  de  TAgneau.  Nous  aimions  beaucoup  ile 
contempler  dans  cet  état.  De  temps  en  temps  un  colloque 
amoureux  s'engageait  entre  lui  et  Notre-Seigneur.  Le  saint 
parlait  par  moment  tout  haut  à  son  maître. 

Quand  il  revenait  de  faire  son  adoration,  il  nou^  disait  avee 
une  hilarité  qui  partait  du  cœur  :  Je  viens  de  visiter  mon  tl/tif- 
tre  voisin.  En  effet ,  comme  notre  habitation  de  Cenvcs  était 
extrêmement  petite ,  n'étant  qu'un  pied  à  terre  pour  la  régie 
de  la  ferme  et  des  bois  que  nous  possédions  sur  ces  monta-  4 
gncs,  nous  avions  été  obligés  de  convertir  en  chapelle  une 
pièce  ducentrc/qui  était  contiguë  à  l'appartement  de  Mgr. 
Ce  voisinage  allait  à  merveille  aux  goûts  et  à  la  dévotion 
du  saint  Prélat.  Il  en  profitait  pour  faire  ses  petites  prières, 
réciter  son  office ,  dire  son  chapelet  en  présence  de  Jésus- 
Christ  que  nous  avions  le  bonheur  de  posséder. 

ce  Le  reste  de  la  journée,  il  le  consacrait  aux  études 
graves  et  sérieuses.  M.  Faraud,  vicaire-général  du  diocèse  de 
Mâcon,  lui  apportait,  toutes  les  semaines,  des  livres.  Je  crois 
qu'ils  avaient  ensemble  des  entretiens  suivis  sur  les  matières 
les  plus  importantes  de  l'époque.  Ne  m'en  demandez  pas 
davantage  sur  ce  chapitre,  M.  Tabbé  5  de  plus  amples  ren- 
seignements sur  ce  point  ne  sont  pas  de  mon  ressort;  ils 
outrepassent  ma  compélence, 

a  Mais,  ce  dont  je  puis  vous  parler  pertinemment,  sans 
sortir  de  mon  domaine,  c'est  de  son  zèle  pour  le  salut  de 
nos  âmes.  Le  pieux  Prélat,  malgré  la  rigueur  des  temps, 
trouvait  l'occasion  de  l'exercer  dans  une  infinité  de  circon- 
stances. Il  écoutait  nos  peines,  nos  inquiétudes,  nos  tribu- 
lations intérieures  avec  une  patience  admirable.  J'aimais 
surtout  le  voir  préparer  à  la  première  communion  les  en- 
fants de  nos  fermiers.  C'était  lui  qui  leur  apprenait  le  ca- 
téchisme et  les  instruisait  de  leurs  devoirs.  M"*  du 
Plessis,  qui  depuis  épousa  M.  de  Maubout,  fut  disposée  par 
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le  même  maitre  à  ce  grand  acte  de  la  religion.  S'il  ne  les 
confessait  pas,  c'était  uniquement  afin  de  ne  pas  exposer 
son  ministère  à  de  jeunes  indiscrétions  qui  auraient  pu  le 
(aire  découvrir. 

«  Que  ne  puis-je  encore  vous  parler  à  mon  aise  de  sa 
charité  pour  les  pauvres,  de  son  esprit  de  pénitence,  de  son 
humilité  profonde  !  Ces  vertus  étaient  comme  personnifiées 
en  lui.  On  ne  pouvait  le  suivre  un  seul  jour  sans  en  être 
étonnemment  frappé.  Il  jeûnait  deux  fois  la  semaine.  A 
certaines  époques  de  Tannée ,  son  jeûne  était  on  ne  peut 
plus  rigoureux.  Ces  jours-là,  il  ne  descendait  pas  dans  la 
salle  a  manger.  Il  disait  à  ma  mère  :  Si  vous  le  pemietlez , 
je  ne  descendrai  pas  ;  aujourd'hui  je  ne  communique  qu'avec 
du  pain  et  de  Peau. 

Toutefois,  ces  rigueurs  n'ôtaicnt  rien  à  la  bonté  de  son 
eœur,  a  la  sérénité  de  son  esprit,  ni  à  la  douceur  de  ses 
rapports.  Je  me  rappelle  toujours  avec  un  bonheur  ineffa- 
ble les  agréables  soirées  qu'il  nous  faisait  passer  à  Cenves. 
C'était  lui  qui  faisait  presque  tous  les  frais  des  causeries. 
Son  abandon,  ses  récits  naïfs,  ses  assauts  de  saillies,  don- 
naient à  ces  petites  réunions  de  famille  un  charme  qu'on 
n'oublie  jamais.  Il  composait  quelquefois,  en  ces  circon- 
stances, des  pièces  de  poésie  scintillantes  d'esprit  et  d'à- 
propos.  Je  me  souviens  qu'il  en  fit  une  pour  la  fête  de  ma- 
man, qui  était  pleine  de  délicatesse  et  de  sensibilité.  Tout  le 
monde  disait  qu'elle  faisait  autant  l'éloge  de  son  cœur  que 
de  son  esprit.  Le  plus  souvent,  dans  ces  réunions  du  soir, 
il  nous  faisaitdcs  lectures  pieuses  et  édifiantes,  extraites  de 
la  vie  des  Saints,  ou  d'autres  bons  ouvrages.  Quand  il  avait 
fini,  il  fermait  le  livre  et  joignait  lui-même  ses  réflexions  à 
celles  de  l'auteur.  Nous  étions  les  uns  et  les  autres  aussi 
charmés  de  ce  qu'il  avait  la  bonté  d'ajouter  que  de  ce  que 
nous  avions  d'abord  entendu  lire. 

«  Je  vous  assure  que,  dans  ces  moments,  on  n'eût  pas  dit 
que  Mgr  avait  de  la  difficulté  à  s'exprimer.  Sa  parole 
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clait  facile  et  animée.  C'est  qu'il  se  trouvait  dans  un  petit 
comité  et  un  comité  d'amis.  Toute  notre  société  se  compo- 
sait de  ma  mère,  de  madame  Samoël,  de  monsieur  Faraud, 
curé  de  Mâcon,  et  de  quelques  ecclésiastiques,  auxquels 
vous  pouvez  joindre  deux  jeunes  personnes  simples  et  naïves 
comme  on  Testa  cet  âge.  On  comprend  que  Mgr  se  trouvait 
parfaitement  à  l'aise,  et  que  sa  timidité  naturelle  ne 
mettait  point  d'obstacle  à  la  vivacité  de  son  esprit. 

(c  II  faut  bien  aussi  que  je  vous  parle  des  méprises 
auxquelles  donna  souvent  lieu  son  déguisement.  Le  Prélat 
était  le  premier  à  en  rire.  Il  se  prétait  même  avec  plaisir  à 
ces  innocentes  déceptions.  Comme  notre  habitation  était 
extrêmement  exiguë,  nous  ne  pouvions  pas  donner  des  ap7 
partements  à  tous  ceux  qui  venaient  nous  visiter.  Un  jour, 
un  ecclésiastique  des  environs  étant  venu  nous  voir,  nous 
l'engageâmes  à  diner  avec  nous.  Il  refusait  d'accepter 
notre  invitation ,  parce  que  le  matin  il  n'avait  pas  fait 
sa  barbe.  —  A  cela  ne  tienne ,  reprit  ma  mère ,  faites- 
la  ici  5  on  vous  préparera  tout  ce  qui  est  nécessaire.  — 
Eh  bien  !  madame,  puisque  vous  le  voulez,  je  vais  procéder 
à  ma  petite  toilette  5  ne  vous  dérangez  pas,  je  trouverai 
tout  ce  qu'il  faut  dans  la  chambre  de  M.  Croizet.  — 
Mais  non,  M.  le  curé,  reprit- on,  restez  avec  nous,  n'allez 
pas  déranger  M.  Croizet. — Oh!  non,  madailie,  soyez  tran- 
quille, je  ne  dérangerai  pas  M.  Croizet;  entre  confrères  on 
ne  se  gêne  pas. — ^A  l'instant  même  il  monta,  et  Mgr  devinant 
la  méprise  assista  en  riant  à  l'opération  de  barbe  et  de  coif- 
fure que  se  fit  le  bon  ecclésiastique. 

ce  Une  autrefois,  le  soir,  nous  étions  rangés  en  demi-cer- 
cle près  du  feu.  On  parlait  des  actes  de  courage  et  de  dé- 
vouement que  la  religion  avait  fait  éclater  dans  ces  temps 
de  persécution.  Chacun  racontait  son  histoire.  M.  Alzias, 
curé  d'Eraeringes,  ne  tarissait  pas  sur  le  compte  de  l'arche- 
vêque de  Vienne.  Il  parlait  de  sa  simplicité,  de  sa  modestie, 
de  son  zèle  ,  de  sa  manière  de  voyager ,  de  son  petit  sàe 
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qu'il  portait  sur  ses  épaules.  Oh  !  si  vous  Taviez  eonnu 
comme  moi,  ajoutait-il  !  Celait  un  archevêque  cclui-la  !..  Et 
pendant  cette  scène  plaisante,  Mgr,  assis  à  Tangle  de  la  che- 
mince,  se  tournail  de  (cnips  en  temps  de  cùlc  pour  ne  pas 
poufTcr  de  rire,  ou  du  moins  pour  n*étre  pas  surpris  dîins 
son  propre  filet.  L'hilarité  générale  qui  accompagnait  ces 
sortes  de  récils  faisait  passer  tous  les  mouvements  qui  au- 
raient pu  trahir  son  secret. 

«  Si  ma  mère  n'élait  pas  morte,  M.  Tahhé,  elle  aurait  pu 
vous  donner  des  détails  plus  complets  que  sa  fille.  Ayant 
vécu  dans  Tintimitéde  Mgr  pendant  tout  le  temps  qu'il  est 
demeure  à  Lyon  et  dans  le  Beaujolais,  étant  presque  tou- 
jours son  heureuse  hôtesse  ou  hîen  sa  commensale  chez  ma- 
dame Girard  son  amie,  elle  était  pleine  d'anecdotes  intéres- 
santes sur  sa  vie  intérieure.  Elle  s'est  plu  à  nous  les  redire 
jusqu'au  moment  de  sa  mort.  Vous  pensez  comhien  ces  sou- 
venirs nous  sont  précieux.  Nous  y  attachons  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'ils  se  confondent  dans  notre  mémoire  avec  ce 
que  nous  avons  eu  de  plus  cher  au  monde. 

«  Transféré  à  Bordeaux,  Mgr  n'avait  pas  ouhlié  les  ha- 
bitants du  Beaujolais.  11  conserva  avec  ma  mère  des  rela- 
tions qui  sont  infiniment  honorables  pour  nous.  Nous  gar- 
dons comme  un  souvenir  de  gloire  et  de  bénédiction  les 
lettres  et  mandements  qu'il  lui  adressait.  C'est  un  héritage 
qui  passera,  j'espère,  de  génération  en  génération  dans 
notre  famille. 

Comtesse  de  Broissia.  » 

Ce  que  madame  de  Broissia ,  née  de  la  Vcrnctle,  a 
oublié  de  nous  raconter,  malgré  la  multiplicité  et  la  va- 
riété de  ses  intéressants  récits ,  c'est  que  le  Prélat,  dans 
ses  heures  de  délassement,  apprenait  lui-même  le  chant 
de  l'Eglise  à  des  paysans  qui  le  servaient.  Il  ne  dédai- 
gna pas,  à  l'exemple  de  saint  Germain  d'Auxerre ,  si 
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nous  en  croyons  son  historien  Seeundinus ,  et  de  saint 
Grégoiro-Ie-Grand,  au  témoignage  de  tous  les  anna- 
listes contemporains ,  de  les  initier  lui-même  aux  pre- 
mières notions  de  la  gamme  sacrée.  Sa  voix,  se  mariant 
avec  la  leur ,  répétait ,  sur  des  intonations  diverses ,  les 
hymnes,  les  proses,  et  les  préfaces  de  l'Eglise.  Un  de  set 
heureux  disciples  qui  vit  encore  a  rempli  longtemps  les 
fonctions  de  chantre  et  de  marguiller  dans  sa  paroisse. 

L'imprudence  d'un  commissionnaire  obligea  Mgr  à 
quitter  Cenves  plus  tôt  qu'il  ne  pensait.  Sa  Grandeur, 
qui  avait  une  correspondance  suivie  avec  ses  vicaires- 
généraux,  pour  leur  donner  des  nouvelles  de  sa  positim 
ou  leur  transmettre  des  avis  relatifs  à  son  diocèse,  avûl 
remis  un  paquet  de  lettres  au  domestique ,  en  le  priant 
de  les  porter  au  bureau  de  poste  le  plus  voisin.  Ce  jeune 
homme,  tout  soigneux  et  bien  intentionné  qu'il  était, 
eut  la  maladresse ,  en  se  rendant  à  Màcon ,  de  perdre 
les  dépêches  qu  on  lui  avait  confiées.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  engager  le  Prélat  à  changer  dasik. 
L'acoident  qu'il  venait  d  éprouver  était  de  nature  à  com- 
pi\)mettre  la  sûreté  de  la  maison  qui  lui  donnait  une  si 
douce  hospitalité.  Un  révolutionnaire  aurait  pu  enlever 
ou  tiXHiver  les  dépoches  ;  leur  ouverture  eut  trahi  in&il- 
libleinent  la  trace  de  ses  pas. 

Madame  de  la  Vernette,  qui  craignait  plutôt  pourson 
vénérable  Iiôie  que  pour  elle-même,  trouva  le  movea 
de  conjuivr  ce  nouvel  orage.  Elle  écrivît  à  l'un  de  ses 
excellents  voisins.  M.  Duprat  de  Lamartine,  père  de 
notre  grand  poète,  pour  le  prier  de  recevoir  dans  sa 
maison  un  ecclésiastique  de  sa  connaissance.  M.  de  La- 
martine était  un  ancien  militaire;  au  commencement  de 
la  terreur,  il  a^ait  été  jeté  dans  les  eaehots  d'où  il  n'étaii 
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sorti  qu'à  la  mort  de  Robespierre;  depuis,  il  vivait  retiré 
dans  sa  terre  deMilly.  Il  répondit  incontinent  à  madame 
delaVernette  avec  la  loyauté  d  un  chevalier  et  le  courage 
d'un  chrétien,  qu'il  serait  heureux  de  recevoir  chez  lui 
Fecclésiastique  qu'elle  lui  annonçait.  Le  lendemain, 
Hgr  arriva  accompagné  par  un  fermier  qui  portait  ses 
effets  et  lui  senait  de  guide.  Il  fut  accueilli  par  cette 
respectable  famille  comme  un  des  anges  qui  était  venu 
demander  l'hospitalité  à  Abraham.  M'  et  M™'  de  La- 
martine ,  dont  les  noms  se  confondaient  dans  la  con- 
trée avec  ceux  de  la  bienfaisance  et  de  la  charité,  furent 
tous  les  deux  aux  petits  soins  pour  leur  nouvel  hôte. 
C'était  à  qui  pourrait  lui  témoigner  plus  d'empressement 
et  de  bienveillance. 

Le  Prélat,  pour  n'être  pas  l'objet  d'une  attention  par- 
ticulière et  d'un  respect  gênant,  ne  dit  point  qu'il  était 
l'archevêque  de  Vienne.  Il  garda ,  comme  le  mentor  do 
Télémaque  dans  l'île  de  Calypso,  le  plus  stricte  inco- 
gnito; il  prenait  simplement  le  nom  de  M.  de  Riche- 
mont  et  le  titre  de  prêtre.  On  convint  que  les  enfants , 
pour  éviter  une  indiscrétion  bien  pardonnable  au  jeune 
âge,  l'appelleraient  leur  oncle. 

L'illustre  proscrit  se  plut  beaucoup  dans  le  sein  de 
cette  famille  dont  les  convictions  religieuses  et  monar- 
chiques s'accordaient  si  bien  avec  les  siennes.  Il  aimait 
le  caractère  franc  et  loyal  de  M.  de  Lamartine  qui,  fi- 
dèle à  ses  serments  et  à  son  Dieu,  laissait  les  hommes 
s'agiter  dans  la  sphère  étroite  des  passions  humaines 
pour  s'occuper  exclusivement  d'agriculture ,  de  travaux 
champêtres,  de  céréales,  de  vignes.  Madame  de 
Lamartine ,  cet  ange  de  vertu  qui  a  inspiré  de  si  beaux 
yei^s  à  son  fils,  veillait,  pendant  ce  temps,  aux  soins  do- 
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mestiques  et  à  Téducation  de  ses  enfants.  C*était  ellei 
ce  modèle  des  mères  chrétiennes,  qui  leur  parlait  de 
Dieu,  dirigeait  leurs  pensées  vers  lui,  jetait  dans 
leur  cœur  les  premières  semences  de  la  vertu.  Tandis 
qu'elle  leur  inculquait  les  principes  de  la  religion,  elle 
leur  apprenait,  par  ses  exemples,  à  les  mettre  en  pra- 
tique. Vous  l'auriez  admirée  avec  son  hôte  vénéré, 
conduisant  elle-même  ses  enfants  aux  oratoires  catholi^ 
ques  et  glissant  quelques  pièces  de  monnaies  dans  leur 
main  pour  les  accoutumer  à  faire  l'aumône  (1). 

De  soldat  devenu  laboureur,  M.  de  Lamartine,  quel- 
qu'absorbé  qu'il  fut  parles  intérêts  matériels ,  n'avait 


(1).  M  de  Lamartine ,  le  poète,  a  décrit  lui-même  dans  le 
sens  que  Mgr  d'Aviau  l'inlérieur  de  la  maison  de  son  père  à  Milly, 
Voilà  le  banc  rustique  où  s'asseyait  mon  père, 
La  salle  où  résonnait  sa  voix  mMe  et  sévère  , 
Quand  les  pasteurs  assis  sur  leurs  socs  renversés 
Lui  comptaient  les  sillons  par  chaque  heure  tracés. 
Ou  qu'encor  palpitant  des  scènes  de  sa  gloire. 
De  l'échafaud  des  Rois  il  nous  disait  l'histoire. 
Et  plein  du  grand  combat  qu'il  avait  combattu 
En  raconiant  sa  vie  enseignait  la  vertu  ! 
Voilà  la  place  vide  où  ma  mère  à  toute  heure 
Au  plus  léger  soupir  sortait  de  sa  demeure , 
Et  nous  faisant  porter  ou  la  laine  ou  le  pain 
Vélissait  l'indigence  et  nourrissait  la  faim. 
Voilà  le  toit  de  chaume  où  sa  main  attentive 
Versait  sur  la  blessure  ou  le  miel  ou  l'olive. 
Voilà  le  seuil  à  l'ombre ,  où  son  pas  nous  berçait 
La  branche  de  figuier  que  sa  main  abaissait. 
Voilà  l'étroit  sentier,  où,  quand  l'airain  sonore 
Dans  le  temple  lointain  vibrait  avec  l'aurore, 
Nous  montions  sur  sa  trace  à  l'autel  du  Seigneur 
Offrir  deux  purs  encens ,  innocence  et  bonheur. 
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nen  perdu  de  ce  tact  fin  et  délicat  que  donnent  une 
éducation  soignée  et  les  habitudes  du  grand  monde.  Il 
connut  bien  vite  que,  sous  les  dehors  simples  de  son 
h6le,  il  y  avait  un  personnage  d'un  rang  plus  élevé 
que  celui  qu'on  lui  avait  annoncé.  C'est  que  Mgr,  mal- 
gré sa  modestie  et  sa  simplicité,  conservait  toujours  une 
illure  digne,  un  air  noble  ,  des  manières  distinguées. 
Un  coup  d  œil  tant  soit  peu  observateur  ou  du  moins 
exercé  le  devinait  presque  aussitôt;  car,  Thonime  vul- 
(jaire laisse  toujours  paraître,  dans  quelque  position 
qu'il  se  trouve,  des  traces  qui  décèlent  son  origine.  Au 
bould?  quelques  jours,  M.  de  Lamartine,  sûr  de  son 
fait,  écrivit  à  madame  de  la  Vcrncttepour  lui  exprimer 
sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance. 

Madame, 

«  J'ai  bien  des  remerciements  à  vous  faire  de  ce  que  vous 
m'avez  procuré  un  bonheur  auquel  j'étais  bien  loin  de  m'at- 
tendrc  5  ce  n'est  pas  un  prêtre  ordinaire  que  vous  m'avez 
envoyé,  c'est  un  cvéquc  ;  ma  femme  et  mes  enfants  sont 
dans  le  ravissement;  tous  ensemble  nous  vous  remercions 
sincèrement  de  nous  avoir  fait  partager  votre  bonheur. 

Du  Prat  Lamartine.  » 

En  ce  moment,  M.  Alphonse  de  Lamai^tine,  que  la 
religion  mit  au  premier  rang  de  ses  poètes  sacrés,  tant 
que  la  gloire  de  ses  méditaliom  et  de  ses  harmmnes  ne 
fut  pas  obscurcie  par  dos  productions  plus  récentes  cen- 
surées par  le  Saint-Siège,  était  fort  jeune.  A  peine  avait- 
il  atteint  sa  dixième  année  ;  Mgr  avait  r^îmarqué  ses  ta- 
lents précoces.  Déjà  des  saillies  promptes,  des  reparties 
pleines  d'à  propos ,  des  scintillations  lumineuses  dans 
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leurs  papiers ,  leur  fournit  toutes  les  indications  dont 
ils  avaient  besoin  pour  arriver  sans  encombre  à  leur 
destination. 

Le  Prélat  cette  fois  ne  descendit  pas  chez  madame 
Girard,  dans  son  hôtel  accoutumé,  à  l'angle  de  la  place 
de  la  Charité.  Il  y  avait  trop  peu  de  temps  qu'il  avait 
couru  de  grands  dangers  dans  cette  résidence.  Cette 
maison  était  encore  trop  en  regard.  On  la  considérait  à 
juste  titre  comme  le  foyer  du  catholicisme  à  Lyon. 
Il  se  retira  chez  madame  Jordan,  port  Saint-Clair, 
vis-à-vis  le  pont  Morand.  Cette  respectable  famille, 
l'une  des  plus  honorables  de  la  cité  par  le  crédit  dont  elle 
jouissait  comme  parles  principes  de  foi  qu'elle  n'a  cessé 
de  professer,  lui  avait  préparé  un  appartement  secret  en 
cas  de  nouvelle  perquisition. 

Madame  Jordan,  dont  la  sage  prévoyance  ne  le  cédait 
pas  à  la  joie  de  son  cœur,  lui  demanda  dès  le  com- 
mencement quel  nom  il  voulait  prendre  parmi  eux; 
c'était  afin  de  cacher  sa  retraite  aux  domestiques  de  h 
maison,  qui,  bien  que  sûrs  et  fidèles ,  pouvaient  être 
imprudents.  Quand  je  viens  chez  vous,  madame ,  ré- 
pondit le  spirituel  Prélat,  je  suis  trop  Iieureux...  vm 
avez  tant  de  bonté  pour  moi,,.  Mon  nom  sera  For- 
tuné... C'est  en  effet,  sous  ce  nom  d'heureux  à  propos, 
que  Mgr  habita,  pendant  quelques  semaines,  dans  le 
sein  de  cette  chrétienne  famille  qui  lui  a  voué  une  si 
profonde  vénération,  parce  qu'elle  a  vu  de  près  ses 
grandes  vertus. 


CHAPITRE  XXVr. 


IfTy  âe  retour  à  Lyon  ,  adresse  une  lettre  circulaire  à  son  clergé.  —  Quel 
'  M  il  se  propose.  —  Il  est  le  premier  à  observer  ce  qu'il  prescrit.  —  Peu  de 
joan  «près  ,  il  en  adresse  une  seconde  à  ses  religieuses.  —  Ce  qu'elle  ren- 
Ine  de  principal.  —  Le  reste  est  une  paraphrase  des  plus  beaux  passages 
èa.  psaume  Super  flumina  Babylonii.  —  Malgrd  sa  retraite  forcée  ,  il  sort 
«{Bfllqnefois.  —  Il  Ta  dans  les  oratoires  catholiques  de  la  ville  de  Lyon.  —  Cn 
|Ovr ,  il  court  un  grand  danger.  —  N'importe,  il  continue  de  se  livrer  k  toute 
l'ardeur  de  son  zèle.  —  11  fait  des  confirmations  et  des  ordinations.  —  On 
ne  eesse  do  recourir  k  lui.  —  Son  infatigable  complaisance.  —  Il  se  rend 
dnt  la  partie  de  son  diocèse  quiavoisine  Lyon.  -~  Que  ne  peut-il,  au  lien 
et  revenir  dans  cette  ville,  aller  sur  les  bords  de  l'Isère?  il  aurait  entendu, 
de  la  bouche  de  Pie  VI ,  une  parole  extrêmement  élogieuse.  —  Tout  le 
ifgret  qu'il  éprouve. 


La  saison  était  bien  avancée ,  lorsque  Mgr  arriva  à 
Lyon  ;  il  y  avait  déjà  sur  les  hauteurs  voisines  des  frî- 
.  mats  qui  rempéchaient  de  songer  à  s'éloigner  ;  il  con- 
tinua donc  à  demeurer  dans  cette  ville. 

Ce  fut,  pendant  cette  prolongation  de  séjour,  qu'il 
adressa ,  en  forme  d'avertissement ,  aux  prêtres  de 
«m  diocèse ,  une  lettre  pastorale  tout-à-fait  digne 
d'eux  et  de  lui;  elle  est  le  magnifique  pendant  de  celle 
(ja'il  avait  écrite  en  1794  aux  ecclésiastiques  viennois 
que  la  tempête  avait  dispersés  sur  la  terre  d'exil.  Même 
élévation  dans  les  pensées,  même  délicatesse  dans  les 
sentiments,  même  sagesse  dans  les  conseils.  On  ne  peut 
blire  à  froid  ;  l'àme  est  émue,  électrîsée ,  transportée  ; 
cUe  admire  l'esprit  qui  l'a  inspirée  comme  celui  qui  a 
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présidé  à  sa  rédaction.  Il  serait  difficile  de  trouver  dans 
les  Pères  de  TÉglise  qui  ont  écrit  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques une  pièce  d'une  éloquence  plus  vraie  et  mieux 
sentie. 

Tout  d- abord,  le  Pontife  exprime  le  regret  qu  il  éprou- 
ve de  n'avoir  pu ,  jusqu'à  ce  jour,  se  joindre  aux  dignes 
ministres  de  l'Eglise  qui  défrichent  la  vigne  du  Seigneur  ; 
et ,  dans  le  fait ,  ce  n'est  pas  chez  lui  une  vaine  formule 
oratoire,  comme  il  y  en  a  tant  d'autres,  dont  on  se  sert 
pour  aborder  un  sujet;  il  est  vivement  pénétré  de  ce 
qu'il  vient  d'exprimer,  sa  bouche  p'est  ici  que  le  faible 
organe  des  sentiments  de  son  cœur  :  mais  ce  que  le 
Prélat  se  propose,  avant  tout,  dans  sa  circulaire,  c'est 
d'encourager  et  de  diriger  les  ouvriers  évangéliques 
dans  les  glorieux  travaux  qu'ils  ont  entrepris  ;  il  les  ex- 
horte, au  nom  delà  religion  dont  ils  sont  les  ministres, 
de  ne  pas  se  laisser  abattre  par  les  obstacles  qu'ils  ren- 
contrent sur  leur  chemin  ;  car  ils  n'ont  pas  seulement 
à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  puis- 
sances déchaînées  de  l'enfer. 

Sur  quoi  Mgr  leur  indique ,  dans  le  corps  de  sa 
lettre  ,  les  moyens  les  plus  propres  d'assurer  le  suc- 
cès de  leur  ministère.  Ce  sont  entre  autres  la  prière, 
l'étude,  la  méditation,  la  prédication  de  la  parole  sainte, 
le  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  l'esprit  de  réserve  et  de 
circonspection,  l'amour  de  la  discipline  ecclésiastique, 
les  œuvres  de  miséricorde.  Nous  ne  suivrons  pas  l'au- 
teur dans  le  développement  de  toutes  ces  réflexions  ; 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'il  est  admirable 
de  logique  et  d  entraînement  dans  tous  les  détails.  Il  met 
constamment  le  prêtre  en  présence  de  ses  devoirs  dans 
toutes  les  situations  où  le  place  le  malheur  des  circon- 
stances. 
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Le  Prélat  termine  sa  lettre  pastorale  par  ces  magni- 
fiques paroles  de  saint  Grégoire-le-Grand  qui  peignent 
autant  son  humilité  que  son  savoir  :  «  Eh  quoi  !  je  con* 
c  duis  les  autres  aux  fortunés  rivages  de  la  perfection , 
c  moi, .  qui  suis  si  souvent  emporté  par  le  flot  de  mes 
«  iniquités;  mais,  je  vous  en  supplie,  dans  ce  grand 
t  naufrage  de  la  vie,  que  votre  prière  soit  ma  planche 
c  de  salut  ;  accablé  que  je  suis  sous  le  poids  de  mes 
c  fautes,  j'ai  besoin  que  votre  main  me  relève.  » 

Ce  que  le  Pontife  recommande  aux  autres  avec  les  plus 
viyed  instances,  il  le  pratique  le  premier  avec  une  régu- 
larité exemplaire.  Jamais  il  n'est  inoccupé  ,  ni  distrait 
dans  ses  prières ,  ni  détourné  de  ses  études  ;  au  con- 
traire, il  est  toujours  recueilli,  toujours  actif  ou  contem- 
platif, toujours  grave  et  sérieux.  11  ne  cesse  pas,  au  mi- 
lieu de  ses  continuelles  périgrinations ,  de  ses  fréquents 
changements  de  domicile,  d'être  lui-même,  c'est-à- 
dire,  l'homme  d'oraison,  de  travail,  de  charité,  de 
zèle,  de  règle,  de  discipline.  Lorsqu'il  n'a  pas  de 
livres  pour  ses  études  accoutumées,  il  lit,  médite  et 
commente ,  à  l'exemple  de  nos  plus  saints  prêtres  qui 
ont  su  se  créer  dans  l'émigration  une  bibliothèque  de 
leur  bréviaire,  la  partie  de  ses  heures  canoniales  que  la 
saison  met  entre  ses  mains.  Ce  sont  tantôt  les  nombreux 
fragments  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau-Testament  qu'il  ne 
cesse  de  lire  et  d'approfondir,  tantôt  les  beaux  passages 
des  Pères  dont  il  est  de  plus  en  plus  émerveillé  et 
épris,  tantôt  les  légendes  des  Saints  qu'il  ne  se  lasse 
pas  d'admirer  et  de  méditer,  tantôt  les  canons  de  Com- 
plies  où  se  trouvent  rappelées  dans  le  brériaire  viennois 
la  plupart  des  règles  ecclésiastiques.  Quelquefois , 
plutôt  que  de  perdre  inutilement  son  temps,  il   ap- 
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prend  par  cœur,  traduit  en  français  ou  met  en  vers  les 
passages  qui  Font  le  plus  frappé. 

Trois  semaines  après  cette  première  circulaire,  Mgr 
en  publia  une  seconde.  Celle-ci  concernait  spécialement 
les  religieuses  de  son  diocèse;  fidèles  en  masse  à  leurs 
serments,  elles  s'efforçaient  de  vivre  dans  le  monde 
comme  si  elles  étaient  dans  leurs  communautés.  On 
sait  tout  ce  qu'elles  avaient  eu  à  souffrir  de  la  part 
des  municipalités  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  avaient 
été  obligées  de  recourir  à  la  force  brutale  pour  les  arra- 
cher à  leurs  pieuses  retraites.  Plusieurs  même  d'entre 
elles ,  nobles  émules  des  plus  intrépides  confesseurs  de 
la  foi ,  avaient  été  jetées  pêle-mêle  avec  eux  dans  les 
cachots,  pour  la  cause  de  la  religion  qu'elles  avalent 
soutenue  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Eclatant  démenti 
que  ces  dignes  épouses  de  J.-C.  avaient  donné  à 
ceux  qui  prétendaient  qu'elles  n'étaient  que  les  victimes 
des  préjugés  de  leur  éducation  ou  de  l'ambition  de 
leurs  familles ,  et  osaient  avancer  qu'elles  n'attendaient 
que  le  bris  de  leurs  portes  pour  prendre  leur  essor 
comme  des  volées  d'étoumeaiuc, ... 

Jusqu'ici ,  le  Prélat  ne  leur  avait  pas  fait  défaut  ;  il 
leur  avait  témoigné  de  la  bienveillance  et  de  l'intérêt 
dans  toutes  les  circonstances;  on  se  rappelle  qu'il  n'a- 
vait pas  lancé  un  seul  mandement  dans  le  public  sans  y 
intercaler  quelques  lignes  affectueuses  pour  elles;  là, 
c'était  un  souvenir,  ici  un  encouragement,  plus  loin  un 
avis  ou  un  éloge;  de  manière  qu'elles  n'étaient  pas  en 
droit  de  se  plaindre  d'être  oubliées.  Mais  le  Pontife 
pourtant  ne  leur  avait  rien  dit  de  particulier;  il  ne  s'é- 
tait pas  même  adressé  à  elles  directement  ;  il  ne  leur 
avait  parlé  que  par  l'entremise  de  personnes  interpo- 
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sées.  Cette  fois ,  il  les  prend  à  part  et  veut  s'entrete- 
nir avec  elles  sans  intermédiaire  ;  il  a  des  confiden- 
ces à  leur  faire  ;  qu'elles  ne  doutent  pas  de  ses  sympa- 
thies. 

Après  un  court  préambule ,  le  Prélat  rappelle  à  ces 
bonnes  religieuses  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chas- 
teté et  d'obéissanee  qu'elles  ont  fait  en  entrant  en  re- 
ligion, sans  oublier  ceux  qui  sont  particuliers  à  chaque 
ordre  ou  institut  auquel  elles  appartiennent  ;  il  s'appli- 
que ensuite  à  leur  montrer  comment  elles  peuvent,  au 
milieu  du  monde  dans  lequel  elles  se  trouvent,  remplir 
les  engagements  sacrés  qu'elles  ont  contractés  avec 
Dieu;  et  là- dessus,  il  leur  indique,  avec  une  précision 
de  canoniste  exercé ,  ce  qui ,  dans  la  situation  actuelle 
(les  choses,  demeure  obligatoire  pour  elles  ou  bien 
cesse  de  l'être.  En  principe  général,  elles  ne  sont  dé- 
chargées que  de  ce  qui  est  incompatible  avec  les 
Déeessités  et  les  besoins  de  leur  nouvelle  existence; 
pour  le  reste,  elles  y  sont  tenues  comme  avant  nos 
malheureux  bouleversements.  D'où  il  suit  qu'il  n'y  a 
rien  de  changé  pour  elles  dans  tout  ce  qui  concerne  le 
vœu  de  chasteté  ;  il  n'y  a ,  en  réalité ,  des  adoucisse- 
ments que  pour  les  vœux  de  pauvreté  et  d'obéissance 
dont  Tun  n'est  plus  possible  et  l'autre  manque  d'appli- 
cation ;  encore  doivent-elles  ,  autant  qu'elles  le  peu- 
vent, suppléer  à  la  lettre  de  la  loi,  lorsqu'elle  est 
devenue  moralement  impraticable,  par  des  regrets  qui 
témoignent  de  la  volonté  qu'elles  auraient  de  l'accom- 
plir si  c'était  en  leur  pouvoir;  c'est  alors  ce  qu'on  ap- 
pelle entrer  dans  l'esprit  des  saintes  règles. 

Le  reste  de  l'instruction  pastorale  de  Mgr  l'Archevê- 
que de  Vienne  aux  religieuses  de  son  diocèse  n'est  en 
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grande  partie  qu'une  paraphrase  du  magnifique  psaume 
Super  flumma  Babylonis.  Sa  grandeur  met  sur  leurs 
lèvres  et  dans  leure  cœurs ,  avec  une  application  plane 
de  convenance  et  d'à-propos,  tout  ce  qu'éprouvaient 
d'angoisse  et  de  tristesse  les  Israélites  captifs  sur  les 
bords  de  l'Euphrate.  On  ne  peut  être  plus  touchant, 
plus  délicat;  ses  développements  vont  droite  l'àme. 
Illic  sedimm  et  flevimm;  ils  pleurent  au  souvenir  de  Skm, 
au  souvenir  de  Jérusalem  :  ce  sont  là  ces  larmes  dont 
vous  connaissez  le  prix  et  la  vertu,  mes  chères  sœurs; 
larmes  que  je  m'estimerais  heureux  moi-même  de  sa- 
voir répandre.  «  0  Jérusalem!  dirais-je  avec  vous  et 
«  dans  les  sentiments  du  Psalmiste,  céleste  cité  dont  la 
«  capitale  de  la  terre  promise  à  l'ancien  peuple  n'était 
«  qu'une  figure  ?  Ceu>x  parmi  lesquels  nom  sommes  dé- 
«  tenus  captifs  veulent  souvent  nous  engager ,  smt 
«  dans  leurs  vains  intérêts,  soit  dans  leurs  joies  insen- 
«  sées  et  criminelles,  à  ne  plus  penser  à  notre  douce 
«  patrie.  Ah  !  combien  alors  ils  sont  plus  à  craindre 
«  et  plus  cruels  que  lorsqu'ils  nous  insultent  ouver» 
«  tement  !  Mais ,  ô  ville  de  paix ,  séjour  étemel  des 
et  bienheureux ,  que  ma  langue  s'attache  à  mon  pcdais^ 
«  qu>e  ma  main  demeure  immobile  et  desséchée,  si  je 
«  cesse  de  soupirer  après  ta  possession,  et  de  travailler 
«  à  m'en  rendre  digne  !  Misérable  Babylone ,  où  tout 
«  s'écroule  et  périt  1  Sion,  ô  Sion,  dont  la  beauté  et  la 
«  félicité  sont  à  jamais  durables  !  » 

Ce  qui  suit  est  absolument  dans  le  même  style  et  le 
même  sens.  Le  Prélat  tire  un  parti  merveilleux  des  autres 
textes  qui  composent  ce  beau  cantique.  Qui  n'a  pas  très- 
sailli  en  lisant  celui  où  le  Syrien  superbe  demande  aux 
enfants  d'Israël ,  ses  captifs ,  de  lui  faire  entendre  quel- 
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ques-uns  des  chants  de  leur  patrie:  Hymnum  cantate  nobi» 
decanticiêSionj  et  la  réponse  que  ceux-ci,  pauvres  exilés 
qui  ont  suspendu  leurs  lyres  et  leurs  hinnors  aux  saules 
dont  sont  couvertes  les  rives  de  TEuphrate ,  adressent  à 
leurs  farouches  vainqueurs  :  Quomodb  cantabimus  can- 
tkmn  Dominiin  terra  aliéna  ?  «  En  vain,  s  écrie  le  Prélat  y 
c  les  partisans  du  schisme  voudraient-ils  entraîner  une 
c  religieuse  fidèle  à  leurs  solennités  ?  en  vain  lui  deman- 
«  deraient-ils quelques  hymnes  de  la  cité  sainte?  elle  se 
c  hâtera  de  répondre  :  Comment  pourrions-nous  chanter 
«  le  cantique  du  Seigneur  sur  une  terre  étrangère  t  Le 
«  temple  de  Jérusalem  était  le  temple  unique  de  Tan- 
ff  eienne  loi  ;  tout  autre  lieu  était  pour  son  culte  une 
€  terre  étrangèi-e,  et  à  ce  litre  les  offrandes  de  la  schis- 
c  matique  Samarie  n'étaient  pas  moins  rejetées  que  les 
c  abominations  de  Babylone.  » 

Quoique  Mgr,  depuis  sa  rentrée  à  Lyon ,  se  fût  con- 
damné à  une  plus  sévère  solitude,  soit  pour  ne  pas 
tester  la  Providence ,  soit  afin  de  ne  pas  exposer  les  per- 
sonnes qui  le  recevaient,  soit  enfin  pour  éviter  un 
crime  de  plus  à  ses  persécuteurs,  il  ne  laissa  pas  que 
de  sortir  de  temps  en  temps ,  dans  l'intervalle  de  ses 
travaux  de  cabinet,  pour  exercer  les  fonctions  de  son 
auguste  ministère.  Tout  d'un  coup,  on  le  voyait  appa- 
raître sous  le  travestissement  d'un  plus  ou  moins  varié 
déguisement ,  tantôt  dans  l'intérieur  de  la  cité  , 
tantôt  dans  les  faubourgs,  tantôt  dans  les  environs. 
C'était  ordinairement  la  nuit  qu'il  partait  pour  aller 
administrer  les  secours  de  la  religion  aux  fidèles  qui  en 
avaient  besoin.  11  portait  le  plus  habituellement  une  re- 
dingotte  grisâtre,  de  la  forme  de  celle  qu'on  appelle  lé- 
vile  ou  anglaise,  avec  la  cravate  noire  et  le  gilet  croisé  sur 
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la  poitrine.  Ses  cheveux ,  liés  derrière  par  un  nœud  de 
ruban,  tombaient  en  mèches  légèrement  fournies  sur 
ses  épaules. 

Il  est  peu  d'oratoires  catholiques  de  la  ville  de  Lyon 
qui  n'ait  reçu,  pendant  ces  jours  d'épreuve,  la  visite 
du  saint  Archevêque  de  Vienne.  Le  Prélat  s'y  rendait, 
accompagné  d'un  ou  de  deux  bons  chrétiens  qui  se  cba^ 
geaient  de  le  conduire  ;  il  y  disait  ensuite  la  messe,  i 
deux  ou  trois  heures  après  minuit,  aux  fidèles  qui  se 
rassemblaient  dans  ces  nouvelles  cryptes.  Rien  n'était 
touchant  et  édifiant  comme  ces  pieuses  réunions  ;  sa 
Grandeur  ordinairement  y  faisait  une  instruction  et  y 
donnait  la  communion  à  un  certain  nombre  d'assistants. 
Ce  qui  n'était  pas  toujours,  il  faut  bien  le  remarquer, 
sans  danger  pour  elle  ni  pour  les  personnes  qui  prê- 
taient leurs  appartements;  car  plus  d'une  fois,  des 
voisins  malveillants,  ennemis  jurés  du  catholicisme 
dont  ils  auraient  voulu  anéantir  jusqu'aux  derniers 
vestiges,  le  dénoncèrent  aux  représentants  d'un  pou- 
voir ombrageux. 

Un  jour  entre  autres,  il  était  venu,  à  l'occasion  d'une 
solennité,  célébrer  les  saints  mystères  dans  l'oratoire 
des  dames  Rondot.;  c'était  là  comme  la  cathédrale  de 
Lyon,  alors  que  la  métropole  de  Saint-Jean  était  encore 
sous  le  scellé  et  l'église  de  Saint-Nizier  livrée  aux  con- 
stitutionnels; il  fut  sur  ;le  point  d'être  pris,  flagrante 
deliclo^  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  descendait 
à  peine  de  l'autel,  que  les  émissaires  de  la  police,  in- 
formés de  la  réunion  qui  avait  lieu  dans  cette  maison, 
pénétrèrent  dans  l'appartement  où  l'on  avait  offert  le 
divin  sacrifice.  On  n'eut  que  le  temps  de  le  faire  évader, 
par  un  escalier  dérobé  qui  avait  été  pratiqué  à  des- 
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sein,  pour  protéger,  en  cas  de  visite  domiciliaire,  la 
fiiîte  des  prêtres  catholiques.  L'ecclésiastique,  qui 
l'avait  accompagné  dans  celte  circonstance  (nous 
sommes  fondés  à  croire  que  c'était  un  vicaire-général 
de  Lyon),  ne  put  se  sauver  aussi  promptement  que  lui  ; 
il  fut,  à  l'instant,  pris  et  écroué  à  sa  place. 

Tous  ces  périls  n*arrctèrent  pas  le  courageux  Arche- 
vêque de  Vienne  ;  il  avait  dit  comme  St  Paul  :  Je  rut 
crains  rien,  mhilhorum  veretfir;  et,  s'appliquant  la  pen- 
sée de  l'apôtre,  Rajoutait  qu'il  y  avait  en  lui  quelque 
chose  de  plus  précieux  que  la  vie  :  c'était  que  le  nom  de 
Dieu  fui  prêché  et  annoncé,  dummodà  verbum  Dei  annun- 
Ikiur.  Il  continua  donc  à  se  livrer  comme  auparavant, 
c'est-à-dire ,  toutes  les  fois  qu'il  le  put  sans  imprudence, 
à  toute  l'ardeur  de  son  zèle. 

Effectivement,  après  cette  alerte,  il  ne  cessa  pas  de 
paraître  dans  les  oratoires  catholiques  qu'il  avait  édi- 
fiés et  consolés  par  sa  présence.  Que  dis-je?  il  com- 
mença même,  peu  de  jours  après,  à  aller  dans  les 
communautés  et  familles  chrétiennes  pour  y  adminis- 
trer la  confirmation  aux  jeunes  gens  de  l'un  et  de  Vau- 
tre sexe  qui  n'avaient  pu  la  recevoir  depuis  la  pro- 
scription de  nos  évêques.  Il  conféra,  en  particulier, 
ce  sacrement  qui  nous  rend  parfaits  chrétiens,  dans 
le  pensionnat  des  Chazottes,  montée  Saint-Barthélemi, 
dans  celui  de  madame  TEchevin,  place  de  la  Charité, 
dans  celui  des  dames  Harent,  à  Villeurbanne,  et  autres 
maisons  de  la  ville  et  banlieue  de  Lyon. 

Le  Prélat  fit  également,  sur  la  demande  de  MM.  les 
vicaires-généraux  du  diocèse,  plusieurs  ordinations 
dans  la  ville  métropolitaine.  Elles  eurent  lieu  pour  la 
plupart,   ou  chez  M.  Girai*d ,  place  de  la  Charité ,    ou 
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ner  sur  les  rives  du  Rhône,  se  rapprocher  des  bords  de 
risère?  il  aurait  peut-être  pu  se  rencontrer  avec  un  au- 
guste prisonnier,  Pie  VI,  que  le  Directoire,  au  mépris 
du  droit  des  gens  comme  de  tous  les  traités,  avait  arra- 
ché à  ses  États  et  traînait  de  prisons  en  prisons.  Ob! 
quelle  n'eût  pas  été  sa  joie  ?  comme  il  se  serait  préci- 
pité à  ses  genoux!  il  eût  été  si  heureux  de  baiser  ses 
chaînes  et  de  lui  témoigner  la  part  qu'il  prenait  à  ses 
douleurs!  en  ce  moment,  l'illustre  captif  sortait  de 
Grenoble  et  se  rendait  par  St. -Marcellin  et  Romans  à  Va- 
lence où  ses  maux  devaient  bientôt  finir. 

Le  Souverain  Pontife ,  vivement  ému  de  l'empres- 
sement dont  il  était  l'objet  dans  la  plupart  de  ces  petites 
villes  qui  se  rencontraient  sur  la  route ,  demanda  par  la 
portière  de  sa  voiture  à  la  foule  qui  se  précipitait  sous 
les  pieds  de  ses  chevaux  dans  quel  pays  il  se  trouvait.  — 
Saint  Père,  lui  répondit-on  ,  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
—  «  Ah  !  répliqua  le  Pontife,  je  n'en  suis  pas  surpris; 
«  nous  sommes  sur  la  terre  des  saints,  et  celui  qui  la 
«  gouverne  ne  l'est  pas  moins  que  ses  nobles  devan- 
te ciers  »  !  —  Une  parole  de  cette  nature  dans  la  bouche 
du  chef  de  l'Eglise  était  d'une  immense  portée  ;  elle 
annonçait  publiquement  la  haute  opinion  que  le  Sou- 
verain Pontife  avait  toujours  conservée  de  l'Archevêque 
devienne,  puisqu'il  s'expliquait  en  termes  si  honora- 
bles sur  son  compte  (1). 

Ce  consolant  témoignage  du  Saint  Père  ne  fit  qu'ac- 


(1)  Uisioire  abiégde  des  Papes ,  arliclc  Pie  VI ,  par  le  chanoine  Jose|ih 
de  Novaes ,  gentilhomme  portugais  ;  cet  ouvrage  est  suivi  génëralemenl 
au  collège  romain  et  dans  tous  les  grands  établissements  de  la  ville 
élernelle. 
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croître  chez  Mgr  le  regret  qu'il  avait  eu  de  n'avoir  pu 
aller  à  sa  rencontre.  Il  eût  voulu  du  moins,  comme 
beaucoup  de  prêtres  déguisés,  se  trouver  sur  son  pas- 
sage pour  lui  témoigner  par  sa  présence  et  de  son  res- 
pect et  de  sa  douleur.  Mais  il  craignit  que  cette  démar- 
che ne  fût  imprudente  et  ne  servît  qu'à  augmenter  ses 
tourments.  Les  gendarmes  qui  l'accompagnaient  avaient 
la  consigne  de  surveiller  sévèrement  leur  prisonnier  et 
(l'examiner  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  des  rapports 
avec  lui.  Il  imposa,  par  conséquent,  silence  à  ses  sen- 
timents pour  n'écouter  que  la  voix  de  la  sagesse  et  de  la 
prudence. 
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CHAPITRE  XXVII. 


La  police  met  de  nouveau  tout  en  œuvre  pour  se  saisir  de  Mgr  d'AviM.  -*> 
Celui-ci ,  pour  leur  échapper,  chaoge  souvent  de  domicile.— Il  songt  à  fs* 
gagner  les  hauteurs  du  Vivarais.  —  Ce  qu'il  éprouve  en  passant  à  Yienae* 
—  Aussi  ne  s'y  arréto-t-il  pas  ;  il  vient  droit  k  Reventin.  —  Il  reçoit  là  ^ 
avec  le  meilleur  accueil ,  quelques  visites  intéressantes.  —Mais  â*impéfletk 
devoirs  le  pressent  de  partir.  ^  Il  a  hâte  de  venir  fonder  nue  ^li  ê$ 
théologie  dans  les  montagnes  de  PArdèche.  —  Ce  qu'il  a  vu  h  Lyon  ta  ea 
genre  lui  sert  de  stimulant  et  de  modèle.  —  Sur  qui  jette-t'il  les  yenxpoar 
accomplir  cette  œuvre.  —  Quelques  mots  sur  Mgr  Malgontier.  —  Ce  Prébt 
vient  passer  quelques  jours  avec  lui.  —Il  donne  un  règlement  à  sa  naisitate 
communauté.  —  De  là  il  se  rend  à  l'Hermusière ,  et  de  l'Hermosiàre  à 
Annonay.  —  M.  Cartel  Paccompagne  dans  toutes  ces  courses.  —  S«  cm- 
fiance  en  Dieu.  —  Elle  se  reflète  sur  tous  ses  traits.  —  Il  est  arrêté  sur  k 
chemin  de  Boulieu.  —  Comment  s'en  tire-t-il.  —  On  ne  cesse ,  à  Annomy, 
de  reprocher  ce  méfait  aux  habitants  de  ce  village.— Ces  derniers  en  ■ont 
désolés  et  flétrissent  les  coupables.— Mgr  se  dirige  alors  sur  Bourg-Arges- 
tal.  —  Ce  qui  se  passe  dans  cette  petite  ville.  —  Le  père  de  Mgr  l'Arche- 
vêque actuel  de  Bordeaux  le  lui  raconte  et  le  cache  dans  une  de  ses  fermei. 

—  Quand  le  calme  est  rétabli,  il  Pemmène  au  bourg  où  il  s'arrête  peu.— Le 
Prélat  va  de  suite  à  St-Sauvenr.  —  Combien  il  est  content  de  cette  paroine. 

—  Quel  éloge  il  en  fait.  —  De  leur  côté  ces  bons  paysans  le  portent  aux 
nues.  —  Mgr  se  rejette  de  là  dans  la  Yocance  qu'il  evangélise  et  confirme. 

—  Il  se  rend  ensuite  à  Satilleux  ,  par  la  montagne  du  Vent.  —  Danger 
qu'il  court.  —  On  n'en  revient  pas  de  surprise  quand  on  le  voit  arriver.  — 
C'est  dans  ces  parages  qu'il  apprend  la  mort  de  Pie  VI.  —  La  douleur 
qu'il  ressent.  —  Il  prescrit  ,  à  ce  sujet ,  des  prières  à  son  clergé.  —  Après 
quelques  autres  courses*,  il  rentre  à  Lyon. 


Instruite  de  sa  furtîve  rentrée ,  la  police  mit  de  nou- 
veau tout  en  œuvre  pour  le  saisir.  On  l'avait  dénoncé 
comme  le  chef  du  parti  soi-disant  réfractaire,  comme  un 
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ennemi  juré  de  la  constitution  de  Tan  m ,  comme  un 
partisan  de  la  foi  déchue,  c'est-à-dire,  comme  un  apôtre. 
Tant  de  titres  de  gloire  et  d'honneur  étaient  la  cause  de 
Tachamement  qu'on  mettait  à  le  poui"suivre  ;  on  eût 
voulu  à  tout  prix  l'appréhender  au  corps  et  le  jeter  dans 
les  cachots.  Une  semblable  arrestation  eut  été  une  con- 
quête ,  et  celui  qui  l'aurait  faite  aurait  eu  infaillible- 
ment des  titres  d'avancement.  «Sa  prise,  disait-on  dans 
«  les  bureaux  de  la  police,  vaut  mieux  que  celle  de 
t  trente  prêtres  ;  celui  qui  pourra  le  saisir  sera  large- 
«  ment  récompensé.  » 

Pour  tromper  les  cent  yeux  des  surveillants  et  des 
traîtres ,  Mgr  changea  fréquemment  de  domicile.  Il  alla 
tantôt  à  St-Cyr  au  Mont-d'Or  chez  M.  de  la  Chaux,  tantôt 
i  Cuire  dans  la  famille  Neyrat,  tantôt  à  Villeurbanne 
chez  les  dames  Harent ,  ou  dans  une  autre  campagne 
qui  pouvait  lui  offrir,  sans  trop  de  difficulté,  un  asyle 
eonvenable. 

Enfin ,  voyant  que  partout  le  sol  était  miné  sous  ses 
pas  et  que  partout  il  y  avait  des  dangers  à  courir,  il  ré- 
sout de  revenir  dans  les  montagnes  du  Vivarais ,  où , 
sans  doute,  la  crise  du  18  fructidor  avait  cessé  de  réa- 
gir. Dans  cet  espoir,  il  partit  avec  M.  Cartal  ^  sur  la  fln  de 
juillet  1799;  ils  suivirent  la  rive  gauche  du  Rhône  jus- 
qu'à Vienne  où  ils  arrivèrent  le  soir  ;  ce  qui  était  pru- 
dent, parce  qu'ils  auraient  pu  être  reconnus  et  par  là 
devenir  le  sujet  de  beaucoup  de  recherches. 

Mgr  n'avait  pas  revu ,  depuis  son  départ  pour  l'émi- 
gration ,  sa  vllFeépiscopale,  —  il  y  avait  de  cela  plus  de 
neuf  ans — ,  et,  depuis  cette  époque  de  douloureuse  mé- 
moire, que  de  malheurs  avaient  frappé  cette  ville  infor- 
tunée !  Le  Prélat,  ert  y  entrant,  ne  put  se  défendre  d'une 
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pénible  émotion  qui  lui  arracha  des  larmes;  il  pleura, 
comme  autrefois  Jérémie,  sur  les  ruines  d'une  cité: 
coupable.  «Qu'était  devenue  son  église  métropolitaine^ 
cette  antique  basilique  dont  il  était  si  fier,  où  la  majesté  da 
culte  qu'on  y  rendait  au  Très-Haut ,  le  disputait  à  la  ma- 
jesté de  l'édifice  dans  lequel  on  l'adorait  I  Hélas  I  en  oe: 
moment,  c'était  une  halle  ou  un  entrepôt  de  denrées  d 
autres  productions  que  le  midi  est  en  possession  d'en- 
voyer au  nord  de  la  France  !..  Le  palais  archiépiscopal,  ' 
naguère  magnifique  résidence  des  Pontifes  qui  ont 
plus  contribué  à  la  gloire  de  Vienne  que  les  chefs  «tes 
légions  romaines  dont  cette  ville  a  été  longtemps  le  siège, 
était  misérablement  livré  à  une  assemblée  de  démago* 
gués  qui  opprimaient  la  contrée!..  Les  nobles  chapitres- 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-André,  emportés  par  le  souf- . 
flè  qui  avait  renversé  les  plus  belles  institutions,  avaient 
fait  place  à  des  magasins  de  fourrage,  à  des  ateliers  de 
charronerie,  à  des  filatures  de  laine,  à  des  fabriques  de 
grosses  étoffes  qu'on  appelle  ratme!..  Tout  avait  changé 
de  destination  dans  cette  ville ,  jadis  appelée  la  samtek 
cause  de  ses  nombreuses  communautés,  de  ses  pieuses 
in^itutions ,  de  ses  cloîtres  multipliés  et  de  la  foi  de  ses 
habitants...  Ceux  de  ses  établissements  religieux  qui  n'u- 
vaient  pas  été  détruits  jusque  dans  leurs  fondements, 
après  avoir  subi  diverses  transformations  toutes  plus 
ignobles  les  unes  que  les  autres ,  avaient  fini  par  deve- 
nir des  prisons  ou  des  casernes.  On  conçoit  tout  ce  qu'un 
pareil  spectacle  eut  de  pénible  et  de  déchirant  pour 
celui  qui  était  le  pasteur  et  le  père  de  cette  église  dé- 
solée!... 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  poignant  et  de  plus  acca- 
blant pour  lui^  ce  furent  moins  ces  ruines  matérielles 
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qu^dprès  tout  l'on  pouvait  relever ,  que  ces  ruînesino- 
rales  qui  gisaient  i^  et  là  dans  la  conscience  de  ses 
malbéureux  enfants.  Que  de  dévastations  il  reconnut  ! 
que  dé  changements  il  apprit!  comme  la  plupart  des  cu- 
rés de  la  ville ,  —  tous  moins  un ,  —  avaient  prêté  le 
fatal  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  la  plus 
grande  partie  de  la  population  avait  suivi ,  par  entraî- 
nement ou  par  ignorance ,  leurs  schisma tiques  erre- 
ments !  De  là,  pour  plusieurs,  la  part  trop  active  qu'ils 
avûent  prise  au  nouvel  ordre  de  choses  inauguré  avec 
le  sang  des  meilleurs  citoyens.  Quelques-uns  même 
s'étaient  personnellement  compromis  vis-à-vis  de  lui , 
en  s'associant  aux  mesures  qui  l'avaient  éloigné  de  son 
troupeau.  Le  moyen  de  les  rapprocher  et  de  les  rame- 
ner !  cette  pensée  Taccablait. ... 

Aussi  ne  s'arrèta-t-il  pas  dans  cette  ville;  il  ne  fit  que 
la  traverser  et  encore  pendant  la  nuit;  il  se  rendit  en 
dreite  ligne  à  Reventin,  petit  village  à  six  kilomè- 
-bcs  de  Vienne ,  non  loin  de  la  balme  du  Rhône.  Les 
demoiselles  Gantier,  à  la  fois  ressource  et  refuge  des 
prêtres  catholiques  dans  toute  la  contrée,  avaient  une 
maison  de  campagne  dans  cette  paroisse.  C'était  là  que 
M.  Tabbé  Broschier,  son  grand-vicaire ,  leur  parent  et 
leur  ami ,  avait  établi  son  quartier  général.  On  se  sou- 
vient que  ce  digne  prêtre,  dont  le  Prélat  avait  fait  l'éloge 
au  Saint  Père,  n'avait  jamais  quitté  le  poste;  il  l'avait 
même  gardé,  nonobstant  tous  les  périls ,  au  plus  fort  de 
la  tempête. 

Mgr  passa  quelques  jours  avec  lui  chez  ces  pieuses 
dames,  sous  le  toit  hospitalier  de  la  foi  et  de  la  charité  ; 
il  y  reçut  l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  respec- 
tueux. Son  infatigable  grand-vicaire,  M.  Broschier,  lui 
T.  n.  9 
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présenta  successivement  un  certain  nombre  de  prêtres 
catholiques  qui  travaillaient,  sous  sa  direction,  à  l'œu- 
vre de  la  restauration  religieuse  dans  les  paroisses  en- 
vironnantes. On  remarqua  parmi  ces  derniers  le  véqé- 
rable  M.  Margaire,  curé  de  St-Romain-en-Gal ,  M,  Ger- 
main ,  curé  de  Roussillon ,  et  autres  confesseurs  de  h 
foi  qui  étaient  sortis  de  prison  ou  revenus  des  ports  de 
mer  où  ils  avaient  été  envoyés. 

Le  Prélat  ne  quitta  qu'à  regret  cette  paisible  solitude 
où  il  avait  trouvé  tant  de  sujets  de  satisfaction;  il  y  avait 
goûté  des  douceurs  qui  Vavaient  un  peu  dédommagé  d^ 
douloureuses  impressions  qu'il  avai  t  éprouvées  à  Yienoe; 
tout  rinvitait  donc  à  prolonger  son  séjour  au  wSlm 
d'une  société  qu'il  charmait  et  édiOait.  Mais  d'impérieux 
devoirs  pesaient  sur  le  chef  de  cette  grande  Église  qu'il 
fallait  relever  de  ses  ruines;  il  s'arracha  aux  instances 
qu'on  lui  faisait  et  continua  sa  route  par  le  Péage.  Un 
peu  plus  bas  qu'Auberîve ,  entre  St-Alban  et  St-MaU' 
rice,  il  traversa  le  Rhône  et  aborda  à  Chavanay,  d'où 
il  gravit,  sans  délai,  les  montagnes  de  l'Ârdèche.  Il 
était  pressé  d'y  arriver  pour  l'accomplissement  des 
projets  qu'il  avait  conçus. 

Car,  en  ce  moment ,  une  grande  pensée  le  préoccu- 
pait ,  et  Ton  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper, 
qu'elle  était  entrée  pour  beaucoup  dans  la  résolution  de 
son  voyage.  Mgr ,  après  en  avoir  conféré  avec  son 
grand-vicaire  ,  M.  l'abbé  Broschier ,  dont  les  vues 
étaient  aussi  éclairées  que  ses  intentions  étaient  droites, 
en  avait  recommandé  l'exécution  aux  prières  des  fer- 
vents ecclésiastiques  qu'il  avait  vus  à  Reventin.  La  faulx 
de  la  révolution  avait  moissonné  un  grand  nombre  de 
prêtres.   Beaucoup  d'entre   eux,   nobles  victimes  de 
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leur  foi ,  avaient  succombé  à  la  mort ,  ou  sur  Técha- 
foud ,  ou  sous  la  mitraille ,  ou  dans  les  iles ,  ou  sur 
les  pontons ,  ou  dans  les  cachots.  Ceux  que  le  glaive 
avait  épargnés  n^étaient,  pour  la  plupart^  que  des 
mines  animées  par  un  souffle  de  vie  ;  une  nouvelle 
secousse  pouvait  les  emporter.  De  toute  nécessité  ,  il 
fidlait  préparer  des  successeurs  à  ces  magnanimes  con- 
fesseurs de  la  foi,  et  cela  sous  peine  de  voir  bientôt  in- 
terrompre ,  sinon  éteindre ,  la  belle  lignée  du  sacer- 
doce viennois. 

Déjà,  dans  le  diocèse  de  Lyon,  où  Mgr  d'Âviau  avait 
ëtë  mêlé  et,  pour  ainsi  dire,  associé  à  une  partie  du  bien 
qui  s'y  faisait ,  on  avait  commencé,  pour  prévenir  cette 
disette  sacerdotale,  à  former  une  école  ambulante  de 
tbédi^e  dans  la  ville  métropolitaine.  Sur  Tappel  des 
aapérieurs  ecclésiastiques ,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avaient  fait,  avant  la  tourmente,  leurs  premières 
^udes,  et  n'avaient  pas  perdu,  dans  cette  épreuve,  le 
sentiment  de  leur  vocation,  s'y  étaient  rendus.  Pour  la 
première  année,  on  en  compta  plus  de  trente,  et  pour  la 
seconde,  près  de  cinquante.  Il  s'en  trouva  même,  parmi 
ces  précieuses  recrues  du  sanctuaire ,  quelques-uns  qui 
n'avaient  commencé  leurs  études  que  depuis  la  ferme- 
ture de  nos  églises  ;  c'étaient  de  vertueux  prêtres  qui 
leur  avaient  donné,  en  échange  de  la  douce  hospitalité 
qulls  recevaient  dans  leurs  familles,  les  premières  leçons 
de  latinité.  On  avait  eu  soin ,  pour  écarter  les  soupçons 
de  la  police ,  de  les  distribuer  par  groupes  de  trois  ou 
de  quatre  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville  où  des 
maisons  chrétiennes  les  recueillaient;  puis,  de  ces  divers 
domiciles,  ils  se  rendaient  successivement  et  à  des  heu- 
res données  chez  des  maîtres  respectables,  dignes  en- 

9. 


—  132  — 
fanls  de  M.  Olier,  qui  avaient  trouvé  le  secret  de  conti- 
nuer leur  noble  mission  de  professeurs  et  de  directeun 
de  grand  séminaire  ,  avant  même  que  ces  établisse- 
ments fussent  reconstitués.  Le  Prélat  avait  plus  d'une 
fois,  sur  rinvitation  de  M.  de  Villere,  vicaire-général  de 
Mgr  de  Marbœuf ,  assisté  à  leurs  examens  dont  il  avait 
paru  satisfait. 

A  cet  exemple  si  frappant  pour  lui ,  Mgr  n'hésita 
plus;  il  résolut  incontinent  de  fonder  une  école  de  ce 
genre  dans  le  haut  Vivarais.  «  Ici,  disait-il,  personne  ne 
viendra  la  troubler;  on  ne  saura  pas  même  qu'elle  existe.» 
Mais  sur  qui  jettera-t-il  les  yeux  pour  la  réalisation  de  ce 
dessein  ?  11  y  a  bien  un  homme  qui  a  conquis  toute  son 
estime  et  sa  confiance.  C'est  l'ancien  curé  de  Maclas, 
M.  l'abbé  Malgontier ,  qui  a  été  arrêté  un  an  aupara- 
vant et  peu  de  temps  après  miraculeusement  délivré. 
On  se  souvieat  du  coup  de  main  des  habitants  de  Saint- 
Apollinaire  et  des  Sauvages  qui  l'arrachèrent  aux  gen- 
darmes sur  les  hauteurs  de  Painbouchain,  lorsqu'on  le 
conduisait  à  Rochefort  (I). 

(1)  n  n*y  avait  pas  quinze  jours  que  Mgr  avait  quitté  Lupé  «  lorsque 
le  curé  de  cette  paroisse ,  M.  Auriol ,  fut  arrêté  avec  son  pieux  voisin , 
M.  Malgontier ,  curé  de  Maclas.  On  les  envoya  sur-le-champ  à  Lyon 
où  siégeait  le  district,  et  de  celte  ville  on  .les  expédia,  sons  l'inculpation 
d'insoumis  sur  Rochefort.  Ils  étaient  entassés  et  liés  avec  trois  autres 
ecclésiastiques  des  environs  sur  une  charrette  découverte  qu'accom- 
pagnaient ou  plutôt  escortaient  un  certain  nombre  de  gendarmes  et  de 
carabiniers.  Mais  arrivés  par  l'ancienne  route  de  Tarare  au  hameau 
qu'on  nomme  là  Chapelle,  ils  furent  miraculeusement  rendus  k  k 
liberté.  Instruits  de  leur  passage  dans  cette  contrée ,  une  foule  de  bra- 
ves gens ,  appartenant  la  plupart  aux  paroisses  de  Valsonne,  d'Ample- 
puis,  de  Ronno  et  des  Sauvages  ,  ne  leur  permirent  pas  d'aller  jto 
loin;  ils  arrétéi*eat ,  malgré  les  gendarmes  et  les  soldats,  leur  conToi. 
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Après  cet  événement,  il  n'eût  pas  été  prudent  pour  lui, 
quelque  aimé  et  estimé  qu'il  fût  dans  son  ancienne  pa- 
roisse,  d'y  reparaître;  il  vint  se  réfugier  dans  un  petit 
village  de  la  Voeance,  au  Monastier,  sur  un  roc  presque 
inabordable.  Là ,  toujours  actif  et  zélé  pour  tout  ce 
ifû  concernait  le  bien  de  la  religion ,  il  avait  rassem- 
blé quelques  jeunes  gens ,  lesquels,  ayant  commencé 
leurs  études  avant  la  révolution,  désiraient  se  consacrer 
à  l'état  ecclésiastique.  C'était  lui  qui  leur  donnait  des  le- 
çons de  scienct;  et  de  vertu  ;  il  leur  formait  en  même 
temps  l'esprit  et  le  cœur.  Mgr  crut  que  l'on  pouvait,  sur 
ces  premières  bases ,  jeter  les  fondements  d'un  grand 
séminaire;  selon  lui,  il  suffisait  de  donner  un  peu  plus 
d'extension  et  une  bonne  règle  au  noyau  formé  par  ce 
respectable  ecclésiastique.  L'aspérité  des  lieux,  jointe  au 
bon  esprit  des  habitants,  promettait  une  entière  sécu- 
rité à  ce  berceau  déjeunes  théologiens. 

Le  Prélat  vint,  dans  ce  dessein,  passer  quelques 
jours  au  milieu  de  cette  naissante  communauté.  On  le 
reçut,  comme  Ton  put,  dans  ce  pauvre  pays.  La  maison 
du  presbytère  était  tout  à  la  fois  le  collège  et  la  cure.  In- 
formé de  son  arrivée,  M.  Malgontier  lui  avait  fait  pré- 
parer un  appartement  dans  la  plus  belle  pièce  de  l'éta- 
blissement. C'était  une  petite  cellule  basse  et  étroite, 
dans  les  vraies  dimensions  d'une  chambre  de  sémina- 
riste; le  aalnt  Archevêque  s'y  trouva  à  merveille.  On  ne 

Cest  alors  qu'un  des  fusiliers ,  plutôt  que  d'abandonner  les  prisonniers, 
tin  sur  Tun  d'eux  elle  tua.  Les  paysans  catholiques ,  justement  irrités 
de  celte  décharge,  ripostèrent  de  leur  câ!é  et  tuèrent  également  un. des 
condacteurs.  Au  milieu  de  celte  mêlée,  les  prêtres  rompirent  leurs 
chaînes ,  et  se  sauvèrent  comme  ils  purent  dans  les  l>oi8 ,  d'où  ils  rega- 
gnèrent plus  tard  leur  pays. 
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la  distinguait  des  autres  que  parées  paroles  d'Isaîe  qu'on 
lisait  sur  l'imposte  :  Secretum  meum  miM,  c'est  le  Um 
de  ma  retraite.  Ce  fui  là  que  le  vénérable  Pontife  reçut 
tour  à  tour  les  maîtres  et  les  disciples  ;  il  voulut  vœr 
chacun  d'eux  en  particulier.  Il  interrogea  les  premiers 
sur  la  marche  de  l'établissement,  sur  les  études  quVm 
y  faisait,  sur  les  moyens  d'existence  qu'on  avait,  sur 
la  conduite  et  la  capacité  des  élèves.  Il  demanda  aux  se- 
conds quelques  détails  sur  leurs  dispositions  intérieures, 
sur  leur  éducation  première ,  sur  l'esprit  de  leurs  h- 
milles ,  sur  leur  aptitude  pour  les  sciences.  Tous  re- 
çurent des  conseils  infiniment  sages  et  appropriés  à 
leurs  besoins.  Le  P.  Enfantin ,  si  connu  en  France  par 
son  zèle  et  ses  prédications,  et  le  P.  Ladavierre ,  mis- 
sionnaire apostolique  chez  les  Osages  de  rAmériqué, 
étaient  du  nombre  de  ces  premiers  séminaristes. 

Quand  Mgr  vint  visiter  ce  séminaire  naissant,  il  n'y^ 
avait  pas  encore  de  règle  établie.  On  sortait  du  mîUeu 
des  ruines.  L'exiguité  du  local  et  la  pauvreté  des  res- 
sources ne  permettaient  pas  d'avoir  des  exercices  par- 
faitement suivis.  La  même  pièce  servait  presque  en 
même  temps  de  cuisine,  de  réfectoire,  de  salle  d'étude, 
de  classe  de  théologie ,  de  lieu  de  récréation.  On  com- 
prend tout  ce  qu'un  semblable  pêle-mêle  apportait  de 
confusion;  il  causait  inévitablement  des  interruptions 
dans  l'emploi  du  temps.  Jusque-là,  la  piété  et  la  ferveur 
des  jeunes  théologiens  avaient  été  le  principal  lien  de  la 
discipline;  or,  ce  lien,  tant  qu'il  subsistait  dans  sa  vi- 
gueur primitive,  était  certainement  le  meilleur  garant 
de  Tordre  public  dans  cette  institution  ;  car,  à  lui  seul, 
il  tenait  lieu  de  lois,  de  statuts,  de  règlement.  Mais  la 
ferveur  des -commencements  pouvait  s'affaiblir,   et  , 
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dès  lors,  qui  aurait  prérenu  les  abus  Inséparables  de  la 
fragilité  humaine  ?  Il  était  donc  urgent  d'établir  dés 
règles  et  de  les  promulguer.  C'est  aussi  ce  que  fit  le 
Prélat  ;  tout  pkin  de  l'esprit  de  saint  Charles  qu'il  étu- 
diât et  méditait  chaque  jour,  il  fit  un  petit  extrait  des 
œuvres  de  ce  grand  saint  sur  la  direction  des  écoles 
eedésiastiques,  et  l'accommoda ,  autant  qu'il  dépendait 
de  lui  dans  les  circonstances  actuelles ,  à  rétablisse- 
ment du  Monastier,  lequel  allait  bientôt  devenir  le  ber- 
ceau de  l'éducation  cléricale  sur  ces  montagnes. 

De  là  Mgr  se  rendit  au  château  de  THermusière. 
Les  bonnes  religieuses,  qui  l'avaient  reçu  au  retour  de 
Témigration ,  y  étaient  encore.  Il  y  avait  bientôt  deux 
ans  qu'elles  n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  le  revoir. 
Elles  se  demandaient  sans  cesse  les  unes  les  autres 
quand  il  leur  serait  donné  de  jouir  de  nouveau  de  sa 
présence.  Son  souvenir  était  palpitant  parmi  elles 
comme  au  premier  jour.  Elles  se  rappelaient  ses  bons 
conseils  et  ses  exemples  encore  plus  édifiants.  Le  Pré- 
lat, de  son  côté,  n'avait  pas  oublié  les  six  semaines  de 
repos  et  de  tranquillité  qu'il  avait  passées  dans  cette 
fmble  solitude.  Etant  venu  si  près  d'elles ,  il  eut  cru 
manquer  à^la  reconnaissance,  s'il  ne  fût  pas  venu  faire 
une  visite  à  celles  qui  Favaient  si  bien  accueilli;  il  y 
trouva,  avecles  mêmes  hôtesses,  le  même  empressement 
et  les  mêmes  égards. 

Mais,  cette  fois,  il  ne  demeura  pas  aussi  longtemps  au 
milieu  d'elles  ;  il  n'y  passa  qu'environ  une  dixaine  de 
jours;  et,  pendant  ce  temps,  il  leur  rendît  tous  les 
services  qui  dépendaient  de  lui.  En  effet,  il  entendit, 
oùttxtùe  la  première  fois ,  leurs  confessions ,  fit  la  visite 
canonique  de  leur  communauté  et  reçut  le  renouvelle- 
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ment  de  leurs  vœux.  Le  28  du  mois  d'août,  fête  de 
saint  Augustin,  patron  principal  de  la  congrégation,  il 
célébra  les  divins  mystères  avec  toute  la  pompe  que 
comportaient  les  circonstances;  il  prêcha  lui-même  le 
panégyrique  de  ce  grand  docteur  de  la  grâce.  Madame 
de  THermusière  a  relaté  la  plupart  de  ces  détails  dans 
le  journal  privé  de  son  établissement,  qu'une  de  ses 
anciennes  compagnes  a  eu  la  bonté  de  nous  commu- 
niquer. ] 
Après  avoir  satisfait  au  double  devoir  de  la  gratitude    ; 
et  de  la  sollicitude  pastorales,  Mgr  se  rendit  de  THer-  j 
musièreà  Annonay;  son  projet  était  de  visiter  la  partie  } 
septentrionale  de  son   diocèse.  Cette  fois,  il  s'airéta    ; 
quelques  jours  de  plus  dans  cette  ville  qu'il  ne  l'avait 
fait  à  son  premier  passage.   Sa  résidence  la  plus  onfi- 
naire  était  tour  à  tour  dans  les  petits  hôtels  que  Mn>c»de 
Laborie,  de  Lestranges  et  de  Vogué   possédaient  dans 
cette  industrieuse  cité.  C'était  là  aussi  que  MM.  Picancel, 
Mignot  et  Duret,  ses  vicaires-généraux  dans  ce  district, 
venaient  le  voir  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  travaux 
et  lui  demander  ses  conseils.  Ils  le  conduisirent  quel- 
quefois dans  les  oratoires  de  la  ville  et  de  la  banlieue. 
Le  Prélat  y  donna  le  sacrement  de  conlOirmation  aux 
*  personnes  que  les  missionnaires  avaient  préparées.  Il 
fit  même,  à  cette  époque,  une  ordination  au  château  du 
Plantier  qui  n'est  pas  bien  distant  d'Annonay, 

M.  Cartal,  homme  de  tête  et  de  cœur,  l'accompagnait 
dans  toutes  ces  courses.  C'était  à  lui  qu'il  fallait  s'adres- 
ser, lorsqu'on  avait  besoin  de  Mgr  pour  quelque  cérémo- 
nie religieuse.  Ce  fidèle  compagnon  de  son  apostolat 
jugeait  de  l'opportunité  de  la  demande ,  de  la  sûreté 
de  la  maison  où  l'on  devait  aller  et  des  autres  cir- 
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constances  qui  pouvaient  être  plus  ou  moins  dangereu- 
ses. Il  fallait ,  en  ces  malheureux  temps,  beaucoup  de 
prudence  et  de  discernement  pour  ne  pas  exposer  les 
jours  du  Pontife.  Combien  de  personnes,  sous  Tap- 
parence  d'un  prétexte  religieux,  auraient  pu  l'attirer 
dans  un  piège,  ou  se  glisser  dans  un  oi*atoire,  afin  de 
le  surprendre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions!  Lors- 
ipie  M.  Gartal  avait  pris  tous  ses  renseignements,  et 
qu'après  il  s'était  formé  une  connaissance  exacte  des 
personnes  et  des  lieux,  il  en  referait  à  Mgr  qui  se  ren- 
dait de  suite  où  l'appelait  son  ministère. 

Une  fois  que  la  décision  était  prise,  le  Prélat  ne  cal- 
culait plus  les  dangers  qui  pouvaient  se  présenter.  11 
disait  qu'il  y  a  des  circonstances  ou  il  faut  entièrement 
s'abandonner  entre  les  mains  de  la  Providence  :  «  Voyez, 
ajoutait-il,  comme  le  pilote  se  laisse  aller  au  gré  des  va- 
gues, lorsque  la  mer  est  houleuse  et  son  vaisseau  dé- 
mâté; prenons  exemple  sur  lui  dans  les  grandes  tem- 
pêtes de  la  vie;  abandonnons-nous  avec  confiance  à 
celui  qui  tient  dans  ses  mains  le  fil  de  tous  les  événe- 
ments. »  Et  fort  de  cette  pensée ,  il  partait  indifférem- 
ment le  jour  ou  la  nuit,  seul  ou  accompagné,  pour  ses 
courses  apostoliques.  Une  douce  confiance  en  la  bonté 
de  Dieu  le  rendait  supérieur  à  toutes  les  craintes. 

Ce  sentiment  était  si  profondément  gravé  dans  son 
eœur,  qu'il  entretenait  dans  son  àmeune  sérénité  qui  se 
reflétait  sur  tous  ses  traits.  Son  front  n'avait  rien  de  sou- 
deux,  de  préoccupé.  Sa  conversation  respirait  même 
une  sorte  de  gaîté  qui  déridait  ses  compagnons  d'in- 
fortune. Tous  ses  sens  étaient  dans  leur  assiette  natu- 
relle, dans  leur  état  normal.  Si  quelque  ami,  tremblant 
sur  les  périls  qui  le  menaçaient,  lui  manifestait  ses  an- 
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xiétés,  ses  inquiétudes  ;  il  répondait,  avec  un  ton  d'assu- 
rance qui  semblait  tenir  de  l'inspiration ,  qu'il  n'avait 
rien  à  redouter.  On  eût  dit,  à  la  précision  et  à  l'accen- 
tuation de  sa  réponse,  qu'il  avait  reçu  du  ciel  une 
promesse  spéciale  de  salut  contre  les  sicaires  qui 
emprisonnaient  et  égorgeaient  les  prêtres.  Quelques  peiS 
sonnes  l'ont  cru,  non  sans  fondement;  car,  un  Jour 
qu'il  était  poursuivi  à  outrance  par  les  émissaires  de  la 
révolution,  il  laissa  échapper  ces  remarquables  paroles: 
«  Je  puis  être.  Dieu  aidant,  confesseur  de  la  foi,  lam^ 
«  je  n'aurai  pas  le  bonheur  d'être  martyr;  la  palme  du 
«  martyre  est  pour  de  plus  dignes  que  moi.  » 

L'intrépide  et  magnanime  confesseur  donna ,  à  celte 
époque ,  une  preuve  manifeste  de  cet  héroïque  cou- 
rage que  la  foi  seule  inspire  aux  grandes  âmes.  Quel- 
ques jeunes  adeptes  de  la  révolution,  poussés  par  on  ne 
sait  quelle  fureur  diabolique,  avaient  appris  que  le  Pon- 
tife devait  se  rendre  d'Annonay  à  Boulieu,  gros  bourg 
dont  on  aperçoit  le  massif  clocher,  lorsqu'on  va  de  cette 
ville  à  St. -Etienne;  soudain,  ils  résolurent  de  l'arrêter. 
Mgr,  contre  sa  coutume ,  était  parti  seul  et  de  très-grand 
matin,  afin  de  célébrer,  avant  le  jour,  les  saints  mystè- 
res dans  l'oratoire  du  village.  Il  suivait  paisiblement  un 
chemin  de  traverse,  lorsque  tout-à-coup  deux  ou  trois 
mauvais  garnements ,  sortant  d'un  fourré  ou  d'un  ravin 
où  ils  s'étaient  embusqués,  se  jettent  sur  lui  comme  sur 
une  proie  assurée.  Câoj/en,  lui  disent-ils,  tes  papiers. 
Le  courageux  Prélat,  quoiqu'il  portât  toujours  un  passe- 
port de  précaution  sur  lui,  tira  sur-le-champ  sa  croix 
pectorale  qui  était  sous  ses  vêtements  et  la  montra  aux 
brigands  qui  l'entouraient.  Les  voilà  mes  papiers,  ré- 
pondit-il ,  c'est  là  mon  passeport  :  il  n'en  fallut  pa.^  do- 
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vaDtage  pour  déconcerter  ces  forcenés.  Ces  trois  paroles, 
pronoDcées  avec  inspiration  et  feimeté ,  les  désarmè- 
rent entièrement.  Ils  prirentsur-le-champ  la  fuite,  hon- 
teux de  la  démonstration  qu'ils  venaient  de  faire. 

Ce  mé&it,  quand  on  le  connut  à  Amionay ,  inspira 
une  telle  indignation  aux  catholiques,  qu'ils  ne  cessèrent 
de  le  reprocher  aux  habitants  de  Boulieu.  Toutes  les 
fois  que  ceux-ci  venaient  au  marché  ou  entraient  dans 
on  magasin,  ils  étaient  surs  d'être  assaillis  par  quelques 
Doqoeries  ou  quolibets  de  ce  genre.  On  les  a[X)fttropliait 
eolear  demandant  dans  Tidiome  du  pays  :  tespapiers;  et 
ces  bons  villageois  de  se  défendre  en  protestant  de  leur 
attachement  et  de  leur  vénération  pour  le  saint  Prélat, 
c  Faut-il  pour  deux  ou  trois  mauvais  sujets  qui  ne  sont 
pas  même  de  notre  contrée ,  disaient-ils ,  que  les  in- 
Doeents  soient  confondus  avec  les  coupables?  toute  no- 
tre population,  indignée  d'un  semblaUe  attentat,  a  pro- 
testé contre  eux.  » 

EflEsdivement,  tous  les  habitants  de  Boulieu  furent 
é»xa  k  désolation,  lorsqu'ils  apprirent  le  malheur  qui 
était  arrivé  &  Mgr  sur  leur  territoire.  Ils  lui  en  témoî- 
gnèreot  leurs  vifs  regrets  et  leurs  sincères  doléances. 
C'étaient  de  malheureux  jeunes  gens  qui ,  à  la  suite* 
d'oD  pari  révolutionnaire,  avaient  osé  demander  à 
l'Ardievéque  ses  papiers;  ils  furent  incontinent  flétris 
dams  ropînion  publique  ;  on  les  honnit ,  on  les  bafoua 
en  prëseooe  de  tout  le  monde;  on  seséparad'euxeomme 
on  se  sépare  des  maHaiteurs.  Quelques-uns  d'entre  eux 
inreot  même  obligés  de  quîuer  le  pays  et  d'aller  s'éta- 
blir ailleurs. 

Au  sortir  de  Boulieu ,  le  Prélat  trouva  M.  l'abbc' 
Cartal  qui  venait  le  rejoindre;  il  lui  conta  au>«tôt  le 


—  140  — 

guet-à^pensdout  il  avait  failli  être  la  victime  ;  alors,  doih 
blant  le  pas ,  il  gagna  avec  lui,  par  des  champs  couverts 
de  châtaigniers,  les  bois  du  Taillard  qui  longent  la  com- 
mune de  Yanosc  ;  son  projet  était  de  se  réfugier 
à  Bourg-Ârgental,  petite  ville  de  l'ancienne  province  du 
Forez,  naguère  chef-lieu  d^un  présidial  renommé, 
à  l'extrémité  de  son  diocèse  ;  on  lui  avait  dit  que 
cette  localité,  comme  quelques  contrées  privilégiiées, 
avait  moins  participé  que  d'autres  à  l'esprit  de  vertige 
qui  s'était  répandu  sur  la  face  de  la  France  ;  tous  ses 
habitants,  à  quelques  exceptions  près,  étaient  restés  fi- 
dèles à  leurs  vieux  principes  de  foi ,  d'honneur  et  de 
loyauté. 

Hélas!  précisément,  c'était  ce  qui  rendait,  en  ce  mo- 
ment, assez  difficile  à  nos  deux  pèlerins  l'abord  de 
Bourg-Argental  ;  il  y  avait  eu ,  peu  de  jours  auparavant , 
dans  cette  paisible  cité  une  alerte  qui  avait  agité  et  trou- 
blé tous  les  esprits  ;  des  hommes ,  aux  ordres  de  tout 
ce  qui  pensait  mal ,  étaient  venus ,  de  la  part  du  dis- 
trict voisin,  renouveler  le  18  fructidor  sur  les  rives  de 
la  Deaume.  C'étaient  les  sieurs  Giraudet,  Coidon,  La- 
cou,  et  autres  soi-disant  patriotes,  qui,  désolés  du  pré- 
tendu retard  de  ces  pays,  avaient  juré  de  les  mettre  à 
l'unisson  de  leurs  détestables  principes;  ils  avaient  pé- 
nétré dans  les  familles ,  mutilant  les  statues ,  déchirant 
les  images ,  brisant  les  crucifix ,  en  un  mot  foulant  aux 
pieds  tout  ce  qu'ils  appelaient  les  signes  de  la  s/up&r^ 
lion.  Une  des  maisons  qui  furent  le  moins  épar- 
gnées, fut  celle  d'un  respectable  et  savant  médecin 
M.  Donnet ,  père  de  Mgr  TArchevêque  actuel  de  Bor- 
deaux; son  épouse,  quoique  jeune ,  s'était  débattue , 
avec  le  courage  de  la  femme  forte,  pour  arracher  à  l'un 
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de  ces  nouveaux  septembriseurs  un  tableau  pieux  qu'il 
avait  enlevé  à  la  boiserie  de  son  salon  ;  elle  eut  le  bon* 
h«ir  de  réussir,  et  c'est  aujourd'hui  une  précieuse  reli- 
que, un  vrai  trophée  de  la  piété  maternelle  dont  son 
ilhistre  et  digne  fils  pare  son  appartement. 

M.  Donnet  avait  été  dénoncé  tant  à  cause  de  ses  bons 
principes  que  de  ses  relations  continuelles  avec  les 
familles  Jes  plus  honorables  de  la  contrée  ;  on  ne  lui 
avait  pas  pardonné  surtout  un  rapport  qu'il  avait  publié, 
au  nom  de  la  religion  et  de  l'humanité ,  sur  le  peu  de 
soin  qu'on  donnait  aux  sépultures  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage,  en  ces  malheureux  jours,  pour  l'obliger  de 
se  cacher. 

Errantçà  et  là,  dans  les  environs  d'une  petite  feritie 
qu'il  possédait  entre  Bourg-Ârgental  et  Saint-Marcel ,  il 
reconnut  deux  ecclésiastiques  qui  semblaient  être  fugi- 
ûfc  comme  lui.  C'étaient ,  sans  qu'il  s'en  doutât ,  Mgr 
FArdievèque  de  Menne  et  son  grand->îcaîre ,  qui  avaient 
gagné  la  hauteur.  Il  les  aborda  aussitôt,  et,  comme  ils 
paraissaient  inquiets  sur  le  chemin  qu'ils  suivaient,  il 
leur  demanda  de  quel  côté  ils  dirigeaient  leurs  pas. 
Sur  leur  réponse  qu'ils  allaient  à  Bourg-Argental ,  il  leui* 
raconta  les  événements  qui  avaient  eu  lieu  dans  cette 
viOe,  et  les  engagea  à  laisser  passer  l'orage  avant  de 
chercher  à  y  entrer.  En  attendant,  il  les  invita  à  s'ar- 
rêter et  à  se  reposer  chez  lui,  sous  le  toit  modeste  de  la 
ferme  rustique  qui,  depuis  quelques  jours,  lui  servait 
d'abri. 

Accablés  de  fatigue,  et  d'ailleurs  peu  soucieux  d'aller 
s'exposer  sans  nécessité  à  de  nouveaux  périls,  nos  deux 
voyageurs  acceptèrent  avec  reconnaissance  la  propo- 
sition qu'on  leur  faisait;  ils  avaient  trouvé  dans  celui 
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qui  leur  avait  offert,  sans  les  eonnaitre,  un  asile  dans 
sa  maison,  un  air  si  bon,  un  empressement  si  vrai ,  une 
cordialité  si  franche,  qu'ils  se  rendirent,  sans  hésitaUon 
aucune,  à  ses  premiers  vœux;  ils  passèrent  là  deux  ou 
trois  jours  avec  lui,  dans  cette  modeste  habitaticm,  oà 
l'empressement  et  la  politesse  suppléèrent  à  tout  ce  qui 
manque  ordinairement  dans  un  simple  pied  à-terre  de 
campagne ,  pour  leur  y  faire  goûter  une  douce  hospita- 
lité. 

Pour  ne  pas  trop  gêner  leur  hôte ,  les  deux  proscrits 
discrets  ne  lui  avaient  pas  de  prime  abord  découvert 
leurs  noms  ;  ils  ne  les  lui  firent  connaître  qu'au  mo- 
ment de  leur  départ;  ce  qui  ajouta  démesurément  au 
regret  de  l'obligeant  médecin  qui  les  avait  reçus  sans 
beaucoup  de  façon:  mais  celui-ci,  toujours  habile  en 
expédients,  s'en  tira»  en  homme  d'esprit;  au  lieu  de  se 
confondre  en  banales  excuses ,  il  se  plaignit  amicale- 
ment de  leur  réserve;  «je  le  comprends,  MM.,  vous 
«  en  avez  voulu  agir  avec  moi  comme  autrefois  les 
«  anges  avec  Abraham;  il  est  écrit  que  ces  célestes  voya- 
«  geurs  ne  se  firent  pas  d'abord  connaître  dans  les  dî- 
«  verses  visites  qu'ils  lui  rendirent;  on  le  voit  bien,  tous 
«  les  anges  se  ressemblent....  » 

Le  calme ,  un  moment  interrompu  à  Bourg-Ârgental, 
était  revenu  à  son  état  normal.  Mgr  essaya  immédiate- 
ment d'y  entrer,  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas.  11  vit  seule- 
ment, en  passant,  M.  l'abbé  Fontaine,  archiprètre  du 
lieu,  qu'il  félicita  de  sa  belle  conduite  et  de  celle  de  son 
troupeau.  Sa  Grandeur  lui  promit  de  revenir  bientôt 
confirmer  celles  de  ses  ouailles  qui  n'avaient  pas 
eu  le  bonheur  de  l'être  depuis  le  bouleversement  de 
l'Eglise  de  France  :  parole  de  bonne  augure  que  plu- 
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sieurs  personnes  ne  firent  pas  difficulté  de  prendre  dans 
le  temps  pour  une  prophétie.  Car,  en  ce  moment,  le 
eiei  était  encore  si  chargé  d*électricité  révolutionnaire, 
qa'on  ne  pouvait  naturellement  prévoir  la  fin  prochaine 
des  maux  qui  pesaient  sur  notre  malheureuse  patrie  ; 
el,  torsqu'enfin  des  jours  meilleurs  eurent  succédé  aux 
■aiifais jours ,  elles  ne  doutèrent  plus  de  sa  prédiction 
fÊt  les  événements,  au  surplus,  avaient  justifiée  de 
poim  eo  point. 

Un  peu  plus  loin ,  au  nord-ouest  de  Bourg-Ai^ental , 
pir  derrière  les  cimes  qui  se  perdent  dans  les  nues  avec 
ks  milles  des  aneiens  châteaux  que  le  cardinal  de  Riehe- 
Bea,  ee  grand  niveleur  de  la  puissance  féodale ,  fit  démo- 
Er,  fl  y  avait  aussi  une  paroisse  privilégiée  ;  ferme  dans 
les  bons  prindpes ,  elle  avait  su  se  préserver  des  conta^ 
ptôses  doetrinesdont  lair  était,  pour  ainsi  dire,  empré- 
gML  Céiail  celle  de  Saint-Sauveur,  dernière  paroisse 
dacfioeèfiede  Vienne,  sur  les  confins  du  Velay,  du 
Vhamis  et  do  Forez  ^1).  Dans  cette  contrée  ,  tout  s'y 
me  avant  nos  troubles  politiques.  Les  offices 
>  s'y  eélét»^îent  presque  aussi  pul)liquement  On 
n'y  connatssaît,  en  quelque  sorte ,  la  révolution  que  par 
Fédbarpe  tricolore  que  les  officiers  munieipaoi  étaient 
yes  de  porter  dans  les  solennités  civiles;  encore  les 
ognkoi^  nationales  demeuraient-^es,  hors 
eei  cas,  Migneasement  fermées  dans  le  garde-luilMt  du 
maire  é«  wSa^  qui  ne  les  aimait  pas  mieux  que  les 


(f)  Om  wl  encore  sur  les  limUeE  de  celle  paroisse  une  pierre  qu'on 
ipfdfe  des  trmB  Evoques  ,  parce  que  Mgrs  de  Ltoo  ,  de  Tienue  ei  du 
P*y  pooraieutT  dioer   eniemble ,    sans  iortir  des  bomes   de   leui 

oèae  reqfieclir. 
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autres.  M.  l'abbé  Fônfrède ,  précédemment  vicaire  de' 
cette  paroisse  dont  il  était  originaire ,  s'y  était  maintenu 
avec  ces  bons  principes  qu'il  avait  toujours  professés 
lui-même  et  fait  professer  à  ceux  qu'il  conduisit; 
il  avait,  à  la  satisfaction  universelle  de  ses  bons  parois- 
siens, succédé  à  son  vénérable  curé,  M.  Robert,  génè> 
reu^  confesseur  de  la  foi,  dont  le  nom  a  été  riecudlli 
avec  empressement  et  célébré  avec  admiration  par  Testi- 
mable  auteur  des  martyrs  de  la  révolution  française  (1). 

Mgr  l'Archevêque  n'avait  pu  venir  si  près  de  cette 
excellente  paroisse  sans  lui  faire  une  visite  ;  il  savait 
par  la  statistique  que  lui  en  avaient  faite  ses  bons  mis*- 
sionnaires  tout  le  bien  qui  s'y  accomplissait:  et  certes-, 
il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente  ;  il  vit  par  lui-même 
qu'il  n'y  avait  pas  d'exagération  dans  les  rapports  qu'on 
lui  avait  envoyés.  Lors  même  qu'il  ne  se  montrât  paq. 
publiquement,  il  eut  occasion  de  s'entretenir  avec  plu- 
sieurs de  ces  bons  villageois  ;  il  leur  parla  avec  éloge 
d'un  de  leurs  compatriotes  qu'il  avait  beaucoup  connu^ 
à  Rome,  M.  l'abbé  Roux,  à  cette  époque  administra'^ 
teur  apostolique  du  diocèse  d'Avignon  ;  il  leur  distribua 
ensuite ,  en  souvenir  de  son  passage  et  de  sa  satisfac- 
tion, des  croix,  des  médailles,  des  images  et  autres 
objets  de  dévotion  qu'il  avait  apportés  de  son  voyage 
d'Italie  ;  précieuses  reliques  que  chacun  baisa  respec- 
tueusement et  emporta  avec  transport  dans  sa  maison. 

Ah!  s'écria  rùn  d'eux  en  recevant  ces  faibles  présents, 

(1)  Ce  digne  ecclésiastique  avait  été  arrêté  pendant  la  grande  tarrenr 
par  des  étrangers  ;  il  fat  immédiatement  conduit  à  I^n  et  condanuié 
à  mort  comme  prêtre  fanatisant  les  campagnes.  Son  exécution  ou  plu- 
iM  son  martyre  eut  lieu  le  15  mai  i  794. 
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quel  bonheur  ce  sera  pour  ma  famille!  je  lés  joindrai 
à  ceux  que  mon  bisaïeul  a  reçus  de  saint  François 
Régis  lui-même!  En  même  temps,  il  montra  au  Prélat 
00 bâton  blanc,  tout  noueux,  que  lapôtre  du  Yelay 
avait  laissé,  en  passant,  à  son  i;rand-père. Mgr  d'Âviau  le 
prit  aussitôt  entre  ses  mains,  lexamina  attentivement 
et  le  baisa  avec  dévotion.  Je  suis  touché,  dit-il  à  M.  Fon- 
trèdequi  lui  avait  présenté  ses  meilleurs  paroissiens,  de 
h  foi  de  ces  braves  gens;  elle  est  ferme  comme  le  rocher 
de  leurs  montagnes,  vive  comme  Veau  de  leurs  vallées, 
simple  comme  la  bruyère  de  leurs  forêts;  n'est-ce  pas  le 
cas  de  leur  appliquer  les' paroles  de  notre  Sauveur  :  Non 
moeni  tantam  pdem  in  Israël? 

De  leur  côté,  ces  bons  montagnards,  tout  simples 
qu'ils  étaient,  faisaient  des  rapprochements  qui  n'étaient 
pas  dépourvus  de  vérité,  lis  n'allaient  pas,  dans  leur 
ignorance ,  chercher  un  évéque  des  premiers  temps  de 
l'Eglise,  pour  lui  comparer  celui  qu'ils  voyaient  de 
leurs  propres  yeux;  mon  Dieu  !  savaient-ils  ce  que  c'était 
que  les  Basile,  les  Hilaire,  les  Grégoire,  les  Àmbroise? 
Pour  eux,  il  n'y  avait  pas  de  plus  beau  terme  de  compa- 
raison que  saint  François  Régis;  ils  ne  connaissaient 
que  lui,  ils  ne  parlaient  que  de  lui  :  aussi  ne  man- 
quaient-ils pas,  dans  l'enthousiasme  de  leur  admiration, 
de  mettre  sur  la  même  ligne  que  lui  l'illustre  Archevê- 
que de  Vienne.  Si  vous  aviez  un  instant ,  sans  être  aper- 
çu, prêté  l'oreille  à  leurs  propos,  vous  auriez  cent  fois 
recueilli  ceux-ci  de  leur  bouche  :  C'est  un  tmtre  Fran- 
çais RégiSj  un  nouveau  scmU  Père,  un  nouvel  apôtre,  et 
autres  semblables  locutions,  tant  ils  avaient  de  l'estime 
et  de  la  vénération  pour  le  Pontife  qui  les  visitait  ! 

Après  avoir  parcouru  la  plupart  des  villages  et  do5 

T.    II.  10 
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haiiHMUK  de  ranoîenne  province  du  Forez  qui  étaient  de 
son  diocèse,  Mgr  se  rejeta  dans  la  Vocanee,  visitant  une 
à  une  toutes  les  paroisses  qiii  sont  assez  agglomérées  duu 
cette  étroite  et  sinueuse  vallée.  Il  commença  par  donner 
la  confirmation  à  Ville,  ensuite  à  Ville-Yocance,  pais 
àSt.>JuUen,  etenfin  aux  paroisses  d'alentour.  Le  froid 
était  excessif.  En  plusieurs  endroits,  les  vieillards  et  les 
malades  ne  purent  pas  venir  à  l'église,  à  cause  de  la  ri- 
gueur du  temps  où  de  la  difficulté  des  chemins.  11  fallul 
alors  que  Mgr  se  rendit  dans  leurs  hameaux  pour  leur> 
administrer  les  sacrements.  On  le  vit,  dans  ces  circon- 
stances, traverser  des  torrents  dangereux  sur  d'étroites 
passerelles  glacées,  et  même  se  mettre  sur  les  genoux 
et  sur  les  mains,  comme  saint  François  de  Sales  dans 
les  AUenges ,  pour  arriver  jusqu'à  eux.  Ces  bons  monta- 
gnards étaient  attendris  jusqu'aux  larmes ,  en  voyant 
leur  premier  pasteur  sous  leur  toit  de  chaume.  Non, 
disaient-ils,  avec  lecentenier,  dont  ils  avaient  lu  eu 
retenu  les  paroles  dans  FEucologe,  non,  Seigneur,  nom 
ne  sommes  pas  dignes  de  vous  recevoir  dam  notre  moh 
son,  mais  comme  le  divin  Maître ,  vous  vous  faites 
tout  à  tous.  Le  Prélat,  après  les  avoir  oonGrmés,  se 
chautTait  avec  eux  au  grand  feu  de  Fàtre  rustique,  et 
acceptait  quelquefois  une  modeste  réfection ,  qui  oon- 
sistait,  la  plupart  du  temps,  en  laitage,  beurre  et  pain 
de  blé  n(Hr. 

De  la  Voeance ,  le  Prélat  voulut  se  rendre  à  Satillieux  ; 
il  avait  promis  de  s'y  trouver  pour  un  jour  déterminé. 
Deux  routes  se  présentaient  devant  lui  ;  Tune  par  Anno- 
noy^oequi  allongeait  sa  course  de  quatre  ou  cinq  heures, 
et  Tautrc  par  la  montagne  du  Vent,  qui  sépare  ce  village 
de  la»  .Voeance.  Cette  dernière,  comme  la  plus  courte,  lui 
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allait  à  merreille  ;  mais,  en  ce  moment,  elle  était  cou- 
verte de  neige  et  de  glaces;  il  eût  été  téméraire  de  s'en- 
gager imprudemment  dans  ces  gorges.  Le  Prélat 
demanda  alors,  pour  plus  de  sûreté ,  &  ceux  qui  connais- 
saient le  pays,  s'il  n'y  avait  pas  moyen  de  traverser  cette 
terrible  montagne  dans  cette  saison.  Les  ecclésiastiques 
de  la  contrée  lui  répondirent  qu'il  n'y  avait  que  les  chas- 
seurs qui  osaient  s'engager  dans  ces  précipices  et  encore 
ne  le  faisaient-ils  que  pendant  l'été.  Eh  bien!  reprit  Mgr, 
itfes  chasseurs  y  passent,  nous  pourrons  bien  y  passer, 
aussi,  nous  autres  chasseurs  cTâmes.  11  fut  dès  lors  arrêté 
qu'on  prendrait,  malgré  les  difficultés  qui  se  présen- 
taient, le  chemin  delà  montagne. 

En  effet,  dès  le  matin,  Mgr,  bien  chaussé  et  guétré, 
se  mit  en  route  avec  un  bâton  ferré  à  la  main,  qui  lui 
servait  de  sonde  dans  les  endroits  scabreux.  M.  Cartal , 
son  grand-vicaire,  était  à  cheval;  un  jeune  ecclésias- 
tique du  pays  marchait  en  tétc  pour  indiquer  la  voie.  On 
était  vers  la  fin  de  novembre  ;  la  neige  tombait  à  gros 
flocons  ;  une  bise  froide  et  glacée  couvrait  de  givre  les 
vêtements  des  voyageurs;  le  Prélat  allait  toujours  d'un 
pas  ferme,  afin  de  se  trouver  à  l'heure  convenue  pour  la 
confirmation  qu'il  avait  promise. 

Arrivé  au  sommet  de  la  montagne,  il  faillit  périr  dans 
un  précipice.  L'ouragan  avait  tellement  amoncelé  la 
neige ,  qu'on  ne  distinguait  plus  lès  chemins.  On  n'a- 
percevait que  des  tètes  de  pins  ou  des  crêtes  de  ro- 
chers. L'embarras  était  extrême.  M.  Cartal  alors,  sur 
l'invitation  de  l'Archevêque ,  descendit  de  cheval,  et, 
lui  mettant  la  bride  sur  le  col,  le  lança  dans  la  congère. 
Le  vigoureux  coursier  en  sortit ,  mais  avec  beaucoup 
de  peine.  Puis,  à  l'aide  de  quelques  branches  de  sapins 

10. 
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(|ui  ne  rencontrèrent  de  distance  en  distance ,  et  aux- 
quelles ils  s'accrochèrent  pour  ne  pas  tomber,  nos 
voyageurs  s'efforcèrent  de  suivre  la  trace  du  cheval  ;  ils 
parvinrent,  de  cette  manière,  après  trois  ou  quatre 
heures  de  marche,  sur  le  revers  méridional  de  la 
montagne.  LA,  ils  trouvèrent  un  sentier  tortueux  et 
glissant,  qui  les  mena  sains  et  saufs,  grâce  aux  soins  de 
leurs  bons  anges  qui  les  sauvèrent  de  plus  d'un  mau- 
vais pas^  au  bourg  de  Satillieux. 

La  surprise  fut  grande  dans  ce  village,  quand  on  sut 
que  Mgr  était  venu  par  la  montagne.  On  se  demandait 
avec  étonnement  comment  il  avait  pu  passer  sur  ces  rocs 
couverts  de  neiges  et  de  glaces.  11  faut  bien  qu'il  ait  du 
courage,  disaient  les  uns;  et  les  autres  ajoutaient  :  C'est 
un  apôtre;  il  ne  craint  rien,  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  le 
froid,  ni  le  chaud,  ni  la  nudité,  ni  la  pauvreté.  Saint  Paul, 
de  son  temps,  ne  menait  pas  une  autre  vie.  Sentant  tout 
ce  qu'il  y  avait  d'élogieux  dans  ces  comparaisons,  le 
Prélat  les  repoussa  avec  modestie  ;  il  mit  Cn  à  ces  con- 
versations, en  les  portant  adroitement  sur  un  autre 
terrain  ou  bien  en  les  coupant  par  une  Cne  plaisan- 
terie. Le  beau  mériie  pour  moi,  s'écria-t-il ,  ctavab' 
traversé  la  montagne!  H  suffit  pour  cela  dcsooir  bon 
pied  et  bon  jarret,  et,  Dieu  merci,  je  suis  fourni  de  fiiw 
et  de  l'autre. 

Mgr  recueillait  les  plus  douces  consolations,  au  milieu 
des  neiges  et  des  frimats,  dans  les  nombreuses  paroisses 
qui  sont  jetées  çà  et  là,  comme  des  clans  écossais,  sur 
le  versant  méridional  du  Mont-Pila ,  lorsqu'il  reçut  une 
déplorable  nouvelle.  Ce  fut  pour  lui  une  cuisante  doii- 
Icur  qui  interrompit  bnisquement  les  «saintes  joies 
quï^prouxiiit  son  unie  dans  les  travaux  de  son  minisièn* 
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évangélique.  Le  vénéré  captif  de  Valence  ,  affaissé 
comme  il  l'était  {lar  les  voyages,  les  maladies,  les  tor- 
tures de  tout  genre ,  à  la  suite  de  Thorrihle  secousse  qui 
l'avait  arraché  à  son  peuple,  venait  d'expirer  dans  la 
citadelle  de  cette  ville.  Plusieurs  prêtres  de  son  diocèse, 
ceux  qui  habitaient  entre  la  rive  droite  du  Rhône  et  la 
rive  gauche  de  Tlsère,  avaient  eu  le  lx)nheur  de  rece- 
voir sa  bénédiction. 

A  cette  nouvelle ,  toute  la  catholicité  s'émut.  On  se 
demanda  avec  inquiétude  ce  qu'allait  devenir  l'Eglise 
de  IMeu.  Chacun  de  répéter  ce^  mémorables  paroles  du 
Pontife  expirant  :  «  Rome,  Rome,  mon  peuple... 
«  l'Eglise,  ah!  l'Eglise...  voilà  ce  qui  jour  et  nuit  mv 
«  tourmente...  dans  quel  état  vais-je  les  laisser...? 
Nais  personne  ne  sentit  plus  vivement  que  Mgr  d'Aviau 
la  perte  que  l'Eglise  venait  de  faire.  Il  avait  été  à  même 
de  voir  de  près  tout  ce  qu'il  y  avait  de  parfait  pour  les 
temps  présents  dans  le  Pontife  que  l'on  pleurait  :  fer- 
meté ,  patience ,  longanimité ,  douceur ,  générosité , 
élévation  de  caractère,  noblesse  de  sentiment,  gran- 
deur d'àme,  rien  ne  lui  manquait  pour  la  haute  position 
qu'il  occupait  ;  il  en  avait  donné  des  preuves  qui  exal- 
taient les  fidèles  et  confondaient  les  ennemis  de  la 
religion.  Puis,  ce  qui  ajoutait  à  sa  douleur,  c'était  la 
lituation  critique  dans  laquelle  se  trouvait  l'Eglise;  il  nt* 
se  dissimulait  pas  la  difficulté  et  les  embarras  d'unnou 
veau  conclave  dans  les  circonstances  actuelles.  «  Je  ne 
«  sache  pas,  écrivait-il  à  l'un  de  ses  amis,  que,  depuis 
a  les  premiers  temps  du  christianisme  l'Eglise  ait  passé 
«  par  une  épreuve  plus  terrible  ;  tout  notre  espoir  est 
«  dans  le  secours  d'en  haut  ;  prions  Dieu  de  ne  pas  nout» 
«  le  refuser;  il  commande ,  quand  il  veut,  aux  vents  et 
«  à  la  tiMVipêto...  » 
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SousTempire  delelles  préoccupations,  Mgr  avait  un 
double  devoir  à  remplir  :  d'abord  prescrire  des  prières, 
selon  lantique  usage,  pour  qu'il  plut  à  Dieu  d'ao- 
corder  au  Pontife  défunt  un  lieu  de  rafraichissement 
et  de  paix;  ensuite  ordonner  de  nouvelles  prières,  afin 
que  le  Seigneur,  dans  sa  miséricorde,  daignât  lui  choisir 
un  successeur  qui  fût  héritier  de  ses  vertus  comme  de 
sa  dignité.  C'est  ce  que  le  Prélat  exécuta  ponctuellement 
dans  une  circulaire  qu'il  adressa,  à  ce  sujet,  auxeedésias- 
liques  de  ses  trois  diocèses  de  Vienne,  de  Viviers  et  de 
Die.  Pour  lui,  il  ne  se  contenta  pas  de  ces  deux  prescrip- 
tions; en  présence  de  pareils  malheurs,  il  s'imposa  des 
jeûnes,  des  mortifications  et  des  prières  extraordinaires; 
ses  apostoliques  travaux  dans  les  montagnes  du  Vivarais 
ne  lui  servirent  pas  de  prétexte  pour  s'en  dispenser. 

Cependant  le  nouveau  Régis  ne  se  lassait  pas  sur  les 
traces  du  digne  enfant  de  saint  Ignace;  il  fallut  que  la 
neige  et  les  frîmats  le  chassassent  de  ces  froides  régions; 
il  descendit  alors  des  montagnes  et  s'approcha  des  rives 
du  Rhône.  Il  visita  successivement  Chuyers ,  Bessey , 
Roizé,  Pélussin,  Vérannes,  Saint-Pierre-de-Bœuf  et 
autres  paroisses  qui  ont  conservé  un  précieux  souvenir 
de  son  passage.  Dans  quelques-unes ,  il  donna  le  sacre* 
ment  de  confirmation ,  et  dans  les  autres,  il  se  borna  à 
une  simple  visite  de  reconnaissance  ou  d'inspection. 
Tel  un  vénéré  pasteur  qui,  forcément  séparé  de  son 
troupeau  que  le  loup  a  essayé  de  ravager,  vient  re- 
cueillir et  compter  ses  brebis. 

De  là,  il  se  rendit  à  Lyon  pour  se  reprendre  de  ses 
fatigues,  en  attendant  que  la  saison  lui  permit  de  com- 
mencer une  grande  excursion  qu'il  avait  projetée  dans  le 
centre  du  Dauphiné. 


CHAPITRE  XXrill. 


Uféiwral  Bdiut[iArtiÉ  r«vieii(  il'l&;{y[)U  el  itiiHitartf  ilii  iMiiivi>ir.  —  ^avIUs 
font  les  •iiiles  «le  retto  r^volulion.  —  Ou  permt'l  noii-soulcaienl  r«f\tir- 
•ie*  (In  calte  ,  mais  on  rend  les  i^glisos  non-a1i<;n^s  aux  |>r£lres  qui  fc<' 
MMinettent  au  (jonvernem^nt.  —  Mgr.  A'Avitm  nr4oiioa  à  ■««  «ocl^iasli- 
qaei  da  faire  cet  acte  de  Bumnianion.  —  En  quoi  rofiMi»W-(>il.—  TmU  1«' 
moiule  n'est  pas  do  cet  avis.  —  Sa  Graadeiir  ne  tient  p.-is  coinptA  do  ro> 
timidités.  —  Elle  rend  iinserrice  signalé  a  IV(;Irso  do  Lyon.  —  A  la  niotl 
da  Mgr  de  Marbœuf ,  trois  chanoines  se  r^aninseat  et  nomment  an  gramU 
TÎcaira  capitulaire.  —  La  conj^régatioD  des  Cardinovx  imprauva  «ett»' 
4leetioR.  •—  lljcn  résulte  un  (jrsnd  ^moi.  -^  Doux  aalorii^  sont  en  prôseo- 
ca.  —  Elles  ont  des  deux  côtés  des  hommes  de  valeur.  —  Au  milieu  de  cf 
conflit,  le  Prélat  se  prononce  pour  Tadminiatraiioii  aposteliqua.  -*  Il 
Icrit  dans  ca  sens  à  M.  do  Hully,  —  Son  apiaion  est  roafimiéa  par  uni' 
■povello  déciaioB  dea  Cardinaux.  —  Il  parcourt  le  Daupliiné  en  mission- 
naire. —  Lettre  do  M.  Dorzat  sur  son  évan(yélique  tournée.  —  Mgr  n*ou- 
Uîa  pas  son  mandement  pour  le  carémo  de  I80#.  —  H  paye  ni»  tnbnt  À*è- 
lafO  fc  m.  Btrtbokt.  —  Son  dispositif.  —  U  signe  catta  fois  non  iMtniciioii 
paitorala.  —  Combien  il  est  satisfait.  —  Ses  diverses  notes. 


De  grands  événements  s'étaient  passés  dans  le  sein 
de  la  capitale  ;  il  fallait  ajouter  une  révcrfution  de  plus 
ft  celles  que  la  France  comptait  déjà  ;  cette  dernière  pré- 
sageait-elle un  meilleur  avenir  t  le  Prélat  avec  bien 
d'autres  Vespérait. 

Le  général  Bonaparte,  dont  le  Directoire  avait  voulu 
se  débarrasser  en  l'envoyant  en  Egypte,  était  subite- 
ment revenu  de  l'antique  terre  des  Sésoslris,  pour  le 
renverser.  A  peine  eut-il  touché  terre  k  Fréjus,  matgré 
les  flottes  anglaises  qui  croisaient  en  tout  sens  la  Médi- 
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tciTaniiée,  qu'il  fut  aocueilli  par  ces  cris  mille  fois  ré- 
pétés  :  Vive  Bonaparte  !  vive  le  libérateur  de  la  pcOriel 
Depuis  les  côtes  du  Var  jusqu'aux  rives  de  la  Seine,  il 
n'y  eut  pas  d'autre  nom  sur  les  lèvres  que  le  sien,  11  sor- 
tait de  toutes  les  poitrines,  il  fi*appait  toutes  les  oreilles. 
Son  coup  d'essai  à  Toulon,  sa  brillante  campagne  d'Ita- 
lie, ses  triomphes  récents,  presque  fabuleux,  au  Caire, 
à  Alexandrie,  aux  Pyramides,  avaient  exalté  tous  les  oer- 
Ycaux.  Les  peuples ,  électrisés  par  le  récit  de  tant  de 
merveilles ,  accouraient  en  foule  à  sa  rencontre  pour  le 
voir,  lui  décerner  des  couronnes,  lui  offrir  des  ovations; 
et  lui ,  pour  échapper  à  tant  de  démonstrations  qui  se 
renouvelaient  à  chaque  pas  et  lui  donnaient  la  mesure 
de  sa  puissance  sur  les  masses ,  était  obligé  de  changer 
de  route.  C'était,  à  n'en  pas  douter,  le  demi-dieu  des 
temps  mythologiques. 

Tout  frayait  au  jeune  héros  la  voie  à  la  suprême  dic- 
tature. Il  avait  >'u,  avec  son  coup-d'œil  d'aigle,  que  le 
Directoire  était  uséj%  que  le  peuple  n  en  voulait  plus , 
qu'il  fallait  remplacer  le  gouvernement  des  idéologues, 
des  utopistes ,  des  discoureurs ,  par  un  gouvernement 
fort ,  énergique  et  ferme.  La  France ,  déchirée  par  les 
factions,  décimée  par  les  bourreaux,  épuisée  par  l'a- 
narchie, se  jetait,  de  guerre  lasse  «  dans  ses  bras.  Ap- 
puyé sur  sa  grande  épée  ou  plus  tôt  conduit  par  une 
providence  secrète  qui  avait  ses  vues  sur  lui ,  il  lui  ten- 
dit la  main,  et,  comme  si  cette  main  était  déjà  celle  de 
l'empereur ,  eeUe  qui  faisait  ou  dêËûsait  les  rois  à  son 
gré ,  il  brisa  la  constitution  de  Tan  ui ,  jeta  à  bas  le  Di- 
rectoire et  s'empara  du  pouvoir  suprême. 

A  cette  nouvelle,  si  vivement  et  si  justement  désirée. 
Tespéranee  revient  au  cœur  de  tous  les  Français;  ils 
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commencent  à  respii'er  plus  à  Taise.  Le  premier  con- 
ml,  installé  avec  deux  collègues  qui  sont  moins  ses 
pairs  que  ses  aides-de-camp ,  met  aussitôt  la  main  ù 
loBUvre,  et  l'une  de  ses  premières  opérations,  c'est  de  rap- 
porter ou  du  moins  de  modifier  les  lois  de  la  Conven- 
tion qui  ont  été  remises  en  vigueur  sous  le  dernier  gou- 
^rnement.  De  telles  mesures,  inspirées  qu'elles  sont 
par  un  esprit  de  justice  et  de  conciliation,  ne  servent 
pas  mal  à  populariser  et  affermir  le  nouveau  pou- 
voir. 

On  >-it  alors  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  qui 
avaient  été  proscrits  ou  bannis  depuis  le  18  fructidor, 
profiter  de  cette  occasion  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Ceux  qui  s'étaient  cachés  sortaient  peu  ù  peu  de  leurs 
retraites  et    reprenaient  plus  ou  moins   patemment 
Texercice  de  leurs  fonctions.  Tout  ce  qu'on  leur  deman- 
dait, c'est  qu'ils  ne  se  montrassent  pas  hostiles  au  nou- 
veau gouvernement;  à  cette  condition,  on  les  laissait 
exercer,  comme  ils  l'entendaient,  le  culte  catholique 
dans  les  oratoires  particuliers,  et  même,  pour  peu  qu'ils 
Défassent  pas  éloignés  de  faire  un  acte  de  soumission 
à  l'état  dans  ce  qui  concerne  l'ordre  purement  civil , 
on  offrait  de  leur  rendre    les    églises   qui  n'avaient 
pas  été  aliénées  ou  n'étaient  pas  affectées  à  un  service 
public. 

Déjà  le  Prélat,  peu  de  temps  après  sa  rentrée  en 
France ,  avait  été  appelé  à  donner  son  avis  sur  une 
semblable  proposition  ;  il  avait  décidé  qu'à  l'avenir  les 
ecclésiastiques  des  trois  diocèses  donti  il  était  chargé 
pourraient,  dans  l'intérêt  de  la  religion,  faire  l'acte  de 
soumission  qu'on  leur  demandait,  sous  les  clauses  et 
réserves  de  rigueur  pour  tout  ce  qui  était  défendu  |)ar 
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les  lois  divines  el  ecclésiastiques  ;  toutefois ,  il  n^avait 
imposé  à  personne ,  à  aucun  de  ses  prêtres ,  en  parti- 
culier, dans  la  crainte  de  les  géner^  une  pareille  oblig^t- 
tion  ;  il  les  avait  laissés  entièrement  libres  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  ta  déclaration  que  le  Directoire  exigeait 
d'eux,  avant  que  celui-ci  n'eût  essayé  de  la  terreur, 
lorsqu'ils  voulaient  exercer  publiquement  leur  saint 
ministère;  il  s'était  simplement  borné  à  leur  recom- 
mander, quand  ils  étaient  disposés,  dans  l'intérêt  de 
leurs  ouailles,  à  passer  par  cette  condition,  de  ne. 
pas  omettre  d'excepter  dans  leur  acte  de  soumission 
tout  ce  qui  était  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de 
l'Eglise.  Mais  cette  fois  la  question  avait  marché  ;  le 
Prélat  ne  permit  pas  seulement  aux  ecclésiastiques 
qui  étaient  sous  sa  dépendance  de  se  prêter,  dans  la  vue 
d'empêcher  une  odieuse  prescription  contre  la  publicité 
du  culte  catholique^  à  ce  vœu  du  gouvernement;  il  or- 
donna, par  une  circulaire  adressée  à  tous  les  prêtres 
qui  étaient  commis  à  sa  sollicitude,  de  ne  pas  se  refu- 
ser à  cette  exigence  de  l'autorité  supérieure,  dans  tous 
les  lieux  et  cas  où  il  serait  utile  de  s'y  conformer  pour 
le  plus  grand  bien  de  la  religion. 

C'est  du  moins  ce  que  M.  Vernet ,  son  grand-vicaire 
pour  le  diocèse  de  Viviers ,  nous  a  attesté  dans  une  let- 
tre qu'il  nous  a  écrite  peu  de  temps  avant  sa  mort;  il 
nous  a  même  envoyé ,  sous  le  même  pli ,  la  formule 
que  le  Prélat  avait  tracée  pour  les  ecclésiastiques  qui  se 
trouvaient  dans  la  nécessité  de  faire  cet  acte  de  soumis- 
sion au  pouvoir  qui  les  protégeait  ;  elle  est  ainsi  con- 
çue :  «  Nous ,  soussignés  prêtres  exerçant  le  ministère 
«  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  re- 
«  coîmaissons  et  respecterons  toujours  l'indispensable 
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«  obligation  de  vivre  soumis  au  gouvernement  ;  on  con- 
f  séquence ,  et  avee  Tassentiment  de  notre  premier 
c  pasteur,  nous  promettons  fldélité  à  la  constitution  de 
c  Tan  VIII,  sauf  tout  ce  qui  serait  contraire  &  renseigne- 
ff  ment  et  à  la  pratique  de  cette  même  religion.  »  Le 
tout  sous  les  titres ,  signatures  et  autres  formalités  d'u- 
nge  pour  les  actes  qui  sont  reçus  par-devant  l'autorité 
compétente. 

Bien  que  la  majorité  du  clergé  de  France  fût  acquise' 
i  cette  opinion,  elle  ne  manquait  pas  d'opposants.  Elle 
en  avait  un  certain  nombre  dans  les  diocèses  voisins,  où 
les  administrations,  plus  raides  de  leur  nature  ou  plus 
défiantes  avec  Tautorité  locale,  ne  comprenaient  pas  ces 
sages  tempéraments.  A  Lyon  surtout,  on  se  tenait  en 
garde  contre  tout  ce  qui  venait  du  pouvoir  civil  ;  on 
fuspectait  trop  ses  sentiments  religieux  pour  croire  à  ses 
promesses;  et,  par  suite,  l'on  ne  permettait  pas  la  dé- 
claration qui  était  la  condition  sine  quâ  non  de  la  pu- 
blicité du  culte  catholique  dans  la  contrée.  Une  crainte 
respectable,  et,  qui,  du  reste,  n'était  pas  sans  fon- 
dement, était,  en  général,  le  motif  de  tous  ces  re- 
fus; on  redoutait  les  Grecs  et  plus  encore  leurs  présents , 
dernier  mot  de  beaucoup  d'ecclésiastiques  dont  on  solli- 
citait l'adhésion  à  la  formule  proposée:  Timeo  Danaos 
€i  dona  ferentes. 

Mais  le  Pontife  avait  bien  réfléchi  sur  toutes  les 
difficultés  de  la  mesure  qu'il  adoptait  ;  il  avait  pour 
lui  la  plupart  des  évèqucs  de  France,  tant  parmi  ceux 
qui  étaient  rentrés  dans  leur  patrie  que  parmi  ceux  qui 
étaient  restés  sur  la  terre  étrangère,  sans  parler  des 
plus  fortes  tètes  théologiques  de  l'époque,  comme* 
MM.  Emery,  Barruel,   Bouillaud,  et  autres,  qui,  par- 
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faitemcntau  courant  de  Tétat  des  lieux  et  des  choses, 
étaient  à  même  de  donner  une  sage  décision  :  fort  de 
son  droit,  et  de  tant  de  titres  qui  l'appuyaient,  il  ne  se 
laissa  pas  influencer  par  les  pieuses  timidités  de  ceux 
qui,  souhaitant  que  tout  aille  au  gré  de  leurs  désirs, 
n'osent  jamais  rien  accorder  aux  malheurs  des  temps; 
il  continua  à  soutenir,  malgré  tout  ce  qu'on  pouvait  dire 
et  faire,  qu'il  y  a  des  circonstances  où,  sans  abdiquer 
ses  convictions  et  affections  politiques ,  il  faut  savoir 
glisser  sur  les  répugnances  qui  n'engagent  pas  la  con- 
science ,  pour  procurer  le  salut  des  âmes  ;  tout  dans  le 
prêtre  et  le  Pontife  étant  subordonné  à  ce  but  pour 
lequel  ils  ont  été  faits  ce  qu'ils  sont,  il  n'est  point  de 
sacrifice  qu'ils  ne  doivent  s'imposer  pour  l'obtenir;  au- 
cune considération  humaine,  surtout,  ni  d'amour  pro- 
pre ni  de  vaine  crainte ,  ne  doit  les  entraver  dans  leurs 
généreux  efforts. 

Cette  dissidence  d'opinion  avec  MM.  les  vicaires- 
généraux  de  Lyon  n'empêcha  pas  le  Prélat  de  leur 
rendre ,  l'occasion  se  présentant ,  tous  les  services 
qui  dépendaient  de  lui.  Aussitôt  qu^il  arrivait  dans  leur 
ville,  il  se  mettait  pour  ainsi  dire  à  leur  disposition  pour 
tout  ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Sur  leurs  deman- 
des, il  prêchait,  confessait,  confirmait,  ordonnait, con- 
sacrait les  saintes  huiles  et  présidait  les  œuvres  pies  qui 
avaient  lieu  dans  les  oratoires  catholiques  ou  dans  les  fa- 
milles chrétiennes.  Mais  il  leur  rendit,  en  ce  moment, 
un  service  bien  plus  important  dont  l'Eglise  de  Lyon  lui 
garde  une  étemelle  reconnaissance.  Dans  une  grave 
discussion  qui  s'était  élevée  au  sujet  de  la  juridiction 
qu'ils  exerçaient  au  nom  de  M.  Verdolin ,  il  prit  ou- 
vertement parti  pour  eux  contre  une  fi'ac4ion   du  eha- 
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pitre  primalial  ;  et  sa  parole,  inten^enaiu  à  propos,  eon. 
triiM»  eertainement,  pour  sa  part,  à  la  compression 
Smk  débat  qui  pouvait  avoir  les  plus  fâcheuses  con- 
séquences. 

Void  le  fait  :  Mgr  de  Marbœuf ,  prélat  aussi  vénérô 
(pfQ  était  digne  de  letre,  était  mort,  sur  la  terre  de 
Teul,  le  17  mars,  &  Lubeck  dans  k  basse  Souabe.  Dès 
qneroD  connut  a  Lyon  le  décès  de  cet  illustre  pontife 
dut  la  cendre  ne  devait  pas  reposer  près  de  celles  de 
m  prédécesseurs ,  les  membres  du  chapitre  primatial , 
adiés  dans  cette  ville  ou  les  environs  ^  essayèrent  de 
seiéonir,  conformément  au  décret  du  concile  de  Trente . 
pour  aviser  aux  moyens  de  continuer  l'administration 
dioeésaifle.  Somme  toute,  ils  se  trouvèrent  trois,  MM.  de 
Idly ,  de  la  Magdelaine ,  de  Clugny  ;  les  autres  nobles 
comtes  étaient  dispersés  on  ne  sait  où  sur  les  divers 
points  de  FEurope. 

Maïs  peu  importe;  fidèles 'au  proverbial  dicton  trex 
fBàmleapitidiWi, — lequel  n'est  pas  seulement  unadago 
dedxeur  pour  les  offices  et  cérémonies  deTE^ise,  mais 
nue  maxime  de  droit  pour  la  transmission  et  Texercice 
de  la  jiu'idiction  dévolue  aux  chapitres   eu    cas  de 
vacance,  — ils  élisent,  le  12  mai  1799,  un  vicaire- 
général  capitulaire,  qui  prend  aussitôt  en  main,    au 
grand  étonnement  de  quelques  personnes  qui  croyaient 
loos  les  droits  des  chapitres  anéantis ,  le  gouvernement 
et  la  direction  du  diocèse.  Ce  choix  tomba  sur  M.  le 
eomte  de  RuUy ,  l'un  des  plus  anciens  de  son  illustre 
eorps  ;    il  avait  rendu ,   durant  les  jours  mauvais  qu'on 
voudt  de  traverser ,  des  services  signalés  à  la  religion  ; 
OB  ne  pouvait  assurément  lui  contester  ni  le  zèle ,   ni 
Tesprit ,  ni  le  dévouement. 
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Informée  de  cette  élection  et  des  votes  qui  l'ayaiem 
produite ,  la  congrégation  des  Cardinaux  préposés  aui 
affaires  ecclésiastiques  de  France,  en  ce  moment  rassem- 
blée à  Venise  pour  le  conclave  qui  devait  donner  un 
successeur  à  lauguste  défunt  de  Valence,  n'en  fut  pas 
contente  ;  elle  annula  indirectement,  le  28  août  1799, 
le  choix  qui  avait  été  fait,  et  nomma  à  sa  place,  le  même 
jour ,  un  administrateur  apostolique.  Elle  craignit ,  sur 
divers  bruits  qui  lui  étaient  parvenus ,  que ,  quelques 
irrégularités  s'étant  glissées  dans  toute  cette  opération , 
on  n  attaquât ,  et ,  par  suite  ,  l'on  ne  contrecarrât  ses 
décisions.  Dès  lors  elle  se  crut  en  droit ,  pour  prévenir 
toute  espèce  de  difficultés,  d'appliquer  à  cette  antique 
et  noble  Eglise  la  mesure  dont  elle  avait  usé  à"  l'é- 
gard de  plusieurs  diocèses;  ce  n'était  pas  qu'elle  voulût 
contester  ou  amoindrir ,  encore  moins  dénier  les  {Hré- 
rogatives  que  les  conciles  généraux  et  en  particulier 
celui  de  Trente  ont  accordées  aux  chapitres  cathédraux 
pendant  la  vacance  des  sièges  ;  elle  ne  recourait  à  la 
voie  des  administrateurs  apostoliques ,  comme  on  pou- 
vait le  constater  par  l'usage  qu'elle  avait  fait  de  cette  haute 
faculté,  que  daqsles  diocèses  où  les  chapitres,  par  une 
raison  ou  une  autre,  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de 
se  rassembler  pour  élire  un  grand  vicaire  capitulaire, 
Tel  fut  du  moins,  si  nous  en  croyons  le  cardinal  Maury 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Venise  à  ceux  dont  il 
s'était  fait  l'intermédiaire  ,  le  motif  qui  détermina  les 
Cardinaux  à  pourvoir  immédiatement  par  un  délégué  du 
Saint-Siège  au  gouvernement  spirituel  de  l'église  de 
Lyon.  Leur  choix  tomba ,  pour  remplir  cette  mission , 
sur  M.  l'abbé  Verdolin,  qui  avait  été  l'ami  et  le  grand 
vicaire  de  M.  de  Marbœuf ,  dont  il  avait  constamment 
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mérité  Festime  et  suivi  la  fortune  ;  celui-ci  s'associa  en- 
suite  comme  coopérateurs  ses  anciens  collègues  dans 
l'administration  diocésaine,  MM.  Linsolas ,  de  Villere , 
Girard,  Ruivet,  Farge  et  autres  ecclésiastiques  de  va- 
leur. 

Lorsqu'on  reçut  à  Lyon  cette  nouvelle ,  ce  qui  n'eut 
pas  trop  lieu  avant  la  mi-septombre,  il  y  eut  un  vif  émoi 
dans  beaucoup  de  têtes.  On  ne  s'expliquait  pas  com- 
ment ,  après  quatre  ou  cinq  mois  de  plein  et  paisible 
exercice,  une  administration  qui  paraissait  aussi  cano- 
nique qu'elle  pouvait  l'être  dans  les  circonstances 
présentes ,  et  qui ,  du  reste,  n'avait  pas  démérité ,  était 
destituée  des  fonctions  qu'elle  remplissait  avec  autant 
dlntelligence  que  de  dévouement.  Alors ,  comme  il  ar- 
rive toujours  dans  ces  sortes  d'occasions ,  les  grands 
mots  de  libertés  gallicanes ,  de  prérogatives  capitulai- 
res,  d'antiques  usages  lyonnais ,  couraient  de  bouche 
en  bouche,  et  excitaient  une  certaine  rumeur.  On  allai! 
jusqu'à  accuser  l'abbé  Verdolin  d'avoir  provoqué  se- 
crètement cette  mesure  dans  la  pensée  de  se  maintenir 
au  pouvoir  et  de  continuer  les  traditions  de  son  dé- 
font patron. 

De  là  deux  autorités  en  présence  dans  le  diocèse  de 
Lyon.  Chacune  avait  ses  partisans  et  ses  adversaires.  11 
y  en  avait  qui  reconnaissaient  exclusivement  l'adminis- 
tration apostolique  dans  la  personne  de  M.  Verdolin  ; 
d'autres  qui  reconnaissaient  exclusivement  l'adminis- 
tration capitulaire  dans  son  représentant ,  M.  le  comte 
de  RuUy;  d'autres  enfin,  qui,  croyant  que  les  deux 
autorités  ne  se  détruisaient  pas  et  pouvaient  très- 
bien  marcher  parallellement,  les  reconnaissaient  toutes 
les  deux  ;  au  point  (|ue ,  dans    le  doute,  plusieurs 
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ecclésiastiques  s'adressaient,  pour  plus  de  sûrelé,  aux 
deux  personnifications  qui  se  disputaient  le  pouvoir, 
afin  d'obtenir  les  provisions  dont  ils  avaient  besoin. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  des  deux  côté», 
comme  dans  la  grandcscission  de  l'Occident,  il  y  avait 
des  hommes  de  mérite,  de  valeur  personnelle,  de  piété 
sincère,  d'instruction  profonde,  absolument  désintéres- 
sés dans  la  cause.  À  la  tète  de  ceux  qui  soutenaient  k 
décision  du  chapitre  comme  l'expression  du  droit  et  par 
conséquent  la  règle  de  l'Eglise,  se  trouvaient  MM.  Obrien, 
Groboz,  Midor,  Claudin  et  autres  confesseurs  delà  foi, 
tous  particulièrement  liés  avec  M.  Courbon,  lesquels 
n'auraient  pas  voulu,  au  péril  de  leur  vie,  engager  leur 
conscience;  ils  avaient,  au  surplus,  derrière  eux  un 
solide  appui  dans  la  personne  de  M.  Emery  dont  le  suf- 
frage était  acquis  au  maintien  des  principes  lorsqu'il  n'y 
avait  pas  nécessité  de  s'en  écarter.  Â  la  tète  de  ceux  qui, 
se  ralliant  au  drapeau  de  l'administration  apostolique, 
la  défendaient  avec  tout  le  zèle  qu'inspire  la  crainte  d'une 
division,  se  trouvaient  MM.  Ribier,  Marduel,  Détard  et 
autres  ecclésiastiques  qui,  dans  leur  tendre  amour  pour 
l'Eglise ,  avaient  cru  entendre  la  voix  de  Pierre  dans 
celle  du  président  de  la  congrégation  des  cardinaux;  ils 
avaient  pour  eux  de  grands  noms  ecclésiastiques,  notam- 
ment, ceux  du  cardinal  Maury,  de  Mgr  de  Talleyrand 
de  Périgord ,  Archevêque  de  Reims ,  de  Mgr  duChilleau, 
évêque  de  Chàlons-sur-Saône,  et  autres  Prélats,  qui, 
sans  abdiquer  les  principes  qui  les  ont  menés  trop  loin 
plus  tard,  prêchaient,  par  amour  de  la  paix,  la  défé- 
rence àla  décision  du  28  août  1 799. 

Au  milieu  de  ce  conflit ,  le  Pxélat  ne  garda  pas  le 
silence;  il  fil  connaître  son  opinion  à  qui  voulait  Ten- 
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tendre;  son  avis  était  qu'il  fallait  à  tout  prix  éteindre  une 
division  qui  affligeait  sincèrement  les  amis  de  la  religion; 
or,  selon  lui,  le  plus  infaillible  moyen  d'arriver  à  ce  but» 
était  de  s'en  rapporter  à  la  décision  des  Cardinaux  ;   ce 
décret,  observait-il,  ne  blessait  nullement  les  libertés 
lucanes,  puisqu'il  laissait  intactes  les  prérogatives  des 
chapitres  dans  les  cas  de  vacances;  seulement,  comme 
il  commuait  de  le  faire  remarquer,  il  discutait  un  fait, 
savoir  s'il  y  avait  eu  une  suffisante  représentation  et 
les  autres  conditions  requises  dans  les  capitulants  pour 
fonder  une  administration  diocésaine;  d'où  il  s  en  sui- 
vait, toujours  d'après  son  sentiment,  que  la  voie  la 
plus  simple  et  la  plus  sûre  était  de  s'en  tenir  à  Tadmi- 
mstration  apostolique. 

Ce  fut  exactement  dans  le  même  sens,  qu'ayant  été 
consulté  officiellement  par  M.  le  comte  RuUy  sur  cette 
question,  il  lui  répondit,  le  24  janvier  1800  ;  il  ne  lui 
dissimula  pas ,  malgré  les  raisonnements  et  les  noms 
dont  celui-ci  se  targuaient,  sa  manière  de  voir  sur  l'au- 
torité des  administrateurs  apostoliques.  Nous  ne  cite- 
rons que  le  passage  de  sa  lettre  qui  est  relatif  à  cet  ar- 
ticle; c'est,  du  reste,  le  point  décisif  de  la  difficulté. 

«  Quant  au  droit  et  au  pouvoir  du  Saint-Siège,  je  les 
«  regarde  comme  très-pleins  et  entiers ,  lorsqu'il  s'agit 
«  de  venir  au  secours ,  omrd  meliori  modo ,  de  nos  mal- 
«  heureux  diocèses  ;  et  il  rend  un  véritable  service  à  ceux 
€  qu'il  pourvoit  d'administrateurs  apostoliques  lorsqu'il 
«  en  est  besoin.  Les  libertés ,  les  usages  soit  de  l'Eglise 
«  gallicane,  soit  de  toute  autre  Eglise  particulière,  ne 
«  sauraient  mettre  des  bornes  à  une  autorité  émanée 
«  de  Dieu  pour  la  conservation  de  l'unité  et  le  salut  des 
«  âmes  dans  tout  l'univers  ainsi  que  dans  tous  les  siè- 

T.  H.  n 
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«  clés.  Les  sages  Pontifes  ne  s*écartent  pas  de  ces  usages 
«  dans  les  circonstances  ordinaires  ,  mais  assurément 
«  celles  où  nous  sommes  ne  le  sont  point. 

La  congrégation  des  Cardinaux ,  toujours  rassemblée 
t^  Venise  pour  le  conclave  dont  les  opérations  s'étaient 
prolongées  plus  qu'on  ne  pensait,  confirma  par  une  nou- 
velle décision,  sous  la  date  du  12  mars  1800,  ropimon 
du  saint  Prélat  sur  cette  affaire  :  elle  maintint ,  mal- 
gré les  réclamations  des  trois  capitulants,  l'adminis- 
tration qu'elle  avait ,  six  mois  auparavant ,  désignée  et 
instituée  en  vertu  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Saint- 
Siège;  tellement  qu'à  la  fin  ces  derniers,  justement 
effrayés  de  la  solitude  qui  se  faisait  autour  deux,  retirè- 
rent, pour  le  bien  de  la  religion  et  de  la  paix,  leur 
Qpposition;  ils  reconnurent,  sans  néanmoins  abdiquer 
leurs  droits  pour  cela ,  les  provisions  apostoliques  de 
M.  l'abbé  Verdolin. 

Essentiellement  homme  de  paix,  Mgr  ne  fit  pas  un  bng 
séjour  dans  la  ville  de  Lyon  qu'il  trouva  toute  troublée 
et  agitée  ;  il  quitta  ce  sol  brûlant  pour  aller  visiter  ec 
qu'on  appelle  les  terres  froides  du  Dauphiné;  et  là,  se 
livrant  à  toute  l'ardeur  de  son  zèle,  il  remplit,  dans 
la  force  du  terme  ,  l'ofiice  d'un  véritable  mission- 
naire. 11  alla,  comme  ces  hommes  intrépides  dont  les 
travaux  apostoliques  ont  conquis  tant  de  mondes  à  h 
foi ,  l'Evangile  d'une  main  et  la  croix  de  l'autre,  visiter 
les  nombreuses  populations  qui  étaient  commises  à  sa 
sollicitude  dans  le  cœur  de  son  diocèse.  Rien  ne  l'arrê- 
tait; le  jour,  il  se  cachait  dans  les  bois  ou  dans  les 
fermes  de  quelques  paysans,  et,  la  nuit,  il  entendait 
les  confessions  ou  remplissait  d'autres  fonctions  de  son 
ministère.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des  travaux  de  son  vénéré 
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et  bieD-eimé  successeur,  le  cardinal  de  Gheverus,  dan$ 

les  miflsiMs  qui!  donna  aux  tribus  de  Penobscot  et 

de  Passamaquodi ,  n'est  qu^une  faible  esquisse    des 

eoorses  éyangéliques  qu'il  fit,  à  cette  époque,  dans 

eette  partie  du  Dauphiné.  Nous  laissons  à  son  digne 

eompagnon  de  courses  ,  M.  Tabbé  Dorzat ,  précédcm- 

ment   curé   de  Chaponnay,  depuis  curé    de  Saint- 

Symphorien-d'Ozon ,  le  soin  de  nous  retracer  ses  im- 

fressions    personnelles  sur  cette  période  de  sa  vie. 

Personne  n'est  plus  à  même  que  lui  de  redire,  comme 

3  eonvient,  les  &its  et  incidents  auxquels  il  a  été  si  ac- 

[   tiiement  mêlé  :  quorum  pars  magna  fuit. 

St-^ymphorieo  ,  le  Î5  aTril  I843. 

«  Vous  me  priâtes ,  M.  l'abbé ,  lors  de  mon  dernier  pas- 
i^  dans  votre  ville  ,  de  vous  tracer,  a  grandes  lignes , 
on  précis  abrégé  des  principales  courses  que  fit  Mgr  FAr- 
ckerèqae  de  Vienne  dans  le  Dauphiné,  au  conunencement 
de  Fannée  1800.  Je  cède  avec  d'autant  plus  d'empressé- 
aent  k  votre  désir ,  que  je  n'ai  pas  besoin  de  longs  efforts 
pour  recueillir  mes  souvenirs  sur  ce  point  -,  ils  sont  en- 
core tout  frais  dans  ma  mémoire ,  et,  bien  qu'il  y  ait  de 
éàtL  près  d'un  demi-siècle ,  il  me  semble  qu'ils  ne  datent 
qoe  dliier;  tant  sont  douces  et  profondes  les  impressions 
que  produisirent  sur  mon  ame  la  plupart  des  faits  dont  je 
fiis  rheoreux  témoin  ! 

«  M.  Tabbé  Broschier ,  qu'on  connaissait  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  M.  Paul  dans  le  tnicbement  de  cette 
qioque ,  m'avait  désigné ,  en  sa  qualité  de  grand-vicaire, 
pour  accompagner  Mgr  d'Aviau  ,  dans  la  partie  du  Dau- 
jdiiiié  qui  se  trouve  entre  Vienne  et  la  Tour-du-Pin.  Ce 
Preht  ne  s^étaît  rien  moins  proposé  que  de  parcourir  toute 
cette  contrée,  village  par  village,  hameau  par  hameau  , 

11. 
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à  rinstar  de  nos  missionnaires  qui  vont  prêcher  TEvangilc 
aux  peuples  infidèles.  Heureux  d'être  associé  à  unepareilto 
mission ,  je  fis  &  l'instant  mes  petits  préparatifs  de  Toyiige; 

«  J'allai  prendre  ensuite  le  Prélat  à  ReventiDy  chez  les 
demoiselles  Thuilîer  et  Gantier ,  qui  étaient  les  Marthe  et 
Mane  du  pays  ,  par  les  services  qu'elles  rendaient  aux 
ecclésiastiques.  C'était  de  la  que  nous  devions  effectuer 
notre  départ;  il  avait  eu,  tous  les  jours  précédents ,  de 
fréquents  entretiens  avec  M.  Broschier  sur  la  course  qa*it 
se  proposait  de  faire.  Il  s'était  entendu  avec  lui  sur.  les 
paroisses  que  nous  allions  visiter,  les  ecclésiastiques  que 
nous  devions  rencontrer ,  les  familles  où  nous  pouvHiiis 
descendre.  Rien  n*avait  été  négligé  du  côté  des  informatioiii 
et  des  renseignements  qui  pouvaient  nous  être  utiles. 

a  Tout  étant  parfaitement  réglé ,  nous  partîmes  avee 
Mgr ,  les  premiers  jours  de  janvier,  comme  de  vraîç  mis- 
sionnaires ,  le  bréviaire  sous  le  bras  et  le  havre-sac  sur  le» 
épaules,  pour  visiter  les  paroisses  qui  faisaient  partie  des 
archiprêtrés  d'Artaz  et  de  Beaurepaire  ;  nous  nous  arrètl' 
mes,  en  commençant,  àSaint-Georges-d'£spéranche,àSqr 
tême,  à  Toussieu ,  àSaint-Just,  à  Héyrieux,  à  Pacl,  à  Moi- 
dieu,  à  Saint-Quentin  5  il  n'y  avait  pas  longtemps  que rin- 
trus  de  ce  dernier  endroit,  le  sieur  Olivier,  s'était  suicidé. 

«  De  là ,  nous  nous  rendîmes  dans  Tarchiprétré  de  Boor- 
goin;  à  Jallieu  ,  à  Saint-Chef,  à  Cruchier  et  autres  loca- 
lités, les  populations  vinrent  en  foule  à  notre  rencontre 
et  nous  conduisirent  presque  processionnellement  dans 
leurs  églises  qu'elles  avaient  rouvertes  elles-mêmes  ;  Mgr, 
ému  jusqu'aux  larmes ,  leur  adressa,  du  plus  profond  de 
son  cœur,  de  vifs  remerciements,  et  le  lendemain  il  con- 
firma tous  ceux  qui  se  présentèrent  pour  recevoir  l'Esprit- 
Saint,-  cétaient  MM.  Fontanelle,  Quivier,  Hilarion,  et  autres 
dignes  prêtres  qui  les  avaient  préparés.  Mais  ce  fut  différent 
dans  la  plupart  des  autres  paroisses  environnantes  ;  il  n'y 


1 


—  166  — 

eut  rien  que  les  constitutionnels,  dont  le  pays  était  infesté, 
ne  firent  pour  entraver  nos  opérations  ;  ceux  de  Bourgoin, 
de  Roy ,  de  Domarin,  de  la  Cbapelle-St-Chef,  se  distinguè- 
rent par-dessus  tous  les  autres  par  leurs  intrigues  contre 
nous  'j  s'ils  avaient  pu  nous  poursuivre  à  coups  de  pierre, 
ib  Feassent  fait. 

Le  Prélat  eut ,  proportion  gardée ,  plus  de  consolations 
dns  Farchiprétré  de  la  Côte  Saint- André ,  que  nous  visi- 
tlmes  en  troisième  lieu.  Il  trouva  là  un  plus  grand  nom- 
ke  de  paroisses  qui ,  grâce  au  zèle  de  MM.  Caillet,  Cha- 
pnii  y  Mousset  et  autres  ecclésiastiques  recommandables  , 
étaient  restées  fidèles  aux  bons  principes.  C'étaient  celles 
dlydoche,  de  Faramans,  de  Commelle,  de  Longe-Cha- 
ud ^  de  saint  Didier-de-Mare,  de  Saint-Hilaire  de-la- Cùte, 
di  Grand-Lemps.  Il  donna ,  dans  cette  dernière ,  la  ton- 
tore  i  deux  ou  trois  jeunes  étudiants  qui  servaient  de 
calédiistes  dans  les  endroits  que  ne  pouvaient  parcourir  les 
BÙMionnaires. 

Sa  Grandenr ,  avant  de  rentrer ,  voulut  eneore  visiter 
nvdiiprétré  de  Virieu.  Ce  fut  là  comme  la  couronne  ou 
le  bonqnet  spirituel  de  sa  course  apostolique.  Aux  Abrets, 
iSdmont,  à  Bizonne,  à  Chabons,  elle  confirma  publtque- 
iKOty  malgré  quelques  oppositions  suscitées  par  les  schis- 
intfiqueB ,  une  foule  de  fidèles  de  Tun  et  Fautre  sexe. 
Honeors  d'entre  eux  qui  avaient  acquis  des  biens  natio- 
mx,  prirent  en  cette  circonstance  la  résolution  de  les 
Kstftaer. 

flmt^l  maintenant  vous  raconter  comment  nous  nous 
j  prenions ,  lorsque  nous  étions  arrivés  au  lieu  de  notre 
deeCnation ,  pour  remplir  notre  ministère?  Si  l'église  de  la 
paraose  ou  nous  nous  trouvions  était  ouverte ,  nous  nous 
y  Kodions  sur-le-champ  ;  si  elle  ne  l'était  pas ,  nous  fai- 
Hom  dresser  à  la  hâte  un  auterdans  l'appartement  le  plus 
déeent  d'ane   famille  chrétienne  et   au   besoin  [dan»  la 
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grange  d'un  paysan.  Puis^  nous  nous  mettions ,  cliaeiin  de 
notre  côté  ,  à  entendre  les  confessions  des  personnes  qui 
se  pi*ésenta&ent  ^  ce  qui  durait  souvent  une  partie  de  h 
nuit.  Lorsque  les  confessions  étaient  finies ,  Mgr  adressait 
d'habitude  une  courte  allocution  aux  assistants;  c'était 
tantôt  sur  un  sujet ,  tantôt  sur  un  autre ,  le  plus  souvent 
sur  la  nécessité  de  se  maintenir  dans  les  principes  de  li 
vraie  croyance.  Il  célébrait  ensuite ,  si  l'heure  était  conve- 
nable ,  les  augustes  mystères  en  présence  d'une  foule  de 
fidèles  qui  rappelaient  les  premiers  chrétiens  par  leur  lioî 
et  leur  piété;  une  bonne  partie  d'entre  eux  ne  manquaient 
pas  ordinairement  de  communier  de  sa  main.  Mgr  don- 
nait en  dernier  lieu  le  sacrement  de  confirmation  à  ceux 
(Jtii  n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  le  recevoir. 

Tout  ceci  se  passait ,  on  le  comprend  bien ,  au  milii» 
de  la  nuit ,  dans  des  maisons  à  l'écart  y  en  présence  de 
personnes  discrètes.  Car,  les  temps,  quoique  moins  orageux 
que  les  précédents ,  ne  laissaient  pas  que  d'inspirer  cer- 
taines craintes  ;  un  peu  assoupie  dans  les  hautes  régions 
du  pouvoir ,  la  rage  de  la  persécution  se  maintenait  dam 
les  autorités  subalternes.  Les  municipaux  qui  s'étaient 
compromis  par  leurs  violences  et  leurs  impiétés  n'étaient 
pas  disposés  &  changer  de  conduite.  Us  continuaient  à  sv^ 
veiller  et  à  vexer  les  ecclésiastiques  qu'ils  pouvaient  sur- 
prendre dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Nous  savions 
de  bonne  source  qu'ils  tenaient  à  prendre  Mgr  d'AviaUi 
dont  le  zèle  infatigable  les  inquiétait  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire.  Aussi  étions-nous  toujours  déguisés  et 
marchions-nous  le  plus  ordinairement  par  des  chemins 
de  traverses,  afin  de  ne  pas  nous  exposer  inutilement  aux 
dangers. 

La  cérémonie  achevée,  nous  allions  prendre  un  pende 
repos  pour  recommencer  le  lendemain  dans  une  autre 
paroisse.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  gite  qui  servait  alors  a 
nous  abriter.  C'était  le  plus  souvent  la  maison  d'un  fer- 
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mierou  d*un  Uonuéte  artisan.  La  nourrilurc  el  la  boisson 
de  ces  braves  gens  devenaient  sans  plus  de  façons  notre 
boisson  et  notre  nourriture.  Dans  ces  pauvres  réduits 
nous  étions  fréquemment  obliges  de  partager  la  même 
alcôve  et  quelquefois  le  même  lit.  Néanmoins,  malgré 
tous  ces  désagréments ,  notre  illustre  proscrit  préférait 
touyours  la  chaumière  du  paysan  et  la  modeste  habita- 
lion  du  pauvre  aux  châteaux ,  aux  villas,  aux  maisons 
de  campagnes  dont  le  Dauphiné  est  fourni.  C'est  qu'il  trou- 
vait dans  les  premières  le  double  avantage  d'être  moins  en 
regard  aux  inquisitions  révolutionnaires  et  d'être  plus  en 
rapport  de  privations ,  de  souffrance ,  d'obscurité  avec  son 
divin  maître. 

«  Mgr  fit  pourtant  d'honorables  exceptions  en  faveur  de 
quelques  familles  considérées  dans  le  pays  par  leur  nais- 
sance et  leur  fortune.  C'était ,  lorsque  celles-ci,  fidèles  à 
ksor  vieille  foi,  recevaient  volontiers  les  prêtres  dans 
leors  maisons  et  les  assistaient  par  leurs  aumônes.  Sa 
Grandeur ,  en  n'acceptant  pas  leur  bienveillante  hospita- 
lité ,  eât  craint  de  leur  faire  de  la  peine  et  par  là  de  pré- 
jndicier  aux  intérêts  de  la  religion.  Elle  renonçait  alors  à 
son  goût  pour  les  cabanes  et  les  chaumières ,  pour  pren- 
dre un  appartement  dans  les  châteaux  et  maisons  bour- 
geoises qui  se  rencontraient  sur  son  passage. 

ce  Je  dois ,  pour  acquitter  la  dette  de  la  reconnaissance 
autant  que  pour  la  fidélité  de  l'histoire,  citer  les  noms  de 
quelques  personnes  charitables  qui  nous  reçurent  avec  un 
empressement  religieux.  La  plupart  d'entre  elles  sont 
allées  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  leur  héroïque 
dévouement.  Puissent  leurs  dignes  enfants  agréer  pour 
Icors  parents  l'expression  de  notre  sincère  gratitude!  C'é- 
taient à  Vienne,  les  demoiselles  Thuilier  et  Gantier;  à 
Septéme ,  M.  du  Perricr  et  Mme  du  Viennois  ;  à  Ey- 
doehe ,  les  dames  de  la  Porte  ;  a  Virieu ,  M.  Aprin , 
4  Jallieu  ,  près  Bourgoin  ,  les  dames  Rabillod  ,  anciennes 
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religieuses  5  à  Héyrieux ,  M.  Labbe,  avocat  ^  à  Toussieux , 
M.  le  comte  de  Moidicre;  à  Panossat ,  M.  du  Molard;  au 
Grand-Lemps  ,  Mme  de  Yirieu  ;  à  Ghabons  ,  M.  Perrin }  à 
Saint-Rambert ,  M.  de  Bon-Repos,  dont  la  demoiselle  a^ait 
épousé  M.  Prunelle  d'Ampuis ,  etc. 

G*ctait  avec  plaisir  que  Mgr  prolongeait  son  séjour 
chez  M.  de  Moidière ,  dont  la  bonté  et  la  piété  rappelaient 
celles  des  anciens  preux  chrétiens.  Nous  trouvions  dans  M 
maison  tous  les  secours  dont  nous  avions  besoin  pendant 
ces  malheureux  temps.  Aussi  y  revenions-nous  souvent^ 
c'était  pour  nous  une  station  infiniment  commode  et 
agréable  ;  nous  étions  sûrs  de  rencontrer  toujours  un  bon 
visage  et  un  nouvel  empressement  dans  les  maitreftda 
château. 

(c  Voilà  ,  Monsieur ,  tout  ce  que  ma  mémoire  me  rap-' 
pelle  de  principal  sur  la  vie  apostolique  de  notre  dernier 
archevêque  dans  les  courses  où  j'eus  l'honneur  de  Fae- 
compagner.  J'ai  omis  une  infinité  de  petits  détails  qai  » 
pris  isolément ,  n'ajoutent  rien  à  sa  physionomie ,  déjà 
tracée  à  grand  traits  par  ce  que  je  vous  ai  écrit.  Il  eût 
fallu,  un  volume  ,  gros  in-S*'  pour  les  recueillir  et  les  re- 
later. Si,  du  reste ,  quelque  chose  d'important  me  revient 
à  l'esprit ,  ce  qui  est  présumable ,  quoique  j'aie  promis  de 
ne  rien  oublier ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer. 

DORZAT , 

Ancien  curé  de  St.-Symphorien,  chanoine  de  Grenoble.» 

Tout  en  parcourant  les  campagnes ,  livré  au  minis- 
tère le  plus  actif,  changeant  presque  tous  les  jours  de 
domicile,  passant  une  partie  des  nuits  en  prières  ou  en 
oraisons ,  le  Prélat  n'oublia  pas  son  mandement  du  ca- 
rême. Cette  année,  il  le  fit  sur  la  philosophie  ou  plutdt 
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la  théologie  des  contradictions;  après  avoir  établi 
qu'elles  étaient  l'élément  de  la  religion  chrétienne ,  il 
montra  comment  cette  divine  religion  en  avait  triomphé  ; 
rien  n'est  touchant  comme  ses  tableaux ,  rien  n'est 
concluant  comme  ses  démonstrations. 

Le  Prélat ,  en  finissant ,  paye  un  large  tribut  d*éloges 
à  la  mémoire  de  son  ancien  grand-vicaire ,  M.  l'abbé 
Bertholet,  qui  fut  son  premier  compagnon  d'exil.  Ce  vé- 
néré vieillard,  après  avoir  erré  avec  lui  six  ou  sept  ans 
sur  la  terre  étrangère,  était  venu  à  bout  de  rentrer  dans 
sa  patrie,  où  sa  famille  n'avait  pas  cessé  de  tenir  un 
rang  distingué.  11  était  mort  au  milieu  d'elle  dans  les 
plus  vifs  sentiments  de  piété  et  de  confiance  qu'il  avait 
toujours  montrés. 

Dans  son  dispositif,  le  Pontife  prescrit  l'abstinence 
airx  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  comme  s'il  n'y 
avait  pas  eu  de  révolution ,  comme  si  l'Eglise  était  or- 
ganisée sur  son  ancien  pied;  et,  pour  l'aumône  connue 
sous  le  nom  de  pardon ,  il  veut  qu'elle  soit  appliquée , 
maintenant  qu'il  n'y  a  pas  de  chancellerie  diocésaine 
pour  la  recevoir  et  la  distribuer,  aux  établissements  de 
charité  qui  sont  en  souffrance  ;  il  recommande  spécia- 
lement à  la  générosité  de  ses  bienfaisants  diocésains 
ceux  de  sa  ville  archiépiscopale  qu'il  sait  être  réduits  à 
une  extrême  disette. 

C'est  la  première  fois ,  depuis  1791,  que  l'illustre 
Pontife  signe  en  toutes  lettres  son  mandement.  Jusque- 
là  il  s'était  contenté  de  rappeler,  au  commencement  de 
ses  instructions  pastorales,  ses  titres  et  qualités;  cette 
fois,  on  lit  à  la  fin ,  écrits  en  gros  caractères  et  précé- 
dés de  la  croix  d'usage ,  ses  deux  prénoms  :  Charles 
François  y  que  suit  immédiatement  celui  de  sa  dignité, 
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Arcluwêque  de  Vienne;  encore  un  peu  de  temps  et  re- 
viendront avec  le  reste  de  la  formule  la  mention  du  jpa- 
lais  archiépiscopal,  le  sceau  des  armes  et  le  contre-seing 
du  secrétaire. 

Lorsque  Mgr  fut  de  retour  de  la  visite  pastorale  qu'il 
yenait  de  faire  dans  cette  partie  du  Dauphiné  qu'on  lui 
avait  dépeinte  sous  de'si  sombres  couleurs,  il  protesta 
contre  les  renseignements  qu'on  lui  avait  donnés;  il  pré- 
tendit qu'on  s'était  beaucoup  trompé  sur  les  dispositions 
de  ses  chers  Dauphinois,  qu'ils  étaient  généralement 
meilleurs  qu'on  ne  les  faisait,  qu'il  y  avait  encore  des 
sentiments  de  foi  et  de  religion  dans  leurs  cœurs.  «Si 
nous  pouvons  leur  envoyer  de  bons  ecclésiastiques, 
ajouta-t-il ,  nous  en  tirerons  un  parti  convenable  ;  es* 
pérons.  » 

Toutefois,  il  ne  manqua  pas  de  prendre  des  notes  dé- 
taillées sur  les  pays  qu'il  venait  de  parcourir  ;  nous  tes 
avons  trouvées  toutes  écrites  de  sa  main  dans  le  joiunal 
(le  son  administration  pendant  ces  temps  calamiteux; 
elles  étaient  classées  par  archiprétrés,  cures,  annexes, 
prébendes  et  vicairies.  On  y  trouve  les  noms  avec  les 
qualités  respectives  des  divers  ecclésiastiques  qui  les 
dessei'vaient.  C'étaient  tantôt  des  prêtres  selon  le  cœur  de 
Dieu  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  leurs  serments,  et 
ceux-ci  étaient  distingués  par  un  signe  d'honneur  qui 
les  rehaussait  ;  tantôt  des  prêtres  qui  avaient  failli  au 
jour  de  l'épreuve,  mais  qui  n'avaient  pas  tai*dé  à  re- 
connaître leurs  erreurs ,  et  ceux-là  étaient  désignés  par 
un  signe  de  moindre  satisfaction;  tantôt  des  prêtres  dont 
les  dispositions  présentes  laissaient  toujours  une  inquié- 
tude, et  alors,  selon  qu'ils  avaient  plus  ou  moins  abdiqué 
leur  vie  sacerdotale ,  ils  étaient  signalés  comme  tels.  11 
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y  avait  aussi  dans  ce  même  dossier  des  renseignements 
précis  sur  chaque  localité,  le  caractère  de  ses  habitants, 
Pesprit  qui  les  animait,  la  manière  dont  ils  s'étaient  con- 
duits pendant  la  révolution ,  les  moyens  de  les  conser- 
ver ou  de  les  ramener  aux  bons  principes.  Le  Prélat 
n'oublia  pas  de  signaler,  avec  le  tribut  d^éloges  qui  leur 
revenait,  les  principales  familles  qui,  pendant  la 
persécution,  recevaient  les  ecclésiastiques  dans  leurs 
maisons. 

Déjà  le  Prélat  avait  commencé  ce  travail  à  la  suite  de 
h  tournée  pastorale  qu'il  avait  faite  sur  les  hautes  mon- 
tagnes du  Forez  et  du  Vivarais;  à  son  retour  du  Dau- 
phiné ,  il  le  continua ,  avec  non  moins  de  zèle  sur  le 
même  plan  ;  encore  quelques  courses  apostoliques  de 
plus  dans  les  parties  de  son  diocèse  de  Vienne  qui 
n'ont  pas  été  explorées,  et  son  calepin  sera  un  manuel 
c(miplet  d'administration  pour  les  évêques  qui  seront 
appelés  à  partager  sa  glorieuse  dépouille. 


CHAPITRE  XXIX. 


Kenlré  à  Lyon ,  lu  Prélat  y  fait  uao  ordination.  —  Il  reçoit  j  peu  âê  jowv 
après,  avecla  visite  «le  M.  Vernet,  Tannonce  d'une  insarreclion  dantlt 
Bas-Vivarais.  —  Combien  il  improuve  cette  levée  de  boucliers.  —  Il  eipèr* 
la  comprimer  par  une  de  ses  circulaires ,  si  Vautorité  Yeut  promettre  Voh 
nistie  aux  coupables.  —  Dans  cet  espoir ^  il  fait  offrir,  par  M.  VerneC,  à 
M.  le  préfet  de  TÂrdèche,  sa  médiation  et  son  concours.  — £n  qaellfldJt- 
position  se  trouve  celui-ci  vis-à-vis  du  grand-vicaire  de  Viviers.  —  Ce  te- 
nier  lui  fait  proposer  par  un  intermédiaire  une  entrevue.  ->  EUd  a  lÎM» 

—  Quels  en  sont  les  résultats.  —  Le  Prélat  part  ensuite  pour  Ampiîtt 

—  Détail  sur  le  séjour  qu'il  y  fait.  —  Il  remplace  quelquefois  le  lifw . 
curé  auprès  de  ses  élèves.  •—  Tout  rappelle  y  dans  cette  paroisse ,  sof 
pieux  souvenir.  —Il  n'y  a  pas  jusqu'à  un  petit  batelier  de  Vienne  ^ 
n'en  parle  avec  enthousiasme.  —  Mais  nulle  part  sa  mémoire  n'est  pha 
chère  qu'au  château  d'Ampuis.  —  Il  va  visiter  l'école  de  Théologie  qu'A  a 
fondée  au  Monastier.  —  Toutes  les  précautions  qu'il  prend  pour  s'assunr 
des  vocations  de  ceux  qui  en  font  partie.  —  Son  jugement  sur  Flenry.  —  fi 
fait  une  ordination  dans  une  grange.— Sa  touchante  allocution.  —  Tontes 
qu'il  y  a  d'émouvant  dans  cette  scène.  —  Il  transporte  cette  maison  à 
Vernosc.  -^  Ce  n'est  pas  tout  j  il  songe  à  fonder  un  petit  séminaire.  — 
De  quelle  manière  il  compose  le  personnel.  —  Succès  prodigieux  de  céf 
établissement.  ^  Tel  fut  le  berceau  du  collège  d'Ânnonay.  —  Ce  qno  le 
Prélat  avait  fait  pour  l'éducation  des  jeunes  gens ,  il  le  renouvelle  ponr 
celle  des  jeunes  personnes.  —  Il  continue  ensuite  ses  courses  apostoliqoes 
sur  les  montagnes. 


A  peine  Mgr  fut-il  rentré  à  Lyon ,  jusque-là  sa  prin- 
cipale ville  de  refuge  dans  l'intervalle  de  ses  courses 
apostoliques,  que  les  vicaires-généraux  de  ce  diocèse 
eurent  recours ,  selon  leur  habitude ,  à  son  infatigable 
obligeance.  Ils  le  prièrent  de  faire ,  dans  le  salon  de 
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M.  Girard ,  son  ami ,  une  ordination  assez  nombreuse 
qu'ils  avaient  préparée  pour  le  samedi  de  la  Passion , 
29  mars  1800.  Ce  qui  ne  souffrit  pas  la  moindre  dif- 
ficulté de  sa  part  ,  il  ne  demandait    rien    tant  qix'h 
rendre  service  à  ceux  qui  avaient  besoin  de  son  minis- 
tère. Une  fois  pour  toutes ,  il  s'était  mis  à  la  disposition 
de  l'Eglise  de  Lyon  ;  n'était-elle  pas ,  au  témoignage  de 
Vhistoire  et  de  tous  les  légendaires ,   la  sœur  utérine 
delà  sienne?  car  on  appelait  de  toute  antiquité  ces  deux 
illustres  églises  germanasque  sorores.  MM.  Montagnier, 
ancien  promoteur  du  diocèse,  Détard,  ancien  supé- 
rieur du  séminaire  des  Minimes,   Farge,  ancien  curé 
d'Izieux ,  furent  avec  quelques  autres  du  nombre  de 
ceux  que  le  Prélat  admit  aux  derniers  ordres.  Et  ce 
qu'il  est  bon  de  remarquer  ici ,  c'est  que ,  en  général , 
tous  les  ecclésiastiques  qui  ont  été  ordonnés  par  lui , 
se  sont  rendus  dignes  de  la  consécration  qu'ils  ont 
reçue;  on  eût  dit  qu'en  les  initiant  au  sacerdoce,  il 
leur  communiquait  une  portion  de  son  esprit  sacer- 


Les  fêtes  de  Pâques  passées,  Mgr  reçut  dans  cette 
même  ville  la  visite  de  M.  l'abbé  Vernet,  son  grand- 
yieaire  pour  le  diocèse  de  Viviers;  ce  dernier  était  venu 
exprès  de  ses  montagnes  encore  toutes  couvertes  de 
neige  pour  l'entretenir  d'une  affaire  importante.  Car , 
pendant  qu'il  parcourait  en  apôtre  les  plaines  du  Dau- 
phiïié,  une  grave  insurrection  avait  éclaté  dans  les  pa- 
roisses méridionales  de  l'Ardèche.  Les  anciens  sei- 
gneurs, en  partie  revenus  de  l'émigration  ou  sortant  de 
leurs  retraites,  avaient  eu  la  prétention,  en  voyant  For- 
dre  renaître ,  de  rentrer  aussi  dans  leurs  châteaux  que 
la  nation  avait,  vendus.  Dans  ce  dessein,    ils  avaient 
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fait  un  appel  aux  paysans,  et,  sous  prétexte  de  choaatf» 
nerie,  ils  avaient  organisé  des  bandes  qui  infestaient 
le. pays.  C'était  une  véritable  insurrection;  on  sepo^ 
tait  à  des  voies  de  fait  contre  les  acquéreurs  deà  bieni 
nationaux;  et,  comme  on  ne  pouvait  tous  les  atteindre^ 
on  allait  jusqu'à  piller  les  caisses  de  TEtat  qui  les  pnh 
tégeait;  ce  qui  ne  pouvait  manquer  d'attirer,  ainà 
qu'on  le  pense  bien <les  plus  grands  malheurs  sur  b 
contrée. 

M.  Vemet,  vicaire-général  de  Mgr  d'Aviau  dans  le 
diocèse  de  Viviers,  ne  savait  quel  parti  prendre.  Il  voyait 
de  grandes  difficultés  de  part  et  d'autre.  S'il. gardait  fe 
silence,  il  se  compromettait  vis-à-vis  de  l'autorité  civile, 
en  laissant  croire  que  le  clergé  catholique  n'était  pas 
étranger  à  ces  troubles  qu'on  l'accusait  déjà  de  fomen. 
ter.  Si ,  au  contraire ,  il  condamnait  ouvertement  ees 
mouvements  et  ces  réactions,  il  s'embarrassait  dans  une 
série  de  questions  qui  n'étaient  pas  encore  décidées, 
comme  celles  relatives  aux  ventes  et  aux  aequisitîoiis 
des  biens  nationaux.  Dans  cette  perplexité ,  il  était  venu 
à  Lyon  prendre  les  conseils  et  les  ordres  de  Mgr  sur 
la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  en  cette  grave  circonstance. 

Celui-ci,  toujours  ami  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
publiques ,  fut  d'avis  qu'on  écrivit  à  MM.  les  curés  de 
ran*ondissement  insurgé  pour  les  engager  à  user  de  tout 
leur  crédit  en  faveur  de  l'ordre  et  de  la  soumission. 
«  Jamais  l'Eglise,  disait41^  n'a  autorisé  les  soulérve- 
«(  ments;  les  premiers  chrétiens  savaient  mourir  et  nm 
«  se  révolter;  il  faut  que  les  peuples,  héritiers  de  leon 
«  croyances,  imitent  leurs  exemples.  »  En  çonséquenoe, 
il  arrêta  qu'on  adresserait  une  circulaire  à  MM.  les  ec- 
clésiastiques de  l'Ardèche ,  pour  les  exhorter  à  s'opposer 


I- 
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de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de  rinsurrceiion.  En 
même  temps ,  il  les  engagea  par  une  lettre  confiden- 
tielle, à  profiter  de  la  circonstance  pour  s'entendre  avec 
leurs  maires^  à  l'effet  de  faire  ouvrir  les  églises  qui 
étaient  encore  fermées.  L'autorité  départementale  avait 
assez  de  difficultés  sur  les  bras,  afin  de  comprimer  l'é- 
meute et  de  faire  rentrer  les  insurgés  dans  la  ligne  du 
devoir;  elle  n'irait  pas  augmenter  les  embarras  de  sa 
position  par  des  poursuites  intempestives  contre  ceux 
qui  ouvriraient  leurs  églises,  sonneraient  leurs  cloches 
et  afficheraient  d'autres  signes  de  culte. 

Pour  faciliter  le  succès  de  cette  opération  dont  le  ré- 
sultat devait  être  si  avantageux  h  la  religion,  Mgr  chai*gea 
l'abbé  Vemet,  son  grand-vicaire,  devoir,  s'il  pouvait, 
à  son  retour  à  Privas,  le  nouveau  chef  de  l'administration 
départementale.  C'était  le  sieur  Caffiarclli ,  ancien  cha 
noîne  de  Toul,  lequel,  au  commencement  de  la  révolu 
tion,  avait  pris  des  fonctions  civiles  pour  se  soustraire 
aux  recherches  de  cette  sanglante  époque  ;  il  venait  d'être 
wmuné,  lors  de  la  première  organisation  des  préfectu- 
res, à.  celle  du  dépalrtement  de  l'Ardèche.  Quoique  dé- 
froqué, il  n'était  pas,  disait-on,  un  mauvais  homme; 
on  assurait  même  qu'il  récitait  en  secret  son  bréviaire  ; 
toujours  étaît-il  qu'il  n'était  pas  intraitable  comme  les 
pirécédents  agents  du  poijyoir. 

Cela,' toutefois,  ne  l'empêcha  pas,  lors  de  son  arri- 
vée dans  le  département,  trompé  sans  doute  par 
de  calomnieux  rapports,  de  se  montrer  infiniment 
hostile  à  M.  Vernet  ;  il  alla  jusqu'à  envoyer ,  quand 
celid-ei  revenait  de  Lyon  ,  une  brigade  de  gendar- 
merie pour  l'arrêter.  11  est  vrai  que  c'était  moins 
son  fait  que  celui  des  personnes  qui  l'entouraient  ;  car 
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on  l'avait  accusé  dans  son  conseil  d*étre  allé  chét^ 
cher  auprès  de  Mgr  TArchevéque  de  Vienne  des  lettres 
et  de  l'argent  pour  les  insurgés;  on  avait  même  dit  que 
le  Prélat  dont  il  était  l'émissaire  avoué  avait  de  fréquen- 
tes relations  avec  les  provinces  de  l'ouest  où  se  trouvatent 
sa  famille  et  ses  amis,  et  qu'il  aurait  bien  pu  avoir  ' 
ridée  de  faire  des  Cévennes  une  seconde  Vendée;  tan-  ^ 
dis  qu'en  toute  réalité,  le  grand-vicaire  de  Viviers  n|étah* 
venu  à  Lyon,  que  pour  aviser  avec  son  supérieur  ecdé- 
siastique  au  moyen  d'assoupir  une  sédition  qui  aurait  po 
donner  du  fil  à  retordre  au  gouvernement. 

Mais  fort  heureusement  pour  M.  Vernet  qu'il  s'arrétt 
en  route  plus  qu'on  ne  l'avait  pensé  ;  les  gendàrmei  . 
étaient  déjà  revenus  à  Privas ,  lorsqu'il  y  rentra  loi' 
même;  de  cette  manière,  il  put,  sans  aucun  obstade, 
venir  reprendre  son  gîte  accoutumé.  Il  descendait  ha- 
bituellement, lorsqu'il  arrivait  dans  cette  ville,  chez 
M.  Offarell,  ingénieur  en  chef  du  département;  celuH» 
par  hasard  se  trouvait  lié  avec  le  nouveau  préfet,  dont  il 
lui  parlait  toujours  dans  les  meilleurs  termes. 

Bon!  s'écria  M.  Vernet  qui,  de  son  côté,  étant  lié  avec 
M.  Offarell,  pensa  que  cet  ami  pourrait  lui  être  utile  au-  ■ 
près  de  ce  nouvel  administi*ateur  ;  car  il  avait  une  ini' 
portante  mission  à  remplir  auprès  de  lui  de  la  part 
de  son  vénérable  Archevêque;  et,  là-dessus,  il  loi 
expliqua,  sans  détour,  les  pensées  toutes  pacifiques  d6 
son  illustre  métropolitain. — Il  s'agirait  tout  simplemttit, 
ajouta-t-il,  sil'on  veut  étouffer  efficacement  la  discorde^ 
de  s'entendre  ensemble  ;  pourriez-vous  à  cette  fin  me 
ménager,  sans  me  compromettre,  une  entrevue  avec 
M.  le  préfet;  dites-lui  que  j'ai  en  main  tous  les  moyens 
de  calmer  lés  esprits ,  il  ne  sena  nullement  nécessaire  de 
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reeourir  à  la  force  armée.  —  Tout  de  suite,  reprit  M. 
Ofimell,  qui  était  heureux  d'une  semblable  ouverture  ; 
je  me  charge  à  l'instant  de  votre  commission ,  et  il  ne 
tiendra  pas  à  moi  qu'elle  n'ait  un  favorable  résultat;  dès 
ce  8oir  je  verrai  M.  Caffarelli.  —  Un  peu  embarrassé, 
edui-ci,  après  un  moment  d'hésitation,  lui  répondit: 
VoloDtiers,  je  consens  à  l'entrevue,  mais  lui,  M.  Vernet, 
vondra-t-il  paraître  devant  moi  ?  il  y  a  si  peu  de  jours 
qœ  je  Tai  fait  poursuivre  par  la  gendarmerie.  —  Sur 
votre  parole,  répliqua  Fadroit  entremetteur,  je  ne  doute 
pas  que  le  grand-vicaire  de  TArchevéque  ne  se  rende 
ches  moi  pour  s'aboucher  avec  vous.  —  Je  la  donne , 
Indiqua  le  préfet. — Eh  I  bien,  soyez  tranquille,  je  vais 
Ufedes  recherches,  et,  quand  j'aurai  pu  amener  cet 
eedésiastique  dans  mon  hôtel,  je  vous  préviendrai. 

H  ne  fallut  pas  aller  bien  loin  pour  trouver  M.  Ver- 
net,  car  celui-ci  étaitcaché  dans  la  maison  de  l'ingénieur 
enehef;  il  vivait  avec  lui  et  passait  chez  lui  la  plus  grande 
partie  de  sa  journée  ;  mais  il  fallait  couvrir  son  jeu  et 
iearter  jusqu'au  moindre  soupçon  de  connivence  ;  on 
attendit  donc  une  huitaine  de  jours  pour  avoir  l'air  de 
se  diercher,  de  se  trouver  et  de  consentir  à  un  pour- 
parier.  Quand  ce  laps  de  temps  fut  écoulé,  M.  OiTarcll 
aDidûre  à  M.  le  préfet:  J'ai  trouvé  notre  homme,  il  est 
dw  moi  ;  venez,  ce  soir,  à  six  heures,  mes  employés  se- 
ront sortis  et  nous  causerons  à  notre  aise. 

IL  Caffarelli  fut  exact  au  rendez-vous.  De  prime  abord, 
conme  on  le  pense  bien,  il  fut  un  peu  embarrassé,  car 
iipodltion  présente  impliquait  tant  avec  sa  position  an- 
Mmcl  mais  il  fut  toujours  poli  et  honnête,  ce  qui  con- 
tnetrit  étrangement  avec  les  manières  brusques  des  pré- 
cédents fonctionnaires.  On  voyait  qu'il  y  avait  dans  son- 
T.  u.  12 
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âme  un  fond  de  droiture  et  de  foi  que  les  bouleversementi 
politiques  n'avaient  point  effacés.  Après  quelques  paroiei 
échangées  entre  eux  sur  les  troubles  qui  avaient  mothré 
leur  entrevue,  M.  Vemet,  grand-vicaire  de  Viviers,  l'eur 
gagea  à  prendre  sans  délai  un  arrêté  où  Ton  promettrait 
l'amnistie  et  le  pardon  à  ceux  qui  mettraient  bas  les  a^ 
mes  et  se  retireraient  des  rassemblements.  «A  cette  con- 
dition, ajouta-t-il,  je  vous  promets,  de  la  part  de  Mgr 
d'Aviau,  administrateur  de  ce  diocèse ,  un  concours  actif 
pour  les  engager  à  faire  cesser  les  troubles  ;  un  seul  mot 
de  notre  bouche,  n'en  doutez  pas,  sera  plus  efficace  que 
les  bayonnettes  pour  faire  rentrer  toutes  les  bandes  in- 
surgées dans  le  devoir.  » 

Tout  réussit  à  merveille;  le  préfet  accueillit  avec  em- 
pressement cette  proposition  et  consentit  à  ramnistie 
qu'on  lui  demandait.  Mgr,  de  son  côté,  expédia,  m 
l'avis  de  son  grand-vicaire,  la  circulaire  dont  on  était 
convenu  pour  seconder  les  efforts  de  l'autorité  civile;  il 
n'y  eut  plus,  bientôt  après,  de  traces  de  collision.  Ak 
voix  du  pasteur,  les  brebis  revinrent  au  bercail  et 
quittèrent  pour  jamaisl'arène  ensanglantée  des  factions. 
Cambacérès ,  sur  le  mémoire  qui  avait  été  présenté  à 
Bonaparte  par  l'abbé  Bernier,  depuis  évéque  d'Orléans, 
leur  accorda,  au  nom  du  premier  consul,  la  remise  des 
sommes  enlevées  aux  caisses  publiques,  sous  la  condi* 
lion  que  les  coupables  resteraient  tranquilles. 

Dans  cette  entrevue,  M,  le  préfet  exprima  sa  surprise 
au  grand-vicaire  de.  Viviers,  d'avoir  vu,  à  son  amvée 
dans  le  département,  presque  partout  les  églises  o«iver- 
tes,  tandis  que  dans  le  reste  de  la  France  elles  étaient 
encore  généralement  fermées;  M.  l'abbé  Vemet  ne  luifit 
pas  connaître  les  instructions  qu*il  avait  reçues  del'Ar- 
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ehevéque  à  cet  égard ,  pendant  son  séjour  à  Lyon.  Seu- 
lement, il  rengagea  à  fermer  les  yeux  sur  les  manifesta- 
lions  religieuses  de  ces  populations,  à  cause  des  troubles 
({u'on  exciterait  dans  un  moment  où  l'on  s'efforçait  de 
les  étouffer.  «Voyez,  lui  dit-il,  si  l'on  enlève  de  nouveau 
c  aux  fidèles  leurs  temples,  leurs  prêtres,  leurs  cloches, 

<  tout  ce  qui  tient  au  culte,  ce  qui  n'est  qu'une  étincelle 
«  deviendra  bientôt  un  vaste  incendie.  L'insurrection 

<  se  propagera  dans  toutes  les  montagnes,  et  alors  ce 
t  sera  une  croisade  organisée  qu'il  faudra  combattre; 
«  le  parti  le  plus  sage  pour  vous  est  celui  d'une  pru- 
«  dente  dissimulation;  ayez  l'air  de  ne  pas  vous  en  aper- 
«  eevoir.  » 

Le  préfet ,  dont  le  jugement  était  droit  et  l'intention 
pore,  abonda  parfaitement  dans  ce  sens.  «  Mais,  ajouta 
M.  Vemet,  il  y  a  encore  un  certain  nombre  d'églises 
fermées;  si  on  les  ouvrait,  MM.  les  curés  auraient-ils 
quelque  chose  à  craindre?»  M.  Gaffarelli,  un  peu  troublé, 
ou  plutôt  agité ,  porta  alors  la  main  sur  son  front  comme 
poor  chercher  un  expédient  qui  conciliât  les  intérêts  de 
sa  conscience  avec  les  exigences  de  sa  place.  «  Je  laisse- 
nt rai  faire,  répondit-il ,  je  suis  prêtre  et  je  ne  veux  pas 
«  persécuter  mes  confrères;  dites-leur  seulement  de 
«  s'entendre  sur  ce  point  avec  leurs  maires,  afin  que  je 
«  ne  reçoive  point  de  dénonciations.  » 

Singulier  aveu  que  nous  aurions  de  la  peine  à  croire, 
si  nous  ne  le  tenions  pas  de  la  bouche  même  de  celui  qui 
reçut  cette  confidence  !  Du  reste ,  le  sieur  Gaffarelli,  en 
bonne  veine  ce  jour-là ,  promit  encore  à  M.  Vernet  que, 
s'il  recevait  quelques  dénonciations  contre  les  ecclésias- 
tiques,  il  lui  en  ferait  part  par  l'entremise  de  M.  Otln- 

12. 
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rell ,  leur  ami  commun,  afin  de  savoir  de  sa  bouche  h 
vérité  des  faits. 

Ces  dispositions  prises  et  bien  exécutées,  Mgr  partit 
(le  nouveau  pour  son  diocèse  ;  il  alla  cette  foisàÂmpaVi 
jolie  paroisse  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  une  petite 
heure  de  sa  ville  archiépiscopale.  Il  y  avait  là  un  exeel- 
lent  curé,  M.  l'abbé  Petitain,  qui,  revenu  de Texil après 
la  mort  de  Robespierre,  n'avait  pas  cessé  de  se  montrer 
(ligne  de  la  confiance  de  son  Evèque.  Trop  heureux  de 
le  recevoir  dans  son  humble  presbytère,  il  n'épargna 
rien  pour  le  lui  rendre  agréable  ;  il  lui  céda  avec  bonheur 
l'appartement  qu'il  occupait  au  premier  étage;  c'était  la 
plus  belle  pièce  de  sa  modeste  maison. 

Etant  allé  nous-mèmesur  les  lieux,  alors  que  ce  ?é- 
néré  et  bien-aimé  pasteur  vivait  encore,  nous  avons  en 
l'occasion  de  l'interroger  sur  ses  souvenirs.de  cette  épo- 
que. Oh!  comme  sa  mémoire  était  sure  !  il  ne  balançait 
pas  dans  ses  récits!  Ils  sortaient  purs,  nets,  entiers  de 
sa  bouche  qui ,  en  cette  circonstance,  n'était  que  ^inte^ 
prête  de  son  cœur.  Aucun  détail  ne  manquait  dans  ses 
narrés  sur  tel  fait  ou  telle  personne  qui  se  rattachait  à 
l'histoire  de  son  héros.  Il  n'y  avait  que  les  dates  qui  toi 
écliappaient  sur  ces  temps  dont  le  souvenir  s'éloi- 
gnait de  plus  en  plus  de  nous;  et  nous,  qui  édons 
tout  yeux  et  tout  oreilles,  nous  écoutions  avec  un  doux 
ébahissement  ce  respectable  vieillard  nous  parler ,  avec 
l'enthousiasme  d'un  jeune  homme ,  du  premier  séjour 
que  le  saint  Prélat  avait  fait  dans  son  presbytèie. 

Après  nous  avoir  raconté  une  foule  danedçctes  qui  ne 
surprennent*  aucun  de  ceux  qui  connaissent  la  piété, 
la  charité  et  l'humilitéjdu  saint  Archevêque  deVienne^— 
car  sa  vie  tout  entière  n'est  composée  que  de  traits  de 
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eegenre, — il  voulut  nous  montrer  lui-inénie  les  lieux  que 
llDiistre  Pontife  avait  honorés  de  sa  présence,  11  nous 
eooduisit  d'abord  dans  la  modeste  chambre,  simplement 
crépie  à  la  chaux  vive,  qui  était  l'appartement  archiépis- 
eopal.  «  C'est  là,  nous  dit-il,  que  Mgr  habitait,  qu'il  tra- 
vaillait, qu'il  priait,  qu'il  se  reposait,  qu'il  disait  la 
sainte  messe;  »  et,  comme  nous  parùme&surpris  des  der- 
nières paroles  de  son  narré  et  que  nous  cherchions  des 
yeux  l'endroit  où  Ton  avait  pu  disposer  un  autel  dans 
un  local  si  étroit ,  il  nous  montra  une  espèce  d'armoire 
d'où  il  tira  une  assez  longue  tablette.  «  Eh  bien  !  conti- 
nQa4-il,  c'était  sur  cette  planche  polie  que  le  Prélat 
étabUssait sa  pierre  sacrée  et  célébrait  les  redoutables  mys- 
(èra;  quand  il  avait  fini ,  après  avoir  placé  dans  un  ta- 
beinacle  décent  la  réserve  que  nous  avions  le  bonheur 
de  garder  jour  et  nuit,  on  la  faisait  rentrer  avec  respect 
dans  sa  première  rainure  ;  en  sorte  que  le  pieux  Arche- 
Tèqae  était  constamment  en  adoration  ou  du  moins  en 
présence  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  son  amour. 
Aassi  que  de  fois  en  écrivant  ses  lettres ,  en  faisant  ses 
leetnres,  en  donnant  ses  audiences,  s'interrompait-il 
pour  parler  à  son  bon  Maître  et  recevoir  ses  inspi- 
rations! » 

Le  pieux  vieillard  nous  mena  ensuite  au  jardin  qui 
était  contigu  à  la  maison  ci-devant  presbytériale  :  «  Voilà, 
ajonta-t-il,  l'allée  solitaire  où  le  saint  aimait  à  se  prome- 
wr,  quand  le  temps  était  beau,  il  récitait  son  chapelet 
ou  son  iM^éviaîre,  en  prenant  cet  exercice  si  nécessaire 
à  sa  santé.  Ma  sœur,  pendant  ce  temps,  était  constam- 
mentaux  aguets,  pour  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne. 
Elle  avait  attaché  à  la  porte  du  presbytère  un  fil  qui  cor- 
l'cspondaît  à  l'un  de  ses  doigts  et  l'avertissait  de  l'entrée 
des  inconnus.  » 
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Ce  digne  curé ,  conformément  à  Tavis  de  Mgr  et  i 

rimpulsion  de  son  zèle,  avait  réuni  dans  sa  maison 

quelques  jeunes  gens  des  familles  chrétiennes,  pour  les 

préparer  à  entrer  dans  le  sanctuaire.  Il  leur  domiait, 

dans  rintervalle  de  ses  fonctions  pastorales,  des  leçons 

de  français,  de  latin,  d'histoire,  de  géographie.  Quand 

ce  respectable  prêtre  ne  pouvait  suffire  à  ces  dtvenes 

occupations,  Mgr  se  faisait  un  bonheur  de  le  remplacer. 

C'était  lui  qui  corrigeait  les  thèmes,  les  versions,  te 

analyses  de  ces  jeunes  étudiants.  Il  leur  faisait  expliquer 

dans  son  bréviaire  les  hymnes  des  fêtes   ou  les  leçons  : 

des  Pères.  Ces  jeunes  clercs  l'accompagnaient  ensuite 

dans  ses  courses  apostoliques,  Tassistaient  dans  ^exe^ 

cice  de  ses  fonctions,  et  lui  servaient  de  commission*   1 

naires.  Le  Prélat  était  d'une  bonté  parfaite  pour  eui.  Il  j 

se  plaisait  à  les  entendre,  et  il  était  le  premier  à  rire  de  ^ 

leurs  espiègleries.  Un  de  ces  heureux  élèves,  M.  Brut,  J 

digne  successeur  de  son  ancien  maître  dans  la  cure  i 

d'Ampuis,  a  eu  la  bonté  de  nous  donner  lui-même,  il  n'y  i 

a  pas  longtemps,  ces  intéressants  détails. 

Tout  rappelle,  dans  cette  paroisse,  le  zèle  de  Mgr  d'A*  ; 
viau.  Son  nom  est  attaché  à  toutes  les  pieuses  instita-  ! 
tions  qui  ont  fait  de  ce  peuple  un  peuple  modèle.  C'est  '. 
à  lui  que  l'on  doit  les  confréries ,  les  associations  et  te 
œuvres  qui  ont  maintenu  l'esprit  de  foi  et  de  piété  qrfoii 
remarque  dans  ce  pays.  Tendrement  dévoué  à  la  Mèie 
de  Dieu,  il  enrôlait  sous  ses  bannières  tous  ceux  quH 
pouvait  gagner.  Il  établit  en  particulier  la  dévotion  ta 
S.  Rosaire  et  au  S.  Scapulaire.  Depuis,  ces  pratiques 
de  piété  et  de  zèle,  grâce  aux  soins  des  pieux  pasteurs 
qui  ont  toujours  gouverné  ce  troupeau ,  se  sont  eoiiM^ 
vées  dans  la  ferveur  de  leurs  commencements. 
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Aussi,  comme  on  se  rappelle  de  son  passage  dans 

celte  paroisse  de  bénédictions  !  Les  anciens  qui  Tont 

va,  en  parlent  avec  enthousiasme  à  leurs  enfants ,  et 

ceux-ci,  déjà  hommes  faits,  le  répètent  à  leurs  petits 

,    oibnls.  On  se  transmet  de  génération  en  génération 

[    les  récits  merveilleux  de  ses  courses,  de  ses  travaux, 

l    de  ses  pèlerinages ,  de  ses  descentes  sur  le  Rhône.  Gha- 

eon  veut  avoir  l'honneur  de  l'avoir  accompagné  dans 

j    les  excursions  nocturnes  ou  de  l'avoir  conduit  dans  son 

bateau. 

Le  petit  batelier  de  Vienne,  Guillaume  Piehat, 
homme  droit  et  craignant  Dieu,  revendique ,  à  lui  seul , 
la  gloire  de  l'avoir  mené  plus  souvent  que  les  autres.  11 
vous  eût  conté,  si  vous  eussiez  pris  son  léger  esquif  pour 
descendre  à  Âmpuis,  comme  nous  avons  fait  quelque- 
ibis  dans  le  dessein  de  recueillir  de  sa  bouche  simple  et 
oaive  des  traditions  qui  n'étaient  point  altérées,  les  mar- 
ques de  confiance  que  le  Prélat  lui  avait  données  et  la 
manière  dont  il  y  avait  répondu.  «G'était  moi.  Monsieur, 
vous  eût-ildit  en  donnant  son  coup  de  rame,  qui  condui- 
sais Monseigneur,  notre  dernier  archevêque,  pendant  la 
grande  révolution.  Je  venais  le  prendre  avec  mon  ba- 
teau, au  milieu  de  la  nuit,  dans  une  maison  qui  tou- 
chait à  la  ri^re.  De  là  ,  protégés  par  l'obscurité  et  le 
bon  Dieu,  nous  allions  à  Ghavanay,  ou  au  Péage,  ou  à 
â^Vallier  ou  ailleurs.  Oh  !  Monsieur,  comme  il  était  bon 
<e  saint  homme  !  Souvent  il  ramait  avec  moi.  J'ai  bien 
JittCMit  cda  à  mon  fils  qui  est  prêtre.  Oui ,  Monsieur, 
e'eat  à  son  entremise  que  je  dois  la  vocation  de  mon 
d]bé«  Puis  nous  autres,  nous  ne  sommes  pas  riches; 
nous  n*aurions  jamais  pu  avec  nos  économies  faire  un 
eedésiastique,  mais  les  prières  du  saint  Prélat  et  sa  bé- 
nédiction nous  ont  porté  l)onhcur.  » 
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Mais  nulle  part  on  ne  conserve  à  Ampuis.  un  plus 
délicieux  souvenir  de  Mgrd'Âviau,  qu'au  château  de 
M.  le  marquis  de  Harenc.  Il  y  avait  là  une  respeclaUe 
famille  qui  avait  eu  le  bonheur  de  le  oonnaitre  et  de  le    : 
recevoir  avant  la  révolution  ;  elle  ne  cessa  pas,  aux  jours   ] 
de  l'adversité ,  de  lui  témoigner  le  même  empresse-   1 
ment.  La  noble  châtelaine,  dont  tous  les  instincts  étaient  j 
tournés  à  la  bienfaisance  et  à  la  charité,  était  heureuse   \ 
de  venir  à  son  aide.  Elle  ne  manquait  pas,  lorsqu'elle   "^ 
avait  le  bonheur  de  le  posséder  dans  sa  maison,  de  sol-   ■; 
der  ses  principaux  comptes  d'aumônes  et  de  ibumir  j 
même  à  quelques-unes  de  ses  dépenses  personnelles;    '-i 
car,  errant  et  proscrit  depuis  près  de  dix  ans,  le  Prélat    \ 
ne  touchait  pas  le  moindre  denier  des  cinquante  mille 
livres  de  rente  que  recevaient  ses  prédécesseurs;  il  était 
obligé,  lui,  de  vivre  au  jour  le  jour,  comme  les  pauvres 
de  Jésus-Christ  sur  la  charité  des  fidèles.  ^ 

Après  un  séjour  de  trois  ou  quatre  semaines  dans 
cette  pieuse  paroisse,  Mgr  regagna  les  montagnes  de 
TArdèche;  il  voulait  voir  de  ses  yeux  comment  fonction- 
nait rétablissement  qu'il  avait  fondé,  l'année  précé- 
dente ,  pour  une  école  de  Théologie.  Il  eut  la  satis&c- 
tion  de  constater ,  dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  qu'il  marchait 
chaque  jour  de  mieux  en  mieux  ;  c'était  absolument 
comme  le  grain  de  sénevé  dont  parle  l'Ecriture,  lequel, 
bien  que  jeté  sur  la  pointe  d'une  roche  aride ,  ne  tarde 
pas  à  s'étendre  et  à  devenir  un  grand  aAre  ;  il  ne  se 
passait  pas  de  jours  sans  que  de  nouveaux  lévites, 
tout  pleins  de  courage  et  de  résolution ,  ne  se  présen- 
tassent pour  remplir  les  vides  du  sanctuaire.  M.  Mal- 
gontier,  secondé  par  M.  l'abbé  Sauzet  de  Pradelles  etun 
autre  ecclésiastique  du  mémo  mérite,  lui  avait  donné, 
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pour  ainsi  dire  à  sa  naissance ,  une  forme  de  commu- 
nauté que  n'auraient  pas  désavouée  des  séminaires  de 
vieille  date.  Entre  ses  mains  et  celles  de  ses  infatigables 
coopérateurs,  des  clémcnls ,  d'abord  bruts  et  incultes 
comme  les  montagnes  qui  les  avaient  produits,  se  façon- 
naient, sur  les  patrons  antiques,  aux  études  et  aux 
vertus  sacerdotales. 

Le  Prélat  ne  croyait  jamais  se  donner  assez  de  peine , 
lorsqu'il  s'agissait  de  la  milice  sainte  et  de  ceux  qui 
étaient  appelés  à  en  faire  partie;  il  avait  l'habitude  de  dire 
qu'une  des  principales  causes  des  calamités  qui  venaient 
de  peser  sur  notre  malheureuse  patrie ,  était  le  peu  de 
soins  qu'on  avait  mis  à  discerner  les  véritables  vocations 
ecclésiastiques;  si  l'on  avait  écarté  du  sanctuaire  une  foule 
de  jeunes  gens  de  familles  qui  n'entraient  dans  la  cléri- 
cature  que  pour  y  trouver  de  la  fortune  et  des  honneurs 
en  rapport  avec  leur  naissance,  il  y  aurait  eu  sûrement 
moins  de  desordre  et  par  suite  moins  de  scandales  ;  on 
ne  savait  que  trop  quels  avaient  été  les  funestes  résultats 
de  cette  fatale  incurie.  Aussi,  quoi  qu'on  ne  fût  plus  ex- 
posé aux  mêmes  dangers ,  prit-il  au  Monastier  toutes  les 
précautions  que  conseillait  la  prudence ,  pour  être  bien 
renseigné  sur  les  sujets  qui,  de  loin  ou  de  près,  se  prépa- 
raient au  sacerdoce.  11  interrogea  d'abord  séparément 
les  respectables  directeurs  de  l'établissement  sur  la 
conduite  de  chaque  élève,  sa  piété,  son  caractère,  son 
instruction,  ses  talents,  son  aptitude  pour  les  cérémo- 
nies religieuses  et  ses  autres  dispositions.  Le  malheur 
des  temps,  la  pénurie  des  sujets,  les  besoins  pressants  de 
TEglise  n'étaient  pas  à  ses  yeux  des  raisons  suffisantes 
pour  couler  légèrement  sur  les  exigences  des  saints 
canons.  Rien  n'était  capable  de  le  faire  transiger  sur 
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<(;  poiut;  il  répétait  à  ceux  qu'il  avait  préposés  à  la 
direction  de  ce  premier  noviciat  du  sacerdoce  :  «  Peu 
«  et  bon;  Messieurs,  oui,  peu  et  bon;  il  n'a  fallu 
a  que  douze  apôtres  pour  convertir  le  monde;  que 
«  ne  feraient  pas  encore  aujourd'hui  douze  ecclésiasti- 
<c  ques  animés  du  même  esprit?  S'ils  ne  convertissaient 
«  le  monde,  ils  contribueraient  puissamment  à  remettre 
((  le  diocèse  en  bon  état.  » 

Pour  arriver  à  cette  connaissance  exacte  des  ordi- 
nands,  Mgr  ne  se  contenta  pas  du  témoignage  exté- 
rieur de  leurs  maîtres;  il  voulut  encore  avoir  un  entre- 
tien particulier  avec  chacun  d'eux.  Il  les  fit  venir 
tour-à-tour  dans  son  appartement,  et  puis  il  les  ques- 
tionna les  uns  après  les  autres  sur  leurs  principales 
dispositions.  S'ils  étaient  pieux,  studieux,  humbles, 
modestes,  fidèles  à  la  pratique  de  l'oraison,  il  les  ad- 
mettaient sur  le  champ  aux  saints  ordres.  Si,  au  con' 
tmire,  il  y  avait  du  refroidissement  dans  leur  piété»  des 
négligences  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs,  des 
intermittences  dans  leur  travail,  il  croyait  utile  de  les. 
ajourner  à  une  autre  ordination. 

Un  de  ces  jeunes  théologiens,  aujourd'hui  curé  d'une 
paroisse  importante  près  d'Ânnonay,  nous  a  raconté 
qu'ayant  avoué,  au  vénérable  archevêque  son  attrait 
pour  l'histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  il  reçut  ce  con- 
seil du  pieux  pontife  :  <  Mon  enfant,  ne  lisez  pas  cet 
^  ouvrage,  c'est  un  chef-d'œuvre  qu'on  ne  doit  guère 
«  aimer;  il  y  a,  à  travers  mille  bonnes  choses,  trop 
<  d'injures  contre  le  Chef  de  l'Eglise  ;  pourquoi  jeter 
«  si  gratuitement  de  la  boue  sur  le  père  commun  des 
«  fidèles?  Où  nous  ont  mené  de  semblables  doctrines? 
«  A  l'affietiblissement  du  respect  et  de  In  considération 
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<  qui  sont  dus  à  lant  de  titres  à  l'Eglise  qui  est  le 
«  centré  de  Tunité  et  de  la  catholicité.  N'est-ce  pas  de 
c  là  que  viennent  la  plupart  des  maux  qui  ont  fait  de 
«  notre  pays ,  jadis  si  poli  et  si  civilisé ,  une  terre  dé- 
«  gradée  et  barbare?  » 

Il  y  eut,  peu  de  jours  après,  au  Monastîer,  une  ordi- 
nation assez  considérable  ;  un  certain  nombre  de  sujets 
étrangers  s'étaient  joints  à  ceux  du  diocèse.  Les  uns 
venaient  du  Puy,  les  autres  de  Toulouse,  deux  enfin 
da  fond  de  la  Vendée.  La  cérémonie  eut  lieu,  au  milieu 
delà  nuit,  dans  la  grange  du  presbytère,  qu'on  avait 
diiqposée  comme  on  avait  pu  pour  cette  cérémonie.  Per- 
sonne d'entre  les  fidèles  n'y  fut  admis  ;  il  ne  s'y  trouva, 
outre  les  ordinands,  que  les  officiers  nécessaires  au 
service  du  prélat.  La  solitude  du  pays ,  le  silence  de  la 
nint,  les  rideaux  de  lit  qu'on  avait  jetés  en  guise  de  ten- 
tures devant  des  murs  de  simple  pisé ,  tout  contribuait 
à  donner  à  la  solennité  un  air  qui  rappelait  les  temps 
primitifs  de  l'Eglise.  On  croyait  assister  à  une  des  con- 
sécrations qui  se  faisaient  dans  les  catacombes  sur  les 
corps  tout  sanglants  des  martyrs. 

L'impression  surtout  redoubla ,  quand  Mgr,  vêtu  de 
168  habits  pontificaux,  une  crosse  de  bois  à  la  main,  une 
mitre  de  carton  doré  sur  la  tête ,  parut  sous  ce  toit  de 
ehaume;  il  adressa  ces  paroles  du  pontifical  à  l'archidia- 
cre, en  se  tournant  du  côté  des  jeunes  clercs  qui  étaient 
rangés  en  couronne  autour  d'un  autel  improvisé:  Scis- 
ne  Ulo8  dUgnos  esse  ?  Savez-vous  s'ils  sorU  dignesl  M.  Gar- 
tal  remplissait  les  fonctions  d'archidiacre,  il  répondit 
incontinent  :  Etsdo  et  tesUfieor^  quantum  nosse  sinit 
humana  fragiUlas ,  iUos  cUgnos  esse.  Autant  que  la  fra- 
gililé  humaine  permet  de  le  covmcdtre^  je  sais  et  f  atteste 
qu'ils  sont  dignes  d'are  promus  aux  saints  ordres» 
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Alors  le  Pontife ,  les  larmes  aux  yeux  et  le  cœur  vive- 
ment ému,  prononça  le  Deo  grattas  d'usage;  maïs  à  ce 
mot,  que  de  paroles  attendrissantes  sortent  de  sa  bou- 
che !  «  Oui ,  mes  enfants ,  c'est  bien  maintenant  plus 
«  que  jamais  que  nous  pouvons  dire  Deo  gratias,  que 
tt  nous  devons  bénir  la  miséricorde  divine ,  que  nous 
«  devons  célébrer  ses  louanges.  Car,  mes  trës-chers 
«  enfants,  si  jamais  vocation  fut  inspirée  du  ciel,  n'est- 
ce  ce  pas  la  vôtre?  N'est-ce  pas  Dieu  lui-même  qui  voua 
«  a  appelés?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  mis  dans  votre  ccBur 
«  cette  généreuse  résolution?  Oh!  sûrement  la  chair 
«  et  le  sang  n'y  sont  pour  rien.  Que  viendraient-ib 
«  chercher  dans  le  sanctuaire?  Il  n'y  a  plus  de  bénéfi- 
ce ces,  plus  de  richesses,  plus  d'honneurs.  Les  temples 
«  ont  été  dévastés,  les  autels  brisés,  les  prêtres  incar^ 
<c  cérés,  bannis,  immolés.  Que  dis-je?  Les  échafauds 
«  sont  encore  dressés,  les  prisons  regorgent  d'ecdé- 
«  siastiques  qui  n'ont  pas  été  élai*gis ,  la  terre  de  l'exil 
«  n'a  pas  encore  rendu  tous  ses  proscrits.  Ces  verroux, 
«  ces  fers,  ces  haches  ensanglantées  ne  vous  épouvan- 
te tent  pas.  Vous  dites  comme  saint  Paul  :  Je  m'attenéb 
«  à  tom  ces  malheurs ,  mais  je  ne  crains  rien.  Vincuia 
«  et  trifmlatumes  me  manent,  sed  mfdl  horum  vere&r, 
«  Et  que  pourriez-vous  craindre?  Dieu  sera  avec  vous; 
«  il  vous  fortifiera  de  sa  force  et  vous  éclairera  de  sa  lu- 
«  mière.  » 

Ces  paroles ,  prononcées  avec  àme  dans  une  circon- 
stance aussi  solennelle,  tandis  qu'en  dehors  l'orage 
grondait  toujours,  produisirent  la  plus  vive  impression. 
Un  instant  après ,  les  ordinànds  tombèrent  comme  des 
victimes  aux  pieds  de  l'autel ,  répondant  aux  litanies 
que  Mgr  récitait  à  demi-voix.  Avant  la  fin  de  celte 
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prière,  le  Prélat  se  leva  et  bénit  par  trois  fois  les 
jeunes  lévites.  Vainement  un  peintre  chercherait-il  ail- 
leurs le  sujet  d'une  composition  plus  animée?  La  poésie 
abonde  dans  le  fait  principal  comme  dans  les  détails. 
De  grands  mystères  et  de  grands  serments  succédèrent 
à  la  noble  allocution  du  Pontife.  Tous  ces  jeunes  prê- 
tres brûlaient  de  courir  sur  la  brèche  au  secours  de 
leurs  frères  épuisés.  Mgr,  en  leur  imposant  les  mains, 
leur  avait  communiqué,  ce  semble,  une  portion  du  feu 
sacré  qui  le  dévorait. 

Les  temps  devenaient  de  jour  en  jour  plus  calmes  ; 
le  Prélat  crut  qu'il  pouvait  sans  obstacle  transférer  le 
séminaire  du  Monastier  à  Vernosc ,  qui  n'est  qu^à  deux 
petites  lieues  d'Annonay.  Dans  ce  dessein,  il  nomma 
H.'Malgontier,  curé  de  cette  paroisse,  dont  le  pré- 
cédent pasteur  avait  été  déporté.  Ce  digne  prêtre, 
associé  à  toutes  les  bonnes  pensées  de  son  évêque, 
amena  avec  lui  ses  théologiens  et  ses  philosophes. 
Le  presbytère  de  Vernosc  était  plus  commode  et  plus 
spacieux  que  celui  du  Monastier.  Il  fut  dès-lors  pos- 
sible de  donper  plus  de  développement  à  cet  établis- 
sement qui  s^augmenta  et  se  régularisa  de  mieux  en 
mieux. 

Hais  ce  n'était  pas  ce  qui  pressait  le  plus;  il  fallait 
préalablement  créer  des  écoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques, pour  alimenter  le  nouveau  grand  séminaire; 
c'est  ce  dont  Mgr  s'occupa  sur-le-champ.  11  avait  vu 
dans  le  diocèse  de  Lyon  deux  ecclésiastiques  de  mé- 
rité ,.  MM.  Devis  et  Gardette,  tous  les  deux  dévorés  du 
lèle  de  la  maison  de  Dieu,  rassembler  à  la  hâte,  sur 
les  montagnes  qui  séparent  la  plaine  du  Forez  de  celle 
du  Roannais,  un  certain   nombre  de  jeunes  gens  ap- 
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partenant  aux  familles  les  plus  chrétiennes  de  la  con- 
trée. C'étaient  eux  qui  les  initiaient  en  même  temps  aux 
sciences  sacrées  et  profanes;  ils  leur  servaient  simul- 
tanément de  supérieurs,  de  directeurs,  de  professeurs, 
de  maîtres  d'étude.  Lorsque  les  brigands ,  autrement 
dits  les  révolutionnaires,  paraissaient  sur  les  hauteurs^ 
ils  prenaient  tous  la  fuite  et  allaient  se  cacher  dans  les 
l)ois.  Puis,  sitôt  qu'une  lueur  de  calme  revenait  sor 
rhorizon,  ils  reprenaient  immédiatement leursexercioeB. 
Déjà  ils  avaient  fourni  un  certain  nombre  de  tbédo» 
giens  au  grand  séminaire  de  Lyon.  «Pourquoi,  ditaloiB 
le  vénérable  Pontife,  n'en  ferions*nous  pas  autant! 
N'avons-nous  pas,  Dieu  aidant,  les  mêmes  éléments  de 
succès  que  nos  voisins?  Que  nous  manque-t-il?» 

Aussitôt  le  Prélat  jette  les  yeux  sur  le  curé  de  saint- 
Symphorien,  M.  l'abbé  Lapierre,  homme  de  vertu  et 
de  talents,  pour  cette  fondation;  il  lui  fait  immédiate* 
ment  part  de  ses  idées  et  de  son  plan  qu'il  a  mûris  au 
pied  de  la  croix.  Celui-ci  les  a  saisis  à  la  première  com* 
munication  ;  il  n'a  rien  à  refuser  à  son  illustre  archevé- 
que.  11  met  incontinent  à  sa  disposition  ef,  sa  personne 
et  son  presbytère  et  le  peu  de  ressources  dont  il  peut 
disposer  pour  le  commencement  de  cet  établissement 
Mais  que  peut-il  faire  tout  seul,  étant  chargé  d'autre  put 
du  service  de  la  paroisse,  et  souvent  en  cette  qualité 
appelé  pour  aller  confesser  les  malades.  11  pria  donc 
Mgr  de  lui  adjoindre  M.  l'abbé  Âctorie.,  ancien  profes- 
seur de  dogme  au  séminaire  de  Die,  lequel,  apiiès  un 
grand  écart,  était  revenu  sincèrement  à  Dieu.  Sa 
piété,  sa  vertu,  sa  régularité,  jointes  à  une  inceb- 
lestable  capacité  scientifique  et  à  un  goût  prononcé 
pour  l'enseignement ,    couvraient  jusqu'à  un  certaia 
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point,  si  elles  ne  l'effaçaient  pas,  sa  malheureuse 
chute. 

Le  Prélat,  quelque  discret  qu'il  fût  avec  tous  ceux  qui 
aTaient  donné  des  gages  à  Terreur,  crut  devoir  faire  une 
honorable  exception  en  faveur  de  M.  Âctorie;  ayant 
appris  qu'il  vivait  retiré  à  Romans  avec  son  oncle ,  Tun 
des  ecclésiastiques  les  plus  pieux  et  les  plus  instruits  de 
l'aneien  diocèse  de  Die,  il  traita  cette  affaire  avec  lui 
dans  la  course  qu'il  fit,  sur  l'arrière-saison,  en  cette 
partie  de  son  diocèse  ;  proposition  qui ,  loin  de  souffrir 
la  moindre  difficulté  de  sa  part ,  lui  sourit  merveilleu. 
sèment,  tant  à  cause  de  certains  antécédents  qu'il  fallait 
racheter,  qu'à  cause  de  ses  irrésistibles  inclinations  vers 
les  études  sérieuses. 

Sous  ces  habiles  instituteurs,  l'établissement  prospéra 
et  grandit  en  peu  de  temps;  et  pouvait-il  en  être  autre- 
ment, ayant  reçu  son  premier  souffle,  sa  première 
impulsion  d'un  si  saint  Pontife?  11  fut  ouvert,  comme 
dans  l'ancien  régime,  le  V^  novembre  1800;  or,  dès 
cette  même  année ,  il  compta  une  cinquantaine  d'élè- 
ves, tant  internes  qu'externes.  Â  la  seconde  année 
d'exercice,  le  chiffre  doubla,  tripla  même;  car  en  feuil- 
letant les  vieux  registres  de  la  maison ,  on  trouve  que 
le  nombre  des  étudiants  s'éleva  à  plus  de  140;  et  la 
troisième  année,  l'afflucnce  devint  telle  qu'on  ne  put 
salis&ire  à  toutes  les  demandes  des  familles  chrétiennes 
qm  sollicitaient  des  places  pour  leurs  enfants;  si  bien 
que  l'on  jugea  convenable,  au  mois  de  novembre  suivant, 
éd  transporter  le  pensionnat  à  Annonay,  dans  l'ancien 
doltre  des  cordeliers ,  l'une  des  premières  fondations 
de  saint  François  d'Assises  en  France;  heureuse  con- 
ception qui,  rattachant  l'avenir  au  passé,  allait  recueil- 
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lir  et  perpétuer  les  traditions  d'une  maison  qui  n^aytiit 
pas  été  sans  gloire  (1). 

Tels  furent  les  commencements  du  collège  d*Anno- 
nay  dont  la  réputation  alla  toujours  croissant  dans  nos 
contrées*  Dès  le  principe ,  il  fut  ouvert,  sans  aucune 
distinction ,  à  tous  les  jeunes  gens  qui  aspiraient  à  rece- 
voir une  éducation  chrétienne  ;  qu'ils  se  destinassent  h 
l'état  ecclésiastique,  ou  qu'ils  se  disposassent  à  embras- 
ser une  profession  séculière ,  on  n'y  prenait  pas  gardé; 
tout  ce  qu'on  leur  demandait ,  c'était  la  soumission  à 
un  règlement  sage  et  précis,  dont  le  saint  fondateur 
avait  tracé  les  premières  bases.  On  y  enseignait ,  outre 
les  langues  mortes  et  vivantes ,  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie ,  les  mathématiques ,  la  chimie ,  et  même  les 
arts  d'agrément  pour  les  élèves  qui  voulaient  entrer 
dans  le  monde.  Il  y  avait  également  une  classe  de  théo- 
logie à  part  pour  ceux  qui ,  se  croyant  appelés  au  ser- 
vice des  autels,  se  préparaient  plus  ou  moins  prochai- 
nement à  ce  sublime  ministère.  Tout  pleins  de  la  dou- 
ble pensée  qui  avait  présidé  à  leur  œuvre,  les  maîtres 
ne  faisaient  point  de  différence  entre  les  uns  et  les 
autres*;  ils  donnaient  à  tous  des  soins  empressés  et 
bienveillants  (2). 

(1)DaDs  Tordre  des  Gorde1ier.<;,  Annonay  était  pour  la  France  ce  que 
Assise  élait  pour  l'Italie  ;  St-Boiiaventure,  troisième  supérieur  des  Cor- 
deliers  ,  \iut  le  visiter. 

(2)  De  cette  maison  sont  sortis  une  foule  de  sojets  qui  donnent  une 
juste  idée  de  Tesprit  de  son  institution  et  de  la  sagesse  de  son  règlement. 
Il  y  en  a  qui  honorent  TEglise  et  l'état  dans  toutes  les  branches  de  leur 
respective  hiérarchie.  Mgr  Dennet ,  Archevêque  de  Bordeaux,  Mgr 
Fa'bre  deé  Es^ts,  Evéqoc  de  Blois,  M.  le  comte  de  I^lour  ,  ancien  au- 
mônier de  Charles  X,  vicaire-général  de  MgrDonuct,  M.  Jammet ,  an* 


—  193  — 

Ce  que  Mgr  venail  de  faire  pour  l'éducation  des  jeu^ 
nés  gens ,  naguère  abandonnés  à  des  maîtres  merce^ 
naires quand  ils  n'étaient  pas  impies,  il  ne  tarda  pas^ 
non  plus,  à  le  renouveler  pour  Téducation  des  jeunes 
personnes.  Depuis  que  les  couvents  avaient  été  fermés  y 
il  n'y  avait  plus  eu  pour  elles  d'institution  publique  et 
régulière.  Cette  portion  si  intéressante  de  la  société  ^ 
d^dnée  à  propager  les  bons  principes  avec  la  race  hu^ 
maine,  était  négligée  dans  les  foyers  domestiques  ou 
confiée  à  des  servantes  patriotes,  soudainement  trans- 
formées en  institutrices.  L'infatigable  Prélat ,  pour  ar- 
raeher  ces  jeunes  plantes  aux  périls  qui  les  menaçaient , 
esdiorta  les  anciennes  religieuses  dispersées  çà  et  là  sur 
les  différents  points  de  son  diocèse,  à  se  charger  de 
leur  direction.  Sur-le-champ,  à  sa  voix,  une  foule  de 
piaises  institutrices ,  jusqu'à  ce  jour  cachées  dans  le 
sdnde  leurs  familles,  sortirent  de  leurs  retraites  pour 
ouvrir  des  écoles.  Ce  furent  des  Augustines ,  des  Ursu^ 
lines,  des  Bénédictines,  des  Visitandines,  des  Carmé- 


eien  TÎcairt-général  de  Paris ,  M.  de  la  Vallette ,  ancien  Ticaire-général 
<fe  Viyiers ,  M.  de  la  Varenne ,  ancien  vicaire-général  de  Valence  , 
H.  de  Charbonnel ,  directeur  du  séminaire,  de  Saint-Salpice ,  sans  par- 
ler de  la  moitié  des  prêtres  du  Vivarais,  se  félicitent  d'avoir  fait  leurs 
premières  études  dans  un  collège  dont  Mgr  d'Àviau  fut  proprement  le 
père.  Nous  pourrions  joindre  une  infinité  d'autres  noms  également  hono- 
rààoB  dans  la  magistrature ,  l'armée ,  l'administration ,  le  commerce  et 
lai  arts,  qu'on  retrouve  avec  orgueil  dans  les  fastes  de  cet  établisse- 
ment;  ce  sont  ceux  de  MM.  de  Laboulie ,  ancien  député  des  Bouches- 
dii-B]i6ne  et  ancien  procureur  général  à  la  cour  royale  de  Riom  ,  de 
Pelven  ,  ancien  préfet  de  Digne,  Nicolas,  président  de  chambre  â  U 
cour  royale  de  Grenoble,  Montgolfier ,  Bravais ,  chimistes  et  industriels 
£siiDgués. 

T.  \h  13 
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lîteis,  jusqu'à  de  révérendes  chanoinesses,  qui  se  con- 
sacrèrent, sur  son  invitation,  à  rinstruetion  des  petites 
iBllcs.  Lçs  villes  de  Vienne,  d'Annonay,  de  Crémreux, 
de  flÉimans,  de  Bourg-Argefntal,  de  St-Marcellin,  furent 
les  premières  dotées  de  ces  précieux  établissemeitts.  Il 
s'éh  formel  de  semblables  jusque  dans  les  boui^et  ; 
les  simples  villages ,  tels  que  Rossillon,  la  Verpîlièrc,  h 
Côte  Saint-André ,  Saint-Paul  d'Izeaux.  A  défaut  d'am- 
cieniies  religieuses ,  de  sages  filles,  connues  dans  te 
pays  sous  le  nom  de  Béiïtcs ,  sorte  d'institution  mîite 
entre  Pétat  rcligietix  et  Tétat  séculier ,  se  mirent  fiitftffl 
,à  donner  des  leçons  aux  enfants  de  leur  sexe. 'Ces  pre- 
mières réunions  préparaient  tout  doucement  les  esjjrits 
à  la  ifeconstilution  des  cloitres  et  à  la  renaissance  dies 
communautés  ijii'on  verra  bientôt  se  multiplier  ptttir 
les  femmes,  et  que  Ton  aurait  vus  égalemetit  se  mul- 
tiplier pour  les  hommes ,  si  la  loi  civile ,  empreinte 
d'aune  tache  révolutionnaire,    ne  s*y  était  opposée. 

Toutes  ces  créations ,  quelque  importantes  et  multi- 
.pliées  qu'elles  soient,  n'absorbent  pas  tellement  la 
pensée  du  saint  Pontife,  qu'il  doive  s'en  occuper  exdu- 
sivéttiëht;  il  trouve,  dàtis  son  infatigable  activité ,  le 
moyen  de  les  mener  parallellement  avec  ses  travaiix 
apostoliques  que  rien  au  monde  ne  peut  lui  faire  sus- 
pendre. En  effet,  pendant  qu'il  fonde  presque  à  la  fois 
un  grand  séminaire,  un  collège  ecclésiastique,  desécoles 
primaircis  pour  les  éhfants  des  deux  sexes ,  toujours  itïtté- 
pide,  toujours  courageux,  il  continue,  dans  le  vôisîtiage 
de  la  Louvésc,  le  saint  ministère  qu'il  a  entrepris.  C'est 
le  cas  de  s'écrier,  en. le  suivant  à  la  trace  de  ses  pas 
dans  les  diverses  paroisses  qui  ont  le  bonheur  de  leTe- 
cevoir  :  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  évangéH- 
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smi  la  pcdx!  N'est-ce  pas  ce  qu'il  fait  lui-même  en  ce 
moment  dans  ces  paisibles  contrées?  Car,  bien  qu'elles 
aient  moins  participé  que  d'autres  à  ^esprit  de  trouble 
et  de  perturbation  que  la  révolution  a  soulevé  partout, 
elles  n'ont 'pas  toujours  été  à  l'abri  de  la  contagion. 
Dès-lors,  messager  de  la  réconciliation  et  de  la  paix,  il 
ident  répandre  le  baume  sacré,   dont  la  dispensation 
loi  appartient  essentiellement,  sur  les  blessures  que  le 
schisme  a  faites  à  tant  d'àmes.  Il  se  montre  de  la  sorte 
iPeaugres,   à  Félines,   à  Andance,  à  St-Félicien,  à 
Preau,  à  Stable,  à  Paillarès,  et  autres  localités  qui  sont 
sur  le  versant  de  la  Louvesc  au  Rhône.  Ne  craignez 
^pas  que  les  frimats,. toujours iprécpces  sur  ces  monta- 
gnes, ll'arrètent  encore;  il  dit,  à  ce  sujet,  que  les  neiges 
^Wtonme  ine  «ont  pas  de  durée,  et  que,  du  reste, 
s: .  François  Aégis  a  frayé  le.  chemin  à  travers  ces  obs- 
'  tacles. 

Mgr  était  encore  sur  ces  montagnes ,  lorsqif  il  apprit 
Fhéureux  résultat  du  conclave.  A  la  mort  de  Pie  VI, 
.  un-çri  de  joie  féroce  avait  retenti  dans  le  camp  des  phi- 
losophes études  révolutionnaires.  «C'en  est  fait  des  spu- 
varains Pontifes,  disàrient-ils.tout  haut,  il  n'y. en  aura 
plus  ;  on  a  foit  à  Valence  les  funérailles  delà  papauté.» 
Ea effet,  si  l'Eglise  n'avait  pas  eu  des  promesses  so- 
.leonelles  dé  perpétuité,  c'était  sûrement  le  cas  de  pré- 
dire sa  ruine^    Toutes  les  puis^nces  de  Venferse  m- 
blaient  déchaînées  coptre  elle.  Au  milieu  de  son  triste 
veuvage,   aucuif  appui,  aucun  secours,  aucun  lieu 
•  propice  pour  donner  un  successeur  au  Pontife  défunt. 
.  Rome  envahie,  les  cardinaux  dispersés,  iTtalie  un 
Taste. champ  de    bataille   où  les  principes   les  plus 
étranges  étaient  en  présence,  tel  était  le   spectacle 

13. 
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que  présentait  l'Eglise.  Mais,  d'après  les  divines  écri- 
tures , 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchanlf  arrêter  les  complots. 

En  dépit  de  tous  les  obstacles,  le  conclave  se  rassem- 
ble dans  les  lagunes  de  Venise,  et,  après  des  opérations 
tout-à-fait  en  règle,  il  proclame  le  nouveau  pçipe  sous' le 
nom  de  Pie  VII.  C'est  encore  un  Césénate,  le  cardi- 
nal Barnabe  Chiaramonti,  évéque  d'imola,  dont  h 
piété,  la  science  et  l'esprit  conciliateur  promettent  de 
beaux  jours  à  TEglise. 

A  cette  nouvelle  toute  l'Europe  catholique  tressaillit 
d'allégresse.  Ce  fut  pour  elle  comme  le  jour  d'une  ré- 
surrection générale.  On  n'en  revenait  pas  de  jubilatkm 
et  de  bonheur.  Peu  de  temps  après,  le  S.  Père  fit,  aux 
acclamations  universelles  d'un  peuple  ivre  de  joie,  son 
entrée  triomphale  dans  la  c;apitale  du  monde  chrétien, 
sous  l'elscorte  et  la  protection  de  ceux  mêmes  qui  s'en 
étaient  précédemment  emparés.  Mgr  d'Aviau,  plus  que 
qui  que  ce  soit ,  bénit  la  Providence  qui  s'était  mani- 
festée d'une  manière  si  prodigieuse  dans  ôette  grande 
crise  de  l'Eglise.  Le  nom  qui  était  sorti  de  l'urne  pa- 
pale, le  14  mai  1800,  à  St-Georges  de  Venise,  lui 
allait  à  merveille.  C'était  un  nom  connu  pqur  lui ,  celui 
du  cardinal  Chiaramonti ,  évéque  d'Imola ,  qui  avait  si 
bien  accueilli  les  prêtres  français  dans  son  diocèse.  Le 
Prélat,  en  annonçant  cette  mémorable  élection  aux  fi- 
dèles, ne  manqua  pas*  de  rappeler' une  circonstance 
qui  le  rendait  infiniment  cher  à  la  France. 

Le  cardinal  de  Bernis,  notre  ambassadeur  auprès 
du  Saint-Siège,  avait  dit  en  parlant  de  Pie  VI,  qu'il  avaii 
le  eœur  totU  français.  On  peut  le  répéter  à  juste*  titre, 
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«'écrie  notre  saint  Prélat,  de  «on  vénérable  et  ad- 
mirable succesiseur.  «Pie  Vil,  en  donnant  à  l'univers 
chrétien  d'authentiques  témoignages  de  sa  vigilance 
paternelle ,  laisse  apercevoir  de  singulières  effusions 
de  charité  pour  notre  nation.  Avec  quelle  touchante 
affection  il  déclare  qu'il  voudrait  lui  procurer  le  salut 
aux  dépens  de  sa  propre  vie  !  On  sait  qu'avant  son 
exaltation  au  trône  pontifical  il  avait  donné  déjà  les 
précieux  gages  de  ce  sentiment  au  Clergé  Français. 
Non,  dans  les  conjonctures  les  plus  désastreuses,  ses 
membres  dispersés  ne  furent  nulle  part  mieux  ac- 
cueillis, ni  soutenus  plus  efficacement,  que  dans 
Pheureux  diocèse  du  cardinal  Chiaramonti.  Et  lors- 
que obligé  à  vivre  éloigné  devons  pour  un  temps, 
N.  T.  G.  F.  ah  !  éloigné  de  corjps ,  sans  l'être  jamais 
de  eœur,  ni  par  la  pensée  (1),  si  nous  eûmes  l'hon- 
neur  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance,  il  y  ac- 
quit de  nouveaux  droits  par  la  manière  dont  il  dai- 
gna en  agréer  le  juste  hommage.  » 

(1)  Spit.  aax  Golossiens ,  chtp.  3.  t.  I. 


CHAPITRE   XXX. 


Un  notffèhu  lièdô'  ^bnité,  ~  Mgr  puiiitre  &  ecftte  oc6dlioQ  ùd  mAùdéùicait  — 
T<mt  M  c{a'a  s  fait  j  dans  àoii  diocèse ,  pôiif  U  ^esttArttfioa  4m  j^tiiMi^ 
—  Il  regretté  pour  les  fidèles  ^e  son  action  ait  tonjeurs  ét^  obscurt  fl(  dp 

.chée.  —.Est-ce  qu'il  ne  pourrait  pas,  à  Paide  de  la  dédaratidn  fae  font  kl 
éiîiésy  Méprendre  publiquement  comme  eux  ses  fonctions?  —H  rêni|raL 
eettefontndité  à  Lyon  outre  les  mains  de  M.  Gochard.  ->-  Où  il  ed  «i  iMi 
ce  rapport  8vec  les  autres  pïéfets  dès  environs.  —  On  lai  écrit  ^ne  cdhpdi 

.l'Àrdèciie  est  bien  disposé.,—  Il  se  met  en  rout^  pour  «lier  s'entendre  ffn 
hi.  —  riaÙ  ddùs  î'mterTallo  lé  préfet  avaif  changé  d'avis.  —  Le  Ponfifii 

'  désappoiirtfi ,  né^  «o  décourage  pas  ;  il  fait  %  Privas  un  acte  de  ▼igiiear.<« 
Il  érigé  ensuite  canoniquement  uno  association  de  pi'-étres  doatle  htâ  #1     ^ 
de  prier  pour  leurs  confrères  défunts.  —  A  la  fin ,   voyant  que  le  jffSUt  .  j 

'fie  revient  pas,  il  Va  Visiter  à  Thueyt  l'établissement  de  Mlle  Bivier.  —  j 
Combien  il l'admité.  —  IldoiUié  à  les  boniièl  filléé  de  sages  l^mséfls. t-1  »^ 
-approuve ,  avant  de  partiv  ^  leurs  eoQstîtuiioiA.  —  Quel  gré  on  loi  béîé  èk  - 
son  intérêt.  —  Il  laisse ,  en  s'en  allant ,  des  marques  de  sa  générosité  — 

.Au  lieu  de  revenir  à  Privas .  il' prend  le  chemin  de  la  montagne.  — >  Sur»' 
prise  d'Csclades.  —  Mgr  est  épris  dés  beautés  de   ce  pays.  —  L'abbé  Yenwl 
le  renyoie ,  pour,  l'explication  /  à  M.  de  Bosses  dont  la.  maison  li*est  fil     • 
éloignée. -y  Sa    Grandeur  s'.arréte    avec,  bonheur  ohez  lui.  —  Cet  ancilB    -= 
grand-vicaire  lui  est  «utile  pour  beaucoup  de  renseignements.  —  Le  Prâat  » 
augmente  la  taxe  des  messes.  —Il  vient  ^  la  Louvesc  où  il  officie 'peatH*    ■ 
.cabment  et  établit  divers  règlements.  —  Sa  fidélité  aux  rubriques.  —  Q  ai  j  ^ 
cesse  de  la  '  recommander*  à  ses  prêtres.  —  Il  vîsiio  son  établissemeni  dt 
Saint-Symphorien.  —  Gomme  il  y  est  reçu.  —  Il  ne  veut  pas  qu'on  mette  • 
Racine  entre  lesmjuns  des  jeunes  gens.  —  Excursion  au  Péage,  à Be- 
mans ,  k   Baint-Marcellin  et  dans  les  environs.  — »La  bonnet  fermière  de 
Roybon.  —  Il  donne  dés  ordros  poqr  les  actes  de  catholicité. 

Le  XVllP®  siècle  venait  de  finir  !  que  de  ruines  il 
laissait  après  lui  !  ruines  de  foi|'  ruines  de  moeurs, 
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ruines  de  monuments  ,  ruines  de  fortune*  Rien  a'étaU 
r^té  debout  de  ce  qui  constituait  l'ancien  ordre  re- 
ligieux j  social  ei  politique.  On  avait  vu  ce  que  la  phi- 
losophie ,  mise  en  l'œuvre ,  était  capable  de  faire  ; 
die,  qui  devait  être  si  moralisatrice  et  si  humanitaiife, 
a*avait  entassé  que  des  décombres  et  (|cs  cadavires. 
MûSl  voici  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvre  avec  le  siècle 
pour  notre  infortunée  patrie  !  quels  bienfaits  lui  ap- 
porle-t-elle  î  sera-t-elle  meilleure  que  la  précédente  ? 
tout  le  monde  l'espère  ;  il  y  a  dans  les  populations  un 
besoin  dé  foi  et  de.  repos  ;  et  de  toutes  part^  on  tend 
les  bras  à  la  religion  qui  fait  le  bonheur  des  Etats  comme 
eehlides  simples  particuliers...  I 

C'est,  ce  que  le  Prélat  fit  admirablement  resstirlir 
ètfs  un  Mandement  qu'il  publia,  le  17  janvier  1801; 
31  saisit,  avee  un  à  propos  plein  de  justesse  et  de  con- 
fàoance,  Voccasion  de  ce  renouvellement  de  siècle,  ppur 
signaler  la  résurrection  religieuse  qui  s'opérait  en  tous 
Beux;  et,  comme  il  avait  été  témoin  oculaire  de 
beaucoup  de  faits,  qu'il  avait  vu  de  près  les  efforts  d'une 
sodété  qui  se  reconstruisait  peu  à  peu,  qu'il  avait  en- 
tendu ses  doléances  sur  le  passé  et  ses  espérances  pour 
Tiyenir,  il. les  consigna  dans  son  instruction  pasto- 
rale )  grande  et  solennelle  voix  de  la  religion  qui  pro- 
clamait par  la  bouche  dé  ses  Pontifes  la  vérité  d'un  fait 
9iit(§riel  que  le  droit  devait  bientôt  coqs£(crer. 

On  se  rappelle  toute  la  part  que  le  saint  Prélat  avait 
eue ,  dans  son  propre  diocèse  ,  à  ce  retour  général  des 
masses  au  giron  de  l'Eglise.  Quelles  peines  ne  s'était-il 
pas  données  !  Déjà  il  avait  parcouru,  à  cette  époque  , 
laplupart  des  grandes  paroisses  qui  étaient  soumises  à 
sa  juridiction.  11  était  même  allé  dans  une  foule  de  pe- 
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tits  villages  qui  sont  jetés  çà  et  là  sur  le  revers  des 
montagnes  ou  dans  le  creux  des  vallées.  Ce  que  Françds 
de  Sales  ,  son  invariable  modèle  ,  avait  fait  pour  le 
Chablais ,  il  Pavait  renouvelé,  à  son  tour  ,  pour  le  Vi* 
varais,  le  Dauphiné  et  le  Forez.  11  ne  s'était  pas  coih 
tenté  d'y  envoyer  des  hommes  de  Dieu  pour  lui 
préparer  les  voies  ;  il  s'était  fait  apôtre  avec  eux.  C'èttil 
beau  de  le  voir ,  à  la  tête  de  ce  corps  d'élite  qui  si^H 
pléaît  aux  pasteurs  décédés  ou  prévaricateurs ,  piê- 
chant,  confessant,  catéchisant;  il  n'avait  cédé  à  per- 
sonne l'honneur  de  servir  son  maître  dans  les  plus 
humbles  fonctions  du  ministère  apostolique. 

Jusque-là  ,  Mgr  s'était  borné  au  rôle  de  simple 
missionnaire  ;  il  ne  s'était  presque  pas  distingué  des 
Ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient.  Du  moins ,  3 
ne  s'était  montré  officiellement  nulle  part  avec  ses  in- 
signes qu'il  avait  toujours  eu  soin  de  cacher;  même 
lorsqu'il  avait  fait  des  ordinations,  des  confirmations, 
et  autres  fonctions  de  ce  genre,  il  s'était  toujours 
entouré  de  beaucoup  de  précautions  ;  cela  avait  été  la 
plupart  du  temps  dans  le  silence  de  la  nuit  ou  dans  les 
endroits  le  plus  retirés ,  à  peu  près  comme  agissent 
dans  la  Chine  et  le  Japon  les  vicaires  apostoliques , 
dont  la  tête  est  mise  à  prix  par  de  cruels  persécuteurs. 
Or ,  un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  pas  durer  ;  ce 
n'était  pas  qu'il  tardât  au  Prélat  de  sortir  de  son  obscu- 
rité ,  on  connaissait  assez  sa  modestie  et  soii  huinilité; 
mais  les  fidèles  avaient  besoin  de  repos,  leur  foi  mise  à 
une  trop  longue  épreuve  aurait  pu  se  lasser.  Déjà 
plusieurs  d'entre  eux ,  fatigués  du  passé  et  inquiets  de 
l'avenir ,  demandaient  avec  instance  à  leurs  prêtres  : 
%  Quand  la  religion ,  celte  reine  immortelle  des  sié- 
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€  des  ,  »orlira-l-elle  des  catacombes  pour  remonter 
c  sur  son  char  de  triomphe  ?  » 

Mgr  avait  compris  combien  il  importait  de  prévenir 
ces  plaintes  et  les  défections  qui  pouvaient  en  être  la 
suite  ;  aussi ,  dès  ce  moment ,  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'il  ne  se  montrât  officiellement  à  ses  diocésains  avec 
ses  litres  et  qualités.  C'était,  au  demeurant,  une  criante 
anomalie  que  la  situation  qui  lui  était  faite;  on  permet- 
tait aux  simples  ecclésiastiques  d'exercer  librement  leur 
ministère  ,  lorsqu'ils  faisaient  préalablement ,  entre 
les  mains  des  officiers  municipaux  de  leur  commune  , 
une  déclaration  de  soumission  au  pouvoir  établi  ;  pour- 
quoi les  Archevêques  et  Evêques  n'auraient-ils  pas  ob- 
tenu la  même  autorisation  en  se  soumettant  aux  mêmes 
exigences?  Âuraient-ils  été  de  pire  condition ,  parce 
qa%  étaient  plus  élevés  que  leurs  subordonnés  dans 
Tordre  ecclésiastique  ?  C'est  ce  dont  le  Prélat  s'en- 
quit  avec  un  zèle  qui  témoignait  de  son  empresse- 
ment à  lever  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  au  libre 
et  plein  exercice  de  ses  fonctions  épiscopales  dans 
toute  l'étendue  de  son  diocèse. 

Il  nous  est  d'abord  donné  de  certifier  qu'il  se  mil  en 
règle,  de  ce  côté,  avec  M.  le  préfet  du  Rhône.  Sa  Gran- 
deur comptait  au  moins  dans  son  département  deux  can- 
tons qui  dépendaient  de  sa  juridiction  spirituelle;  c'é- 
tuent  ceux  de  Condrieux,  de  Pélussin  et  une  partie  de 
celui  de  Givors.  Ce  fut  M.  Cochard  de  Ste-Colombe,  son 
ancien  diocésain,  qui  reçut,  en  sa  qualité  de  conseiller 
de  préfecture,  ou  plutôt  comme  délégué  de  M.  Verni- 
nac  dont  il  était  le  second,  sa  déclaration  de  soumis- 
sion au  gouvernement  de  cette  époque;  il  nous  Fa 
raconté  lui-même ,  alors  que  nous  ne  songions  pas  à 
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écrire  la  vie  que  nous  offrons  au  public,  avec  un  air  d^ 
triomphe  et  de  satisfaction  personnelle.  '  Peu  importait 
au  Pontife  ce  qu'on  pouvait  dire  de  lui  dans  une  localité 
où  Ton  n'approuvait  pas  son  opinioQ.  Il  cherchait  avant 
tout,  comme  beaucoup  d'autres  de  ses. collègues  ^nt 
il  suivait  l'exemple ,  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  4cis 
âmes. 

Le  Prélat' fit  ensuite  sonder  par  des  personnes  sùrét 
les  autres  préfets  qui  se  partageaient  le  reste -de  ^Vk 
diocèse,  afin  de  savoir  s'il  pouri*ait  s'entend]:e  avec  eux 
à  cet  égard;  c'étaient  ceux  de  l'Ardèche^  do  l'Isère,  de 
la  Drôme  et  de  la  Loire,  dont  les  départements  renfer* 
niaient  chacun  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  son  troupeau  chéri  ;  les  deux  derniet*s,  MM.  De^- 
corches  et*  Imbert,  ne  tardèrent  pas  à  envoyer  leur 
réponse;  on  avait  des  raisons  d'espérer  qtie  les  prç* 
miers,  MM.  Caffarelli  et  Gérard,  dont  lé  caractère 
bienveillant  était  connu,  ne  feraient  pas  attendre. la 
leur  ;  elle  était  d'autant  plus  nécessaire  qu'à  eux  deux 
ils  avaient  sous  la  main  les  trois  quarts  de  l'ancien 
territoire  du  diocèse  de  Vienne. 

Cependant  jM.  Vernet,  grand-vicaire  de  Mgr  d'Aviau 
pour  la  partie  du  Vivarais.,  pressait  toujours  inutilement 
le  timide  préfet  de  l'Ardèchede  s'expliquer  sur  ce  point; 
il  n'en  recevait  jamais  que.  des.  réponses  vagues  et  in» 
déterminées  qui  ne  signifiaient  riea.  Ayant  à  la  fin-ob-. 
tenu-,  à  forcé  d'instances,  et  d'observations,  une  espècç 
de  demi-consentement ,  il  en  fit  part  sur-le  -champ  à 
qui  de  droit.  Il  lui  manda  en  même  temps  que  s'il  pou- 
vait' venir  lui-même  sur  les  lieux,  il  emporterait  infailli- 
blement  la  place  d'assaut.  M.  Caffarelli,  ajouta-t-il, 
sera  flatté-  de  cette  marque  dé  confiance,  de  votre  Gran- 
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dcur;  il  n'hésitera  pas,  soyez-en  sûr,  à  condescendre  a 
vos  vœux. 

En  faut-il  davantage,  quand  on  connaît  Fintrépi- 
(fité  et  le  zèle  du  Prélat,  pour  l'engager  à  se  rendre  im- 
médiatement à  Privas,  où  se  trouvait  le.  premier  magis- 
trat de  ce  département.  Il  ne  regarde  pas  si  la  saison 
est  bien  avancée  et  Vhiver  extrêmement  rigoureux;  il 
se  jette  soudain  avec  M.  l'abbé  Cartal  dans  une  voiture 
mal  fermée  qui  part  pour  le  midi.  Arrivé  à  Toumon , 
8  dépose  son  compagnon  de  route  qu'il  charge  d'une 
mission  pour  Valence,  et  se  dirige  lui-même 5ur  Pri- 
•tw  (1). 

Maïs,  dans  l'intervalle ,  le  préfet  de  l'Ardèche  avait 
dliangé  d'avis;  il  avait  craint  de  se  compromettre  avec 
te  pouvoir  qu'il  représentait ,  en  recevant  la  déclara- 
lion  de  soumission  de  Mgr  l'Archevêque  de  Vienne  ; 


•  ^(1)  Dans  le  trajet  entre  Saint-Vallier  et  Toutdoq  ,  ie  Prélat  fit  uae 
nBOOntre  qui  excit^  Yivement  sa  commisération.  Il  se  croisa  avec  une 
binde  de  soldats  déguenillés  qui  marchaient  sans  ordre  et  paraissaient* 
toot  transis  de  froid.*  C'étaient  de  vieux  troupiers ,  misérables  débris  de. 
notre  armée  d'Egypte  ,  qui  rentraient,  la  plupart  nus  et  dépouillés, 
'èuta  lear  patrie  ;  à  peine  s'ils  avaient  une  chaussure  à  leurs  pieds  ;  le 
mie  de  kar  corps  était  couVert  à  l'avenant  ;  -était-il  possible  avec  une 
icrte  et  un  simple  pantalon  de  toile  de  se  défendre  contre  un  froid  de 
U  degrés.  Mgr,  en  les  voyant  dans  un  pareil  dénument ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  Que  ne  pouvons-nous  soulager  ces  braves  gens  !  ce 
lODt  nos  frères,  les  enfants  delà  France,  les  vainqueurs  des  Pyramides; 
hQsm  I  de  toupies  lauriers  qu'ils  ont  cueillis  au  Caire,  à  Alexandrie,  à 
titookir ,  que  leur  reste-t-il  ?  Us  n'ont  pas  seulement  un  méchant 
poorpoînt  pour  se  garantir  des  givres  et  des  frimats  ?  Ah  1  combien  il 
vaut  mieux  servir  Dieu  que  les  hommes  !  Si  nous  souffrons ,  il  nous 
console  ,  si  nous  travaillons,  il  nous  récompense ,  si  nous  mourons ,  il 
nous  couronne.  ^  • 
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car  c'était  à  ses  yeux  autoriser  par  là  même  ce  haut 
dignitaire  ecclésiastique  à  reprendre  publiquement  et 
solennellement  ses  fonctions  épiscopales  dans  les  limites 
de  son  département.  Or ,  quelque  assez  bien  disposé 
qu'il  fut  intérieurement ,  il  n'eut  pas  le  courage  d'assu- 
mer sur  lui  la  responsabilité  de  cette  dernière  mesure  ; 
il  eut  peur  que  le  gouvernement,  toujours  défiant  et  en 
observation  vis-à-vis  du  clergé ,  ne  l'accusât  d'avoir  ou- 
trepassé son  mandat;  jusqu'à  présent,  on  avait  seulement  ' 
permis  aux  chefs  des  administrations  départementale! 
de  recevoir  les  promesses  de  soumission  des  pasteurs  du 
second  ordre  à  la  constitution  de  l'an  viii  ;  il  n'avait  pas 
été  le  moins  du  monde  question  des  Evêques  dont  h 
réapparition  officielle  sur  la  scène  pouvait  entraîner  les 
populations  et  par  suite  embarrasser  le  pouvoir;  ceux 
qui  avaient  agi  différemment  l'avaient  absolument  pris  ' 
sur  eux.  Faible  et  méticuleux ,  comme  tous  les  hom» 
mes  qui  ont  deux  maîtres  à  servir ,  M.  Caffarelli  pré- 
texta ,  dans  la  pensée  d'éviter  l'entrevue  dont  on  éuii  • 
convenu ,  une  tournée  dans  son  département  ;  ce  qui 
rendit  absolument  sans  objet  le  voyage  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Vienne  dans  l'Ardèche. 

Ce  fut  une  vraie  mystification  pour  le*  prélat;  il  en 
fut  affligé,  mais  il  ne  se  découragea  pas;  il  profita  de 
son  séjour  à  Privas  pour  régler  quelques  affaires  im- 
portantes avec  M.  Vemet.  11  fit  entre  autres ,  sur  la 
demande  de  ce  dernier,  un  acte  de  vigueur  que  justir 
fiaient  parfaitement  les  circonstances.  Voici  à  quel  pro- 
pos :  Après  ces  jours  de  violente  tempête ,  où  tant  d'ar^ 
bres  avaient  été  déracinés,  tant  de  colonnes  brisées, 
tant  d'édifices  renversés  ,  ce  ne  fut  pas  le  travail  qui 
manqua  aux  ouvriers  évangélîques ,  ce  furent  plutôt 
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ies ouvriers  évangéliques  qui  manquèrent  au  travail;  il 
n'y  avait  pas  assez  de  prêtres  .pour  satisfaire  aux  be- 
soins pressants  de  TEglise.  Un  grand  nombre  d*ecclé- 
sbstiques  étaient  n;iorts  sur  Féchafaud  ou  dans  les  pri- 
sons ou  sous  le  poids  de  Tàge.  Ceux, qui  étaient  partis 
;  pour  la  terre  étrangère  n'étaient  pas  tous  rentrés;  d'au- 
tres étaient  devenus  si  infirmes  et  si  cassés,  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  reprendre  leurs  fonctions.  Réduit  à  cette 
-  extrémité  y  Mgr  ordonna  à  tous  ceux  qui  étaient  capa- 
f  Mes  de  servir  encore  l'Eglise  ,  de  retourner  à  leurs  an- 
eiens  postes  ou  d'en  accepter  de  nouveaux.  Mais  tous 
n'obéirent  pas  instantanément  à  la  voix  de.leur  Evéque; 
il  y  en  eut  qui  craignirent  que,  les  esprits  n'étant  pas 
encore  revenus  à  leur  état  normal,  de  nouveaux  troubles 
00  autres  malheurs  ne  vinssent  les  exposer  de  rechef  à 
\  de  graves  dangers;  et  sous  l'empire  de  cette  appréhen- 
fflon,  ils  restèrent  cachés  dans  leurs  familles  ou  chez  leurs 
amis.  Sa  Grandeur  alors,  pour  forcer  des  résistances  qui 
pouvaient  être  d'un  fâcheux  exemple,  signifia  la  peine 
de  suspense  à  tous  ceux  qui ,  dans  ces  temps  calami- 
tein,.ne  se  prêteraient  pas,  autant' que  leurâge  et  leur 
santé  le  permettaient,  aux  besoins  spirituels  du  pays. 

Il  y  avait  'aussi  dans  le  diocèse  de  Viviers,  longtemps 
avant  la  révolution  ,  une  pieuse  association ,  composée 
de  deux  cents  prêtres,  dont  le  but  était  de  se  secourir 
mntaellement  après  la  mort  par  l'acquit  de  quelques 
megses  et  la  récitation  de  quelques  prières.  Sainte  et 
sdntaire  pensée  pour  les  membres  du  clergé;  car , 
n'ayant  plus  pour  la  plupart  de  liens  de  familles  sur  la 
terre,  ils  sont  plus  exposés  que  d'autres  à  être  abandon- 
nés après  leur  décès  dans  le  lieu  d'expiation  où  lésâmes 
des  justes  achèvent  de  se  purifier,  s'ils  n'ont  pas  soin 
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de  8 enir'aider  les  uns   les  autres  par  .des  prîèr«^  ^ei  ' 
saints  sacrifices  réciproques.  JLe  Pontife ,  ^comptrensaU 
tout  ce  qu'il  y  avait.de  sage  et  de^vraiment  utile  dani* 
cette  pieuse  association,  essaya  de  là  faire  revivre.  <Cba- 
que  prêtre  était  tenu ,  aux  termes  du  nouveau  xè^  . 
ment,  de  célébrer  tous  les  ans  deux  messes  poiur  J|e, 
repos  de  l'àme  de  ses  confrères  défunts  ;  tout  ae  Jw 
nait  à  peu  près  là  pOuir  les  obligations  imposées  àiCihi' 
que  membre  de  cette -société;  il  était  admis;  en  FCtteWi 
.à  la  participation  de  beaucoup  d'indulgericeset  auÂm 
faveurs  accordées  par  le  Saint-Siégç.  Mgr,  pour.toutjEé* . 
gulariser,  érigea  canoniquemept ,  en  vertu  d'une  .4âè^ 
.gation  spéciale,   cette  association   écclésiastiquci^  .a|^ 
prouva  ses  statuts  et  régla  .le  mode  de  gagner  les  gràjM 
qui  étaient  attachées  à  leur  observation  ;  l'ordoonaiMe 
est.  datée  du  lieu  de  sa  retraite.  Il  voulut  môme, 
montrer  l'intérêt  qu'il  portait  à  une  pratique  si 
ble  à  Dieu  et  si  digne  de  resserrei-ies  liens. du  cl 
faire  partie  de  cette  pieuse  confrérie.  Son  nom  fuit  finis 
à  la  tête  des  nombreux  associés  iqui  se  présentèrent  (t).  * 
A  la  fin ,  voyant  que  le  préfet  ne  revenait  pqs ,  Mgr  * 
se  détermina  à  aller  à.Thueyt^  cheMieu  de  canton  de' 
l'arrondissement  de  l'Argentière,  ou  une  Sainte  fille,  dp 
la  dernière  classe  du»  peuple  (2),  mais  prévenue  desibé- 


(i)  CeUe  œuvre  subsiste  encore  dans  lé  diocèse  de  ViTiersavec^. 
-  nouvelles  grâces  iTpostoliquâs  et  de  nouveaux  moyens  de  sanctiieatiiB  ; 
nous  avons  lieu  de  .croire  qu'elle  s'est  répandue  de  là  dans  kplofWt' 
des  diocèses  de  France ,  qui  .l'ont  adoptée  comme  un  legs  de  knpiois 
restaurateur.  "^ 

(2)  Mlle  Rivîer,  dont  la  vie  si  sainte  et  si  édifiante  vient  d'être  écrîie» 
BUT  les  notes  même  de  M.  l'abbé  Vernet ,  par  le  spirituel  iNOgrapbejiio  ' 
cardinal  de  (^heverus. 
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nédiction?  du.  ciel  qui  prend  où  il  veut  ceux  et  celles. 

qa-il  destine  à  être  les  instruments  de  ses  miséricordes, 

tfvafk  jeté  les  bases  d'un  magnifique  établissement  pour 

f^ucation  chrétienne  des  jeunes  personnes  qu'on  était* 

imp'disposé  à  abandonner  à  elles-mêmes  sur  ces  m'on- 

tngties.  Déjà,  sans  autre  secours  que  celui  de  la  Provi- 

dmceconimesans  autre  inspiration  que  celle  de  FEsprit 

Saint,  elle  avait  réuni  une  foule  de  jeunes  compagnes 

de  sa  condition  et  de  son  âge,  lesquelles,  excitées  par 

ses  aiscQurs  et  ses  .exemples,   étaient  venues  l'aider 

idhîger  une  école  de  petites  filles.  Peu  de  tenips .après, 

leur  nombre  s'augmentant  de  jour  en  jour,  çllc  les  avait 

èâielonnées  de  distance  en  distance  dans  une  multitude 

de*bourgs  et  de  hameaux  des  alentours,  jusqu'à  ce  qu'elle 

|flt  en  détacher  quelques  unes  pour  les  villes  et  villages 

qui  étaient  plus  éloignés.  De  toutes  parts  on  célébrait 

les  louanges  de  ces  pieuses    institutrices  qui ,  mar- 

thant  sur-  les  traces  de  leur  vénérable  mère ,  se  con- 

^   sacraient,   corps  et  âme,  à  l'instruction  des  jeunes 

personnes  de  leur  sexe.  Celle-ci ,  pour  régulariser  et 

perpétuer  son  œuvre  qui  semblait  dès  lors  appelée  à  un 

bd  avenir  dans  l'Eglise  de  Dieu ,   avait  résolu  d'en 

^  Wre  une  communauté  sous  le  vocable  de  la  Présen- 

iaSoti  d(B  Marie  au  temple;  et  dans  ce  dessein,  elle 

Im  avait  donné  une  règle  qu'elle  avait  concertée  avec 

te  (grand-vicaire  de  Mgr  l'Archevêque   de  Vienne ,  son 

Kerifaiteur  iet  son  conseil. 

Instruite  que  le  Prélat  devait  sous  peu  de  jours  venjr 
i  Privas  pour  une  affaire  importante  dont  on  lui  avait 
parlé,  elle  lui  avait  écrit  une  lettre  très-pressantjB  pour 
rengager  à  prolonger  sa  course  jusqu'à  l'humble  village 
où  se  trouvait  le  berceau  de  son  établissement.  Elle  lui 
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rappela,  avec  autant  de  simplicité  que  de  confiance,  les 
promesses  qu'il  lui  avait  faites  l'année  précédente ,  le 
bonheur  qu'elle  aurait  avec  ses  chères  filles  de  recevoir 
sa  visite ,  et  le  bien  spirituel  qui  en  résulterait  pour  sk 
naissante  communauté.  «Venez,  révéré  pontife,  disai^ 
elle,  et  votre  présence  sera  pour  nous  toutes  ^  un  jour 
de  joie  et  de  salut;  car  il  y  a  une  bénédiction  attachée, 
à  chacun  de  vos  pas.  )> 

Mgr,  qui  sentait  de  loin  tout  ce  qui  était  l'œavre  de 
Dieu,  n'hésita  pas  à  se  rendre  à  cette  bonne  invitation  ; 
il  lui  tardait  voir  de  ses  propres  yeux  une  maison  dont 
on  lui  avait  parlé  dans  les  termes  les  plus  flatteurs;  c*é- 
tait  au  fond  Une  véritable  école  normale  de  jeunes  in«- 
titutrices  que  la  religion  élevait ,  avant  que  les  grandi 
organisateurs  de  l'enseignement  n'y  songeassent.  Il  y  passa 
trois  ou  quatre  jours,  dans  les  sentiments  d'une  admira- 
tion toujours  croissante;  admiration  sur  la  manière  dont 
rétablissement  avait  commencé,  grandi  et  prospéré;  ad- 
miration sur  la  ferveur,  le  dévouement,  l'humilité  et  les 
autres  vertus  de  chacun  de  ses  membres  ;  admiration 
sur  l'esprit  de  charité  et  d'obéissance  qui ,  étant  l'âme 
de  celte  communauté,  lui  faisait  enfanter  des  mer- 
veilles. Aussi,  ne  fut-il  qu'à  moitié  surpris ,  lorsqu'on  lui 
raconta ,  avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  les  heureuses 
transforniations  qu'opéraient  ces  pieuses  institutrices 
dans  tous  les  endroits  où  on  les  appelait  pour  leur  con* 
fier  la  jeunesse  de  leur  sexe?  «Que  voulez-vous,  disait' 
i|[?  le  doigt  de  Dieu  est  ici;  il  est  visiblement  empreint 
sur  cette  fondation  et  les  œuvres  qui  en  sont  le  résul- 
tat ;  car  il  n'est  pas  donné  à  la  créature  de  faire  de  « 
grandes  choses  avec  si  peu  de  ressources.  » 

Pendant  tout  ce  temps ,  Mgr  n'oublia  rien  dé  ce  qui 
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pouvait  contribuer  à  rendre  de  plus  en  plus  dignes  de 
leur  sainte  vocation  les  pieuses  institutrices  que  la 
Providence  avait  associées  à  ses  vues  de  lumières  et  de 
misérieordes  sur  ces  montagnes.  Versé  comme  il  l'é- 
tait dans  les  voies  spirituelles,  il  leur  parla  en  maî- 
tre consommé  et  de  rhumilité  de  l'esprit,  et  de  la 
mortification  des  sens ,  et  de  la  docilité  de  la  grâce. 
€  Quand  Dieu  appelle  quelqu'un  à  une  œuvre  divine , 
à  une  mission  de  zèle ,  à  l'enseignement  des  autres 
grauds  ou  petits,  il  faut,  leur  disait-il,  à  l'exemple  du 
prophète  royal,  s'abaisser,  disparaître  entièrement, 
atn  que  Jésus-Christ  soit  tout  en  nous.  C'est  lui  qui 
doit  penser  par  notre  esprit ,  aimer  par-  notre  cœur , 
voir  par  nos  yeux,  entendre  par  nos  oreilles,  parler 
par  notre  bouche.  L'iiomme  n'est  plus  rien  ;  Dieu  le 
femplace  dans  son  être.  Heureuse  transformation 
qu'amène  peu  à  peu  une  règle  sagement  conçue  el 
scrupuleusement  observée  !  » 

Ce  ne  fut  pas  sans  raison  que  Mgr  peignit  à  ces 
bonnes  religieuses  les  avantages  de  l'obéissance  et  de 
la  discipline.  Il  venait  d'examiner  leurs  constitutions, 
et  bientôt  il  allait  les  approuver.  Avant  d'y  apposer  son 
sceau,  il  préparait,  par  des  instructions  et  des  réflexions 
relatives  à  l'état  religieux,  les  esprits  à  les  bien  rece- 
voir. Or,  sa  Grandeur  (il  nous  est  doux  de  le  consta- 
ter) n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ce  résultat. 
Ces  saintes  filles  étaient  on  ne  peut  mieux  disposées  ; 
cDes  soupiraient  depuis  longtemps  après  la  sanction  de 
leurs  règles.  Le  Prélat,  satisfait  et  de  la  partie  orga- 
nique des  constitutions  et  de  la  partie  disciplinaire  qui 
regardait  les  écoles ,  donna ,  la  veille  de  son  départ , 
.  Tapprobation  si  longtemps   désirée. 

TOM.  II.  14 
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Depuis  ce  jour ,  les  pieuses  filles  de  la  Préienlaligà 
deMaarie^  au  comble  de  leurs  vœux,  se  sont  toujours]*; 
gardées  comme  les  filles  de  Mgr  d'Âviau.  C'est  eiï  «I 
à  ses  prières  et  à  ses  bénédictions  qu'elles  ont  consMir 
ment  attribué  les  succès  toujours  croissants  de  leur  èhK 
blissement;  elles  le  lui  ont  mille  fois  témoigné  daa»  a 
foule  de  lettres  qu'elles  lui  ont  écrites,  soitqu'iljftttani^' 
core  Archevêque  de  Vienne,  soit  qu'il  fût  devenu  Ardhft» 
vèque  de  Bordeaux.  Et  nous,  qui  avons  vu  de  prèi  \ak 
prodiges  attachés  aux  œuvres  de  ce  saint  Prélat,  oeÉp 
sommes  loin  de  le  contester;  car  tout  ce  qu'il  enCr^MV»- 
nait  réussissait ,  tout  ce  qu'il  encourageait  prospénlk 
Une  bénédiction  particulière  semblait  descendre  sur  Ml 
œuvres  qui  prenaient  naissance  sous  se§  auspiees.  . 

En  quittant  cette  fervente  communauté ,  Mgr  y  laiM 
des  marques  de  sa  générosité.  Il  n'avait  que  qfuelqnét 
pièces  d'or  pour  achever  sa  course,  il  les  laissa  soos  k 
chandelier  de  son  modeste  appartement.  C'était  i  on 
peut  le  dire,  le  denier  de  la  veuve;  car  le  Prélat  »  ne 
vivant  lui-même  que  d'aumônes,  était  obligé  de  se  omi- 
damner  à  mille  privations  pour  satisfaire  au  besoin 
qu'il  avait  de  donner. 

Mgr  ne  chercha  point  à  revenir  à  Privas.  Sa  préseneé 
eût  embarrassé  M.  Caffarelli  dont  la  position  était  ei- 
trèmement  fausse.  Placé  entre  le  cri  de  sa  conscienee 
qui  réclamait  ses  imperceptibles  droits  et  les  exigences 
d'une  administration  toujours  en  défiance  contre  les 
ecclésiastiques,  il  ne  savait  quel  parti  prendre.  Trop 
droit  pour  abjurer  ses  principes  religieux ,  trop  faiUe 
pour  les  suivre  exactement ,  il  voulait  et  il  ne  voulait 
pas,  lorsqu'ils  étaient  en  opposition  avec  les  ordres  du 
gouvernement.   Le  Prélat,   gémissant  sur  l'indécision 


—  511  — 
deee  caractère,  retourna  dans  son  diocèse  en  passant 
par  la  montagne.  Cette  fois,  il  prit  des  chevaux  et  des 
foides^  afin  de  ne  pas  s'égarer  dans  les  gorges  et  les 
furets  des  hautes  Cévennes  ;  M.  Yemet  raccompagnait. 
Arrivés  sur  la  hauteur  du  mont  Pezat ,  ils  allèrent 
iiiier  chez  M.  le  curé  d'Usclades,  qui  était  un  pieux  ec- 
dènastique.  Celui-ci  ne  les  attendait  pas,  il  fut  agréa- 
Uemenl  surpris.  Mais  il  le  fut  bien  davantage,  quand, 
à  h  fin  du  repas ,  il  voulut  porter  en  son  nom  et  en  ce- 
la de  ses  confrères  la  santé  de  M.  Vernet.  Celui-là  Tin- 
lOTMnpt  aussitôt  :  <  Messieurs,  dit-il,  il  y  a  une  santé 
t  qui  vous  est  bien  plus  précieuse  et  plus  chère  que  la 

<  mienne;  c'est  celle  de  Mgr  TÂrchevéque  de  Vienne  ; 
t  portons  notre  toast  à  .ses  vertus  apostoliques ,  à  son 
c  courage,  à  sa  fermeté ,  etc.  »  Cette  brusque  manifes- 
Mion  fut  pour  tous  les  convives  un  véritable  coup  de 
tiiiàtre;  ils  furent  interdits  d'étonnement  et  de  res- 
pect; tous  les  yeux  se  portèrent  incontinent  sur  le  mo- 
deste compagnon  de  voyage  de  M.  Vernet  qui  était  TAr- 
ebevèque  reconnu.  «  Ehl  bien,  mes  amis,  répliqua  Mgr, 
I  puisque  je  suis  reconnu ,  TArchevéque  de  Vienne 

<  porte  la  santé  de  tous  les  prêtres  et  fidèles  catho* 
«  fiques  du  diocèse  de  Viviers.  »  Cette  heureuse  riposte 
fiu  couverte  d'applaudissements  unanimes. 

Le  Prélat  pardonna  sans  peine  à  son  grand^vicaire 
SmÂr  trahi  son  mœgnUo  en  faveur  d'une  société  qui 
tett  si  heureuse  de  le  posséder.  11  se  découvrit  à  ces 
boDs  ecclésiastiques  avec  la  confiance  et  Tamitié  d*un 
père.  On  se  pressa  autour  de  lui  avec  respect  et  véné- 
ration. Sa  haute  réputation  de  sainteté  était  parvenue 
jtuqiie  dans  ces  montagnes  reculées.  On  redisait  ses 
voyages,  ses  austérités,  ses  libéralités,  dans  toutes  les 

H. 
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bourgades,  dans  tous  les  hameaux.  Quelquefois  même, 
le  merveilleux  venant  se  mêler  aux  récits  que  chacim 
faisait,  il  était,  déjà  de  son  vivant,  Tobjet  d'une  véné^ 
ration  particulière.  Il  donna  sa  bénédiction  à  ces  bool^ 
prêtres  qui  se  mirent  à  genoux  pour  la  recevoir. 

Les  chevaux  s'étaient  suflisamment  reposés,  let 
deux  cavaliers  continuèrent  leur  route.  Ils  franchirent 
le  Mezenc,  et  le  Gerbier  de  Joncs,  non  loin  des  soor^' 
ces  de  la  Loire,  à  travers  des  rocs  demi-volcanisés,  Ïê^] 
vieux  cratères ,  des  basaltes  remarquables.  Ces  grw 
des  solitudes,  où,  d'après  Frossard,  le  silence  nW 
troublé  que  par  le  croassement  des  corneilles  et  le  thh 
lement  des  clochettes  pendues  au  cou  des  bestiaux ,  m 
jetaient  rien  de  leur  mélancoUe  dans  l'esprit  de  noi 
voyageurs.  Ils  s'entretenaient  avec  plaisir  et  de  oei 
masses  granitiques  qui  se  perdent  dans  les  nues,  Hêé 
ces  immenses  bassins  cachés  dans  les  flancs  cavemeuV 
de  ces  montagnes,  et  de  ces  prodigieux  mouvemeoti 
de  terrain ,  suite  inévitable  des  anciens  volcans  qui  oof 
tourmenté  cette  terre  dans  sa  partie  occidentale.. 

A  chaque  pas,  Mgr,  sans  pourtant  s'arrêter,  de- 
mandait à  M.  Yernet  des  explications  sur  les  curiositéB 
qui  se  rencontraient  à  droite  et  à  gauche  de  leur  che* 
min.  Il  voulait  savoir  leurs  noms,  leurs  causes,  ks 
souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Quoique  du  pays  et  d'une 
instruction  variée,  M.  Vernet  avait  peine  à  répondre  à 
toutes  les  questions  du  Prélat.  C'est  que  Mgr,  qui  était 
à  la  fois  géologue  et  naturaliste ,  ne  se  contentait  pas 
des  réponses  vulgaires.  Il  fallait  lui  donner ,  comme 
k  un  homme  de  l'art,  des  explications  nettes,  précises, 
techniques.  M.  de  Besses ,  ancien  grand-vicaire  de  Vi- 
viers, ajouta  l'abbé  Vernet,  sera  l'homme  qui  vous 
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bnnera  des  notions  exactes  sur  toutes  les  merveilles  de 
le  pays  ;  il  demeure  tout  près  d'ici,  à  Ghalancon  ;  si  votre 
Srandeur  n'y  voit   point  d'obstacle^   nous    pourrons 
beeadre  chez  lui. 

Le  prélat  ne  se  fit  pas  beaucoup  prier  pour  se  ren- 
te à  cette  proposition.  Il  avait  entendu  parler  avec 
ibge  de  M.  de  Besses  ,  ancien  grand- vicaire  de  M.  du 
Mnes.  Ce  respectable  ecclésiastique,  l'oracle  et  le 
loittle  du  diocèse  par  sa  doctrine  et  ses  vertus ,  avait , 
its  le  commencement ,  lutté  avec  force  contre  les 
ibmadons  de  son  Evéque.  11  avait  combattu  avec  vi- 
prar  et  son  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
et  sa  résistance  aux  brefs  du  Saint  Siège.  Si  plus  tard, 
eotniné  lui-même,  il  donna  quelque  adhésion  au 
iduame ,  il  se  releva  avec  éclat  de  cette  chute.  11 
létneta  le  serment  qu'il  avait  prêté,  et  se  soumit 
née  humilité  à  l'interdit  qui  en  était  la  peine.  Le  Pré- 
Itt s'applaudit  de  faire  sa  connaissance;  son  repentir 
prompt  et  éclatant  le  lui  rendait  plus  cher  qu'avant  sa 
bute. 

M.  de  Besses  fut  utile  à  Mgr  sous  plus  d'un  rapport. 
i^ârsonne  n'avait  une  connaissance  aussi  exacte  du  dio- 
cèse que  lui.  Il  savait  le  nom,  le  caractère,  la  conduite 
<le]a  plupart  des  ecclésiastiques  duVivarais;  et,  comme 
9andt  un  coup  d'œil  juste  en  administration ,  on  pou- 
vait s'en  rapporter  pleinement  à  ses  observations.  Ce 
fut  en  effet  d'après  ses  renseignements,  les  seuls  authen- 
tiques que  Ion  pût  avoir,  M.  de  Savines  n'ayant  pas  li- 
vré les  siens,  et  M.  Vernet  se  trouvant  à  Toulouse  avant 
'aréYolution,'que  le  Prélat  opéra  quelques  mutation»  et 
^  diverses  affaires  dans  le  diocèse. 

Ce  fut  dans  cette  réunion  que  le  Prélat  augmenta  la 
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taxe  des  messes  ordinaires.  Jusque-là  ces  sortes  de 
rétributions  avaient  été  à  un  prix  eittrémement  modV 
que.  Dix  ou  douze  sols,  comme  au  temps  de  Féùëlatfi 
étaient  l'offrande  accoutumée  de  la  plupart  des  fldtter 
Mais  ce  tarif  ne  pouvait  plus  subsister;  il  n'éCailphMi: 
à  cause  de  la  dépréciation  des  valeurs,  en  rapport  aMtf 
les  besoins  du  prêtre,  lequel,  selon  la  pensée  de  mÊÊ 
Paul ,  a  droit  de  vivre  de  Tautel.  Sa  Grandeur  aM| 
le  porta  à  la  somme  d'un  franc,  et  cette  disposMlC 
fit  plaisir  aux  ecclésiastiques  de  ses  trois  dioeèses,  doÉR 
elle  augmenta  ainsi  le  modeste  pécule.  Car,  ayant  ml 
perdu  dans  la  révolution  et  ne  recevant  rien  de  YEMf 
ils  ne  vivaient  que  de  ces  sortes  d'offrandes.  .'  ' 

Après  deux  ou  trois  jours  de  conférences^  à  €!hriii|i 
con ,  dans  la  maison  de  M.  de  Besses ,  sur  les  affiÉtfl! 
administratives  du  diocèse  de  Viviers,  lePrélalM)li| 
M.  Vernet  retourner  à  Ghomerac ,  lieu  ordinaire  déw 
résidence  ;  il  vint  lui-même  à  la  Louvesc,  où  on  FtotteÉ^ 
dait  pour  la  fête  de  saint  François  Régis  qu'on  se  pM 
posait  de  célébrer,  le  15  juin,  avec  plus  de  pompe  ^Éi 
les  années  précédentes.  Il  devait  y  avoir,  à  cette  oMi^ 
sion,  un  concours  extraordinaire  de  fidèles;  deloiMP 
parts  on  s'était  comme  donné  le  mot  pour  s'y  readM? 
et  la  raison  était  facile  à  deviner.  C'est  que  MM»  hàtm 
clésiastiques,  qui,  jusque-là  n'avaient,  poitr  ainsi  éÊsé*^ 
célébré  les  saints  mystères  qu'en  cachette  et  à  la  floil^ 
dine,  devaient,  depuis  qu'ils  avaient  fait  entra  M 
mains  du  maire  de  leur  village  leur  déclaration  de  MM* 
mission  au  gouvernement,  reprendre  ostensibkmeat 
Texercice  de  leurs  fonctions  dans  l'église  paroissiiks 
mémorable  circonstance  qui  séchait  bien  des  larmes  é 
faisait  palpiter  bien  des  cœurs. 


—  216  — 

Pour  Mgr,  bien  qu'il  n'y  fût  pas  autorisé  par  le  pré- 

kiàt  rArdèehe,  il  n'hésita  pas,  cédant  au  vœu  des  po- 

piiktîons,  à  se  montrer,  ce  jour-là,  avec  toutréctat  de 

M  éSgnité;  il  officia  pontificalement  à  la  messe  et  aux 

ytfKSf  en  présence  d'une  multitude  innombrable, 

-  «M  Ums  les  insignes  dont  la  religion  entoure  ses  pre- 

'  wias  ministres.  On  était  heureux  de  le  voir,  tous  ses 

léMients  d'or  dont  le  soleil  multipliait  les  éblouisse- 

aeBCB,  montera  Tautel,  s'asseoir  sur  son  trône,  bénir 

«m peuple;  tout  le  monde,   à  ce  spectacle  inespéré, 

èlMt  ivre  de  joie  et  de  bonheur. 

H  fit  également ,  à  cette  époque,  divers  règlements 
pMlr  le  service  spirituel  de  ce  pèlerinage.  Les  uns  re- 
pMlHentle  personnel  des  ecclésiastiques,  les  autres 
JMredesoffiees,  d'autres  enfin  le  tarif  des  hono- 
MJtite.  il  voulait  que  tout  fut  réglé  convenablement  à  la 
Bijeslé  du  lieu  saint.  Son  nom  figurait  encore,  il  n*y 
i  pu  longtemps,  au  bas  des  ordonnances  qui  étaient 
dans  la  sacristie  de  la  paroisse.  On  les  gardant 
on  titre  authentique  et  de  ses  fréquentes  vi- 
olés aa  tombeau  du  saint  apôtre  et  de  son  exactitude 
(Iwirles  cérémonies  de  l'Eglise. 

C'était  en  effet  admirable  de  voir  comme  il  était  exact 

WHMme  pour  les  cérémonies  qui  le  concernaient.  Son 

ttaetitude  allait  presque  jusqu'au  scrupule.  Il  n'eût  pas 

la  moindre  rubrique  dans  Fexereiee  de  ses  fonc- 

II  ne  se  fàt  pas  passé  du  plus  petit  de  ses  ome- 

|Mmtificaux  dans  les  ordinations ,  confirmations 

et  iutns  cérémonies.  Lors  même  qu'il  officiait  dans 

kl  granges,  dans  les  forêts,  sous  les  toits  de  chaume, 

an  milieu  de  la  misère  et  de  la  pauvreté ,  entre  qi^atre 

murs  tout  nuds ,  sur  une  pierre  ou  une  tablette  de  sa- 
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pin  qui  servait  d'autel,  il  s*habillait  comme  dans  sa  ca- 
thédrale. «N'est-ce  pas  le  même  Dieu  que  nous  servons, 
«  disait-il?  pourquoi  n'aurions-nous  pas  lemémereik 
«  pect  ?  faut-il  donc,  parce  que  les  temps  sont  mauTÙa, 
«  que  nous  soyons  moins  respectueux?  Âh!  c'est  une 
«  raison  de  plus  pour  redoubler  de  zèle,  d'attentkm 
«  et  d'égards.  »  Ce  respect  pour  les  saintes  règlesde  1% 
glise,  touchante  expression  de  sa  foi  et  de  sa  piété, 
émouvait  sensiblement  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
d'en  être  les  témoins. 

Aussi,  ne  recommandait-il  rien  tant  à  MM.  les  ecdé- 
siastiques  que  cette  dignité  et  cette  noblesse  dans  ^exe^ 
ciee  du  saint  ministère.  <e  Tout  en  nous,  répétatiril 
de  vive  voix  et  par  écrite  doit  faire  impression  sur  i|| 
fidèles  ;  il  faut  que  nous  soyons  comme  des  anges.  {WM* 
eux,  anges  de  piété,  de  modestie,  de  tenue  eeclésifpr 
tique,  anges  de  charité,  de  dignité,  d'exactitude;  oi 
nous,  plus  d'élément  humain^  nous  ne  devons  avOT 
des  yeux  que  pour  regarder  le  ciel,  une  bouche  pov 
prier,  des  mains  pour  bénir.  Sous  nos  vêtements  ai* 
crés  l'homme  disparait ,  il  n'y  a  plus  que  l'ambas^ 
deur  de  Dieu  qui  se  manifeste.  N'oublions  rien,  par 
conséquent,  des  insignes  de  notre  ordre,  des  attributs 
de  notice  dignité,  des  marques  distinctives  de  àoiOt 
caractère.  » 

Sage  observation  qui  prévint  beaucoup  de  laisser-aller 
et  de  négligences  dans  la  célébration  des  saints  mystèrea 
et  l'administration  des  sacrements.  Hélas  !  abandonnés 
à  eux-mêmes,  loin  des  regards  des  supérieurs,  dans 
une  société  toujours  séculière,  MM.  les  ecclésiasâques. 
étaient,  cent  fois  le  jour,  exposés  à  traiter  les  choses 
saintes  avec  trop  de  familiarité.  La  difficulté  des  temps 
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servait  de  prétexte  à  beaucoup  d'abus  et  de  désordres 
&Ï  ce  genre.  On  laissait  trop  aisément  de  côté  certaines 
rubriques  importantes  dont  l'observation  navait  rien 
d'incompatible  avec  la  position  dans  laquelle  on  se 
trouvait.  Unies  à  ses  exemples,  les  admonitions  de 
FArchevéque  maintinrent  les  saintes  règles  de  la  disci- 
idine  dans  toute  leur  vigueur. 

Non  loin  de  là,  croissait  à  l'ombre  du  sanctuaire  la 
jeunesse  que  Mgr  avait  rassemblée  dans  le  presbytère 
de  St-Symphorien.  Il  y  avait  à  peine  un  an  que  l'éta- 
Uissement  était  formé,  et  déjà  il  comptait  plus  de  180 
élèves.  MM.  Lapierre  et  Actorie,  tous  les  deux  remplis 
d'une  noble  ardeur,  avaient  donné  simultanément  à 
o^te  maison  une  heureuse  impulsion  vers  la  science  et 
h  vertu.  En  revenant  de  la  Louvesc,  Mgr  voulut  voir  par 
hii-mème  la  bonne  direction  qu'on  avait  imprimée  à  cet 
établissement  qui  était  sa  création.  11  s'y  arrêta  quelques 
Jours  pour  examiner  la  force  des  études  et  les  progrès 
spirituels  des  jeunes  gens. 

A  son  arrivée,  cette  pieuse  jeunesse,  si  bien  dirigée 
par  ses  habiles  instituteurs,  battit  des  mains  en  signe 
éd  joie  et  de  bonheur;  le  temps  des  arcs  de  triomphe, 
des  colonnes  de  reconnaissance,  des  pyramides  d'hon- 
neur, n'était  pas  encore  venu  ;  il  fallait  encore  de  la  dis- 
crétion et  de  la  modération  dans  son  enthousiasme, 
afin  de  ne  pas  réveiller  des  susceptibilités  et  irriter 
des  haines  mal  éteintes  :  mais  les  couronnes,  les  in- 
scriptions, les  compliments  ne  manquèrent  pas;  toutes 
les  muses  s'inspirèrent  pour  célébrer  le  retour  de 
celui  qui  était  à  juste  titre,  comme  nous  l'avons  déjà 
rdaté,  le  Mécène,  ou  plutôt  le  bienfaiteur  de  cet  éta- 
blissement. 
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Le  Prélat  reçut  leurs  félicitations  et  leurs  vœux  avee 
la  bonté  souriante  d'un  père  qui  revient  au  milieu  de 
ses  enfants.  Illeur  rendit  avee  usure,  en  soins  et  en 
prières,  les.  souhaits  qu'ils  daignaient  former  pour 
lui.  Son  passage  était  comme  celui  d'un  fleuve  bien- 
faisant qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  aux  campir 
gnes  desséchées.  Il  donnait  de  la  vie  aux  études  et 
un  élan  à  la  piété.  Toute  cette  petite  famille  recueillit 
comme  des  oracles  les  paroles  qui  sortirent  de  sa 
bouche. 

Mais  personne  n'eut  plus  de  plaisir  à  l'entendre  que 
les  directeurs  de  ce  séminaire-collège.  Ils  le  consokè- 
rentsur  les  moindres  détails,  sur  le  régime  alimen- 
taire, sur  l'ordre  des  exercices,  sur  la  distribution  des 
emplois,  sur  les  moyens  de  surveillance,  sur  les  au- 
teurs à  adopter  dans  les  classes.  Le  Prélat  répcmcUt 
sur  toutes  ces  questions  avec  une  précision  remarqua- 
ble. On  cul  dit  qu'il  avait  fait  un  cours  spécial  d'éco- 
nomie domestique,  d'administration  collégiale^  d'étu- 
des classiques.  11  semblait  qu'il  était  au  courant  des 
attributions  de  chaque  maître;  car  rien  ne  lui  semblait 
étcanger. 

Un  jour,  M.  Lapierre,  directeur  principal  de  l'éta- 
blissement, lui  demanda,  par  une  délicatesse  de  con- 
science bien  louable  dans  un  chef  d'institution,  si  Ton 
pouvait  laisser  les  œuvres  complètes  de  Racine  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.  Le  Prélat,  toujours  précau- 
tionné contre  ce  qui  peut  exposer  la  vertu  de  la  jeu- 
nesse, tendre  fleur  qui  se  fane  et  se  flétrît  si  vite,  ré- 
pondit que,  pour  lui-même,  il  ne  voudrait  pas  le 
permettre  indistinctement  :  «  Il  y  a  dans  Phèdre,  dans 
Bérénice,   dans  Andromaquc  et  autres  tragédies,  ajou- 
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lait-il,  des  vers  bien  passionnés  ;  la  magnificence  de  la 
poésie  ne  sert  qu*à  dorer  la  coupe  où  le  poison  est 
distillé  avec  art;  que  de  jeunes  gens  ont  conEimencè  à 
déiner  en  lisant  ces  sortes  d'ouvrages  !  Si  j'en  appelais 
à  leur  témoignage,  aujourd'hui  qu'ils  en  ont  fait  ré- 
preuve,  ils  seraient  de  mon  avis.  Âh  !  du  moins,  que 
leur  expérience  nous  serve  de  leçon  pour  les  enfents 
qiû  BOUS  sont  confiés.  Je  voudrais  que  Ton  fit  pour  eux 
on  fecueil  de  pièces  choisies  où  Ton  ferait  entrer  Atha- 
fie,  Esther^  et  autres  compositions  où  la  religion  n'a 
rien  trouvé  à  redire.  »  Satisfait  de  cette  réponse, 
M»  Lapierre  fut  d'une  réserve  qui  alla  jusqu'à  la  sévé- 
ntk  dans  le  choix  des  livres  dont  il  permettait  la  lecture 
à  ses  jeunes  collégiens ,  et,  en  cela,  nous  sommes  loin 
dePimprouver;  car  à  cet  âge  les  impressions  sont  si 
vives  et  les  passions  si  violentes ,  qu'il  ne  faut  qu'une 
ëtinoelle  pour  allumer  un  vaste  incendie.  Oh  !  com- 
Uen  la  société  actuelle  serait  meilleure,  si  tous  les 
mitres  avaient  pris  les  mêmes  précautions  pour  leurs 
élèves! 

Sur  la  fin  de  l'automne  de  celte  année,  l'hiver  devint 
si  rigoureux  sur  ces  montagnes,  qu'il  fallut,  bon  gré, 
mal  gré,  les  quitter;  il  n'y  avait  presque  plus  personne, 
à  l'exception  des  plus  voisins,  qui  se  rendit  aux  églises  ; 
tout  le  reste  demeurait  clos  et  blotti  sous  ses  toits  de 
ebaume.  Hélas!  ce  n'était  pas  la  faute  de  ces  bons  pay- 
sans; ils  avaient  tant  de  bonheur,  lorsqu'ils  pouvaient 
venir  entendre  la  voix  de  leur  pasteur.  Mais  les  che- 
mins étaient  si  mauvais ,  qu^l  était  impossible  de  sortir  ; 
k  neige  et  la  glace  cachaient  d'énormes  précipices. 
(Test  alors  que  le  Prélat ,  pour  utiliser  son  temps  et  son 
ministère,  résolut  de  visiter  une  autre  partie  de  son 
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diocèse,  où,  le  climat  étant  moins  âpre  et  les  routes 
plus  praticables,  il  pourrait  reconnaître  et  évangéliser 
ses  chères  ouailles.  Il  passa  le  Rhône  un  peu  au-dessous 
de  Serrières,  et  se  jeta  immédiatement  dans  le  Péage 
qu'il  û'avait  pas  encore  visité.  Là,  il  trouva  M.  Fabbé 
Germain ,  ce  digne  confesseur  de  la  foi ,  qu'il  n'avait 
fait  qu'entrevoir,  Tannée  précédente,  à  Revéntin.  Com- 
bien il  fut  heureux  de  le  voir  à  l'œuvre  sur  le  théâtre  de 
son  zèle!  Il  fit  avec  lui  diverses  courses,  soit  la  nuit, 
soit  le  jour,  dans  la  plupart  des  paroisses  de  son  archi- 
prêtré. 

Le  saint  Pontife ,  au  témoignage  d'un  ancien  vicaire 
de  M.  Germain  qui  lui  avait  souvent  parlé  de  ce  trait , 
baptisa,  entre  autres,  dans  une  seule  nuit,  près  de 
Sablon  ou  St-Alban-la-Varèse,  plus  de  cinquante  enfants. 
Etonné  de  cette  multitude  de  petits  êtres  qui  n'avaient 
pas  été  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême,  il  demanda 
à  son  compagnon  de  courses  :  Dans  quel  pays  sommes- 
nous  î  Est-ce  en  pays  de  fidèles  ou  d'infidèles  1 0n  voit 
bien  que  le  schisme  a  passé  par  ici  ;  car  il  n'est  pas 
très-soucieux  du  salut  des  âmes. 

Des  bords  du  Rhône,  Mgr  se  jeta  sur  la  rive  droite 
de  l'Isère;  il  vint  à  Romans  où  la  religion  avait  compté, 
au  commencement,  tant  de  malheurs.  Sur  les.  quatre 
curés  de  la  ville,  trois  au  moins  avaient  donné,  tête 
baissée,  dans  le  schisme;  le  moins  coupable  d'entre  eux 
faisait  les  mariages  les  jours  de  décade.  Mais  fort  heu- 
reusement qu'à  cette  heure  un  certain  nombre  de  bons 
ecclésiastiques  soutenait  et  secourait  la  population  ca- 
tholique. On  citait  parmi  eux,  sans  parler  de  deux 
anciens  religieux,  les  Pères  Célestin  et  Benjamin, 
MM.  Rocher,  Mesclon,  Fière.  Ce  dernier,  depuis  grand- 
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vicaire  de  Valence,  mit  parfaitement  le  Prélat  au  cou- 
rant de  la  localité. 

En  ce  moment ,  nous  a  raconté  un  neveu  de  M.  Tabbé 
Fière,  actuellement  curé  de  cette  ville,  les  jeunes  gens 
de  Romans  se  disposaient  à  une  grande  partie  de  plaisir. 
H  devait  y  avoir  courses  de  chevaux,  feux  de  joie,  et  au- 
tres amusements  extraordinaires  dans  cette  saison.  Déjà 
la  plupart  des  préparatifs  étaient  faits  :  tout  le  monde 
était,  par  anticipation,  en  train  d'en  jouir.  Mais  Tabbé 
Hère,  craignant  que  ces  divertissements  inusités  n*a- 
menassent  quelques  désordres,  essaya  de  s'y  opposer; 
il  s'efforça  vainement  de  persuader  ceux  qui  étaient 
à  la  tète  de  cette  partie  de  se  désister  de  toute  participa- 
tion à  ces  bmyants  plaisirs.  «  Bah  !  bah  !  lui  répon- 
dirent-ils, est-ce  que  nous  faisons  du  mal?  Laissez-nous 
tranquilles,  la  religion  ne  défend  pas  de  s'amuser  hon- 
nêtement. »  Lorsque  Tabbé  Fière  vit  que  toute  son 
éloquence  et  sa  logique  venaient  échouer  contre  une 
semblable  détermination,  il  fit  intervenir  le  nom  de 
l'illustre  Prélat;  il  montra  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  bles- 
sant et  d'inconvenant,  en  pareil  cas, — savoir  celui  de  la 
présence  du  saint  Pontife  au  milieu  d'eux, — dans  une 
semblable  exaltation.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage;  tou- 
tes les  résistances  cessèrent  devant  cette  considération  ; 
et,  ce  que  les  raisonnements  les  plus  solides  n'avaient 
pu  obtenir,  le  respect  et  la  vénération  que  commandait 
le  saint  Archevêque  de  Vienne  l'obtinrent  facilement  de 
la  jeune  population  de  cette  cité. 

De  Romans  le  Prélat  se  rendît  à  Sl-Marcellin  ;  il  y 
avait  à  peine  dix-huit  mois  que  le  Pontife  défunt ,  Pie  VI , 
avait  traversé,  chargé  de  chaînes,  cette  petite  ville. 
Que.de  pieux  et  précieux  souvenirs  il  recueillit  sur  son 
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passage  !  Il  se  fit  répéter  avec  une  sainte  curiosité  tout 
ce  que  Tauguste  prisonnier  avait  fait  ou  dit  en  passant 
dans  cette  contrée.  Aucun  geste/  aucun  incident,  se 
rapportant  à  cette  grande  figure  du  Chef  de  FEglise , 
qui  ne  Tintéressàt  au  suprême  degré.  Il  logea,  en  ar* 
rivant  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeura  à  St-Mar- 
cellin,  chez  M"*  Ithier,  qui  Atait  comme  la  mère  et  la 
nourricière  des  prêtres  catholiques  dans  ces  parages. 
Ce  n'est  pas  à  des  témoins  oculaires  ou  auriculaires 
que  nous  avons  voulu  demander  ce  que  fit  le  Prélat  daoi 
cette  petite  ville;  nous  avons  préféré  nous  en  tenir  i  ce 
qu'il  a  consigné  de  sa  propre  main  dans  le  registre  ou  al- 
bum de  ses  voyages.  «Il  y  a,  dit-il,  dans  St-MaroeUin, 
deux  camps  bien,  distincts.  — Â  la  tète  des  bons  catholi* 
ques,  se  trouve  M.  delà  Grée,  ancien  chanoine  de  eette 
ville;  il  est  assisté  de  MM.  Chapuis,  Clapeyron,  Duc, 
Marquet  et  autres  ecclésiastiques  zélés;  M.  Gay,  ancien 
Joséphiste,.  rendait  également  beaucoup  de  services 
avant  son  arrestation  ;  depuis  qu'il  est  élargi ,  il  n'a  pu 
se  livrer  à  toute  l'ardeur  de  son  premier  zèle  ;  on  per- 
met, à  défaut  d'autres,  au  Père  Guillermet,  carme  de 
Beauvoir,  d'aller  au  secours  des  malades;  je  dise 
défaut  (f  autres  y  parce  que  ce  dernier  refuse  de  rétracter 
le  serment  de  liberté-égalité.  —  A  la  tête  des  schisma* 
tiques,  se  trouve  le  sieur  Barre,  du  diocèse  de  Greno- 
ble, intrus  à  St-Marcellin  ;  il  est  soutenu,  après  ftvoir 
aJintéy  c'est-à-dire  apostasie,  par  de  dignes  acolythes, 
les  sieurs  Dufaur  et  Bossant  ;  le  premier,  après  mîUe 
déclarations  impies ,  s'est  marié ,  pour  mettre  le 
comble  au  scandale,  un  vendredi  saint;  le  second, 
sous-diacre  avant  la  révolution ,  a  reçu  le  diaconat  et 
la  prêtrise  de  Pouchot,  est  devenu  curé  intrus,  et 
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puis  a  fini  par  épouser  la  sœur  jumelle  de  la  préten- 
due femme  du  précédent;  quelques  autres,  comme 
M.  Guillermet  de  Salle,  ancien  chapelain  de  Malte, 
Biii)ier,  chef  d'institution,  et  Germain  d*Ârtas,  ne 
marchent  que  trop  sur  leurs  traces  :  mais  heureuse- 
ment ces  derniers  ne  gagnent  plus  du  terrain;  loin  de 
là,  ils  en  perdent  tous  les  jours;  il  ny  a  guère  que 
k8  religieuses  de  Thôpital  qui  leur  paraissent  encore 
attachées;  le  reste  de  la  population,  surtout  depuis  le 
passage  du  Pape,  vient  entièrement  à  nous.  — On 
eompte  déjà  dans  cette  ville  ou  les  environs  un  certain 
nombre  de  jeunes  étudiants  qui  paraissent  animés  des 
mûDeures  dispositions  ;  ce  sont  Joseph  Bossant,  Géles- 
tinAGbe,  Boissieu  de  Montrigand,  Depléde  Murinais, 
do  Rosier,  ete. 

Au  milieu  de  ces  diverses  préoccupations  dans  le 
sem  de  cette  petite  ville.  Tune  des  plus  riches  ot  des 
phs  mdustrieuses  du  Dauphiné ,  Mgr  reçut  une  visite 
<|tiihn  fit  beaucoup  de  plaisir;  ce  fut  celle  d*un  jeune 
eedéâasUque  du  diocèse  de  Valence,  dont  la  piété,  le 
i^e,  le  savoir,  la  perspicacité,  le  jugement  pratique,  le 
désignaient  à  l'opinion  publique  comme  une  des  futures 
ttiloiiDes  de  Tédifice  que  la  main  de  lliomme  avait  voulu 
«nferaor,  et  que  celle  de  Dieu  relevait;  nous  avons 
Bommè  H.  Dévie  de  Montélimart,  aujourd'hui  évèque 
deBelley,  une  des  lumières  de  Tépiscopat  français  qui 
le  regarde  comme  son  Grégoire  de  Nananie,  ou,  du 
moms,  ecMome  l'un  de  ses  premiers  docteurs;  ils  ont  eon- 
senfé  Fun  et  l'autre  un  précieux  souvenir  de  cette  fu- 
gitive entrevue. 

Pàflerons-nous  maintenant  des  courses  que  le  Pontife- 
missionnaire  fit  dans  les  paroisses  environnantes?  Que 
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n'aurions-nous  pas  à  raconter  de  sa  visite  à  Chatte,  dont 
il  ramena  l'intrus  à  de  vrais  sentiments  catholiques ,  de. 
celle  qu'il  fit  à  Montfalcon,  où  son  zèle  n'eut  pas  le  même 
succès  auprès  du  jureur  de  l'endroit,  de  celle  qull  fit 
encore  à  St-Sauveur  qu'un  octogénaire,  M.  de  Troyas, 
desservait  avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune  prêtre?  Que  n'au: 
rions-nous  pas  également  à  dire  des  excursions  qu'il  fit 
à  St-Latier,  à  St-Julien-de-Montsage,  à  St-Etienne4a.« 
Montagne,  et  autres  paroisses  où  se  trouvaient  de  fervents 
ecclésiastiques  qui  avaient  desservi ,  comme  curés  ou 
comme  missionnaires,  de  religieuses  populations? Gom- 
ment pourrions-nous  rendre  les  impressions  qu'il  éprou- 
va ,  à  quelque  distance  de  là ,  en  présence  de  la  magni- 
fique église  et  de  la  royale  abbaye  de  Saint-Antoine  » 
gigantesques  édifices  qui  avaient  été  jusque-là  le  centre 
d'un  grand  mouvement,  et  se  trouvaient  depuis  91  sans 
destination.  Nous  sentons,  plus  que  jamais,  la  nécessité 
de  nous  en  tenir  aux  principaux  traits  de  la  vie  de  netre 
héros,  sous  peine  d'être  écrasé  par  une  foule  de  détails 
qui,  bien  qu'édifiants  et  intéressants  par  eux-mêmes, 
n'ajoutent  rien  à  la  mâle  physionomie  que  nous  avons  à 
peindre.  Ce  serait  là  un  accident  de  route  qui  lui  arriva, 
en  se  rendant  de  St-Marcellin  à  la  Côte-St-Ândré,  tout 
près  de  St-Siméon,  où ,  son  cheval  se  précipitant  dans 
un  marais,  il  courut  un  vrai  danger  de  se  noyer.  Idi 
ce  serait  un  autre  péril  qu'il  évita,  en  revenant  de  la 
Côte-St-André  à  Sl-Marcellin,  tout  près  de  St-Véran,  où, 
se  croisant  avec  des  gendarmes,  il  passa  au  milieu  d'eux 
sans  être  reconnu.  Ailleurs,  ce  serait  une  piquante 
anecdote  sur  la  manière  dont  il  remonta  le  courage  de 
ses  compagnons  de  courses ,  un  soir  qu'ils  marchaient 
tous  ensemble  par  des  chemins  bordés  de  précipices; 
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il  leur  promettait,  quand  les  beaux  jours  seraient  reve- 
nus, une  jolie  calèche  pour  les  grandes  routes  et  une 
saporbc  monture  pour  les  voies  de  traverse.  Encore  une 
fois,  nous  abrégeons,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  des 
redites  ou  du  moins  pour  échapper  à  la  reproduction 
de  faits  identiques. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 
Mre  connaître  ce  qui  lui  arriva  dans  les  environs  de 
Roybon,  où  il  remplissait  avec  MM.  Gbapuis  et  Bou>- 
chenoid  les  saintes  fonctions  de  missionnaire,  des  deux 
messieurs,  au  courant  de  toutes  tes  issues  du  pays 
qn'ilsévangélisaient  depuis  longtemps,  le  conduisirent, 
m  soir,  dans  une  ferme  qui  est  au  milieu  des  bois  de 
GhanriNiran.  H  y  avait  là  une  respectable  veuve,  du  nom 
de  Janten,  qui  se  feisait  un  bonheur  d'accueillir  les 
prêtres  fidèles  à  leurs  devoirs  :  «Cette  fois,  lui  dirent- 
Us  en  entrant,  au  lieu  de  deux  nous  sommes  trois.  — 
T«it  mieux,  répliqua  la  pieuse  femme,  vous  serez  les 
ikn  venus  et  les  mal  reçus;  mais  ce  sera  votre  faute;  car 
si  tous  m'aviez  fait  le  moindre  signe,  je  vous  aurais  pré- 
paré une  meilleure  collation  ;  vous  prendrez  ce  qu'il  y 
aura,  tf  est-ce  pas?»  Et  sur  cela,  elle  apporte  de  son  office 
ce  qu'elle  y  peut  trouver  de  mieux;  il  n'y  avait  malheu- 
rCQsement  en  fait  de  pain  qu'un  seul  et  petit  fragment  de 
pain  de  froment;  tout  le  reste  était  du  pain  de  seigle 
poor  Tusage  de  la  ferme  :  or,  sans  se  déconcerter ,  elle 
dbtribue  ce  dernier  à  ses  convives  habituels ,  tout  en 
leur  demandant  pardon  de  ne  pas  leur  en  offnr  de 
mcffleur.   «  Pour  le  morceau  qui  reste,  c'est  différent, 
s*écne-t-elle  avec  l'air  dVne  personne  qui  sait  ce  qu'elle 
aàfeire;  il  est  réservé  pour  votre  capiUme.  »  A  ce 
root,  tous  sont  étonnés  et  se  regardent  :  «  D'où  vient , 
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lui  répondirent-ils ,  cette  distinction  ?  Qui  vous  a  dit 
que  votre  nouvel  hôte  est  notre  chef?  sûrement  vous 
vous  trompez  î  —  Oh  !  non ,  messieurs,  je  ne  me  trompe 
pas,  réplique-t-elle;  il  y  a  quelque  chose  en  moi  qui 
m'en  donne  la  certitude.» 

La  digne  femme,  en  elTet,  ne  se  trompait  pas. 
Elle  avait  distingué  à  la  pose,  au  maintien,  à  la  ré- 
serve, à  je  ne  sais  quoi,  la  dignité  du  personnage, 
qu'elle  avait  le  bonheur  de  recevoir  dans  son  chalet. 
Ce  fut  pour  elle  un  motif  de  plus  de  lui  témoigner  son 
empressement  et  sa  vénération  ;  mais,  dès  qu'elle  connut 
officiellement  son  titre,  elle  se  jeta  à  ses  genoux.  Ima-  ' 
ginez-vous  Marthe  ou  Marie  aux  pieds  du  Sauveur 
dans  leur  maison  de  Béthanie?  elle  ne  voulut  ptt 
se  relever  qu'il  ne  lui  eût  préalablement  donné  sa  bé- 
nédiction. Ce  que  le  Prélat  découvert  lui  accorda  avec 
la  piété  et  la  grâce  qu'on  lui  connaissait  ;  il  ne  pouvait 
assez  admirer  la  foi  vive  et  la  simplicité  touchante  de 
sa  pieuse  hôtesse.  Après  le  souper,  il  voulut  encore 
bénir  ses  enfants,  au  nombre  desquels  se  trouvait  une 
jeune  personne  de  neuf  ans  et  demi,  qui  venait  de 
garderies  troupeaux  de  sa  mère  ;  et,  comme  s'il  eût  été 
un  nouveau  Germain  d'Auxerre ,  sa  bénédiction  fit  de 
cette  bergère  de  Roybon  une  autre  Geneviève  ;  car  de- 
puis ,  à  mesure  qu'elle  grandit  en  âge  ,  elle  grandit 
en  vertu  et  en  piété  jusquà  sa  mort  qui  fut  celle  d'une 
sainte. 

A  son  retour  à  Lyon,  Mgr,  recueillant  ses  idées  et  les 
observations  qu'il  avait  faîtes,  adressa  une  lettre-circu- 
laire aux  prêtres  qui  exerçaient  le  saint  ministère  dans 
ses  trois  diocèses  de  Vienne,  de  Viviers  et  de  Die.  Il 
leur  recommanda  avec  instance  de  rechercher,  au  plus 
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toi,  les  actes  des  baptêmes  et  des  mariages  qui  avaient 
ea  lieu  pendant  la  persécution ,  et ,  à  défaut  de  pièces 
eoittlalant  ces  grands  faits  de  la  vie  catholique ,  de  les 
teUir ,  sll  était  possible ,  par  la  preuve  testimoniale. 
Sur  quoi  il  leur  traça  la  marche  qu'ils  avaient  à  sui- 
vre pour  arriver  à  un  bon  résultat ,  leur  laissant  en 
temps  le  modèle  dont  ils  pouvaient  se  servir 
transcrire  sur  les  registres  les  déclarations  qui  leur 
frites  ;  pour  l'avenir,  il  ordonna  à  MM  les  cu- 
liiel  misaonnaires  qui  étaient  établis  dans  leurs  pa- 
idiaes,  de  tenir  exactement,  comme  avant  la  révolu- 
tion, on  double  registre  des  baptêmes,  mariages  et  sé- 
des  personnes  vivantes  ou  déeédées  dans  la 
de  FE^ise.  On  prévenait  par  cette  mesure 
Me  eqièee  de  beuoedans  les  titres  les  plus  importants 
Cl  kspliis  sériem  de  la  grande  Cimitle  catholique. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Bepfaêu  le  transfert  de  Mgr  éfM'wHm  sar  te  stéce  ié 
[  |u»q|ii^A  sa  ■tare 


CHAPITRE  PREMIER. 


SUiMitictn  g^néralfli  èk  U  Ftanee.  —  te  {remicr  cqiwqI  sougiS  à  tetUai^ 
Rome.  —  Le  SainUPère  n'y  est  pas  opposé.  ->  Le  concordai  est  coMh.» 
Qa'en  pense  Rfgf  4'Avîan.  ~  Il  donne,  siirhr  demande  do  Pape,  hW 
m'mtoh  èê  iÀiilge.  —  Sa  lettre  à  cet  ëgni.  —  Il  h  retteldeltf  aM* 
la  iMHi  an  cAAdàBel-légaiw  ~  ExpliaaiUB  à  ee  sujet  aveo  M.  Caft^^T^Uff 
Sgina  lui  écrit  snr  deux  points  impoj^tanis.  -««  Que  répond  le- prâal.^ 
s'^alflîgé,  du  reste,  leancoup  de  la  suppressîo»  de  sen  siège. -* Ce ^Irl. 
jbii  pèop  eblèsip  sa  eensenration.  «—  E  pîaido  mt  m6ins.p«>«c  b>  ÉiÉlittti> 
son  nei)^--v-Bi  aie  beabeur de  réuastf .  — ^PevdftiDw^ifkrèe^StMM 
le  félicite  sur  la  promptitude  de  son  adhésion.  —  Le  cardinal-l^at ,  «tW 
transmettant  le  bref ,  y  joint  ses  éloges  personnels.  —Mgr  répond  aaSâi^ 
Père.  —  Depuis  lors  quelle  est  sa  signature.  —  Il  fait  une  dernière  ikH^ 
dans  son  diocèse.  —  Son  arrivée  et  son  séjour  à  Vienne.  —  Il  part  par 
Serrière;  difficulté  de  traverser  le  Rhône.  —Après  une  courte  Ute.k 
Peaugre  ,  il  monte  à  Annonay  qui  Paccueille  avec  transport.  —  Il  va  3tB 
k  Bourg-Argental  où  il  bénit  dans  un  enfant  son  successeur. —Le bal*' 
main ,  il  se  rend ,  par  le  plus  mauvais  temps ,  à  la  Louvesc.  —  Paaefrf 
éprouye.  —  Il  n'est  pas  d'avis  qu'on  expose  encore  les  reliques  de  ■ 
François-Régis.  —  MIVI.  Cartel  et  Emery  cherchent  à  le  détourna  3tltf 
idées  de  retraite.  — >  Ga  qn  il  répond.  —  Il  se  décide  sur  le  tombeau  defti* 
pôtre  du  Yivarais  ,  à  se  laisser  porter  sur  un  nouveau  ai^.— *• 
adieux  au  séminaire  de  Vernosc.  ->  Il  fait  une  nombreuse  ordioatiel  dtf* 
f  église  de  ce  yillage.  —  On  y  conserve  encore  sa  crosse  avee  une  l 
inscription.  —  Il  descend  ensuite  dans  le  bas  Dauphiné  où  il  conttaaei* 
courses  apostoliques.  —  Tant  de  zèle  et  de  charité  ne  font  qu'augneata  W 
regret  qu'on  a  de  le  perdre.  —  On  dit  qu'il  est  réservé  pour  Bordeaux. 


A  la  fin,  Dieu  a  pitié  de  la  France;  îl  rengaine  Aa» 
le  fourreau  le  glaive  dont  îl  s'est  servi,  durant  plus  de 
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daaos,  (K>ur  la  châtier;  et ,  à  sa  place,  il  met  dans  les 
aiias  du  jeune  guerrier  qui  remplit  le  monde  de  ses 
eqMts,  répée  dont  il  va«e  servir  pour  la  consoler; 
é|iofae  de  réédifieation  sociale  et  relifiettse,  où  le 
FiBogais,  instruit  à  l'école  du  malbeur,  ou  plutôt  ra- 
nené  par  les  soins  d'une  douce  Providence  qui  a  sur 
loi  des  vues  de  miséricorde,  adorera,  comme  le  fier 
Siiimbne^ee  qu'il  a  bnîlé  et  brûlera  ce  qu'il  a  adoré. 

Déjà  le  premier  consul,  obéissani  instinedvement 
kHAéoie  à  cette  puissance  suprême  qui  le  presse,  qui 
bfNNisse,  dont  il  ne  peut  se  défendre  tant  qu'il  n'a  pas 
«Mmpli  son  oeuvre ,  a ,  de  son  bras  én^ique  et  vi|;ou- 
moLy  abattu  les  partis ,  comprimé  les  fections ,  étouffé 
fMrcUe.  Â  la  force  bmtale  il  a  substitué  l'empire  des 
îHm^  au  eaprice  et  à  l'arbitraire  l'ascendant  des  prin- 
ci|es,  aux  théories  et  aux  rêves  des  philosophes  Tau- 
larilé  des  traditions  ,  à  la  violence  et  à  la  persécution 
Il  modération  et  la  justice,  an  un  mot  au  gaspillage 
akh  confusion  la  subordination  et  l'ordre.  De  tous 
cttés,  par  ses  soins,  la  confianoe  se  rétablit,  le  numé- 
nne  revient  dans  la  circulation ,  l'industrie  reprend  son 
idifilé,  le  commerce  retrouve  ses  débouchés,  la  sécu- 
rité entre  avec  Taisance  dans  les  familles ,  les  mœurs 
jwHiques  s'épurent  de  plus  en  plus  des  ferments 
fta)lntionnaires  qui  les  avaient  altérées. 

Que  manque-t-il  à  cette  nouvelle  société,  encore 
(OQtematéridle,  refaite  seulement  à  la  surface,  pour 
^viable?  Il  faut  lui  inoculer  un  principe  de  vie,  lui 
aodfkr  une  àme,  lui  rendre  son  Dieu!  autrement,  point 
deiuMité  pour  elle,  point  de  solidité  dans  son  exis- 
toioe;  le  moindre  orage  la  renverserait  de  nouveau. 
Bonaparte,  avec  son  coup-d'œil  élevé,  peut-il  ne  pas 
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apercevoir  ce  qui  n'échappe  point  aux  plus  simpla 
publicistesT  II  comprend  que,  s'il  veut  donner  à  m 
œuvre  un  caractère  de  force  et  de  durée  qu'elle  n*a  fw 
par  elle-même,  il  doit  la  fonder  sur  une  pensée  de  toi 
Aussi  comme  il  s'empresse ,  nonobstant  les  résistanea 
qu'il  va  rencontrer  autour  de  lui ,  de  réaliser  le  (te 
qu'il  a  conçu. 

Là  dessus,  poui*suit  M.  Mazas  avec  plusieurs auteih 
contemporains,  diverses  pensées  traversent  son  espnl 
Quel  culte  rétablira-^il?  Sera-ce  le  protestantisme  doiii 
le  culte  est  si  simple  et  la  morale  si  élastique?  Cette  re^ 
ligion  est  si  accommodante ,  elle  va  si  bien  aux  de^ 
potes;  ils  en  sont,  pour  ainsi  dire,  les  pontifes  ^ la 
chefs!  Non,  c'est  une  défection,  et  il  n^en  veut  points 
par  la  raison  qu'il  lui  faut  un  principe  !  Sera-ce  l'éf^ 
constitutionnelle,  née  comme  lui  de  la  révolution, 
dont  elle  a  chaudement  épousé  la  cause  et  serA  la 
intérêts?  Elle  en  appelle  aux  lois  qui  l'ont  étaUie  el 
qui  ne  sont  point  révoquées  ;  elle  montre  seségUseii 
ses  synodes,  ses  conciles,  son  presbytère,  son  éjmeo- 
pat;  tout  est  organisé ,  tout  fonctionne  dans  cette 
machine  politico-religieuse.  Non,  répond  eneore  k 
premier  consul ,  c'est  une  religion  bâtarde;  on  nenil 
ni  sur  quelle  raison  elle  s'appuye,  ni  sur  quelle  aolo- 
rité  elle  se  fonde;  toujours  est-il  qu'elle  ne  peut  éHc 
en  paix  avec  elle  sans  être  en  contradiction  avec  ses 
principes ,  et,  dans  ce  cas ,  il  n'en  veut  point. 

C'est  alors  que  Bonaparte ,  se  souvenant  de  la  reli- 
gion qui  a  balancé  son  berceau  sous  les  arbousiers  al 
les  citronniers  de  la  Corse ,  tourne,  comme  par  instinct, 
ses  regards  vers  Rome,  Rome,  dont  la  puissance  a  éli 
si  indignement  méconnue,  Rome,  qui,  dans  tous  les 
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siècles,  a  rendu  des  services  immenses  à  la  France. 
De  là  vient  le  salut  pour  les  peuples  comme  pour  les 
individus,  c'est  là  aussi  qu'il  va  le  chercher.  Que  lui 
importent  les  aboiements  de  Timpiété  délirante,  qui 
voDt  retentir  au  Corps  Législatif,  au  Tribunat,  à  Tln- 
Btilat  et  ailleurs?  Il  saura  les  mépriser  avec  la  hau- 
teur d'un  esprit  supérieur  qui  connaît  sa  puissance; 
et,  en  dépit  de  toutes  ces  clameurs,  il  entamera  une 
négociation  religieuse  avec  le  chef  de  TEglise.  11  charge, 
en  effet,  le  lendemain  de  la  victoire  de  Marengo,  car 
c'est  toujours  sur  les  champs  de  bataille  que  naissent 
les  grandes  pensées,  le  citoyen  Gacaut,  ce  révolution- 
naire comgé  dont  le  chevalier  Artaud  célèbre  constam- 
ment rhabileté ,  d'aller  à  Rome  préparer  les  voies  à 
cette  réconciliation  d'un  grand  peuple  avec  le  Saint 


Pie  VU ,  qui  a  vu  de  près  le  général  Bonaparte ,  et 
nittoutle  parti  qu'on  en  peut  tirer,  ne  tarde  pas  à 
entrer  dans  ses  vues.  Il  n'est  même  aucun  sacrifice 
<|a*il  ne  fasse,  dût-il  blesser  quelques  susceptibilités  et 
briser  quelques  droits ,  pour  le  satisfaire.  Car  il  sent 
que  le  salut  d'une  grande  Eglise ,  jadis  une  des  plus  flo- 
rissantes de  la  catholicité,  dépend,  en  grande  partie, 
des  conditions  qu'il  va  imposer.  Si  elles  sont  larges, 
généreuses,  dégagées  de  certaines  entraves,  en  un  mot 
seeommodées  à  la  faiblesse  d'une  nation  qui  n'est  pas 
entièrement  guérie  de  ses  préjugés,  tout  est  sauvé.  Si, 
an  contraire,  elles  sont  étroites,  limitées^  restrein- 
tes, trop  peu  en  rapport  avec  les  besoins  des  temps 
et  des  lieux,  tout  est  perdu.  Mais  qu'on  ne  craigne  pas; 
le  S.  Père,  comme  un  habile  pilote  qui  est  assailli  par 
la  tempête ,  fera  jeter  à  la  mer  tout  ce  dont  il  pourra 
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se  débarrasser  saos  compromettre   la  sûreté  de  mm 
navire, 

Dans  ce  dessein,  il  envoie  sur-le-champ  à  Paris ,  avec 
de  larges  instructions  pour  traiter  de  cette  affidre»  trais 
habiles  plénipotentiaires  :  ce  sont  le  cardinal  Gonaalri» 
astre  naissant  qui  débute  dans  la  di|domatie,  comme 
d'autres  finissent»  avec  Téclat  et  la  supériorité  d*un  né- 
gociateur consommé;  Mgr  Spina,  archevêque  de  Gorîih 
the,  qui,  ayant  accompagné  Pie  VI  à  Valence,  tooadi 
déjà  le  ten'ain  sur  lequel  il  est  appelé  à  agir;  M.  Gi- 
selli,  savant  religieux  de  Tordre  des  carmes,  dont  Im 
opinions  seront  d'un  grand  poids  dans  les  questicwschèa- 
logiques  et  canoniques  qui  pourront  être  discutées  ;  tous 
les  trois,  d'un  caractère  conciliant  et  modéré,  80Bldii< 
posés  à  accorder  aux  exigences  des  hommes  et  du  tànpi 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  concéder ,  sans  blesser  fa 
conscience. 

Mgr  d'Aviau ,  tout  en  se  livrant  &  son  ministère  apos* 
tolique,  suivait  de  Tœil  les  grands  mouvements  qm  k 
préparaient;  il  ne  fut  pas,  par  conséquent,  le  deraiori 
les  apprécier  à  son  point  de  vue  et  à  dire  son  mot  soi 
leur  ensemble.  Il  nous  a  paru  d'abord,  d'après  Mi 
ce  qu'on  nous  a  raconté  de  lui  et  que  nous  avons  h 
nous-méme  dans  une  infinité  de  petites  notes  traeée 
de  sa  main,  qu'il  approuva,  en  général,  la  mesure di 
nouveau  concordat;  car  il  ne  fallait  plus  songer  à  edn 
de  Léon  X  avec  François  1®';  il  était  devenu  impossi 
ble,  la  révolution  l'avait  mis  en  pièces.  En  cet  éta 
de  choses,  il  était  de  toute  nécessité  de  renouer 
par  une  transaction  quelconque,  les  relations  de  TEf^ 
de  France  avec  le  S.  Siège.  Ce  n'était  pas,  certes,  qu* 
regardât  ce  nouveau  traité  comme  parfait ,  sans  aucu 
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défaut,  en  un  mot  tel  qu'on  puvait  le  désirer;  loin 
delà,  il  trouvait  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  le  né- 
gœier  allaient  peut-être  un  peu  loin  en  fait  de  cooees- 
flons  et  de  sacrifices  ;  il  craignait  même  que  le  Sacré- 
Collège,  justement  blessé  de  toutes  les  exigences  du 
gouvernement  français ,  n'empécbàt  le  S.  Père  de  les 
ntifier.  Mais,  en  définitive,  comme  c'était  à  prendre 
ûttà  laisser,  il  aimait  mieux  encore  ce  concordat, 
loat  imparfait  qu'il  était,  que  de  n'en  point  avoir;  il 
tÊfènix  qu'un  jour  il  se  compléterait  et  se  perfection- 
aendt  à  l'avantage  de  l'Eglise;  pour  le  moment  présent, 
fle  D*était  encore  qu'une  planche  de  salut,  un  achemi- 
nement à  une  restauration  religieuse  sur  des  bases  plus 
fufjsSf  la  première  pierre  de  l'édifice  que  la  main  d'un 
MireCyrus  ou  d'un  second  Constantin  pourrait  plus 
lafd  élèvera  la  gloire  du  Très-Haut 

Toujours  est-il  que  le  Souverain  Pontife  ne  compta 
pis  en  vain  sur  la  fermeté  et  l'étendue  de  son  dévoue- 
méat  à  la  chaire  de  S.  Pierre;  car,  ayant  été,  peu  de 
jours  après,  ccmtraint,  pour  complaire  au  gouvemc- 
oent  firaôçais  qui  en  avait  fait  une  condition  me  qud 
M»,  de  demander  aux  anciens  Evéques,  la  plupart 
eonfesaeurs  de  la  foi,  la  démission  de  leurs  sièges, 
il  se  flatta  d'avance  de  ne  pas  éprouver  de  refus  de  son 
eôté;  tant  s'en  faut  qu'il  espéra  au  contraire  trouver 
en  lui,  malgré  les  sacrifices  qu'il  lui  imposait,  une  do- 
cilité et  une  soumission  qui  ne  manqueraient  pas 
d'entraîner  quelques-uns  de  ses  collègues  à  marcher 
sur  ses  traces. 

On  vit  bientôt  si  le  S.  Père  s'était  trompé  dans  ses 
prévisions  sur  le  compte  de  Mgr  l'archevêque  de  Vienne. 
Car,   tandis  qu'un  certain  nombre  d'évêques ,  la  plu- 
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part  réfugiés  en  Angleterre,  essayaient  de  formuler 
sous  le  titre  de  remontrances  respectueuses  une  protes- 
tation en  règle  contre  ce  qu'ik  appelaient  un  eoDp 
d'omnipotence  pontificale,  inouï  dans  les  fastes  de 
TEglise  y  le  Prélat  lui  envoyait  son  adhésion  pure  et 
simple  au  bref  du  15  août.  Quelque  attaché  qullfùtà 
son  église ,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  il-  i 
lustres  de  la  Chrétienté,  il  avait  fait  taire  en  même 
temps  ses  affections  et  ses  droits  pour  n'obéir  qu*à  a 
voix.  C'était  le  cas,  ou  jamais,  de  montrer  à  l'univen 
que  le  Chef  suprême  de  l'épiscopat  n'avait  qu'à  parier 
pour  être  écouté  de  ses  frères,  comme  du  dernier  de 
ses  enfants. 

Sa  lettre  est  écrite  de  Lyon ,  sous  la  date  du  29  sep- 
tembre 1801  ;  elle  est  un  véritable  modèle  de  respect, 
de  déférence  et  de  soumission  aux  désirs  du  Souvarûn 
Pontife.  Le  Prélat  y  met  en  pratique  les  sentiments  qull 
a  toujours  professés  pour  le  S.  Siège.  Non,  ce  n'est  pas 
un  grand  archevêque,  juge  lui-même  de  la  foi ,  quiémet 
son  opinion  sur  une  mesure  dont  l'histoire  eeclésiasdque 
offre  peu  d'exemples,  puisqu'il  s'agissait  de  bouleverser 
toutes  les  règles  de  la  discipline,  et  de  rayer  d'un  seul 
traii  de  plume  toutes  les  églises  de  France  ;  c'est  un 
enfant  docile  qui  écoute  le  chef  de  la  catholicité  sans 
raisonner,  sans  faire  d'observations;  il  renonce  à  ce  qu'il 
a  de  plus  cher  au  monde,  à  ses  affections  les  plus  légiti- 
mes, &  ses  droits  les  plus  sacrés;  Dieu  pourvoira  au 
salut  de  son  troupeau. 

Très-Saint  Père, 
"  Je  respecte  trop  les  ordres  de  Votre  Sainteté  pour  ne 
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pas  m'y  conformer.  Aucun  sacriGce  ne  me  coûte,  lorsqu'il 
s'agit  du  rétablissement  de  la  religion  et  de  la  gloire  de  son 
divin  auteur.  Heureux  de  m' associer ,  autant  qu'il  est  en 
mon  pouvoir,  aux  grandes  pensées  qui  vous  occupent ,  je 
m*empresse  de  remettre  entre  vos  mains  la  démission  pleine 
cl  entière  de  mon  Siège  archiépiscopal  de  Vienne. 

<c  En  vous  rendant  l'anneau  pontifical  que  j'avais  reçu 
de  votre  vénérable  prédécesseur,  symbole  de  mon  indisso- 
luble union  avec  cette  illustre  Église ,  je  suis  assuré  que  vo- 
tre sollicitude  pourvoira  de  son  mieux  aux  intérêts  spiri- 
tuels de  ce  vaste  diocèse ,  intérêts  qui  doivent  m'étrc  chers 
jusqu'au  dernier  soupir. 

ce  Daignez 9  Très-Saint  Père,  agréer  les  sentiments  du 
profond  respect  et  de  la  sincère  vénération  avec  lesquels 
j'ai  rhonneur  d'être  ,  etc.  » 

Le  Prélat  allait  faire  jeter  cette  lettre  à  la  poste,  lors- 
qu'il apprit,  par  les  feuilles  de  la  ville,  l'arrivée  du  cardi- 
nal Gaprara  que  le  Souverain  Pontife  envoyait  en  France 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de  légat  à  laAere,  Son  Emi- 
nence  était  descendue  à  l'hôtel  de  l'Europe,  presque  en 
foce  de  l'ancien  archevêché,  où  logeaient  communément 
tous  les  étrangers  de  marque  et  de  distinction.  On  avait 
mis  par  honneur  un  piquet  à  sa  porte  comme  à  celle  des 
grands  fonctionnaires  de  l'état  ;  ce  qui  prouvait  que  Ton 
revenait  peu  à  peu  des  habitudes  révolutionnaires  à  des 
senUments  de  respect  et  de  déférence  pour  les  repré- 
sentants du  S.  Siège. 

Mgr  demanda  aussitôt  à  lui  être  présenté  ;  il  lui  offrit, 
avec  ses  hommages  empressés,  l'assurance  de  son  adhé- 
sion à  tout  ce  que  le  Saint  Père  désirait;  et  en  preuve, 
il  lui  remit,  de  la  main  à  la  main ,  la  pièce  autographe 
qui  renfermait  la  démission  pure  et  sinpiple  de  son 


—  236  — 
siège  de  Vienne  ;  il  lui  recommanda  ensuite ,  iivec  une 
touchante  humilité,  les  intérêts  de  cette  chère  Eglise 
dont  on  lui  avait  imposé  le  sacrifice. 

À  peine  rentré  chez  lui ,  Mgr  fit  part  à  M.  Gartal  de 
la  visite  qull  venait  de  rendre  au  cardinal  Gaprara. 
«Mon  ami,  lui  dit-il,  je  suis  déchargé  d*une grande 
responsabilité,  je  ne  suis  plus  archevêque  de  Vienne; 
ce  matin,  à  onze  heures,  je  suis  allé  présenler  mes 
hommages  au  cardinal-légat,  qui  est  de  passage  à  Lyon; 
son  Eminence  a  bien  voulu  recevoir  la  démission 
de  mon  Siège  et  se  charger  de  la  transmettre  au  Sou- 
verain Pontife;  bientôt,  je  Tespère,  je  serai  libre  comme 
vous  ;  Sa  Sainteté  pourvoira  au  bien  de  mon  ancien 
troupeau.  »  M.  Gartal,  qui  possédait  sa  confiame  et  fat 
méritait  à  tous  égards ,  se  permit  de  lui  faire  observer 
qu'il  y  avait  peut-être  un  peu  de  précipitation  dans  cette 
démarche,  qu'on  ne  savait  pas  encore  la  décision  des 
autres  évéques  et  qu*il  eût  mieux  valu  attendre.  «  Non, 
mon  ami ,  répliqua  le  Prélat  avec  un  visage  ouvert  et 
une  parole  animée;  il  vaut  mieux  faire  de  suite  ce  qu^ 
doit  faire  plus  tard;  en  suivant  le  Pape,  on  ne  risque 
jamais  de  se  tromper,  tandis  qu*en  ne  le  suivant  pas, 
on  s'expose  souvent  à  faire  fausse  route  ;  vous  connais- 
sez mes  principes  là-dessus ,  mon  sacrifiée  est  fieiit  et 
bien  fait;  non  que  je  Taie  fait  de  gaieté  de  cœur,  car  on 
ne  brise  pas,  sans  un  violent  déchirement,  des  liens 
que  Dieu  avait  formés  ;  mais  je  l'ai  fait  avec  résignation 
et  soumission,  espérant  toutefois  que  le  ciel  n'abandon- 
nera pas  mes  chères  ouailles  ;  puisse  du  moins  mon 
holocauste  leur  être  de  quelque  utilité  !  » 

On  connaissait  bien  ses  sentiments  à  Paris  ;  car  sa  ré- 
ponse n'y  était  pas  encore  arrivée,   qu'il  reçut  de 
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Mgr  Spina,  archevêque  de  Corinthe,  la  lettre  suivante; 
ce  Prélat  lui  écrivait  pour  lui  donner  quelques  ex- 
plications relatives  à  un  article  du  concordat,  et  Tengn* 
ger  à  se  laisser  porter  parmi  les  candidats  des  nouveaux 
âèges.  Une  pièce  de  cette  nature  témoigne  hautement 
de  l'estime  et  de  la  vénération  qu'il  inspirait  aux  repré- 
sentants du  S.  Siège. 

Paris,  le  30  septembre  1801. 
Monseigneur , 

^  Après  avoir  exécuté  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  en  vous 
expédiant  offieicllement ,  comme  son  ministre ,  le  bref 
TàmmuUay  qui  est  adresse  à  tous  les  évéques,  permettez- 
moi  de  vous  réitérer ,  en  mon  nom  particulier  ^  les  expres- 
sions de  l'estime  et  du  respect  que  je  vous  ai  voués  ,  du 
moment  que ,  me  trouvant  à  Valence  à  la  suite  de  Timmor- 
tel  Pie  VI 9  j'ai  eu  Thonncur  de  connaître  de  plus  près  vos 
vertus  et  le  bien  immense  que  vous  avez  fait,  en  des 
tanps  infiniment  orageux^  non-seulement  dans  votre 
dioràse ,  mais  encore  dans  ceux  dont  vous  étiez  Tadminis- 
trateor. 

«  Personne ,  Monseigneur ,  ne  peut  mieux  que  moi 
voos  assurer  combien  il  en  a  coûté  à  Sa  Sainteté  de  concourir 
i  Farticle  qui  concerne  la  démission  à  donner  par  les  an- 
ciens évéques  de  France  ;  je  Tai  combattu  moi-même ,  de 
mon  côté,  tant  que  j*ai  pu,  au  risque  de  tout  perdre,  Rome 
comprise;  mais  enfin  il  a  fallu  céder  aux  impérieuses  cir- 
emsCftfices  et  s'y  soumettre  plutôt  que  de  perdre  tout-à-fait 
l'oeeamn  de  rétablir  la  religion  en  France  et  de  fournir  un 
piétexte  à  des  malheurs  qui  seraient  ineakulables. 

«D'âpre»  la  connaissance  que  j'ai  de  vos  vertus,  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  cédiez  à  l'invitation  de  Sa  Sainteté^ 
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comme  ont  déjà  fait  les  évéques  qui  sont  à  Paris  ;  toutefois 
ne  croyez  pas  que  ce  soit  là  tout  ce  que  Dieu  demande  de 
vous  sous  1  empire  de  si  graves  circonstances  ;  il  est  proba- 
ble que  votre  siège  archiépiscopal  ne  sera  pas  comprii 
dans  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses ,  et  qu'alors. 
vous  serez  infailliblement  appelé  au  gouvernement  spiri*: 
tuel  d'une  autre  Eglise  ;  en  ce  cas ,  permettez-nous  de 
compter  sur  vous ,  car ,  vous  qui  avez  tant  de  fois  exposé 
votre  vie  pour  le  salut  des  âmes,  pourriez-vous  ne  pas  con- 
tinuer a  l'ofiOrir  pour  la  même  fin ,  si  elle  est  nécessaire 
au  bien  de  la  religion  et  au  salut  des  fidèles  qu'il  plaira  i 
la  divine  Providence  de  vous  confier. 

ce  Bientôt  arrivera  à  Paris  le  cardinal  Caprara ,  ancien 
nonce  de  Vienne ,  avec  le  titre  de  logat  à  latere  du  Saint- 
Siège.  Je  présume  qu'à  cette  époque  ma  mission  sera  termi- 
née,  et  qu'alors  il  me  sera  permis  de  repasser  les  Alpes  | 
mais,  quel  que  soit  le  jour  de  mon  départ ,  je  ne  veux  point 
quitter  la  France  sans  avoir  l'honneur  de  vous  voir  et  de 
vous  connaître  personnellement  j  je  ne  me  consolerais  ja* 
mais  y  de  retour  en  Italie ,  de  ne  vous  avoir  pas  présenté 
mes  devoirs  en  personne. 

(c  En  attendant,  Monseigneur ,  je  saisis  avec  empresse* 
ment  cette  occasion  pour  vous  renouveler  l'hommage  do 
profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être , 

Vofre  très-humble  et   obéissant  serviteur, 

N.  Spina  ,  Archevêque  de  Corinthe. 

Ce  que  le  magnanime  Prélat  avait  dit  au  Souverain 
Pontife,  dans  la  lettre  officielle  qu'il  lui  avait  adressée  en 
réponse  à  son  bref  du  15  août  précédent,  il  le  répéta, 
avec  effusion  de  cœur,  dans  celle  qu'il  écrivît,  peu  de 
jours  après ,  à  son  digne  délégué ,  le  vénérable  Arche- 
vêque de  Corinthe.  Il  lui  déclara  qu'à  l'égard  du  1*'  ar- 
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liclede  sa  lettre,  savoir  celui  qui  concernait  la  démis- 
sion demandée  aux  Evéques ,  il  n'y  avait  pas  le  moin- 
dre obstacle  de  sa  part  ;  sa  devise  à  lui  dans  ces  gra- 
ves circonstances  était  celle  du  grand  Evéqued'Hippone 
à  la  suite  du  schisme  des  Donatistes  :  Que  le  Samt-Père 
éofose  de  notare  épiscopat  selon  qu'il  ierapliis  avanlcyeux 
m  peuple  fidèle  et  à  la  paix  de  V Eglise.  Quand  au  T^^ 
article  de  sa  même  dépêche,  c'est-à-dire,  à  Tinvita- 
tion  qu'on  lui  faisait  de  ne  pas  s'opposer  à  Tinsertion 
de  son  nom  dans  les  dyptiques  du  nouveau  pontificat 
français,  il  coula  très-légèrement  dessus,  ou  plutôt  il 
eut  l'air  de  ne  pas  s'en  apercevoir;  car,  tout  en  s'a- 
bandonnant  à  la  Providence  sur  ce  point  comme  sur 
bien  d'autres,  il  ne  voulait  pas  engager  l'avenir;  l'hori- 
lon  n'était  pas  sufGsammenf  éclairci  à  ses  yeux  pour 
consentir  d'avance  à  se  charger  d'une  nouvelle  mission 
épiscopale;  il  préférait  attendre. 

Ily  avait,  au  reste,  dans  la  lettre  du  plénipotentiaire 
daS.  Siège,  une  expression  qui  l'aurait ,  atout  événe- 
ment, empêché  de  donner  le  consentement  qu'on  lui 
demandait.  Mgr  l'Archevêque  de  Corinthe ,  qui ,  depuis 
le  départ  du  Cardinal  Consalvi,  conduisait  toutes  les  af- 
faires religieuses  à  Paris,  lui  avait  ingénuement  avoué, 
dans  l'abandon  et  l'épanchement  de  la  confidence ,  que , 
selon  toute  probabilité,  son  siège  archiépiscopal  ne  serait 
pas  compris  dans  la  circonscription  des  nouveaux  dio- 
cèses. Quelle  ouverture  !  y  avait-il  rien  de  plus  pénible 
et  de  plus  douloureux  pour  lui?  Pouvait-il,  dans  l'acca- 
Uement  qui  en  était  la  suite,  se  laisser  porter  volon- 
fes  à  une  autre  Eglise?  • 

Sa  conduite,  d'ailleurs,  était  toute  tracée;  le  Prélat 
avait  bien  fait ,  pour  tout  ce  qui  le  concernait  personnel- 
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lement,  son  sacrifice;  il  avait  consenti,  comme  JodM) 
à  être  jeté  dans  la  mer,  pour  sauver  le  navire  qu'il  mum^ 
tait;  mais  ce  n^était  pas  ce  dont  il  s^agissaità  pféaeMf 
on  venait  de  ne  rien  moins  lui  annoncer  que  la  radiationf 
ou  l'annulation  de  son  Eglise;  pouvait^l,  lui  qui  Tavail^ 
défendue  au  péril  de  ses  jours ,  l'abandonner  aux  ei^'^ 
priées  de  la  diplomatie?  Il  rédigea  sur-lechamp  un  asBtf^ 
long  mémoire  pour  exposer  tous  les  titres  qu^elleàvall' 
d'être  conservée  :  «  C'était,  disait-il  sommairement ^  k 
plus  ancienne  et  la  plus  illustre  des  Gaules  ;  auooai^- 
peut-être,  si  ce  n'est  celle  de  Lyon ,  ne  pouvait  hd  kâ 
comparée  sous  le  rapport  de  ses  Martyrs,  de  ses  Pou* 
tifes ,  de  ses  Docteurs ,  de  ses  Conciles ,  etc.  »         '^  ^' 

Hélas!  c'était  un  parti  pri»  à  la  commission  eoèH»' 
siastique  qui  était  chargée  de  ^organisation  de  tEf^ 
de  France,  lorsque  le  mémoire  de  Mgr  d^Avîau  y  arrîm', 
11  était  définitivement  arrêté  que  le  diocèse  dé  VîeiJift; 
serait  dépecé i  morcelé^  partagé;  une  partie,  là  plus 
considérable,  était  attribuée  à  Mgr  de  Grenoble;  iliié 
seconde  partie,  presque  aussi  étendue  et  peuplée,  éftdl 
donnée  à  Mgr  de  Mende;  le'  reste  était  divisé  enlre 
MMgrs  de  Lyon  et  de  Valence»  On  donnait  pour  motifi 
de  cet  arrangement  ou  plutôt  de  cette  immolation  à  dé' 
fâcheuses  nécessités,  que,  d'une  part,  la  ville  métropcfi- 
taine  de  Vienne  étant  si  près  de  celle  de  Lyon,  et,  que 
de  l'autre  son  ancienne  circonscription  ecclésiastiqae 
étant  d'une  desserte  si  difficile ,  on  ne  pouvait  laisser 
subsister  ce  diocèse;  ni  les  raisons,  ni  les  prières  du 
saint  Archevêque  ne  purent  faire  revenir  les  membres 
de  la  commission  sur  la  première  résolution  qu'il» 
avaient  adoptée. 

Lorsque  Mgr  vit  l'inutilité  de  ses  démarches,  quil  y 
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Vf9ii  impossibilité  de  ramener  les  esprits  à  d*autres 
idées  en  faveur  de  son  diocèse ,  que  le  Souverain  Pon- 
tife allait  consacrer  à  son  égard  Tœuvre  de  la  Consti- 
tamte,  il  composa  un  second  mémoire,  où  le  mérite 
do  savoir  le  dispute  à  celui  de  Tà-propos ,  afin  d'obtenir 
•a moins  la  conservation  de  son  nom.  Qui  sait?  Peut- 
toe  un  jour  ce  nom  pourra-t-il  retrouver  sa   place 
prini  les  Eglises  insignes  ?  Dans  ce  dessein ,  prenant 
Itt ehoses  de  plus  loin  et  de  plus  haut,  ou  plutôt  en 
l&Déralisant  ses  idées ,  il  recueillit  et  réunit  toutes  les 
niflons  qu'il  put  découvrir  à  l'appui  de  son  opinion. 

t Comment,  s'écrie-t-il ,  oublierait-on  des  noms  qui 
Inversent  toutes  les  phases  de  notre  histoire,  qui  se 
Ee&t  aux  plus  grands  événements  de  notre  pays ,   qui 
rqfomient  de  splendeur  et  de  sainteté  à  travers  les 
aèdes!  Arles,    Vienne,    Narbonne,  Sens,  Embrun, 
Aoierre  et  tant  d'autres  églises  insignes ,  ne  seraient 
Aille  plus  rien  !  Est-ce  possible  î  Si ,  à  toute  force ,  on 
Teut  les  rayer  de  nos  dyptiques,   qu'on  répudie  au- 
paravant la  gloire  qu'elles  ont  léguée  au  pays  !  qu'on 
abjure  les  nombreuses  illustrations  qu'elles  ont  don- 
nées dans  leurs  martyrs,   leurs  pontifes,  leurs  doc- 
teurs, leurs  prêtres,  leurs  vierges,  leurs  fidèles  !  qu'on 
lieiise  les  innombrales  services  qu'elles  ont  rendus  à 
1»  rdigion,  aux  lettres,  à  l'humanité!  qu'on  détruise 
€&fin  les  magnifiques  cathédrales  dont  leur  sol  est  cou- 
^^»  (^gantesques  monuments  qni  portent  de  généra- 
tion en  génération ,  avec  le  témoignage  de  la  foi  de  nos 
pères,  celui  de  la  puissance  de  l'art  sous  l'inspiration 
deeette  même  foi  !  » 

Et  sur  cela,  pour  ne  point  parler  en  l'air,   ou  plutôt 
pour  sauver  quelque  chose  du  vaste  naufrage  qui  avait 
T.  II.  16 


—  242  — 

tout  englouti,  il  indiqua  \t  moyen  dont  on  pouviit 
se    servir  pour  arracher  à  un  imminent  oubli  ]m 
glorieux  souvenirs  qui  sont  une  partie  de  notre  ri^. 
chesse  nationale.   C'était,    puisque    décidément  Fûi^ 
ne   voulait  consentir  qu'à   la  création  de  60  AégÊ^ 
sur  plus  de  130  qui   composaient  l'ancienne  ég^; 
de  France,  de  rattacher  les  noms   des  principdil^ 
églises  supprimées  à  ceux  des  grandes  églises  ea 
servées  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage.  Mfté- 
tait  à  l'appui  de  sa  proposition  divers  exemples  ^ 
avaient  eu  lieu  dans  les  différentes  parties  de  rEuro|»î 
ail  fut  un  temps,  disait-il,  où  le  même  Prélat  èi«| 
chez  nous  évéque  de  Valence  et  de  Die  réimie$;  li( 
jourd'hui,  dans  la  Toscane,  l'Evèque  de  Pistoie  ert 
en  même  temps  évéque  de  cette  ville  et  de  Prato;  tf, 
jusque  dans  les  états  du  pape,  combien  de  si^essooti 
unis  à  d'autres,  Ostie  à  Velletri ,  Gometo  à  MontefiH'  ; 
cône,  Porto  à  Santa  Rufina,  pour  ne  pas  laisser  étdn- 
dre  de  vieux  noms  épiscopaux  !  Est-ce  qu'on  ne  poor- 
rait  pas  accorder  cette  même  et  dernière  faveur  aux 
grandes  églises  de  France  qu'on  n'est  pas  dans  l'in- 
tention de  rétablir?  » 

Cette  fois  la  commission  que  présidait  encore  1^ 
Spina  ne  se  montra  pas  si  difficile  ;  elle  lut  et  approofir  '^ 
sans  la  moindre  opposition,  le  second  mémoire  de 
Mgr  d'Aviau;  elle  trouva  que  ce  Prélat,  dont  la  haute 
raison  était  connue,  avait  ouvert  un  avis  fort  sage  et 
que  l'on  ferait  bien  de  le  suivre.  C'était,  après  tout, 
si  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression  en  cette  mi- 
tière,  une  fiche  de  consolation  que  l'on  accordait,  saitf 
qu'il  en  coûtât  beaucoup ,  à  un  certain  nombre  d'é|^- 
ses  insignes ,  qui  allaient  être  condamnées  par  le  dé- 
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îTet  de  suppression  à  une  désotante  viduité.  D'ailleurs , 
ie  gouvernement  n'avait  pas  à  s'inquiéter  de  eette  me- 
rare;  ce  n'était  pas  une  clause  nouvelle  que  l'on  ajou- 
tât au  concordat ,  tout  se  réduisait  dans  cette  disposi- 
ikm  à  une  question  purement  nominale.  En  consé- 
^ptittce,  la  commission  déclara,  à  ramvée  du  légat 
\pi  se  fit  rendre  compte  de  eette  affaire,  qu'elle  verrait 
ffiee  plaisir  que  l'on  adjoignit  les  titres  des  églises  sup- 
primées à  ceux  des  églises  conservées  qui  se  trouvaient 
Eus  le  voisinage,  par  exemple  Vienne  h  Lyon,  Arles 
kèhf  Narbonne  à  Toulouse  ,  sans  vouloir  néanmoins 
fK  celte  adjonction  conférât  aucun  pouvoir  ni  aucune 
jvkKetion  aux  titulaires  des  sièges  maintenus  (1). 

Peu  de  jours  après,  Mgr  d'Aviau  reçut  du  chef  de 
n^ise  un  témoignage  de  haute  et  paternelle  bicnveil- 
hnee;  instruit  delà  célérité  qu'il  avait  mise  à  défé- 
rer à  son  invitation  apostolique,  le  Saint  Père  lui  avait 
adressé  un  bref  de  solennelles  félicitations  ;  dire 
à  jurésent  en  quels  termes  il  était  conçu  et  même 
amplement  exprimer  les  principaux  sentiments  qu'il 
renfermait,  ce  n'est  pas  en  notre  pouvoir;  nous  avons 
vainement  cherché  cette  pièce  dans  le  dossier  de  celles 
qni,  échappées  à  tant  de  lacérations ,  sont  par>'enues 
jinq[Q'à  nous  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  le 
wtverain  Pontife  dont  l'opinion  était  déjà  formée  sur 


(1)  C'est  d'après  celle  mesure  provoquée  par  Mgr  d'Aviau  ,  que 
l%n  les  Archevêques  de  Lyon ,  d'Aîx  et  de  Toulouse  ajoutent  à  leur 
titoe  primitif  ceux  de  Vienne ,  d'Arles  et  de  Narbonne  ;  MNgrs  de  Sens, 
^Raiicj  et  de  Soissons  ont  obtenu  plus  tard  de  joindre  aux  noms  de 
l^Vinéges  ceux  d'Auxerre,  de  Toul  et  de  T^aon  ;  tous  ces  titres  sont 
>MBliofln4s  dans  leurs  bulles  d'institution. 


lu- 
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I  à  tous  ceux  de  vos  collègues  qui  ont  donné  au 

l'un  si  magnifique  exemple  de  leur  obéissance  au 

I  Pierre  5  votre  souvenir  et  le  leur  se  confondront 

eut  dans  nos  pensées  avec  celai  de  votre  grande 

(,où,  nous  l'espérons ,  nous  aurons  fait,  en  passant , 

(  bien. 

idant  le  Souverain  Pontife  (j'ai  mission  de  vous 
ndre),  tout  en  acceptant  la  démission  de  votre  siège, 
I  décharge  pas  de  toute  responsabilité  5  il  désire  ar- 
atique  vous  ne  restiez  pas  inoccupé  ;  il  veut  que  vous 
liez  à  gouverner,  comme  auparavant,  votre  ancien 
avec  les  pouvoirs  d'administrateur  apostolique , 
I  ce  qu'un  autre  évoque  canoniquement  institué  en 
3.1es  rênes,  ou  que  le  S.  Siège  y  pourvoie  d'une  autre 
lière;à  cette  fin,  en  vertu  de  l'autorité  que  je  tiens 
BL  Siège,  je  vous  accorde ,  selon  les  formes  du  droit , 
h9i  les  facultés  dont  vous  pouvez  avoir  besoin  pour  le 
ffiVOL  ministère  que  vous  avez  à  remplir. 

J.  B.  Cardinal  Caprarâ  ,  Légat, 

'pe  A  hauts  et  de  si  consolants  témoignages  ne  tou- 
ient  pas  médiocrement  le  Prélat  ;  il  en  était  extré- 
iMOt  confus,  j'oserais  dire,  presque  humilié,  car 
&  pensait  pas  mériter  tant  d'éloges  pour  avoir  fait 
|k^  appelait  son  devoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  écrivit 
Mdiatementau  Souverain  Pontife,  pour  le  remer- 
(r  de  son  bienveillant  intérêt,  et  le  pria  de  bénir 
l^nouYeau  ministère.  Sa  lettre  est  datée  de  Lyon  sous 
{nantiëme  du  13  décembre  1801. 
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Très-Saint  Père, 

«  Je  suis  pénétre  d'une  juste  et  vive  reconnaissMÉ 
pour  le  bref  dont  m'a  honoré  Votre  Sainteté.  Elle  daipi, 
accorder  des  éloges  à  la  promptitude  de  ma  défércaeir'; 
Mais ,  ([u'elle  le  sache  bien ,  je  n'ai  fait  que  remplir 
obligation  indispensable  et  sacrée. 

ce  Plus  me  semblait  extraordinaire,  Très-Saint  P^»: 
l'invitation  que  vous  nous  aviez  faite  de  nous  démettre  ea* 
trc  vos  mains  des  sièges  que  nous  occupions ,  moins  anii- 
je  lieu  de  douter,  qu'après  un  examen  digne  de  votre haniij 
sagesse,  vous  l'aviez  jugée  convenable  et  même  nécessairtt; 
dès-lors  aurais-je  pu  me  permettre  de  penser  autiremiDt 
que  le  Chef  auguste  de  l'Eglise  ? 

«  En  acceptant  ma  démission ,  il  a  plu  à  Votre  Saintieléi 
selon  que  me  le  témoigne  le  Cardinal-Légat,  de  confier  i' 
mes  soins  la  conduite  de  ce  même  troupeau  que  m'uaili' 
saient  encore  et  que  m'uniront  à  jamais  les  doux  liens  dl 
la  charité. 

Ah!  puissé-je,  dans  la  courte  durée 'de  cette  nouveU*! 
administration,  réparer,  du  moins  en  partie,  les  n^-^ 
gences  et  les  fautes  si  multipliées  de  la  première  ! 

Je  sollicite  instamment  pour  les  ouailles,  en 
temps  que  pour  leur  indigne  pasteur ,  la  grâce  de  veto 
bénédiction  apostolique  ;  et  je  demeure,  Très-SaînlPèrtf 
avec  le  plus  profond  respect , 

Votre  très-humble ,  très-obéissant ,  et  très-devoué  ffl» 
et  serviteur ,     •    . 

Charles  François. 
Ancien  Archevêque  de  Vienne. 

Depuis  ce  moment,  comme  on  vient  de  le  voir, 
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Mgr.  d'Aviau  ne  se  signa  plus  que  l'ancien  Archevêque 
de  Vienne;  c'en  était  fait,  tout  était  consomme  ;  les  liens 
qui  l'unissaient  à  cette  antique  église  étaient  brisés  ; 
désomiais ,  il  ne  devait  plus  lui  rester  attaché  que  par 
k  souvenir  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  et  des 
téBKHgnages  d'affection  qu'il  en  avait  reçus.  Hélas  1 
àms  la  situation  qui  lui  était  faite ,  que  pouvait-il  de 
plus  pour  elle?  Il  avait  le  droit  de  se  rendre ,  la  main 
nr  la  conscience ,  le  consolant  témoignage  qu'il  avait, 
en  la  soutenant  et  en  la  défendant ,  combattu  avec 
tout  le  courage  et  l'énergie  qu'inspire  une  cause  sa- 
crée f  il  avait  combattu  pro  aris  et  focis. 

Sur  ces  entrefaites,  le  premier  consul ,  encore  tout 
nyonnant  de  gloire  de  la  journée  de  Marengo  et  de  la 
paix  de  Lunéville,    arriva  à  Lyon  pour  la  Consulta 
an^pme.  Il  amena  avec  lui  le  prince  de  la  diplomatie , 
TaOeyrand  ,  le  ministre  de  l'intérieur,  Chaptal,   un 
uni  de  camp  et  de  fortune,   Berthier;  le  tout  était 
complété  par  un  brillant  état-major  qui ,  se  mêlant  à 
une  garde  consulaire   improvisée,   causait,  avec  les 
nodules  Milanais ,  Ferrarais  ,  et  Bolonnais  qu'on  avait 
reçus  au  nombre  de  plus  de  quatre  cents ,  un  immense 
'feaeas  dans  la  ville.  On  y  accourait  de  toutes  parts  pour 
'  être  témoin  de  cette  fête,  moitié  civile,  moitié  mili- 
tùre,  que  les  lyonnais  reconnaissants  donnaient  au  res- 
taurateur de  l'ordre ,  de  la  paix ,   de  la  religion ,  de 
Ilndustrie  et  du  commerce  dans  leur  patrie.  Mgr  d'A- 
^seul  se  retira;  il  pensa  que  ce  n'était  point  là  en- 
core sa  place  ;  toute  son  ambition  était  d'aller  consacrer 
à  ses  anciens  enfants  les  derniers  instants  qu'il  lui  res- 
tait à  passer  dans  ces  contrées. 
Le  Prélat  traversa  aussitôt  le  Rhône  ;  son  intention 
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était  de  visiter  quelques  paroisses  du  Dauphiné  et  de 
se  rendre  de  là  à  Vienne  ;  or ,  il  n'était  pas  encore  bien 
éloigné,  lorsque  le  bruit  se  répandit  que  le  premier 
consul,  nouvellement  arrivé  à  Lyon,  l'avait  demandé; 
on  disait  qu'instruit  de  sa  présence  dans  cette  ville  oa  . 
dans  son  voisinage ,  il  ne  serait  pas  fâché  d'avoir  m  * 
entretien  avec  lui  ;  mais  il  en  fut  de  cette  rumeur  po- 
pulaire comme  de  tant  d'autres  que  le  vent  emporte;  ■ 
elle  n'eut  du  moins  aucune  consistance. 

Quant  à  Mgr,  comme  il  ne  se  doutait  pas  le  moins 
du  monde  des  propos  dont  il  était  l'objet,  il  parcoarai 
paisiblement  la  partie  du  Dauphiné  qui  se  trouve  entre 
Lyon  et  Vienne;  partout  il  annonça  publiquement  le 
royaume  de  Dieu  et  le  rétablissement  de  ses  auteb.  Il 
plaça  des  prêtres  catholiques  là  où  il  n'y  en  avait  pas, 
et,  là  où  il  y  en  avait,  il  les  excita,  les  encouragea; 
en  plusieurs  endroits,  il  ouvrit  lui-même  les  églises 
qui  avaient  été  fermées,  et  dans  d'autres  il  réconcilia 
celles  qui  avaient  été  profanées;  c'était  à  peu  près  le 
ministère  que  remplissait  Esdras ,  après  la  captivité  de 
Babylone ,  lorsqu'il  s'efforçait  de  réparer  les  raines  d« 
sanctuaire. 

En  arrivant  dans  la  ville  de  Vienne,  Mgr  fut  conuM 
saisi  d'un  frisson  nerveux  qui,  sans  rien  ôterà  la  paix 
de  son  âme  et  à  la  sérénité  de  sa  figure,  altéra  un  pett 
ses  traits.  Cette  grande  basilique  de  saint  Maurice  qui 
allait  devenir  veuve,  ce  palais  archiépiscopal  qui  ne  re-" 
cevrait  plus  de  pontife,  ces  chapitres,  ces  cloîtres,  ces 
séminaires  déserts,  tout  lui  parlait  au  cœur,  tout  lui 
disait  :  Tu  nom  .qmiies^  ta  nous  abandonnes  j  ries-fXk 
pas  notre  père  1  qui  relèvera  nos  ruines  î  qui  nom  rendra 
notre  premier  éclatl  et  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux, 
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son  cœur  était  oppressé.  Ces  reproches  de  tendresse 
et  d'affection  lui  étaient  plus  sensibles  que  les  autres.  Il 
avait  promis  en  partant  pour  l'exil ,  de  demeurer  tou- 
jours l'Archevêque  de  ce  beau  diocèse.  Mais  une  grande 
voix  s'était  fait  entendre,  et  cette  voix  ne  parla  jamais  en 
viin  à  son  cœur.  Le  moindre  désir  du  Saint-Père  était 
un  ordre  sacré  pour  lui. 

M.  Broschier  et  tous  les  fidèles  catholiques  de  Vienne , 
.  en  mémo  temps  qu'ils  applaudissaient  aux  arrange- 
ments du  Saint-Siège  avec  le  gouvernement  français  , 
étaient  désolés  de  la  suppression  qui  menaçait  leur 
é|^e.  Us  ne  cessaient  d'en  exprimer  leur  peine  à  leur 
anden  Pontife  avec  le  regret  qu'ils  auraient  de  le  perdre. 
«  Si  l'on  vous  mettait  du  moins  à  Lyon,  disaient-ils, 
«  vous  pourriez  encore  veiller  sur  nous,  et  nous,  quand 
«  nous  irions  dans  cette  ville ,  nous  pourrions  encore 
«vous  voir.  —  Non,  mes   amis,   reprenait  l'humble 
«  Prélat,  si  j'ai  remis  au  Saint-Père   ma  démission 
«  de  l'Archevêché  de  Vienne  ,  ce  n'est  pas  pour  accep- 
«  ter  un  autre  siège  ;  je  me  retirerai  dans  une  pauvre 
•  paroisse  de  campagne ,  je  ferai  le  catéchisme  aux  en- 
«  fants,  je  desservirai  l'église  du  village  ;    n'est-ce  pas 
c  encore  trop  pour  moi  ?  en  attendant  qu'il  plaise  à 
«  Dieu  de  décider  sur  votre  sort  et  le  mien ,  prions  les 
«  uns  pour  les  autres ,  afin  que  sa  sainte  volonté  s'ac- 
a  eomplisse  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  »    Il  les 
engagea  en  même  temps  à  travailler  sans  relâche  à  leur 
sanctification  ;   car  ici-bas  la  vie   n'est  qu'un  pèleri- 
nage,  entremêlé  de  plaisirs  et  de  douleurs,    de  priva- 
tions et  de  jouissances  ;  on  se  prend ,    on  se  quitte. 
Dieu  seul  demeure  pour  perfectionner  et  consommer  ses 
élus. 
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Avant  de  quitter  Vienne,  Mgr  donna  publiquement 
la  confirmation  à  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  étaient  réunies  ou  plutôt  entassées  dans  Fun  des 
oratoires  catholiques  de  cette  ville.  Il  eut  un  instant  la 
pensée,  en  voyani  les  masses  qui  se  pressaient  sur  ses 
pas  et  ne  pouvaient  pénétrer  à  sa  suite  dans  ces  tem- 
ples improvisés,  de  les  conduire  lui-même  à  SainU 
Maurice  dont  les  portes  étaient  toujours  fermées.  G*eût 
été  celtes  un  véritable  coup  d'état'  que  cette  entrée 
triomphale  dans  la  vaste  métropole  ;  appuyé  qu'il  était 
par  les  populations  qui  se  prononçaient  de  plus  en 
plus ,  il  était  moralement  sûr  de  réussir  ;  il  n'eût  eu 
pour  cela  qu'à  faire  un  signe  ou  simplement  à  expri- 
mer un  désir ,  et  la  vieille  basilique  s'ouvrait  d'elle- 
même  à  la  foule  empressée.  Mais  il  considéra  que  dans 
ce  moment,  où  les  nuages  se  dissipaient  et  l'ordre  re- 
ligieux se  rétablissait  peu  à  peu,  il  ne  fallait  pas  mettre 
des  entraves  dans  les  arrangements  projetés  ;  il  laissa 
à  la  Providence  le  soin  d'achever  son  œuvre. 

Le  Prélat  se  rendit,  malgré  la  continuité  du  mau- 
vais temps,  de  Vienne  à  Serrières  par  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Arrivé  en  face  de  ce  dernier  village,  il  se  trouva 
bien  embarrassé  ;  la  difficulté  était  de  traverser  le  Qeuve 
qui  charriait  d'énormes  glaçons  ;  depuis  quelques  jours 
le  bac  ne  marchait  plus  ;  personne  ne  voulait  s'exposer 
pour  transporter  les  passants  d'un  bord  à  l'autre.  Mais, 
lorsqu'on  sut  que  l'un  des  voyageurs  qui  désiraient 
se  rendre  -sur  l'autre  rive,  était  Mgr  l'Archevêque,  de 
Vienne,  il  n'y  eut  plus  d'obstacle;  les  plus  habiles 
mariniers  du  pays  vinrent  le  prendre  sur  un  bateau 
solidement  construit,  et  le  conduisirent,  à  force  de  bras, 
sur  le  bord  opposé  ;  deux  d'entre  eux  écartaient  soi- 
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{neusemeni  les  glaces,  tandis  que  les  autres  maiiœu- 
Ynient  vigoureusement  avec  leurs  rames.  Le  Prélat  vou- 
lut reconnaître  la  peine  et  le  dévouement  de  ces  bra- 
ves gens  qui  s'étaient  exposés  pour  lui  ;  ils  n'y  consen- 
tirait jamais,  ils  avaient  suivi  l'impulsion  de  leur  cœur 
OQ  plutôt  de  leur  foi.  L'arrivée  de  rÂrchevéque  parmi 
eux  était  leur  plus  douce  récompense.  Sa  Grandeur 
bénit  leurs  familles,  confirma  leurs  enfants  et  leur 
adressa  des  paroles  d'encouragement  et  de  satisfaction. 
Il  y  eut  à  Peaugre  le  même  empressement  qu'à  Ser- 
rières  pour  recevoir  le  saint  Archevêque.  On  alla  à  sa 
rencontre  en  procession.  M.  le  curé  le  complimenta 
à  l'entrée  du  village  comme  dans  les  temps  anciens.  Le 
prélat  confirma  dans  cette  paroisse  une  foule  de  per- 
sonnes de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Leur  instruc- 
tion et  leur  piété  faisaient  hautement  l'éloge  des  véné- 
rables ecclésiastiques  qui  le»  avaient  préparés  à  la  ré- 
ception de  ce  grand  sacrement. 

Hais  ce  ne  fut  pas  seulement  sur  les  deux  rives  du 
flhône  que  le  prélat  fut  accueilli  par  une  explosion  de 
joie  et  d'admiration;  il  rencontra  le  même  élan,  le  même 
enthousiasme,  pour  ne  pas  dire  d'avantage,  sur  les 
hautes  montagnes  du  Vivarais  ;  on  n'attendait  que  Foc- 
casion  de  lui  témoigner  publiquement  tout  le  respect 
et  tout  l'attachement  que  chacun  lui  avait  voué  dans  le 
secret  de  son  cœur.  La  ville  d'Annonay  surtout,  gra- 
deuse  et  pittoresque  cité  que  l'industrie  et  le  commerce 
n'absorbaient  pas  tellement  qu'elle  ne  pût  se  livrer  à 
ses  pratiques  religieuses,  ne  le  céda  à  aucune  autre  en 
prévenance  et  en  vénération  pour  le  pontife  qui  venait 
la  visiter.  Elle  se  dédommagea  de  n'avoir  pu,  jusqu'à  ce 
jour,  le  recevoir,  selon  les  prescriptions  de  l'antique 
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rituel  diocésain,  et,  malgré  la  diversité  de  commu- 
nion de  ses  habitants ,  elle  se  porta  en  foule  à  sa  ren- 
contre. On  se  pressa  sur  ses  pas  comme  autrefois  sur 
ceux  du  Sauveur  des  hommes  ,  quand ,  dans  les  jours 
de  sa  vie  mortelle,  il  parcourait  les  montagnes  de  la 
Judée.  C'était  à  qui  pourrait  Taborder,  toucher  ses  vê- 
tements et  recevoir  sa  bénédiction. 

D'Annonay ,  le  Prélat  se  rendit  à  Bourg-Ârgental  où 
de  zélés  missionnaires  ,  unissant  leurs  efforts  à  ceux  de 
M.  Fontaine ,  curé  de  l'endroit ,  avaient  préparé  un 
grand  nombre  de  personnes  pour  le  sacrement  de  con- 
firmation. Sa  réception  dans  cette  petite  ville,  autrefois 
chef-lieu  d'un  présidial  relevant  immédiatement  dupa^ 
lemejQt  de  Paris  ^  fut  un  véritable  triomphe  ;  impossible 
de  décrire  l'empressement  qu'on  lui  témoigna  ;  pour 
en  donner  une  idée ,  il  faudrait  recourir  à  ces  paroles 
bibliques  iLes  montagnes  tressailUrmt  comme  des  béliers, 
et  les  collines  bondirent  comme  des  agneaux.  Tout  le 
monde  se  précipita  au-devant  de  lui  ;  on  voulait  le 
voir,  l'entendre  et  recevoir  sa  bénédiction.  Malgré  la 
neige  qui  tombait  à  gros  flocons ,  on  se  mettait  à  ge- 
noux dans  tous  les  endroits  par  où  il  devait  passer.  Le 
Pontife  avait  beau  faire  signe  à  ces  braves  gens,  qui  se 
prosternaient  jusque  dans  la  boue  ,  de  se  lever  et  de  se 
couvrir,  il  n'était  pas  obéi  ;  le  sentiment  du  respect  et 
de  la  vénération  qu'inspirait  sa  présence  l'emportait  sur 
l'invitation  de  sa  charité. 

Après  la  cérémonie  de  la  confirmation  qui  eut  lieu 
solennellement  dans  l'église  paroissiale ,  Mgr  reçut  au 
presbytère  les  principaux  personnages  du  pays  ;  c'é- 
taient MM.  de  Mayol ,  de  Pleney  ,  de  Sablon  ,  de  Fo- 
gère,  Montchauvet ,  Donnet ,  et  autres  habitants  qui 
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étaient  venus  lui  faire  une  visite  de  politesse.  Il  les 
remercia  affectueusement  du  bon  accueil  qu'ils  lui 
«ment  fait,  et  les  félicita  ensuite  de  Texcellent  esprit 
qui  animait  leur  population.  Puis  il  s*entretint  avec 
eoxde  ce  qui  faisait ,  en  ce  moment,  le  sujet  de  tou- 
tes les  espérances,  du  retour  de  Tordre ,  du  rétablisse- 
ment du  culte,  des  négociations  avec  le  Saint-Siège. 

Le  terrain  était  brûlant;  il  appelait  naturellement 
des  explications  qui  étaient  pénibles  au  cœur  du  Pré- 
lat; on  ne  pouvait  se  dispenser  de  lui  demander  ce 
qu'il  allait  devenir  dans  ce  bouleversement  ;  que  répon- 
dre? des  larmes  commençaient  à  trahir  Témotion  de 
sœàme! 

Ce  fat  dans  l'un  de  ces  moments  que,  pour  dé- 
tourner une  conversation  qui  lui  devenait  de  plus  en 
(dus pénible ,  il  prit  par  le  bras  un  jeune  enfant  de  six 
ou  sept  ans,  nommé  Ferdinand,  que  son  père  avait 
amené  avec  lui  ;  il  se  plaisait  à  passer  la  main  sur 
son  fipont  à  travers  les  boucles  de  ses  cheveux ,  à  le 
presser  par  intei^alle  contre  son  cœur  et  à  le  combler 
d'autres  caresses  ;  à  la  fin ,  comme  s'il  avait  été  in- 
spiré d'en  haut  et  qu'il  eût  voulu  lui  communiquer  une 
portion  de  lui-même ,  il  appela  sur  lui  les  bénédictions 
du  ciel. 

Frappée  de  la  bienveillance  du  Pontife  pour  l'enfant 
qui  recevait  ses  préférences  et  ses  caresses,  toute  l'as- 
semblée se  tut  d'étonnement  ;  puis  chacun  de  s'enqué- 
rir, comme  au  jour  de  la  naissance  de  Jean-Baptiste, 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  significatif  dans  ces  affec- 
tueuses démonstrations  :  Quis  putas  puer  iste  erit  ?  Ne 
présagent-elles  pas  à  celui  qui  en  est  l'objet  un  avenir 
meilleur  qu'aux  autres  ?  Il  le  faut  bien,  concluait-on  ; 
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autrement  on  n'expliquerait  pas  les  témoignages  de 
vive  prédilection  dont  il  est  comblé  par  le  saint  Arche- 
vêque devienne  (1). 

Le  lendemain  de  la  confirmation,  Mgr  quitta  Boni];- 
Argental  pour  aller  à  la  Louvesc.  La  route  était  tonte 
encombrée  de  neige.  Pas  la  moindre  trace ,  pas  vest^ 
d'un  pied  d'homme.  Personne  n'avait  encore  pané 
par  ces  chemins.  Armé  de  son  bâton  ferré  et  momè 
sur  de  grandes  bottes ,  le  Prélat  frayait  lui-même  h 
voie.  Il  fut  obligé  en  quelques  endroits  de  marcher  sor 
les  murailles  qui  servaient  de  clôture  aux  propriétés, 
afin  d'éviter  des  masses  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
neige  qui  obstruaient  les  routes.  Le  grand-vicaire  sib- 
vaità  cheval,  portant  dans  une  valise  la  chapelle  et  ks 
bardes  du  nouvel  apôtre.  Arrivé  au  presbytère,  Hgr 
était  harassé  de  fatigue  et  couvert  de  sueurs.  Il  voulait, 
nonobstant  cette  moiteur,  aller  incontinente  Té^ise 
pour  réciter  son  bréviaire  sur  le  tombeau  de  saint 
François-Régis.  M.  Cartal  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  l'en  dissuader  ;  il  lui  fit  observer  qu'il  courait 
grand  risque  de  prendre  une  pleurésie;  à  la  fin  pourtant 


(1)  Qaoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Ferdinand,  parvenu  à  l'âge  d'fa 
n'a  pas  manqué  de  justifier  de  point  en  point  l'horoscope  qu'on 
tiré  sur  lui  à  cette  occasion  ;  après  avoir  évangélisé  une  partie  du  Fo- 
rez ,  du  Lyonnais ,  de  la  Tourainë  et  du  Blesois,  il  est  venu  lut-mâne 
s'asseoir  sur  le  trône  des  pontifes  ;  c'est  aujourd'hui  Hgr  l'Ârchevéqno 
actuel  de  Bordeaux ,  le  digne  successeur  de  Timmortel  Prélat  qui  TivaH 
si  tendrement  béni.;  appelé  en  1858  de  la  coadjutorerie  de  Nancy  tm 
le  siège  primatial  de  TAquitaine,  il  a  rappelé  avec  plaisir  aux  BordeUîs 
dans  son  mandement  de  prise  de  possession  cette  heureuse  circonstance 
de  sa  vie  ;  souvenir  touchant  qui  a  fait  palpiter  bien  des  cœurs  et  ré- 
pandre bien  des  larmes  ! 
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3  le  décida  à  réciter  son  office  près  d'un  bon  feu,  dans 
b  chambre  qu'on  lui  avait  préparée. 

Trè&-peu  de  personnes  se  présentèrent  le  lendemain 
pour  recevoir  la  confirmation.  Un  froid  de  16  à  16  de- 
pés,  mie  bise  glacée  qui  jetait  à  la  figure  des  tourbil- 
feos  de  neige,  des  chemins  dont  on  perdait  la  trace , 
tout  cela  avait  empêché  les  masses  de  venir  à  l'église. 
Qudque  habitués  que  ces  pauvres  gens  fussent  à  Tin- 
tempérie  dés  saisons,  ils  n'osèrent,  tant  celle-ci  était 
mauvaise,  s'exposer  à  sa  rigueur.  Ils  demeurèrent 
dnods  et  cois  sous  leurs  chalets  couverts  de  neige. 
l%r,  qui  avait  surmonté  mille  obstacles  pour  arriver 
JMqu^à  eux,  témoigna  sa  surprise  de  voir  un  si  petit 
Domlnre  de  fidèles  dans  l'église.  Puis ,  revenant  tout 
fm  coup  à  ses  principes  de  douceur  et  d'indulgence, 
H  ajouta  :  f  aurais  bien  dû  m'y  attendre;  les  chemins 
ne  sont  pas  praticables;  une  autre  fins  la  route  sera 
màOeure. 

Les  frères  Buisson,  qui  avaient  enlevé  en  93  le 
eoq»  de  saint  François-Régis,  afin  de  le  soustraire  à  la 
fiureur  des  impies ,  voyant  que  les  temps  étaient  deve- 
nw  meilleurs ,  crurent  qu'ils  pouvaient  sans  difficulté 
restitoer  à  la  piété  des  fidèles  le  précieux  dépôt  qu'ils 
avaient  caché  dans  leur  maison.  Ils  vinrent  néanmoins 
prendre  auparavant  conseil  de  Mgr  qui  les  engagea 
i  attendre  encore,  parce  que  le  ciel,  bien  qu'éclairci 
par  l'étoile  victorieuse  de  Bonaparte ,  n'était  pas  sans 
muges.  Beaucoup  de  personnes,  assez  clairvoyantes 
dans  la  conduite  des  affaires  publiques ,  accoutumées 
qa'dles  étaient  à  voir  naître  et  tomber  une  foule  de 
pouYws,  ne  croyaient  pas  à  la  stabilité  de  celui  qui , 
rappelant  l'ordre,  se  fondait   sur  une  infinité  d'élé- 
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ments  hétérogènes.  Nous  aurons  encore  de  nouvelles 
crises,  disait-on»  et  dès-lors  le  Prélat  ne  jugea  pas  op- 
portun de  rendre  à  la  vénération  des  peuples  les  reli- 
ques du  saint  Apôtre  du  Yivarais.  oc  Si  je  suis  encore  par^ , 
mi  vous,  ajoutait-il,  nous  pourrons  Tannée  prochaine 
faire  solennellement  la  translation  de  ce  corps  sacré  ; 
sinon,  ce  sera  l'affaire  ou  plutôt  la  gloire  et  le  bonheur 
démon  successeur  (1)  2>. 

Ces  dernières  paroles  arrachèrent  des  larmes  à  tous 
ceux  qui  les  entendirent.  On  ne  pouvait  se  faire  à  Tidée 
de  le  perdre  ou  de  se  séparer  de  lui:  «  Non,  mes  amis» 
«  disait-il,  tranquillisez-vous  ;  je  ne  vous  quitterai  pas; 
«  déchargé  du  fardeau  de  Tépiscopat ,  je  demeureriii 
«  parmi  vous;  c'est  ici,  près  du  tombeau  de  saintFraiir 
«  çois  Régis,  que  je  me  retirerai  ;  ne  serai-je  pas  heu- 
«  reux  avec  ces  braves  gens?  »  M.  Gartal  lui  jfit  .obser- 
ver qu'il  ne  fallait  pas  se  laisser  aller  à  de  semblables 
pensées,  que  le  Souverain  Pontife  ne  consentirait  ja^ 
mais  à  laisser  l'Archevêque  de  Vienne  sans  siège;  et  que 
lui-même ,  n'ayant  que  soixante-cinq  ans  et  jouissant 
d'une  forte  santé ,  était  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
vices à  l'Eglise.  Le  Prélat  dans  son  humilité  ne  voulut 
rien  entendre  à  ce  langage.  «  Je  Pavais  bien  dit,  ré- 
«  pliquait-il ,  je  n'étais  pas  fait  pour  être  évêque  ;  Je  ne 
«  suis  bon  qu'à  gâter  l'œuvre  de  Dieu.  » 

Désespérant  de  vaincre  sa  résistance,  malgré  les  mo- 
tifs qu'iLpouvait  lui  alléguer ,  M.  Cartal  écrivit  secrète-- 
ment  à  M.  Eméry  qui  exerçait  un  immense  ascendant 
sur  son  esprit,  pour  l'engager  à  joindre  ses  instances 

(1)  Ce  fîit  en  effet  M.  de  Chabot ,  nouvel  éyéqae  de  cette  partie  de 
son  diocèse,  qui  fit,  en  1803 ,  cette  cérémonie  en  grande  pompe. 
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tu  siennes  ;  celui-ci ,  qui  avait  connu  particulièrement 
Mgr  d'Aviati  et  qui  le  regardait  comme  un  des  plus 
frinds  évéques  de  l'ancien  clergé  de  France,  lui  écrivit 
neontinent  pour  qu'il  se  mit  sans  réserve  à  la  disposi- 
tion do  cardinal-légat.  «  En  ce  moment,  lui  disait-il, 
•  les  partisans  des  évéques  constitutionnels  s'agitent 
;  c  beaucoup;  ils  intriguent  de  toutes  les  manières  pour 

<  les  feire  entrer  dans  les  cadres  du  nouvel  épiscopat; 

<  li  les  évéques  catholiques  montrent  la  moindre  repu- 
i  gnance  à  reprendre  leurs  anciennes  fonctions,  nous 
t  Kfons  inondés  de  cette  vilaine  marchandise;  vous 
i  sentez  quel  malheur  ce  serait  pour  l'Eglise  et  combien 
t  le  eœur  du  &  Père  en  serait  affligé;  de  grâce,  pour 
«  œ^ui  vous  concerne,  ne  refusez  pas  votre  concours 
«  aux  arrangements  qui  se  préparent  ;  selon  toute  ap- 
€  parence^  vous  serez  désigné  pour  l'un  des  grands 
i  âéges  de  la  nouvelle  organisation  ;  je  crois  quMl  est 
i  dans  nntérét  général  de  l'Eglise  que  vous  accep- 

<  fiez;  ce  sera  une  place  de  moins  pour  un  constitu- 
i  ikmnel.  » 

Le  respectable  supérieur  de  St-Sulpice,  qui  a  joué  un 
fMe  si  honorable  dans  le  rétablissement  de  l'Eglise  de 
Fnmee,  avait  saisi  la  bonne  corde  pour  triompher 
des  répugnances  de  l'archevêque  de  Vienne.  Il  lui  avait 
hûX  entrevoir  le  bien  général  de  l'Eglise ,  de  cette  mère 
déadée  qui  respirait  à  peine  de  ses  longues  douleurs. 
Cette  considération  était  d'un  poids  immense  dans  la 
décision  du  Prélat.  «Eh!  bien,  répondit-il,  si  l'on 
■  veut  à  toute  force  me  faire  rester  dans  les  rangs  de 
«  Pépiscopat,  qu'on  me  nomme  dans  les  montagnes,  à 
I  Mande  ou  à  Grenoble  !  Là ,  du  moins ,  je  trouverais 
t  une  portion  notable  de  mon  troupeau,  puisque  les 

T.  II.  17 
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i<  deux  grandes  fractions  de  mon  diocèse  entrent  dam 
«  les  circonscriptions  de  ces  deux  nouvelles  églii 
«  Le  pasteur  essayerait  de  se  consoler  avec  quel 
«  unes  de  ses  brebis  de  la  séparation  forcée  des  autreui 

Mgr,  avant  de  quitter  la  Louvesc,  mit  toutes  ses 
positions  sous  le  patronage  de  saint  François-RégiB. 
invoqua  ce  glorieux  enfant  de  saint  Ignace  pour  Y\ 
de  France  toute  entière  qui  se  relevait  de  ses  ruinai 
pour  l'ancien  diocèse  de  Vienne  qui  allait  cesser  d'il 
ter ,  pour  le  nouveau  troupeau  que  la  t^rovidenee 
rcsei-vait ,  sans  oublier  ses  besoins  personnels. 
apôtre  du  Vivarais^  lui  disait-il,  soyez-moi  en  aidetOti 
saint  patron  du  Vivai*ais  ne  lui  manqua  pas  dansj 
grave  position.  Il  lui  fit  connaître  la  voie  par  laquelle 
devait  ma4*cher  et  lui  obtint  les  grâces  dont  il  avait  be- j 
soin  pour  correspondre  aux  desseins  de  Dieu.  Depoi» 
ce  moment ,  le  magnanime  Archevêque  consentit  à 
laisser  porter  sur  la  liste  des  nouveaux  Evéques 
France. 

En  descendant  de  la  Louvesc,  le  Prélat  s'arrêta  qitfb 
ques  jours  à  Vemosc  ;  c'était  là ,  comme  nous  DaLfàoê 
raconté  dans  le  temps,  qu'il  avait  transporté  son  écok 
de  Théologie  ;  il  était  venu  faire  en  quelque  sorte 
adieux  à  ses  chers  séminaristes.  Oh!  comme  il 
trouva  accablés,  désolés;  aucune  entrée  dans  leur 
à  la  joie  ;  tout  était  triste  pour  eux.  Sa  présence 
d'ordinaire  déridait  tous  les  fronts  les  assombrissait 
vantage.  Elle  ajoutait  naturellement  au  regret  qu'a 
avait  de  le  perdre.  Sous  l'empire  d'une  telle  pensèej^^ 
quelle  réception  pouvait-on  lui  faire?  11  ne  voyait  ql» 
des  larmes,  il  n'entendait  que  des  doléances.  «  AurùliS' 
«  nous  jamais,  s'ccrîaient  ces  jeunes  lévites,  un  pon- 


—  Î269  — 
%  tUe  comme  lui?  qui  nous  consolera  dans  nos  peines t 
«  qui  nous  dirigera  dans  nos  travaux?  Il  venait  souvent 
«nous  visiter;  il  aimait  à  s'entretenir  avec  nous;  il 
tt  «^asseyait  avec  bonheur  à  notre  table  frugale.  Mon 
%  Dieut  nous  n'étions  pas  dignes  de  le  posséder  plus 
longtemps!» 

De  telles  manifestations'  émurent  sensiblement  le 

ïtatrdu  saint  Archevêque;  il  y  répondit  en  mêlant  ses 

nhnnes  à  celles  de  ses  fervents  séminaristes.  11  s'efforça 

^^iîttdite  de  les  consoler  en  leur  parlant  avec  avantage 

pcmtife  que  la  Providence  leur  réservait.  «  Dieu  ne 

vous  abandonnera  pais ,  leur  disait-il  ;  soyez-en  per- 

loadés,  il  vous  donnera  un  autre  pasteur,  et  ce  pas- 

r  •  leur  sera  plus  zélé ,  plus  éclairé ,  plus  capable  que 

•  edui  que  vous  perdez;  mais  moi  retrouveraî-je  des 

«  éà&nts  comme  vous ,  aussi  bons ,  aussi  zélés?  hélas  ! 

«  il  feudrait  aller  bien  loin  pour  en  trouver  qui  vous 

«  icssemblent  !  » 

Tout  ce  que  le  noble  Prélat  pouvait  leur  dire  à  la 

de  son  successeur  les  touchait  peu,  ou  du 

■Âbs  ne  les  consolait  pas  de  son  propre  éloignement. 

H  avaient  une  si  profonde  vénération  pour  lui ,  et  ils 

U  portaient  un  si  sincère  attachement ,  qu'ils  ne  pou- 

llîeiil  se  faire  à  l'idée  de  sVn  séparer.  Ils  le  regar- 

àiîent  tous  comme  un  saint,  et  un  saint  d'un  ordre 

tttBtaent  ;  avec  quel  empressement  ils  se  partageaien  t 

eomoie  des  reliques  les  petits  objets  qui  lui  avaient 

^i|i|Nfftenu  !  Ils  étaient  surtout  heureux,  lorsqu'ils  pou- 

wfent  obtenir  quelques  parcelles  de  ses  vêtements  ou 

<fe  iôn  linge  ou  de  ce  qui  servait  immédiatement  à 

son  usage  :  «  Le  ciel,   disaient-ils  ,  bénit  tout  ce  qu'il 

toacihe,  sanctifie  tout  ce  qu'il  consacre.  » 

17. 
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Les  directeurs  du  séminaire  de  Yernosc  partageaient' 
cette  opinion  comme  leurs  plus  simples  élèves,  et, 
cette  persuasion,  ils  avaient  préparé  le  plus  grand 
bre  possible  de  jeunes  lévites  pour  la  prochaine 
nation.  Tel  était  le  raisonnement  qu'ils  faisaient 
eux  :  Si  le  saint  pontife  doit  nous  quitter ,  qu'au 
il  laisse  parmi  nous,  une  foule  de  ses  enfants  dans  le 
cerdoce;  ils  propageront  dans  le  diocèse  Tesprit 
piété  et  de  science  de  celui  qui  leur  aura  imposé 
mains.  Et,  certes,  ils  ne  se  trompaient  pas  ;  car, 
que  les  sacrements  ne  tirent  pas  leur*valeur  réelle 
mérite  de- celui  qui  les  administre,  il  semblait 
y  avait  une  grâce  particulière  attachée  à  la  bén( 
de  ce  vénéré  Prélat;  au  surplus  ,  Texpérience  neftl- 
elle  pas  justifié  dans  une  foule  de  circonstances) 

Mgr  ne  pouvait  pas  ne  point  condescendre  à  leurs 
sirs  ;  il  fit,  aux  quatre-temps  du  carême  1802,  une  or- 
dination, avec  toute  la  pompe  désirable,  dans  Téf 
paroissiale  de  Yernosc.  11  y  eut  des  tonsurés,  des 
norés,    des  sous  -  diacres ,  des  diacres,  des  prètrau 
Une  foule  de  pieux  fidèles  accourut  de  tous  les  envi- 
rons pour  assister  à  cette  belle  cérémonie;  chacaB 
était  bien  aise  de  voir  de  ses  propres  yeux  consacrer  ^ 
ceux  qui  devaient  être  ses  pasteurs  et  ses  guides.  Li  : 
plupart  n'avaient  jamais  été  témoins  de  ces  grandes 
scènes  de  religion;  car,  depuis  les  jours  de  la  persécu- 
tion ,  elles  n'avaient  eu  lieu  qu'en  secret  dans  les  gran-  ; 
gesetles  solitudes;  ils  en  furent  attendris  jusqu'aux 
larmes. 

Aussi  gardèrent-ils,  en  souvenir  de  cette  impo- 
sante cérémonie  dont  le  spectacle  leur  avait  fait  une 
si  vive  impression  ,  la  crosse  dont  le  prélat  s'était  servi 
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l'office  pontifical  de  rordination. ^C'était  un  simple 
de  bois  blanc ,  coupé  sans  façon  dans  une  forêt 
ib&ine,  et| modestement  préparé  par  un  ouvrier  de  l'en- 
Mft;  il  était  un  peu  courbe  dans  sa  partie  supérieure 
HftBtar  de  ceux  qu'on  met  aux  mains  des  statues  des 
WÊÊtÈ  Evéques.  On  l'avait  recouvert  avec  des  nibans  et 
PÉ papier  doré.  Aujourd'hui,  c'est  une  relique  pré- 
pour  ces  braves  gen^;  ils  lui  on  fait  une  espèce 
et  l'ont  placée  avec  honneur  dans  leur  église; 
ittli  reconnait  à  cette  inscription  caractéristique  qui 
Miifr  en  un  trait  l'homme  de  Dieu  :  Crosse  de  bois  (fun  • 

Ce  fat  à  peu  près  la  dernière  cérémonie  religieuse 
que  fit  Mgr  dans  le  Vivarais  ;  il  passa  delà][  dans  le  bas 
Bnipliiné  où  il  continua  ses  courses  apostoliques.  On 
m  pressait  de  tous  côtés  sur  ses  pas  pour  entendre  ses 
buractions  et  recevoir  sa  bénédiction.  Chacun  de 
pH.  les  ecclésiastiques ,  à  la  tète  de  leurs  paroisses , 
brodaient  lui  montrer,  [avant  son  départ,  la  portion  du 
iraupeau  qu'il  leur  avait  confié.  La  foi  et  la  ferveur  de 
ces  populations ,  revenues  de  leurs  égarements  où  les 
avaieat  entraînées  des  hommes  pervertis ,  l'inondaient 
des  ptos  douces  joies.  Il  en  confirma  un  grand  nom- 
bre ea  les  comptant  approximativement ,  et  les  rap- 
prodMOit  de  celles  qu'il  avait  précédemment  confirmées, 
le  chiflfre  total  ne  s'élève  pas  à  moins  de  35,000 
p^Bonnes. 

(I)  ]%r  Dnpuch/ ancien  ^EvéqueM' Alger ,  étant  Tenu  en  1839,  tisiter 
la  onminnanté  da  Sacré-Gœar  d'Annonay  ,  fat  prié  de  foire  dam  cette 
vilW  une  ordioation  au  nom  de  Mgr  rEtéque  de  VÎTÎen  qui  le  trou- 
nit  indisposé.  U  Youlut,  comme  prêtre  de  Mgr  d'Aviau,  te  senrir  de 
la  crosse  de  ce  saint  Prclnl. 
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Tant  de  zèle  et  de  charité  de  la  part  de  Mgr  ne  reon 
daient  que  plus  sensibles  à  ses  anciens  diocésdns  aoK 
éloignement.  On  espérait  toujours  qu'un  événemeii 
imprévu  entraverait  les  revirements  projetés  et  lûflMi 
rait  Mgr  d'Âviauàdes  contrées  qui  ne  le  chérissaient 
moins  qu'elles  ne  lui  étaient  chères.  11  n'en  fut  pas  imI^ 
heureureusement  ainsi.  La  Providence  avait  rèsok 
changer  le  chandelier  de  place  ;  c'en  était  fait,  au 
regret  du  pasteur  et  des  brebis,  de  l'antique  si( 
Crescent,  des  Âvit  et  des  Mamert,  le  premier 
avait  laissé  transpu'er  le  dessein  qu'il  avait  de 
le  prélat  qui  l'avait  si  bien  occupé  à  celui  des  Delphmiî 
des  Âmand,  des  Séverin ,  sur  les  rives  de  la  Garâme, 
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CHAPITRE  II. 


Ti.Lifnoiicrcouful,  à  Koa  ruluiit' dtila  oomuUa-ciialiiine .  b'ua*ii|>c  Jo  nuoi- 

■er  aux  difTérenls  sièges.  —  Quelle  pensée  préside  aux  choix  cle  Paris,  <lc 

''ijMi  et  de  Rouen.  —  On  balance  atec  Mgr  d'Avian  divers  noms  pour  Bor- 

^tan.— Foachë  oe  Toadrait  pas  de  ce  dernier  pour  c^tto'niétropolc.  —  Belle 

lipaiHede  Bonaparte.  —Sa  noniinalion  est  maintenue.  —  M.  Portalis  lui 

.  écrit  à  ce  sujet  y  mais  la  lettre  s'égare  en  route.  —  Ce  sont  les  journaux  qui 

\   *^hi  apprennent  son  transfert.  —  Le  Prélat,  qni  ne  sait  rien,  s'en  défend. ~ 
ai  on  trépigne,  k  Paris,  de  son  silenee.  —  On  lui  écrit  alors  une  se- 
I  fois.  —  n  en  est  tout  troublé  ;  ce  n'est  pas  ce  qu'on  lui  a  promis.  — 
Fort  heureusement  que  M.  Gartal  est  là;  il  le  presse  d'accepter.  —Après 
lÎYWMS  hésitations  ,  il  répond  affirmativement.  —  Combien  on  est  désolé 
é«s  le  diocèse  de  Vienne.  —  On  improvise ,  à  roccasion]^de  son  départ , 
■M  pastorale  pleine  de   regrets.  —  Le  Pontife ,  pour  les  consoler,  leur 
éoone  encore  quelque  espoir  sur  son  retour.  —  Maisjarriré  à  Paris",  il  est 
•Uigé  de  courber  la  tête  sons  le  fardeau  qu'on  lui  impose.  —  Sur  ces  entg»- 
liilM ,  Mgr  de  Cicé  revient  f AogUtfiTTfti  •—  A^MJ^t.lWgr  t^'Ar'flB  Vf  Jfj^"- 
fJBr;  mtrêviîe^fentrè  les  deux  Prélats .j77,pè9 Je  Ij^ndeouiiii)  Jflgj:.  dfii4fié.lMi 
rawli  sa  visite.  7:;; J].i(Li,jlp.nuç ,  à. cetU-  iMMeaion ,  d'utiles  renaeigiienieBte 
WKthjerwiùïel  àe  8svi  nojoixeaii  clergé.  —  Le  Prélatin  JjrejHRç  Jaduction 
tovte  tivorable  à  ^.ftBL.prédéfesseur^.—  laatnût-iûehegoiaa  de  ma  diooèae 
iUifiJBgfiuiJDflsani  ile  lea.  aatiafaixe.  —  Quelles  ne  sont  pas  d/gborti  sed.^pl- 
fidjations  à  la  légation.  —  Comme  il  juge  le  Cardimdrliégait  —  Il  a,  un 
•air,  une  explication  avec  lui  sur  les  évoques  constitutionnels.  —  De  quelle 
■■lièiii  îl  j;g£[éci|^M;  Poiti|li8.  —  Il  a  une  vive  discussion  avec  lui  sur  les  ( 
artides  organiques.  —  Le  témoignage  qu'il  se  rend  à  ce  sujet.  —  Bouras-  I 
qoa  de  la  Malmaison.  —  Ce  qu'en  dit  et  en  écrit  Mgr  d'Aviau.  —  Il  trouvera,  \ 
pour  loi,  le  moyen  d'éluder  la  décision  qui  en  est  la  suite.  —  Quelles  per-   j 
Muwa  il   voit  principalement  à  Paris;  il  n'oublie  pas  son  ancien  diocèse.    / 
—Arrive  le  jour  de  la  prestation  du  serment ,  c'est  une  grosse  affaire  pour  / 
loi.  —  Ne  l'en  boude-t-on  pas  !  i 


Le  premier  consul  avait  obtenu  tout  ce  quil  désirait 
B  la  ConsiUta-Cisalpine;  il  revint  à  franc  étrier  à  Paris 
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où  le  rappelaient  une  foule  d'affaires  commencées.  Sod 
ambition  surtout  était  de  terminer  le  plus  tôt  possible 
tout  ce  qui  concernait  l'organisation  de  l'église  de 
France.  Avant  son  départ,  il  avait  donné  des  ordres, 
pour  que  Ton  préparât ,  pendant  son  absence ,  un  eer 
tain  nombre  de  listes  où  se  trouveraient  signaléç  a?eo  ) 
leurs  services  et  qualités  les  noms  des  ecclésiastiqiiei 
les  plus  éminents  dont  les  titres  à  l'épiscopat  se  coffl-  -l^ 
binaient  le  mieux  avec  des  idées.  D'après  cette  dispos-  j 
tion,  il  devait ,  à  son  retour,  n'avoir  à  choisir  qu'entre  -jj 
tel  ou  tel  sujet  pour  les  différentes  désignations  qu*3à| 
avait  à  faire,  en  vertu  des  articles  lY  et  Y  du  concordiL  dj 

Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  ici  de  la  pensée  ^ 
qui  présida  aux  choix  des  archevêques  de  Paris ,  de 
Lyon  et  de  Rouen  ;  ce  fut  évidemment  une  pensée  de  • 
politique  ou  de  famille.  Lé  premier  consul  nomma  M  '.: 
siège  de  Paris  un  vieillard  inoffensif,  Mgr  du  Belloy,  i 
précédemment  évéque  de  Marsdlle ,  qui ,  à  raison  de  | 
son  âge  et  de  son  caractère ,  ne  pouvait  porter  ombrage  i 
à  personne;  à  celui  de  Lyon ,  M.  l'abbé  Fesch ,  son  on-  ' 
cle  maternel,    ancien  archidiacre  d'Ajaccio,  dont  le 
ëang  et  la  fortune  lui  garantissaient  le  dévouement;!  i 
celui  de  Rouen,  M.  Cambacerès,  frère  du  second  con- 
sul ,  ci-devant  chanoine  de  Montpellier ,  dont  le  oon- 
cours,  pour  être  plus  timide,  ne  lui  était  pas  moins 
assuré. 

Quand  on  en  vint  à  celui  de  Bordeaux,  on  balança 
dans  le  conseil  différents  noms  ;  les  uns  voulaient  qu'on 
y  plaçât  Mgr  de  Boisgelin  ,  jadis  archevêque  d'Aix , 
l'un  des  prélats  les  plus  éloquents  et  les  plus  habiles  de 
la  constituante  ;  les  autres  portaient  M.  l'abbé  Bemier, 
autrefois  curé  de  saint  Laud  d'Angers,  l'un  des  négocia- 
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leurs  du  concordat;  d'autres  enfin  désignaient  Mgr  d'A- 
viau  du  Bois  de  Sanzay,  naguère  archevêque  de  Vienne, 
dont  le  zèle ,  la  charité,  et  l'éminente  piété  étaient  au- 
dessus  de  tout  éloge;  Bonaparte  surtout,  depuis  qu'il 
était  venu  à  Lyon  et  qu'il  avait  su  par  les  préfets  envi  • 
ronnants  tout  ce  qu'avait  fait  le  Pontife  pendant  la  ré- 
^dation,  Tappuyait  chaudement. 

Etonné  de  la  préférence  que  le  premier  consul  don- 
nait à  ce  dernier  Prélat,  le  fameux  Fouché  de  Nantes , 
patron  de  la  défunte  église  constitutionnelle,  la  com- 
battit de  toutes  ses  forces;  il  représenta  en  plein  conseil 
des  ministres,  avec  une  animation  de  paroles  et  de  ges- 
tes qu'autorisait  jusqu'à  un  certain  point  un  reste  de  ca- 
maraderie, qu'elle  était  aussi  impmdentequ'impolitique. 
Quoi  î  s*écria-t-il  en  présence  de  Bonaparte  lui-même , 
c'est,  dans  un  moment  où  l'on  cherche  à  rapprocher  les 
esprits  et  à  pacifier  le  pays ,  que  l'on  va  faire  un  choix 
semblable  pour  l'église  de  Bordeaux?  y  a  t'on  bien 
pensé  ?  y  a  t'on  sérieusement  réfléchi?  connait-on  bien 
l'ancien  Archevêque  de  Vienne?  ne  sait-on  pas  qu'il 
a  été  un  des  premiers  à  rompre  son  ban  et  à  revenir 
en  France  ;  depuis,  il  est  rentré  furtivement  dans  son 
diocèse  qu'il  a  soulevé  et  fanatisé  en  plus  d'un  endroit  ; 
il  nous  est  arrivé  à  la  police  une  infinité  de  notes  sur 
son  compte;  je  puis  certifier  qu'elles  ne  lui  sont  pas 
toutes  favorables. 

.  Que  m'importent  vos  notes,  répliqua  le  premier  con- 
sul, un  peu  piqué  de  l'usage  qu'on  en  faisait  ?  est-ce 
qull  n'y  en  a  pas  dans  les  cartons  de  la  police  contre 
tout  le  monde?  Il  y  en  a,  si  vous  remontez  un  peu  plus 
haut,  contre  vous,  contre  moi ,  contre  tous  nos  amis  ? 
c'est  la  manie  de  tous  les  partis  qui  triomphent  d'aller 
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inscrire  sui*  leurs  tablettes  les  noms  des  vaincus;  il  faut 
savoir  tenir  compte  du  temps,  des  circonstances  et  des 
opinions.  Pour  l'ancien  Archevêque  de  Vienne ,  il  n'a 
fait,  en  revenant  dans  son  diocèse  «  que  son  devoir;  la 
place  d'un  Evéque  est  au  milieu  de  son  troupeau  comme 
celle  d'un  général  est  à  la  tète  de  sa  division  ou  de  sa 
brigade;  j'aime  les  hommes  qui  ont  le  sentiment  de  leur 
dignité  et  le  courage  de  leur  position. 

Personne  n'osa ,  après  cette  explication ,  souffler 
un  mot  ;  tout  le  monde  accepta ,  sans  aucune  observa- 
tion, le  choix  du  premier  consul  ;  et  Fouché  lui-même, 
l'apostat  Fouché,  tout  anti-prêtre  et  surtout  anti-d'A- 
viau  qu'il  était,  se  vit  obligé  de  l'admettre  comme  les 
autres; 

Ce  fut  donc  une  affaire  conclue  et  arrêtée,  séance  te- 
nante, que  l'ancien  Archevêque  de  Vienne  passerait 
avec  les  mêmes  titres  et  qualités  sur  le  siège  métro- 
politain de  la  Guienne ,  en  remplacement  de  Mgr  de 
Cicé.  Il  s'agissait  seulement  de  le  lui  faire  savoir  et 
d'obtenir  préalablement  son  adhésion  ;  car  le  gouver- 
nement, qui  avait  déjà  éprouvé  d'autres  refus,  ne  vou- 
lait pas  ^^exposer  à  en  recevoir  un  nouveau.  On  char- 
gea, en  conséquence ,  le  citoyen  Portalis,  nouvelle- 
ment créé  conseiller  d'Etat  et  directeur  divisionnaire 
des  cultes,  de  cette  double  mission. 

Aussitôt  celui-ci,  dont  on  peut  ne  pas  toujours  adop- 
ter les  idées,  mais  dont  on  doit  toujours  reconnaître 
les  bonnes  intentions,  écrivit,  conformément  aux  in- 
structions qu'il  avait  reçues  ,  à  Mgr  d'Aviau ,  pour  lui 
annoncer,  de  la  part  du  premier  consul,  sa  nomination 
au  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  ;  il  le  pria  avec 
instance,  par  la  même  dépêche,  de  lui  envoyer  le  plus 
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tùl  possible,  une  réponse  aflirmative;  su  lellre  élait  du 
30  germinal,  anx,   12  avril  1802. 

Mais ,  nous  ne  savons  par  quel  accident  ou  quelle 
méprise ,  cette  importante  communication  ne  parvint 
pas  à  son  adresse.  Le  Prélat  était  fugitivement  retourné 
dans  ses  chères  montagnes  du  Yivarais;  là,  il  s'occupait 
à  rassembler  et  à  reconnaître  les  ouailles  qui  n^avaient 
pas  déféré  à  sa  première  invitation ,  lors  de  sa  visite 
générale  dans  ces  contrées;  car,  il  faut  malheureuse- 
ment toujours,  dans  les  meilleurs  pays  comme  dans 
les  autres  ,  qu'un  certain  nombre  d'épis  et  de  grap- 
pes échappent  à  la  main  qui  vient  les  recueillir  : 
or,  c'est  pendant  ce  temps  que  la  dépèche  consulaire , 
d'abord  adressée  à  Lyon,  puis  expédiée  à  Vienne, 
courut  inutilement  après  lui  ;  fut  -  elle  perdue  en 
route  y  ou  égarée  dans  un  bureau  de  poste,  ou  remise 
à  un  commissionnaire  infidèle  ?  on  l'ignore  ;  tout  ce 
que  l'on  peut  assurer,  c'est  qu'elle  n'arriva  pas  à  sa 
destination. 

Durant  ce  temps,  les  feuilles  publiques ,  toujours  avi- 
des de  nouvelles,  ne  cessaient  pas  d'enregistrer  tout  ce 
qui  intéressait  le  clergé  d'alors.  C'était  tantôt  la  rentrée 
d'un  ecclésiastique  de  nom  ou  de  mérite  en  France,  tantôt 
l'acquiescement  d'un  autre  aux  derniers  arrangements 
du  Saint-Père  avec  le  gouvernement,  tantôt  la  nomina- 
tion d'un  autre  à  un  siège  ou  à  un  poste  important. 
Bref,  que  ce  fût  une  indiscrétion  de  la  légation  ou 
de  la  direction  des  cultes ,  le  Moniteur  annonça  uni 
jour,  dans  sa  colonne  semi-officielle,  la  translation  év 
Mgr  d'Àviau  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux. 
Aussitôt  les  autres  journaux  de  répéter  cette  nouvelle 
et  de  la  porter  d'écho  en  écho  à  l'apôtre  du  Vîvarais. 
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Mgr,  qui  n'avait  pas  encore  reçu  sa  lettre  et  par  suite 
ignorait  tout  ce  qui  se  passait,  ne  voulut  pas  d'abord  y 
croire  ;  il  répondait  à  ceux  qui  lui  en  parlaient  :  <  Que 
voulez  vous?  c'est  un  bruit  de  Gazette.  Est-ce  que 
«  depuis  dix  à  douze  ans  que  nous  avons  des  journaux 
«  à  foison,  ils  ont  jamais  dit  la  vérité?  Mal  avisés  ceux 
«  qui  leur  accordent  quelque  créance  !  pour  moi ,  je 
«  suis  sûr  que  la  nouvelle  qui  me  concerne  n*a  pas  le 
«  moindre  fondement.  On  m'aurait  bien  écrit ,  c'est  la 
«  moindre  grâce,  s'il  eût  été  question  de  moi.  J'espère 
a  toujours  qu'on  me  laissera  dans  ces  contrées.  »  En 
attendant,  il  continua  à  travailler,  paisible  et  tran- 
quille ,  au  salut  du  troupeau  qui  lui  devenait  d'autant 
|)lus  cher  que  de  sourdes  rumeurs  lui  faisaient  pres- 
sentir une  prochaine  séparation. 

Cependant  on  trépignait  à  Paris  de  ne  pas  recevoir 
de  réponse  ;  on  ne  savait  que  penser,  soit  à  la  légation , 
soîtà  la' direction  des  cultes,  de  ce  silence;  déjà  même, 
dans  plusieurs  salons ,   on  craignait  que  le  Prélat  n'eût 
retiré  le  premier  consentement  qu'il  avait  donné  ;  on 
savait  qu'il  n'avait  cédé  qu'à  regret  aux  instances  qu'on 
lui  avait  faites  de  se  laisser  porter  sur  les  listes  du  nou- 
vel épiscopat.  M.  Emery  surtout,  celui  qui  l'avait  pour 
ainsi  dire  décidé  à  se  mettre  au-dessus  de  certaines 
répugnances  personnelles  et   de  quelques  persifflages 
de  mauvais  aloi,  était  dans  des  transes  mortelles  à 
cet  égard  ;  il  engagea  alors  M.  Portails  à  écrire  une 
seconde  lettre  au  pontife  désigné  avec  la  recomman- 
dation expresse  de  répondre  de  suite;  car  l'on  appré- 
hendait d'autre  part  que  le  premier  consul ,   un  peu 
contrecarré  dans  son  choix  ,  ne  se  ravisât  et  ne  fît  une 
autre  nomination  qui  aurait  moins  été  dans  les  intérêts 
de  l'Eglise. 
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Sur  Va  vis  de  ce  respectable  prèlre,  dont  on  n'appré- 
ciera jamais  à  leur  juste  valeur  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  religion ,  soudain ,  le  chargé  des  cultes , 
M.  Portails,  écrivit  une  seconde  lettre  à  Mgr  d'Âviau, 
pour  lui  annoncer  de  recbef  sa  nomination  au  siège 
archiépiscopal  de  Bordeaux  ;  il  le  pria  en  même  temps 
délai  envoyer  cette  fois,  courrier  par  courrier,  sa  ré- 
ponse, parce  que,  déjà  en  retard  avec  lui,  il  en  avait 
besoin  pour  la  mettre  sous  les  yeux  du  premier  consul. 
Celui-ci,  disait-il,  est  pressé  d'en  [finir;  il  a  hâte  de 
mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre;  il  veut  rassurer 
h  France  catholique  sur  l'exécution  du  concordat  que 
déplus  longs  délais  finiraient  par  compromettre.  Déjà, 
ajoutait-il ,  les  ennemis  de  la  religion  et  de  l'état  com- 
mencent à  répandre  le  bruit  qu'il  en  sera  de  ce  traité 
comme  de  tant  d'autres  qui  restent  dans  les  cartons 
de  la  diplomatie;  ils  affirment  dogmatiquement  que 
personne  n'en  veut,  ni  les  catholiques  dont  la  part  est 
trop  minime,  ni  les  constitutionnels  dont  les  principes 
sont  détruits ,  renversés  ;  et  pour  accréditer  toutes  ces 
allégations,  ils  vont  répétant  partout  qu'il  n'est  pas  plus 
possible  à  Rome  de  s'entendre  avec  la  révolution  qu'à  la 
révolution  de  s'entendre  avec  Rome.  Or,  le  mo^en  de 
faire  cesser  toutes  ces  rumeui*s  et  de  couper  court  à 
tous  ces  bruits,  qui,  bien  que  sans  fondement,  tiennent 
toujours  le  public  dans   une   sorte  d'anxiété ,   c'est 
de  répondre  par  des  faits  en  organisant  sur-le-champ 
la  haute  hiérarchie  de  l'Eglise.  «  Vous  comprenez  par 
tous  ces  motifs ,    M.    l'archevêque  ,    combien  il  nous 
importe  d'avoir  dans  le  plus  bref  délai  votre  consente- 
ment ;  qu'il  soit  sans  réticence ,  sans  périphrase  ;  en- 
voyez moi  dans  le  plus  bref  délai  votre  adhésion  pure 
et  simple.  »  ^ 
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A  cette  nouvelle,  le  Prélat  est  tout  troublé;  ce  rfest 
point  ce  qu'on  lui  a  promis,  non,  ce  n'est  point  ce  dont 
on  est  convenu;  lorsqu'on  Fa  pressenti  pour  savoir  s'il 
accepterait,  il  a  répondu  oui ,  à  la  condition  que  ce  se^ 
rait  loin  des  grandes  villes,   dans   une  église  i\m\ 
ordre  secondaire ,  et,  s'il  était  possible,  dans  un 
diocèses  voisins  de  Vienne;  les  noms  de  Grenoble,  de 
Valence  et  de  Mende  avaient  même  été  prononcés ,  ib 
étaient  passés  de  son  cœur  sur  ses  lèvres  :  «  Là,  du  moins^ 
avait-il  dit,  je  chercherais  à  me  consoler  de  la  perte 
de  mes  autres  enfants  en  donnant  des  soins  à  cem 
qui  me  resteraient.   Et  voilà  qu'on  me  nomme  à  160 
lieues   de  là ,  à  Bordeaux;  Bordeaux ,  la  troisième 
ville  de  France,   extrêmement   importante    par  sfflû 
commerce  d'intérieur  et  d'extérieur,  en  relation  avee 
toutes  les  parties  du  monde  qui  viennent  acheter  sei^ 
produits  et  lui  vendre  leurs  denrées  ;   Bordeaux ,  la 
clef,   le  lien,  l'entrepôt  des  colonies  avec  la  métro-» 
pôle  et  de  la  métropole  avec  les  colonies  !  car ,  à  cette 
époque,  le  Havre  n'avait  pas  l'importance  qu'il  a  aujour- 
d'hui, il  n'avait  pas  enlevé  à  la  capitale  de  la  Guienne 
une  partie    de  sa   prépondérance  maritime.    N'est- 
ce  pas  me  jeter  hors  de   mes  gonds,   répliquait^îl , 
et  dans  un  poste  au-dessus  de  mes  forces?  comment  à 
mon  âge  pourrais-je  prendre  une  semblable  responsa- 
bilité? je  n'accepterai  pas  ,  »  telle  fiit  sa  première  ifé- 
ponse. 

Fort  heureusement  qu'il  y  avait  là,  auprès  de  lui, 
M.  l'abbé  Cartal,  son  ancien  grand-vicaire  de  Vienne  et 
son  compagnon  d'apostolat.  Celui-ci ,  homme  d'intelli- 
gence et  de  courage,  sent  de  quelle  importance  sera 
pour  la  religion  l'élévation  du  saint  Ponlife  sur  un  des 
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)lus  grands  sièges  de  France;  il  lui  répète  lu  plupart  <les 
irguments  qu'il  lui  a  déjà  faits  lorsqu'il  s'est  agi  de  le 
lécider  à  se  laisser  inscrire  sur  les  cadres  du  nouvel 
^(Hscopat.  11  s'efforce  de  lui  prouver  que  c'est  la  voix 
le  la  Providence  qui  l'appelle  et  qu'il  ne  saurait  lui 
lésobéir;  levez  vous,  dit  il,  et  prenez  courage,  car  il 
rotts  reste  encore,  comme  à  Elie  au  pied  du  mont  Horeb, 
une  longue  route  à  parcourir,  de  grandes  destinées  à  ac- 
complir :  Surge  et  comede,  grandis  emm  tibi  restai  via. 
Le  Prélat  ne  se  rendit  pas  sur-le-champ  ;  il  était 
placé  entre  deux  sentiments  opposés:  ses  goûts  et 
aeB  affections  d'une  part,  et  de  l'autre  son  dévouement 
et  son  zèle  ;  le  premier ,  grossissant  les  difficultés  que 
lui  présentait  ce  nouveau  poste,  l'engageait  à  refuser  ; 
k  second ,  au  contraire ,  lui  montrant  le  secours  d'en- 
bat  toujours  à  côté  de  celui  qui  est  envoyé,  le  pres- 
ait  d'accepter.  A  la  fin,  ce  dernier  sentiment  l'emporta, 
et  le  Prélat  écrivît  la  lettre  suivante  à  M.  Portalis. 

I  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat , 

«  C'est  avec  autant  de  simplicité  que  de  confiance  que 
je  réponds  à  la  lettre  dont  vous  m'avez  honore.  A  l'âge  où 
je  me  trouve  et  avec  mes  infirmités,  je  suis  porté  par  in- 
elination  et  même  par  besoin  à  achever  mes  jours  dans  la 
Ktniite;  libre  et  déchargé  des  redoutables  fonctions  du 
ministère  apostolique ,  je  me  préparerais  peut-être  mieux 
à  non  éternité. 

«  Sij  néanmoins ,  on  juge  utile  que  je  renonce  à  cette 
àïoee  perspective  pour  entreprendre  les  travaux  d'un  nou- 
veau pontificat,  je  suis  à  la  volonté  du  Saint-Père  qui  me 
sera  exprimée  par  son  Icgat  en  France  ;  c'est  lui  qui  m'a 
délié  de  mes  serments  à  l'Eglise  de  Vienne ,  c'est  à  lui  de 
m'en  imposer  d'autres,  s'il  le  croit  convenable.  » 
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Celle  fois,  il  n*y  avait  plus  à  en  douter,  le  mal  était 
consommé.  Non -seulement  on  détruisait  l'antique  église 
de  Vienne ,  mais  on  enlevait  aux  fidèles  de  cette  église 
celui  qui  avait  été  leur  pasteur.  Aussitôt  que  l'on  con- 
nut dans  son  ancien  diocèse  cette  fâcheuse  nouvelle,  H 
y  eut  un  redoublement  d'angoisses  parmi  eux.  Ils  étaient 
profondément  affligés  de  perdre  un  pontife  qui  leur 
avait  toujours  porté  un  si  vif  intérêt.  Son  départ  allait 
être  pour  eux  le  signal  d'un  veuvage  dont  ils  ne  pré^ 
voyaient  pas  le  terme  ou  tout  au  moins  d'une  position 
qui  leur  semblait  une  déchéance.  Car  d'aines  qu'ib 
étaient  d'un  illustre  métropolitain,  ils  allaient  devenir 
les  puinés  d'un  autre  évêque,  naguère  simple  suffira- 
gant  de  leur  église.  Tout  cela  réuni  ajoutait  au  cha- 
grin que  leur  causait  son  éloignement. 

Sous  l'impression  de  cette  peine,  dans  une  religieuâe 
cité  du  Vivaraîs  où  se  trouvait  le  vénéré  Prélat,  on 
lui  impi'ovisa ,  en  forme  de  drame,  une  pièce  de  ver8 
où  le  sentiment  occupe  plus  de  place  que  la  poésie. 
C'était  comme  presque  toute  la  littérature  de  cette  épo- 
que ,  une  espèce  de  pastorale  ou  idylle  dialoguée  sur 
son  départ;  deux  bergers  Hclviens,  sous  les  noms  de 
Philémon  et  de  Timothèe ,  en  faisaient  tous  les  frais. 
L'un  était  censé  ^interprète  des  bergers  des  montagnes 
et  l'autre  celui  des  bergers  de  la  plaine.  Ils  célébrèrent 
tour  à  tour  sa  piété,  son  zèle^  sa  science,  sa  cha* 
rite ,  sa  prudence ,  et  ses  autres  vertus.  Nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  le  tableau  qu'ils  tracèrent  de 
ses  apostoliques  travaux  dans  les  contrées  qu'il  allait 
('tbandonner. 

Nous  l'avons  vu  souvent  parcourir  nos  campagnes , 
Quelquefois  gravissant  les  plus  hautes  niontag:nes. 
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Pour  aller  de  Tiinpie  arrêter  les  progrès , 

Et  .Terser  dans  les  cœurs  les  célestes  bienfaiU. 

n  a  su,  par  ses  soins ,  dans  nos  vastes  contrées , 

Ramener  au  bercail  les  brebis  égarées  ; 

n  a,  dans  les  périls,  pour  sauver  son  troupeau , 

Rallumé  de  la  foi  le  précieux  flambeau. 

Ferme,  compatissant,  avec  quelle  sagesse, 

H  a  repris  le  vice ,  excusé  la  faiblesse. 

Combien  de  fois ,  bravant  la  neige  et  les  glaçons , 

ITa-t-il  pas  prodigué  ses  utiles  leçons 

A  celui  qui  Tenait  lui  peindre  ses  misères. 

Gomme  &  l'être  souffrant  en  d'obscures  chaumières! 

Combien  de  fois  du  ciel  implorant  les  faveurs , 

ITa-t-il  pas  en  secret  prié  pour  les  pécheurs? 

De  saint  François-Régis ,  notre  appui  tnlélaire  , 

n  visita  souvent  le  tombeau  solitaire. 

L'écho  de  nos  rochers  et  celui  du  vallon 

Ont  publié  sa  gloire  et  répété  son  nom... 

lyAviau  si  chéri  dans  nos  monts ,  dans  nos  plaines. 

Appelé,  dites-vous  ,  sur  des  rives  lointaines. 

Ta  partir  sans  délai...  triste  sujet  de  pleurs  I 

Le  Pontife,  pour  eonsoler  ceux  qui  lui  témoignent 
de  si  légitimes  regrets ,  leur  dit  que  tout  n'est  pas 
terminé  ;  il  espère  ,  sans  doute  contre  toute  espé- 
nmce,  qu'une  fois  qu'on  l'aura  vu  et  entendu,  on  le 
laissera  revenir  paisiblement  dans  son  ancien  diocèse  ; 
c'est  du  moins  dans  ce  sens  qu'il  parle  et  écrit  à  beau- 
eoup  de  personnes  qui  lui  sont  chères ,  tant  à  Vienne, 
à  Annonay ,  qu'à  Bourg-Argental,  à  Condrieux  et  autre 
part.  «Bientôt,  leur  annonce-t-il,  je  vais  partir  pour 
t  Paris;  mais,  croyez-le,  mon  voyage  ne  sera  pas  long  : 
•  ce  ne  sera  probablement  qu'une  absence  de  quelques 
«  semaines  ;  priez  Dieu  pour  moi.  » 

Arrivé  à  Paris ,  il  fallut  renoncer  a  cette  idée  ;  c'était 
une  illusion  dont  il  s'était  vainement  bercé  ;  il  eut  beau 

TOM.  II.  18 


—  274  — 

etposer  ses  griefs ,  formuler  ses  plaintes»  dérouleron 
long  système  de  preuves  à  Tappui  de  son  refus  ;  tont 
fut  inutile,   on  n'écouta  pas    ses  réclamations;   Le 
Cardinal-Légat,  organe  pour  lui,  en  cette  occasion, 
de  cette  grande  voix  qui  commande ,  du  sein  die  la 
^Ue  éternelle,  aux  agneaupç  et  aux  brelmt^  lui  fl$  un  : 
devoir  d'accepter.  Son  E!minence  lui  annonça  que»  : 
depuis  près  de  quinze  joura ,  die  avait  sa  nomination 
entre  les  mains,  et  qu^elle  n'attendait  quç  soa  arrivée 
pour  la  lui  remettre  ;  elle  ajouta^  qu'un  refus  >  CT  cette 
circonstance,  de  quelque  prétexte  qu'on  ch^rcbàitàle 
couvrir,  déplairait  infiniment  au  Souverain  Pontife  qui . 
était  on  ne  peut  plus  fatigué  de  la  résistance  des  évéqoei 
d'Angleterre.  Est-ce  qu\ine  telle  considération  ne  pou- 
vait pas  faire  impression  sur  son  esprit  et  détermîqer  son   i 
consentement;  i\  ne  se  sentait  ps^ç  le  cour^gç,  malgré  ^ 
les  répugnances  qu'il  éprouvait  de  s'assoeier  »  dans  le 
nouvel  épiscopat,  à  deis  hommes  qu'il  méprisait,  devenir  : 
ajouter,  en  se  retirant  de  tout  emploi,  aux  tribulationB 
du  chef  de;  l'Eglise;  il  se  soumit,  et  courba  la  tête 
sous  le  pesant  ifardeau  qu*on  lui  imposait  ^ 

Il  y  avait  peu  de  temps  que  Mgr  d'Avîau  avait  con- 
senti à  devenir  Archevêque  de  Bordeaux ,  lorsque  Fan-: 
cien  titulaire  de  ce  siège ,  Mgr  de  Cicé ,  arriva  d'An- 
gleterre. Ce  prélat  avait  passé,  avec  un  certain  nombre 
de  ses  collègues ,  la  plus  grande  partie  de  la  révolution  j 
dans  cette  île  fameuse.  Apprenant  que  l'ordre  se  r^ta-  J 
blissait  en  France  et  que  l'on  pouvait  y  faire  du  bîeB^  il 
était  venu  mettre  au  service  de  la  religion  dans,  son 
pays  tout  ce  qu'il  lui  restait  d'intelligence  et  de  force. 
Heureux  s'il  avait  pu  ,  dans  le9  arrangements,  qui 
avaient  suivi  le  concordat ,  les  consacrer  h  son  ancien 
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diocè9e  ?  Car,  il  n'était  pas  sans  se  reprocher,  danç  les 
heiires  de  méditation  et  de  recueillement  où  l'àme  re- 
fisse sa  vie,  de  Tavoir  trop  abandonné;  il  se  repro- 
émX  surtout,  comme  il  en  fit  aveu  et  amende  hono- 
rable eu  1791 ,  de  l'avoir  mal  édifié  par  certaines  con- 
descendances et  facilités  dans  les  conseils  delà  royauté. 
Mus,  ainsi  que  nous  l'avons  dit»  il  avait  été  arrêté  en- 
tre le  Saint  Père  et  le  gouvernement  français  qu'on  ne 
^  hisserait  aucun  évéque  dans  son  ancienne  église  ;  tous^ 
ponm  ceux  qui  consentaient  à  reprendre  leurs  hautes 
faoctions,  devaient  être  transférés  sur  un  autre  siège; 
^eela,  par  raison  de  prudence  »  afin  d'éviter  les  réçri- 
'  mations,  de  respecter  les  susceptibilités,  d'épargneir 
les  doléances.  Il  fallait,  par  conséquent,  que  Tancien 
arehevéque  de  Bordeaux  prit  son  parti  comme  les  autres, 
e|  8*abaadonnàt  avec  eux  entre  les  mains  de  la  Provi- 
denee  sur  sa  future  destination^ 

Dès  que  Mgr  d'Âvîau  connut  son  arrivée  «  il  se  fit  un 
dcwr  d'aller  le  premier  lui  présenter  ses  homma- 
ges; ila'exeusa,  comme  il  put  auprès  de  lui,  d'avoir 
été  désigné  pour  son  successeur.  <  C'est  à  mon  corps 
:    défendant,  lui  assura-til,  qu'on  m'a  porté  sur  les  listes 
I  du  nouvel  épiscopat  ;  je  n'y  aurais  peut-être  pa^  même 
'   eooamti,  si,  dans  le  commencement,  j'avais  su  ce  que 
Ton  voijdait  faire  de  moi;  tout  ce  que  je  demandais,, 
c'était  de  rester  avec  mon  ancien  troupeau;  je  m'étais 
flatté  qu'on  m'accorderait  cette  dernière  consolation; 
el  voiêi,   Monseigneur ,  qu'on  m'envoie  à  une  place 
fo'après  vous  je  ne  pourrai  jamais  bien  remplir.  — 
hhl  répliqua  soudain  le  magnanime  démissionnaire 
dont  le  cœur  avait  été  ému  jusqu'aux  larmes  en  enten- 
dant «on  digne  successeur  !  que  dites-vous  là ,  Monsei- 

18. 


—  276  — 

gneurî  est- ce  à  vous  à  tenir  un  pareil  langage  ?  si  quel» 
que  choix  pouvait  me  consoler  de  ne  pas  retourner  aa 
milieu  de  mon  ancien  troupeau,  c'est  le  vôtre?  personne 
n'est  plus  capable  que  vous  d'y  réparer  les  négligea* 
ces  que  j'y  ai  pu  commettre  et  les  lacunes  que  j'y  ai  in- 
failliblement laissées?  allez,  faites  pour  moi  à  Boitleaux 
ce  que  vous  avez  fait  à  Vienne  pour  mon  ancien  collj^  i 
Mgr  de  Pompignan.  Tous  les  deux  nous  vous  aimions  ^ 
et  estimions.  »    Y  eut-il  rien  de  si  noble  et  de  «.1 
touchant  que  cette  première  entrevue  entre  Fanciai 
et  le  nouvel  Archevêque  de  Bordeaux?  C'était  à  qui  des 
deux  prélats  aurait  pour  l'autre  plus  d'empressement 
de  respect  et  d'égards.  Il  y  avait  entre  eux  une  sainÀ  j 
émulation  de  politesse,   de  déférence  et  d'attentions; 
on  s'était  compris  et  convenu  de  part  et  d'autre. 

Mgr  de  Cicé  n'avait  pas  oublié  sur  les  bords  de  la  Ti-  ; 
mise  les  mœurs  et  les  usages  du  grand  seigneur  français; 
il  vint,  dès  le  lendemain,  rendre  à  son  digne  succes- 
seur la  visite  qu'il  en  avait  reçue.  11  se  mit  en  même 
temps  à  sa  disposition  pour  tous  les  renseignements  et 
instructions ,  qui  pouvaient  lui  être  de  quelque  utilité 
dans  le  gouvernement  de  l'église  dont  il  allait  devenir 
le  Pontife.  Ce  que  Mgr  d'Aviau  accepta  avec  reconnms- 
sance  et  bonheur  pour  une  infinité  de  détails  que  lai 
seul  pouvait  lui  donner,  tant  sur  le  personnel  du  clei^ 
que  sur  les  fidèles  de  son  nouveau  diocèse. 

Parmi  les  noms  que  ce  dernier  entendit  le  plus  sou- 
vent et  le  plus  affectueusement  sortir  de  la  bouche  de 
son  illustre  prédécesseur  se  trouvaient  ceux  de  MM.  de 
la  Porte ,  de  Camiran ,  de  Biré ,  de  Thierry ,  de  Sèze, 
de  Rausan  ,  Toucas  de  Poyen ,  Martin  de  Bonnefond , 
Boyer,  Dumon,  Cassîen,  Baraut,  Cautères,  Cbami- 
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nade,  Lacroix  cl  auti-es  ecclésiasliqucs  de  niérilc  : 
quek  hommes  ou  plutôt  quels  anges  que  ces  messieurs? 
Ib ont  fait  un  bien  immense  dans  mon  diocèse?  Ah! 
âl.  Langoiran,  ce  martyr  de  la  foi  et  de  la  eliarité, 
ne  fut  pas  mort,  quels  services  il  vous  rendrait  encoi'e? 
mais  le  ciel  le  réclamait...  Il  fut  immolé,  en  haine 
delà  religion  quil'défendait  avec  intrépidité,  sur  les 
degrés  même  du  palais  archiépiscopal. 

Tout-à-coup  au  milieu  de  cet  épanchement  de  cœur, 
sa  figure  se  rembrunit  ;  c'était  à  peine  s'il  pouvait  arra- 
cher de  sa  poitrine  quelques  paroles  ;  il  eut  besoin  de 
&ire  un  effort  sur  lui-même  pour  indiquer  à  son  noble 
collègue  les  noms  suspects  de  son  clergé;  encore  ne 
lui indiqua-t-il ,  dans  son  indulgente  discrétion,  que 
ceux  qui  avaient  brisé  avec  tous  leurs  devoirs  ;  c'étaient 
ceux  de  Timbécile  Pacarau ,  vieillard  difforme ,  qui , 
après  être  demeuré  vingt-cinq  ans  sans  dire  la  messe , 
n'avait  pas  craint,  sur  1  élection  d'une  assemblée  com- 
posée de  juifs,  de  protestants,  de  mauvais  catholiques, 
dépasser  sacrilégemcnt  de  sa  stalle  de  saint  André  sur 
[  le  trône  métropolitain  de  la  Gironde;  du  fougueux  La- 
eombe ,  professeur  ou  recteur ,  avant  la  révolution ,  du 
collège  d'Aquitaine  que  dirigeaient  les  doctrinaires,  et  de- 
puis curé  intrus  de  Saint-Paul,  jusqu'à  ce  qu'il  recueil- 
lit, en  1798,  la  schismatique  succession  du  précé- 
dent; du  jacobin  Bordenave,  qui,  doublement  infidèle  à 
«8  serments  de  religieux  et  de  prêtre,  avait  été,  en  ré- 
compense de|son  fanatisme  constitutionnel,  nommé  à  la 
cure  de  Saint-Pierre;  des  sieurs  Dalon,  Tymbaudi, 
Bemon    et   autres    ecclésiastiques ,   qui ,    pour  être 
moins  connus,  n'en  étaient  pas  moins  dangereux.  Oh  t 
<|u'ils  ont  fail  du  mal  à  mon  pauvre  rroujK»au  !  tréi- 
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peu  d'entre  eux  sont  revenus  à  de  meilleurs  senUmems. 
La  plupart  sont  re&tès  attachés  parle  fond  du  cceur  àFtSM- 
vrô  qui  a  Couvert  leurâ  désordres  ôu  grandi  leur  posiâofl.  . 

Ûetoù^ced  rôAsélgnemenls ,  et  de  bien  d'autres,  \t  \ 
Prélat  condut  que  Ton  avait  jugé  trop  sévèrement  sdk 
prédècedseur,  lorsqu'on  avait  dit  qu'absorbé,  par  kl 
alfiiires  politiques  il  ^'occupait  peu  de  son  diocèsCé  Smi' 
doute,  étant  chargé  des  sceaut  du  royautoe  et  ruildflk^ 
plus  aetifs  tonseillers  de  la  couronne,  il  n'avait  paie 
livrer,  comme  à  Rodeï  où  il  a  laissé  les  meilleurs  éôq^ 
venirs ,  à  toute  Tardeur  de  son  zèle  dans  Fôxiereice  es 
sed  fonctions  pastorales.  S(ans  doute ,  étant  oblige  dfr 
se  trouver  tous  les  jours  auprès  du  roi  pour  des  rràMM 
de  haut  et  udle  service,  il  n'avait  pu ,  à  l'éxempte  et  ■[ 
son  frère  Vévéque  d^Âuxerre  et  de  plusieurs  auU^  et 
ses  (x)llègues ,  toujours  résider  au  milieu  ^e  sofi  WM' 
peau.  Mais,  en  ôomme,  il  n'avait  pas  perdu  de  vue,  dtf  \ 
sein  de  la  capitale  et  du  btôufuûui  de  ses  affaires,  sod 
clergé  ni  son  peuple;  il  avait  constamment  tenu  dfefi* 
les  mains,  malgré  ses  autres  sollicitudes  et  «mbàHMf 
de  tout  genre,  le  fil  de  son  administration;  esprit 
élevé,  d*une  vaste  compréhension  et  d'un  travail  facile, 
il  avait  suffi  à-tout.  Forcé  de  partir,  comme  les  autres, 
pour  là  terre  étrangère,  alors  que  la  révolution  éetatl  " 
et  brida  tant  de  liens ,  il  ne  cessa  pas  de  gottvemer  j 
d^outre-manche   ses  chères  ouailles  ;  il  entretint  aveé  i 
elles,  par  Tentremise  d'intelligents  et  zélés  grands^vi** 
caîres,  tous  les  rapports  d'obligation  et  d'affection  qrà 
doivent  exister  entre  le  pasteur  et  ses  brebis. 

Instruit  par  ce  Prélat  et  d'autres  personnes  qui 
avaient  eu  des  relations  avec  les  fidèles  de  la  Guienne> 
des  principaux  besoins  de  son  nouveau  diocèse ,  Mgr 
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Skmn  se  mil  aussilôt  en  mesure  d'obtenir  ce  qui  lui 
Mi  rigonreusemènl  nécessaire  pour  les  couvrir  ou  les 
Mlâger.  On  peut  assurer  que,  pendant  tout  le  temps 
de  sob  séjour  dans  la  capitale ,  il  n'épargna  à  cet  effet , 
ni  tMirfies,  ni  sollicitations ,  ni  suppliques.  H  était,  toute 
kjooftiée  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  citiq 
bMM  du  soir,  ou  à  la  légation,  ancien  hôtel  de  Biron , 
MtèeVaretme,  ou  à  la  direction  des  cultes,  section  du 
dimisière  de  l'intérieur,  rue  de  Lille. 

ifm  n'a^ii^l  pas  d'abord  chaque  jour  à  demander 
èiaoÊminenee  le  Cardinal-Légat?  c^étaitone  fois  la 
flliHigaiioa  des  facultés  ettraordinaires  que  le  Souve- 
MiÉltaitife,  Pie  VI,  de  glorieuse  mémoire,  avait  ac- 
Wdées  «tui  évéques  et  administrateurs  des  diocèses , 
dtabt  la  lévoltttion,  pour  la  réhabilitation  des  prêtres 
MliimMîqiies ,    la    réconciliation   des  religieut   qui 
Miemapostasié ,  la  dispense  du  Bréviaire  et  de  leurs 
ett  iinreur  de  quelques-uns,  la  reconnaissance  des 
^e   d'autres  avMent  sacrilégement  atten- 
ib^iettuti^  grâces  de  ce  genre;  car,  c'est  ordinaire- 
■près  k  bMaille  qu'on  panse  les  plaies,  qo'on  ci- 
tes Uessures,  qu'oti  i^edtifie  et  qu'on  régularise 
ieiiuijptitationB ;  ime  aulare  fins,  c'étah  uneabondaùte 
praviâoD  de  pouvoirs  spirituels  pour  les  bénédidions 
réservées ,  les  i^'ections  canoniques  des  confréries ,  les 
pemiissiaiis  des  chemins  de  croix  >  l'établissement  des 
Mets  privilégiés,   et  autres  faveurs  du  Saint^ége, 
IMteque  tout  allait«treàreConstit«ier  dans  son  nouveau 
iàoche  ccMnme  dans  tous  ceux  que  le  schisme  et 
h penèculîon  avaient  ravagés;  enfln,  dans  uneauM 
^roQfnalance ,   c'était  l'autorisation  de  bénir ,  en  «as 
4'évéiieiBeDts ,  les  mariages  mixtes  qui  étaient  si  tté- 
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quents  dans  la  ville  de  Bordeaux  et  quelques  paroisses 
suburbaines  où  les  catholiques  et  les  protestants,  vivant 
depuis  longues  années  en  assez  bonne  intelligence,  ne 
craignaient  pas  de  s'unir  par  des  alliances  réciproques. 

Jusque  là,  Mgr  avait  été  extrêmement  satisfait  de  son 
Eminence  le  Cardinal-Légat  ;  il  n'avait  eu  qu'à  se  louer 
de  sa  politesse  exquise ,  de  sa  bienveillance  affectueuse, 
de  son  empressement  à  lui  être  agréable  ;  au  fiait,  il 
avait  obtenu  de  lui  tout  ce  qu'il  désirait.   Mais  ce  fot 
différent,  lorsque  la  .conversation  amena  fortuitement  ou 
à  dessein  sur  le  tapis  une  foule  de  questions  qui  coD- 
cernaient  les  intérêts  généraux  de  l'Eglise;  le  Prélat  ne 
fut  pas  habituellement  content  de  la  manière  dont  ee 
haut  personnage  les  envisageait  et  les  traitait;  il  eut 
voulu  qu'il  eut  montré  plus  de  fermeté  dans  le  ca- 
ractère, plus  d'indépendance  dans  les  opinions  ,  {dus 
d'énergie  vis  à  'vis  du  pouvoir  ;  et  certes  il  ne  se  gèm    j 
pas,  l'occasion  se  présentant,  pour  lui  en  faire ,  avec    ^ 
tout  le  respect  que  lui  imposait  son  auguste  digmté, 
de  convenables  observations  ;  car  il  n'y  avait  rien  de 
pis  à  ses  yeux  pour  l'Eglise  comme  l'asservissement  et 
surtout  l'asservissement  légal;  mieux  valent  pour  elle 
les  chaudières  bouillantes,  les  colliers  de  fer ,  les  mor- 
sures des  léopards. . . 

Un  soir  qu'ils  se  promenaient  ensemble  j.  après  le 
dîner,  sous  les  arbres  fraîchement  taillés  qui  entou-  J 
rent  Fhôtel ,  le  Cardinal  fit  part  au  Prélat  de  la  visite 
qu'il  avait  reçue,  pendant  la  journée,  de  plusieurs  évo- 
ques constitutionnels.  Son  Eminence  avait  l'air  de  croire, 
sur  leur  parole ,  à  la  sincérité  de  leurs  dispositions; 
elle  pensait  qu'après  une  rétractation  en  bonne  forme , 
on  pourrait  en  tirer  parti.  «  Ce  n'était  pas  l'avis  de  saint 
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Cyprien ,  répliqua  Mgr  d'Aviau ,  après  la  perséculion 
qui  fit  de  son  temps  un  si  grand  nombre  de  victi- 
mes; il  pensait,  lui,  qu'on  ne  devait  pas  rétablir  dans 
leurs  anciens  titres  et  fonctions  les  ecclésiastiques ,  soit 
Evéques,  soit  prêtres,  soit  diacres,  qui  avaient  failli  de- 
vant les  bourreaux  ;  c'était  assez  dans  son  opinion  de  les 
admettre,  après  une  convenable  pénitence,  à  la  com- 
munion laïque.  — Oui,  reprii  le  Cardinal  Légat,  c'est 
assez  pour  eux  de  cette  faveur,  s'il  s'agit  des  apostats , 
des  traditeurs  des   lettres,   des  persécuteurs;   saint 
Cyprien  ne  parle  en  général  que  de  ceux-là  dans  les 
passages  où  il  examine  la  manière  dont  on  doit  les 
réconcilier.  «  Et,  sur  ce  point,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
fancien  Archevêque  de  Vienne  de  montrer  (fue ,  parmi 
les  èvêques  constitutionnels,  plusieurs  avaient  livré 
leurs  lettres  d'ordination  ;  d'autres  avaient  renoncé  à 
leurs  fonctions,  et  quelques-uns  même  s'étaient  faits 
les  dénonciateurs  et  les  persécuteurs  des  catholiques. 
'    Il  en  fut  malheureusement  de  même,  à  la  direction 
des  cultes^  avec  M.  Portalis;  Mgr  n'eut  qu'à  s'applaudir, 
pour  ce  qui  le  concernait  personnellement,  des  rapports 
qu'il  eut  avec  cet  homme  d'état  ;  il  trouva  dans  ses  bu- 
reaux et  dans  ses  salons  une  prévenance  et  une  attention 
qui  contrastaient  singulièrement  avec  les  mœurs  solda- 
tesques de  l'époque  ;  et,  ce  qui  mieux  est,  il  obtint,  par 
son  entremise  ou  par  son  autorité,  une  foule  de  signatu- 
res qui  lui  furent  du  plus  grand  secours  ;  car ,  dans  ce 
nombre,  il  y  en  avait  une  qui  avait  pour  but  de  lui  faire 
restituer  les  édifices  religieux  non  aliénés  et  l'autre  de 
lui  faire  allouer  les  fonds  nécessaires  aux  membres  ac- 
tifs de  son  clergé.   Mais  encore  une  fois  était-ce  tout 
pour  un  évcque  et  un  évoque  de  la  trempe  de   xM^r 
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(FAviau?  il  ne  pouvait  pas,  ce  digne  Prélat,  pardonner 
à  ce  directeur  des  cultes,  dont  il  appréciait  d'ailleurs 
le  caractère  bienveillant  etleséminents  services,  d'avdr 
mêlé,  dans  beaucoup  de  circonstances ,  ses  idées  par- 
lementaires à  ses  idées  religieuses.  Nous  savons  par 
sa  correspondance  qu'il  ne  vint  jamais  dans  son  cfe- 
binet  sans  lui  en  témoigner  sa  peine  et  lui  adresser 
d'amers  reproches.  L^Eglise,  lui  disait-il ,  a  besoin  âtir 
voir  danà  sa  sphère  d'activité  la  parole  libre,  ses  eoU'- 
dées  franches,  son  ministère  indépendant  ;  autrement, 
réponse  de  J.  C.  ne  serait  qu'une  esclave  qu'on  mé- 
priseraîtouunecouitîsanequ'ofii  achèterait  à  prix  d'ar- 
gent; il  est  nécessaire,  pour  son  honneur  comme  pour 
le  bien  qu'elle  est  appelée  à  faire,  qu'elle  àoit  libre  et 
dégagée  de  toute  entrave  dans  l'exercice  de  ses  fonclioiid. 
Le  Prélat,  dans  ses  fréquentes  entrevues  avec  M.  Po^ 
talîs,  ne  se  borna  pas  à  signaler  les  tendances  générales 
du  pouvoir  à  l'encontre  de  la  liberté  de  l'Eglise  )  B 
attaqua  un  jour  de  pied  ferme  les  al'ticleâ  organiques, 
que  le  gouvernement  avait  publiés»  peu  de  temps  aupâ^ 
ravant ,  simultanément  avec  le  eoneordat.  Loin  d'ètfe  * 
ses  yeux,  comme  le  premier  consul  l'avàil  donné  à  cn^ 
tendre  au  corps  législatif ,  le  complément  de  ce  grand 
traité  avec  le  chef  suprême  de  la  catholicité  i,  ils  seifi* 
blaîent,  au  contraire,  en  être  la  négation,  la  ruine,  IV 
néantissement.  Car,  en  même  temps  qu'as  reconnafe- 
saient  la  puissance  du  Souverain  Pontife,  ils  limitaient, 
circonscrivaient,  enchaînaient  son  action;  il  réglaîenl 
absolument,  sans  son  concours»  tout  ce  qui  tenailà  la 
police  et  autres  objets  du  culte.  «  N'est-ce  pas,  s'écria-l- 
il,  une tisurpation  flagrante,  un  empiétement manifœlc» 
une  excursion  de  l'autorité  civile  sur  le  domaine  de 
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rE^ise?  qui  lui  a  donné  le  droit  de  s'immiscer  dans 
nos  affaires?  est-ce  le  divin  fondateur  de  notre  sainte 
nGg»on  ou  son  auguste  vicaire  sur  la  terre  ?  Il  n'y  a  que 
K  dernier  qui  a  reçu  d'en  haut  la  puissance  de  pres- 
crite oo  dlmposer  de  semblables  lois?  Tout  ce  qui  se 
frit  <&  oe  genre  sans  son  intervenUon  est  une  ten- 
taliie  de  schisme  ;  c'est  un  essai  au  petit  pied  de  la  fa- 
talé  eoQstitution  que  notre  première  assemblée  législa- 
tive voulut  en  1790  donner  au  clergé.  On  y  découvre 
«fond  le  même  principe  avec  une  foule  de  dispositions 
«aiiogues.  » 

M.  Portails  était,  en  grande  partie ,  Tauteur  de  ce 
Mtveau  oode^  ecclésiastique  ;  c'était  lui  qui  avait  re- 
eadUi  cà  et  là  dans  les  sommes  de  théologie  et  de  ju- 
ril|NrodeDee  les  principaux  articles  qui  le  composaient  ; 
il  est,  par  conséquent,  hâte  de  défendre  son  ouvrage 
antre  les  accusations  de  Mgr  d*Aviau.  Gelui*ci  Tavait 
Umë  au  vif;  Q  sentait  qu'il  n'en  (allait  pas  davantage 
fane  semblable  comparaison  pour  dbcréditer  et  rui- 
ner mû  ceuvre  ;  tout  ce  qui  ressemblait  de  près  ou  de 
loii  à  ce  funeste  legs  de  la  constituante  était  par  là 
aéoie  jugé  et  condamné.  «Quelle  différence,  répondit- 
il,  CDlre  les  deux  décrets!  Vun  est  l'ouvrage  de  la  des- 
Metioo  et  l'autre  de  ledification  ;  il  y  a  de  Fun  à  Tau- 
tve  une  distance  infinie.  — -  Pas  si  infinie  que  vous  le 
c/ répliqua  le  Pontife;  quel  fut,  à  part  certains 
de  détail,  le  principal  défaut  de  la  constitution 
civile  du  clergé?  ne  fut-ce  pas  d'être  imposée  par  une 
antorité  incompétente?  Eh  bien  !  n'est-ce  pas  la  même 
incompétence  que  l'on  rencontre  dans  la  proposition  des 
articles  organiques? — C'est  une  erreur,  reprit  le  défen- 
seur officiel  et  officieux  de  la  précédente  législation  ; 
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nous  n'avons  pas  agi  sans  mission  dans  toute  cette  affaire; 
car  nous  n^avons  fait  que  rassembler  ce  qui  forme  k 
droit  canonique  de  l'ancienne  église  de  France.  — Mais 
cette  église,  continua  le  Prélat,  n'existe  plus;  vous  l'a- 
vez brisée,  détruite,  renversée,  sans  égard  pour  la  législa- 
tion nationale  qui  protégeait  sa  vieille  organisation; 
après  cela ,  l'on  ose  parler  de  privilèges ,  de  franchises, 
de  soidisant  libertés,  que  de  graves  auteurs  appelaientdes 
servitudes  î  est-ce  que  cet  ancien  code  ecclésiastique, 
plutôt  à  l'usage  du  parlement  que  du  clergé ,  n'a  pas 
été  enseveli  dans  le  même  drap  mortuaire  avec  l'an- 
tique église  gallicane  ?  Ce  serait  une  criante  anomalie 
que  de  laisser  subsister  des  lois  qui  n'auraient  plus 
leur  base  naturelle.  —  On  se  trompe,   ajouta  l'apo- 
logiste un  peu  embarrassé  de  l'observation  qu'il  venait 
d'entendre  ;  les  articles  organiques  ne  sont  pas  sans 
fondement  sous  l'empire  même  des  changements  qoi 
ont  eu  lieu;  nous  pouvons,  au  besoin,  invoquer  deux 
dispositions  spéciales  du  concordat  qui  nous  sont  favo- 
rables ;  il  est  dit  :  art.  1®"^,  que  le  culte  sera  public  en 
se  conformant  aux  règlements  de  police  que  le  gouver- 
nement jugera  nécessaires  pour  la  tranquillité  publi- 
que; il  est  dit  encore  :  art.  14,  que  Sa  Sainteté  recon- 
naîtra dans  le  premier  consul  les  mêmes  droits  et  pré- 
rogatives dont  jouissait  près  d'elle  l'ancien  gouverne- 
ment; est-ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ,  à  l'aide  de  ces 
deux  articles,  justifier  la  plupart  des  dispositions  que  l'on 
trouve  dans  la  loi  du  18  germinal  an  x,  (8  avril  1802.) 
— Sans  doute,  poursuivit  le  Prélat,  on  peut,  en  vertu 
des  précédentes  concessions ,   expliquer  quelques  arti- 
cles accessoires,  comme  des  règlements  de  police,  de 
voirie,  d'inhumation,    et  autres    semblables  qui  se- 
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raient  faits  dans  rintérùt  do  îa  religion  ;  mais  l'on  n'ex- 
pliquera jamais  5  avec  de  pareils  principes,  un  code 
complet  de  droit  canonique  dont  une  foule  de  disposi- 
tions sont  contraires  aux  lois  générales  de  l'Eglise  ;  au- 
trement ,  le  principal  serait  absorbé  ou  annulé  par  ce 
qui  est  purement  accidentel.  » 

L'archevêque  nommé  de  Bordeaux  était  de  sa  nature 
eitrémement  humble  et  modeste  ;  il  n'était  pas  homme 
i  s'enfler  d'un  succès  ni  à  en  tirer  parti.  Ce  jour-là,  il 
sortit  gai  et  triomphant  du  cabinet  du  directeur  des  cul- 
tes; il  vint  en  toute  hâte  raconter  à  M.  Emeiy  ce  qui 
loi  était  arrivé.  Vous  serez  content  de  moi,  lui  dit-il  en 
entrant;  j'ai  soutenu  pendant  plus  de  deux  heures  une 
thèse  qui  en  vaut  la  peine  ;  on  peut  défendre  les  inté- 
rêts de  l'Eglise  avec  plus  d'éloquence  et  de  talents , 
miisnonpas,  Dieu  merci,  avec  plus  de  zèle  et  de  cha- 
lem*;  mon  bon  ange  m'assistait  dans  cette  lutte...  et  là- 
tesus,  il  lui  conta  la  prise  de  corps  qu'il  avait  eue  avec 
M.  Portalis  au  sujet  des  articles  organiques. 

C'était,  du  restera  disposition  générale  des  esprits  dans 
le  gouvernement  ;  tout  en  traitant  avec  le  Saint-Siège , 
onne  voulait  rien  lui  céder;  on  se  tenait  en  garde  contre 
hii,  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  voisin  dangereux;  on 
aurait  craint  de  paraître  recevoir  la  loi  de  lui ,  on  affec- 
tait de  la  lui  imposer.  Etait-ce  défiance,  vieux  levain 
da parlement,  que  la  révolution  n'avait  pas  changé, 
contre  tout  ce  qui  venait  de  la  cour  de  Rome ,  ou  bien 
politique,  pour  avoir  l'air  d'accorder  quelque  satisfac- 
tion aux  constitutionnels  qui  invoquaient  pour  eux  la 
possession,  de  hautes  protections  et  par  dessus  tout 
des  services  rendus  à  la  république? 

Trois  jours  après ,   il   se  passa  à  la   Malmaison . 
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IcsRcyraond  et  consorts,  ont  beau  jeu.  Cette  simple  dédt- 
ration  d'adhésion  au  concordat ,  sans  aucune  espèce  de  ré- 
tractation ,  peut  paraître  mcmc  inférieure  à  celle  du  démo 
que  nous  prétendions  si  insignifiante.  Tels  et  tels  qui  ont 
peut-être  contribué ,  par  leurs  éternelles  facilités  et  étran- 
ges concessions,  à  amener  les  choses  au  point  où  elles  en 
sont,  crient  maintenant  que  le  Légat  va  trop  loin.  Quelques- 
uns  d'entre  eux,  sans  égard  pour  le  caractère  auguste 
dont  il  est  revêtu ,  se  permettent  même  de  dire  que  c'est  on 
automate,  qu'il  ne 'fait  que  du  mal  ici ,  qu'on  ferait  très: 
bien  de  le  rappeler ,  etc.  * 

ce  Essayant  de  son  côté  de  se  justifier,  il  répond  que, 
dans  cette  crise  effroyable  dont  on  ne  peut  sonder  l'abîme 
et  prévoir  la  fin ,  on  doit  concéder  tout  ce  qui  peut  Ytttt 
sans  prévarication ,  à  l'exemple  du  nautonier  qui  jette  ses 
marchandises  à  la  mer ,  lorsqu'il  s'agit  de  sauver  son  navire 
de  la  tempête.  Il  ajoute  ensuite  que ,  si  »  dans  la  fûCffislfi  ' 
proposée ,  il  n'est  pas  question  d'absolution  ni  de  dispense, 
c'est  qu'on  ne  peut  relever  des  censures  et  des  irrégularités 
ceux  qui  ne  le  demandent  pas ,  ne  le  désirent  pas ,  el  qnj 
peut-être  même  refuseraient  cette  grâce. 

ce  Je  suis  certain  du  fait  3  avez- vous  pesé  dans  votre 
sagesse,  m'a-t-il  dit ,  le  mot  ajoute  :  de  pourvoira  leur  cofr 
science;  et,  lorsque  je  lui  ai  demandé  si  sa  déclaration  serait 
approuvée  à  Rome ,  il  a  laissé  échapper  cet  aveu  :  Ce  fC^ 
pas  à  moi  à  répondre  là-dessus,  » 

Le  Prélat  ne  se  laissa  pas  embarrasser,  pour  ce  qui 
le  concernait  personnellement,  par  la  décision  du  Car 
dinal-Légat;  il  trouva  le  moyen  de  l'éluder  sans  sortir 
des  termes  de  la  circulaire. 

ce  Je  connais ,  annonça-t-il  dans  une  autre  lettre ,  un 
prélat  français  qui  a  envie  d'écrire  au  Pape ,  bien  qu'il 
ait  envoyé  autrefois  des  lettres  qui  sont  restées  sans  ré- 
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pODse.  S'il  csl  oblige  <raller  en  avant, ;k>«*7<«  rébus  ut  sunt  ♦ 
idSk  comment  il  s'y  prendra  :  la  circulaire  du  Cardinal  Légai 
eamain,  il  demandera  au  constitutionnel  qui  se  présentera 
s'il  désire  se  r^conc/Zier- avec  TEglise.  Si  cet  homme  répond 
^ n'a  pas  besoin  de  récomilialiony  on  lui  répliquera, 
rasi  termes  de  la  prescriplion  du  Légat ,  qu'on  na  point 
.de^cominission  pour  Iqi^^^^au  contraire,  il  répond  afûr- 
fltttivement  qu'ilale  dessein  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise , 
ilfe^trouvera  lié  liii-méme;  celte  parole  sera  un  désaveu 
aoez  explicite  de  sa  conduite  antérieure.  Et  quant  au  mot 
fiSl  qui  doit  être  pesé^  il  me  semble  qu'un  Evéque  qui  a 
dit  à  quelqu'un  qui  a  déjà  demandé  d'être  réconcilié  avec 
FEglise,  de  pourvoir  à  sa  conscience ,  doit  aussi  lui  dire 
comment  il  doit   y  pourvoir.   Ne  pourrait -il  pas,    par 
eiemple ,  lui  indiquer  un  certain  nombre  de  confesseurs 
entre  lesquels  il  aurait  à  choisir?  Tout  cela ,  fait  grave- 
mept  et  en  présence  de  témoins,  ne  Icvcrait-il  pas  le  scan- 
dde  du  triomphe  des  rebelles,  et  de  rnsscrvissement  du 
ministère  apostolique ,  etc.  ?  »  - 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras  et  de  toutes  ces  dif- 
ficultés, le  Prélat  ne  perdit  pas  un  instant  la  contenance 
noble  et  fière  que  lui  donnait  le  sentiment  de  sa  digni- 
té; il  continua,  comme  à  l'ordinaire ,  à  traiter  les  affai- 
res de  son  diocèse,  sauf  à  lui  de  tenir  compte  des  obs- 
tacles qui  étaient  venus  compliquer  la  position  dans 
laquelle  on  se  trouvait.  Dans  ce  but,  il  vit  tour-àtour 
les  personnage»  les  plus  importants  qui  habitaient  Paris 
ou  s'y  trouvaient  par  l'effet  des  circonstances;  on  compte, 
parmi  ceuxqifil  visita  le  plus  assidûment,  et  M.  Emery 
de  Saint-Sulpice ,  qui  depuis  près  de  deux  ans  avait 
commencé  à  réunir  quelques  jeunes  lévites  dans 
ic  quartier  de  SaintJacqucs-du  Haut-Pas,  maison  de  la 
T.  n.  19 
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vache  noire  y  et  Mgr  Bernier,  Évéque  d'Orléans,,  fa» 
des  grands  meneurs  de  cette  époque,  élève  comme  tav 
bien  que  plus  jeune ,  du  séminaire  à  Angers ,  et  Mgr  df^ 
Boisgelin,  ancien  Archevêque  d'Âix^  transféré  au  âq 
métropolitain  de  Tours,  qui  fut  si  grand  et  si  noble  kl'i 
semblée  constituante ,  et  M.  Fesch,  oncle  du  premieroûM 
sul,  lequel,  étant  nommé  Archevêque  de  Lyon, 
mençait  à  rendre  de  vrais  services  à  l'Eglise,  et  le 
Jaubert,  frère  de  l'un  de  ses  meilleurs  prêtres,  qui, 
sa  position  autant  que  par  sa  considération  persoiH 
nelle,  pouvait  aussi  lui  être  infiniment  utile.  Le  Pofrj; 
tife  profitait  avec  bonheur  des  conseils  des  uns  et  (fcj 
l'influence  des  autres  pour  conduire  son  oeuvre  à  boiuW 
fin  ;  car ,  dans  ce  moment,  tout  ce  qui  Foccupaît,  c\ 
son  nouveau  diocèse  ;  il  ne  pensait  pas  à  autre  chose. 

Nous  nous  trompons;  il  n'avait  pu  oublier,  en  si  p» 
de  temps ,  sa  chère  Eglise  de  Vienne ,  dont  le  souvemr 
a  fait  palpiter  son  cœur  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  qud-; 
qu'il  eût  cessé,  à  son  grand  déplaisir,  d'être  too- 
jours  son  époux  et  son  pasteur ,  il  ne  cessa  pas ,  de 
loin  comme  de  près,  d'être  son  protecteur  et  son  père; 
il  s'occupa  d'elle,  pendant  son  séjour  à  Paris,  comme 
s'il  en  fut  demeuré  le  Pontife.  Aussi,  qui  ne  vîsita-t-il  pas. 
dans  cette  grande  ville  pour  leur  recommander  son  tn- 
cien  troupeau?  11  vît  spécialement  les  trois  ou  quatre 
Evêques  qui  se  partageaient  entre  eux  les  débris  de 
précédent  diocèse;  c'étaient  Mgrs  de  Lyon ,  de  GrenoblCj 
de  Valence  et  de  Mende.  Il  leur  donna  des  notes  détaillées 
sur  le  clergé  et  les  principaux  fidèles  qui  leur  étaient  échu» 
en  partage  dans  les  nouvelles  circonscriptions  diocésai- 
nes; il  leur  indiqua  en  même  temps  les  diverses  localités, 
soit  de  ville,  soit  de  campagne,  qui  méritaient  le  plusleuRi 
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gards  et  leurs  affections  par  les  satisfactions  qu'elles 
levûent  leur  procurer.  Il  leur  signala  également  celles 
fà  exigeaient  le  plus  d'attention  et  de  surveillance ,  si 
nue  de  l'esprit  tracassier  de  leurs  habitants,  de  la 
|tftqu*ilsavaient  prise  à  la  révolution,  des  influences 
|l*38  gubissaicnt. 

Kmtôt  le  Prélat  eut  pris  tous  ses  renseignements  et 
inMoé  toutes  ses  affaires;  il  ne  lui  restait  plus  qu'une 
[{nialité  préalable  à  remplir;  c'était  celle  du  serment 
mtreles  mains  du  premier  consul,  selon  la  prescrip- 
'6aù  du  concordat.  Il  ne  convenstit  pas  trop  au  Pontife , 
[fMHqu^il  reconnût  les  faits  accomplis,  de  se  lier,  par  un 
Netede  conscience,  au  pouvoir  issu  du  18  brumaire. 
-Gepouvoir  était  encore  bien  jeune;  son  origine  ne  datait 
i|iiedehier;  il  s'était  formé  brusquement  sur  les  débrisdu 
direetoire  renversé.  Le  premier  consul,  qui  le  représen- 
iMt,  n'était  après  tout  qu'un  soldat  heureux  qu'un  coup 
de  fortune  inespéré  avait  soudainement  porté  au  faite 
de  k  puissance.  D'un  moment  à  l'autre ,  un  nouveau 
Soldat,  comme  l'atteste  à  chaque  page  l'histoire  du  bas 
empire,  pouvait  le  briser  avec  son  épée  et  prendre 
sa  place.  Quoi  !  il  se  mettrait  à  genoux,  lui,  fils  des  preux, 
par  son  origine  défenseur-né  de  la  couronne,  devant 
les  mobiles  faisceaux  d'un  pouvoir  si  précaire!  Où 
Kmit  sa  foi  de  gentilhomme?  Qu'aurait-il  fait  de  son 
(sœur  d'Evêque?  Ne  dirait-on  pas  qull  transige  vite 
ifeeson  passé? 

Alors  il  s'éleva  dans  son  esprit  une  de  ces  luttes  dont  le 
iénoiiement  est  pénible  comme  la  naissance  d'un  en- 
bat  qui  a  besoin  des  fers  pour  venir  au  monde.  Deux 
saHiments  étaient  en  présence  dans  son  cœur,  celui  de 
TafEsction,  des  vieux  souvenirs,  de  l'antique  caste,  et  ce- 

19. 
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lui  de  la  l'aison ,  du  devoir,  de  la  prudence.  A  la  fin,  eè 
dernier  remporta.   C'est  qu'il  y  a  des  moments  où  1 
faut  imposer  silence  aux  entraînements  du  cœur  coi 
aux  traditions  de  race,  pour  ne  voir  que  le  bien  de 
religion  ;  il  n'y  a  pas  d'autres  règles  pour  un  prêtre.] 
surtout  pour  un  Evêque;  ce  sentiment  doit  doi 
tous   les  autres.  Intimement  pénétré  de  cette  véritéi 
Mgr  d'Âviau  sacrifia,  on  ne  peut  pas  dire  sans  regi 
mais  sans  arrière-pensée ,  ses  affections  politiquefl 
l'intérêt  bien  entendu  de  l'Eglise.    • 

Enfin,  le  jour  prescrit  pour  la  prestation  du  sei 
arriva;  c'était  le  dimanche,  20  du  mois  de  juin,  joi 
de  réception  aux  Tuileries.  La  cérémonie  eut  lieu, 
la  chapelle  du  château,  en  présence  des  trois  consub,- 
Bonaparte ,  Cambacérès  et  Lebrun ,  des  ministres  Taltef- 
rand ,  Abrîal  et  Chaptal ,  et  de  quelques  officiers  d'étafri 
major  qui  jouaient  un  rôle  important  dans  cette 
toute  militaire.  Ce  fut  le  premier  consul  qui  reçût  lui*! 
même  le  serment  du  Prélat;  il  était  conçu  en  cesterma:.| 


Citoyen  Premier  Consul , 

«(  Je  jure  et  promets  à  Dieu,  sur  les  saints  Evangiles, 
de  garder  obéissance  et  fidélité  au  gouvernement  établi  pir  | 
la  constitution  de  la  république  française. 

«  Je  promets  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence ,  de  | 
n'assister  à  aucun  conseil ,  de  n'entretenir  aucune  llguei 
soit  au  dedans ,  soit  au  dehors ,  qui  soit  contraire  i  11 
tranquillité  publique. 

«  Et  si,  dans  mon  diocèse,  ou  ailleurs ,  j'apprends  qu'il 
se  trame  quelque  chose  au  préjudice  de  l'Etat,  je  le  ferai 
savoir  au  gouvernement.   »  • 
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C'était  principalement  cette  dernière  disposition  quî 
rut  tenu  en  suspens  l'esprit  et  le  cœur  de  Mgr  d'Aviau. 
;Oùen  sommes- nous,  disait-il? quel  régime  que  celui- 
ï\  Est-ce  que  dans  aucun  temps  un  Evéque  a  été  un 
Hrîcr  de  police  ou  un  colonel  de  gendarmerie?  »  On 
1&  fit  observer,  pour  le  tranquilliser ,  que  le  gouverne- 
iMSDt  consulaire  avait  adopté  la  formule  en  usage  sous 
hneien  gouvernement .  «C'est  vrai,  répondit-il,  mais 
ètkii-ci  n*en  pressait  pas  l'exécution.  —  Il  en  sera  de 
nèmesousle  nôtre,  lui  répliqua-t-on.  »  Et  tout  fut  à  peu 
Iris  terminé  parla  (1). 

,  '  Hgr  d'Aviau  n'avait  jamais  vu  le  premier  consul;  il 
tatot  firappé.  Son  regard  vif  et  animé,  sa  parole  brève 
cl  neramentelle ,  ses  obser\'ations  éminemment  justes; 
ctfandées,  tout  annonçait  chez  lui  le  héros  qui  tenait 
éim  ses  mains  les  destinées  de  l'Europe.  En  paraissant 
^bint  lui ,  il  se  sentit  ému ,  comme  l'avait  été  Château- 
hnid,  lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois  devant 
WasingloD.  Ce  n'était  pas  qu'il  tremblât  en  écoutant 
cette  TMz  qui  avait  commandé  à  Lodi,  aux  Pyramides  et 
k  Ihrengo;  quelque  timide  qu'il  fût,  il  ne  redoutait  pas 
les  puissances  de  la  terre  ;  il  savait  au  l>esoin  leur  tenir 
im  langage  grave  et  énergique.  Mais,  en  cette  cireon- 
ttanee,  fln'entrevoyait  pas  d'une  manière  nette  et  précisa 
es  bons  résultats  de  la  démarche  qu'il  remplissait  ; 
i  n'était  pas  éclairci  pour  lui;  il  y  avait  encore 
I  qui  faisaient  craindre  des  tempêtes.  Bona- 
parte s*en  aperçut;  il  s  efforça  de  le  rassurer,  en  lui 


(1)  Ce  n'est  qw  depuis  1S50  que  la  forme  de  ce  e^nntnt  a  él« 
dmS^  pour  kf  évèqaet;  ou  ne  leur  demande  pas  aujoarvUiui  un  aalre 
l  quTàla  charte  et  aoi  lob  du  ro;kauroe. 
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parlant  du  dessein  où  il  était  d'appuyer  les  efforts  di 
clergé,  dont  rinfluence  lui  était  si  nécessaire.  Sentes 
ment,  répéta-t-il ,  nous  avons  besoin  dans  les  comme» 
céments  de  beaucoup  de  ménagements  et  de  circonspcÉ 
tion;  je  compte,  M.  l'Archevêque,  sur  votre  prudâBfj 
et  votre  sagesse;  les  gascons  sont  bons,  mais  ib«cmf  «p 
et  pétulants.  ^ 

Cette  démarche  de  Mgr  d'Âviau  fut,  en  généi*al,  sévère^ 
ment  jugée  parquelques  gens  de  sa  caste;  ils  ne  lui  tioreni: 
pas  compte  de  ses  bonnes  intentions.  Ils  se  plaignirent» 
murmurèrent,  gromelèrent  sur  les  débris  de  leurs  cht 
teaux  renversés  ;  ils  ne  voyaient,  pour  la  plupart,  que  ta 
ruine  à  tout  jamais  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  ftr* 
tunes.  Hélas  !  beaucoup  d'entre  eux  en  étaient  restéiy 
malgré  la  terrible  leçon  que  leur  avait  donnée  la  Prori-^ 
dence,  aux  principes  des  philosophes  de  Ferney  et  de 
Genève,  dont  les  maximes  s'étaient  infiltrées,  parleur 
éducation,  dans  leur  cœur.  L'intérêt  de  la  religioiK 
entrait  pour  peu  de  chose  dans  leurs  doléances  et  kow. 
clameurs.  Plusieurs  même,  était-ce  regret,  était-ce  dés- 
appointement, allaient  jusqu'à  accuser  le  Prélat  ic 
félonie  et  de  lâcheté.  «Gomment,  s'écriaient-ils,  la» 
noble  poitevin,  presque  enfant  de  la  Vendée,  issu  d'unft 
famille  qui  s'est  toujours  distinguée  par  sa  bravoure  et 
sa  fidélité,  abandonne-t-il  son  drapeau?  Abjurant  « 
antécédents  et  ses  souvenirs,  il  s'incline  devant  qoil 
Devant  un  vilain  !  C'était  le  nom  dont  ils  se  servaient 
pour  désigner  le  consul  Bonaparte  qui,  bien  que  de 
vieille  souche ,  ne  faisait  dater  sa  noblesse  que  de  Cas- 
tigMone  et  de  Millesimo  !  Devant  un  aventurier  sorti, 
il  y  a  peu  de  temps,  d'une  ile  voisine  de  nos  côtes» 
qui  fut  pendant'  des  siècles  le  Botany-bey  de  l'Italiet 
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Devant  un  soldat  parvenu ,  à  force  d'intrigue  et  d'am- 
Uâon,  des  derniers  rangs  de  la  milice  au  suprême 
commandement!  »  Non,  ils  ne  voulaient  pas  le  croire,  et 
CDeore  moins  le  comprendre.  Il  ne  lui  fallut  rien  moins 
;fM  son  éminente  sainteté ,  jointe  à  un  magnifique  ea- 
teelère,  à  d'héroïques  services,  à  une  immense  consi- 

dèntion  personnelle,  pour  se  faire  absoudre  et  par- 

dooner. 


CHAPITRE  IIL 


Mgr  ne  peut  se  souffrir  à  Farisj  pourquoi.  —  il  prend  ^  aussitôt  qu'il  a 

ses  affaires^  le  chemin  de  Bordeaux.  —Il  s'arrête,  en  passant,  qoilqMB 
jours  à  Poitiers.  —  Aperçu  sur  les  malheurs  de  sa  famille.  —  H  lai  «Êtm 
les  siens,  —  D'où  vient  que  sa  sœur  ne  se  trouve  pas  là.  —  Il  Ta  loi  dirai* 
messe  dans  son  couvent.— Avec  quelle  joie  il  serre  dans  ses  bras  la  plafirt 
de  ses  amis.  —  Il  a  le  regret  d'en  voir  quelques-uns  manquer  à  Pappfll.  — 
Combien  il  est  affligé  de  l'état  où  se  trouve  sa  vieille  collégiale  de  Saial- 
Hilaire.  —  Il  donne  divers  détails  sur  l'ancien  et  le  nouvel  évéqne  da  Fbi- 
tiers.  — >  M.  Praire  de  Terre -Noire  vient  le  rejoindre  ;  ils  parient  ta- 
semble.  —  Les  ecclésiastiques  d'AngoulAme  lui  font,  au  passage,  leors  do- 
léances sur  l'évéque  qu'on  leur  i^  donné.  —  Sa  première  bénédiction  à  StSat* 
André-de-Gubsae.  —  Tout  est  de  bon  augure  pour  lui.  —  Une  partie  de  la 
municipalité  bordelaise  est  venue  jusqu'à  Lormont  à  sa  rencontre,  —  0» 
lui  adresse  force  discours  j  il  y  répond.  —  Après  cet  échange  de  bonnes  pa*^ 
les ,  il  monte  sur  le  brik  qu'on  lui  a  préparé ,  et  arrive  dans  la  rade  dt  Bw- 
deaux.  —  Par  quels  cris  de  joie  il  est  accueilli.  — On  le  conduit  i]D]BMii> 
tement  à  son  hôtel.  -^Qu'est  devenu  l'ancien  palais.  —  On  a  loué  pair U  ■ 
une  modeste  maison.  —  Il  rend  ses  visites.  —  La  vieille  basilique  de  Sali- 
André  ne  peut  pas  lui  servir  Me  et  nunc  de  cathédrale.  —  Il  fait  affw*^ 
ter  provisoirement  ce  service  à  VÔQlÏBe  de  Notre-Dame.  —  Ce  dioix  tn^ 
té ,  il  se  fait  installer  le  jour  de  l'Assomption.  — -  Quelques  détails  sar  h 
cérémonie.  — -  Il  lit ,  après ,  son  ^mandement.  —  Quelle  impression  il  pn^ 
dnit.  —  Les  muses  de  la  Gironde  célèbrent  son  arrivée. 


Après  la  prestation  du  serment  entre  les  mains  du 
premier  consul,  le  Prélat  ne  iBt  pas  un  long  séjour  à  Pa- 
ris ;  il  ne  pouvait  se  souffrir  dans  cette  ville  qui  ne  loi 
rappelait  que  des  catastrophes  et  des  malheurs.  Jamais 
il  ne  passait  devant  les  Tuileries,  sur  la  place  Louis  XV, 
prèsdes  Carmes^  sous  les  murs  ensanglantés  de  Saint-Fir- 
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uuD  et  autre  part,  sans  éj)rouvcr  je  ne  s-m  quel  frisson 
d*horreur.  En  ee  moment,  toutes  les  épouvantables  scè- 
nes de  la  révolution ,  le  retour  de  Varennes,  la  journée 
dalO  août,  les  massacres  de  septembre  et  d*octobre, 
les  désolations  et  les  déchirements  du  Temple^  le  21 
janvier  avec  sa  royale  victime  et  ses  alireuses  suites,  lui 
revenaient  à  l'esprit.  Pour  échapper  à  ces  pénibles  sou- 
Teairs,  il  ne  craignait  point ,  dût-il  allonger  ou  multiplier 
tes  courses,  de  prendre,  lorsqu'il  avait  le  temps  et  qu  il 
.  eonnaissait  son  itinéraire,  des  voies  détournées  qui  n  a- 
nJent  pas  à  lui  retracer  ces  importunes  images;  car, 
quoi  qu'en  dise  le  récent  historien  des  Girondim  , 
tout  français,  quel  qu'il  fut,  s'il  avait  le  cœur  tant  soit 
p0tt  bien  placé,  était  honteux  et  profondément  adligé 
des  désordres  qui  avaient  abaissé  notre  patrie  au-des- 
loos  des  nations  les  plus  barbares. 

Mais,  le  moyen  de  faire  un  pas  dans  cette  nouvelle 
Babylone,  ivre,  comme  celle  dont  parle  l'Apocalypse , 
du  sang  des  martyrs ,  sans  rencontrer  des  objets  qui  ne 
réveillassent  les  plus  affligeantes  pensées  !  Lorsque  ce 
n'étaient  pas  les  maisons,  les  édifices,  les  places  publiques, 
qui  lui  rappelaient  de  lamentables  événemenls  ;  c'étaient 
malheureusement  les  hommes  qui  y  avaient  pris  part, 
une  part  trop  active.  On  les  trouvait  partout;  une  tache 
desang  ou  de  boue  était  empreinte  sur  leurs  fronts;  ils 
étaient  dans  les  conseils  du  premier  consul,  à  la  direction 
des  affaires  publiques,  sur  les  premiers  sièges  des  tribu- 
naux, à  l'Institut,  dans  les  écoles,  etc.  L'apostat  TaU 
leyrand  avait  le  portefeuille  des  relations  extérieures , 
le  régicide  Carnot ,  celui  de  la  guerre ,  Fouché ,  à  la 
fois  renégat  et  régicide,  celui  de  la  police.  Merlin  de 
Douai  était  à  la  cour  de  cassation  avec  une  foule  d'hom- 
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mes  de  sa  trempe  et  de  sa  moralité.  Dans  toutes  les 
branches  de  l'administration,  il  y  avait  des  hommes  qui 
avaient  plus  ou  moins  marqué  dans  les  horribles  sèm- 
nales  que  la  France  venait  de  célébrer, 

Aussi,  dès  que  le  Prélat  eut  terminé  ses  aflfoires, 
prit-il  sans  délai  la  route  de  Bordeaux  où  il  était  atten*- 
du  avec  la  plus  vive  impatience.  La  population  catbdi- 
que  de  cette  cité  ne  cessait  de  demander  quand  il  vien- 
drait. Elle  l'appelait  de  ses  vœux,  de  ses  désirs;  k 
moindre  retard  était  pour  elle  le  sujet  d'une  nouvelie  , 
inquiétude.  Sans  cesse  vexée  et  tourmentée  par  ks 
constitutionnels  qui ,  jouissant  de  leur  reste,  lui  sw- 
citaient  mille  tracasseries ,  elle  avait  besoin  de  trouviff 
un  appui  convenable  et  solide  dans  la  personne  de  son 
Evêque.  Bientôtl'on  verra  si  le  Pontife,  dont  le  zèle  pour 
les  bonnes  doctrines  marchait  toujours  de  pair  avec  une 
piété  tendre  et  affectueuse,  lui  fît  défaut. 

En  passant  à  Poitiers ,  Mgr  donna  quelques  jours  a 
sa  famille;  c'était  bien  juste,  il  y  avait  plus  de  douse 
ans  qu'il  n'avait  vu  aucun  des  siens  ;  et  depuis  lors,  que 
d'événements  s'étaient  passés!....  Proscrits  les  njob  et 
les  autres,  ils  avaient  tant  de  choses  à  se  raconter 

La  tempête  qui  avait  brisé  le  trône  et  l'autel  n'avait 
pas  épargné  les  membres  de  cette  respectable  famiUç; 
ils  avaient  été  obligés ,  pour  la  plupart ,  de  chercher  un 
asile  sur  la  terre  étrangère.  Tandis  que  leur  chef  ilhtt- 
tre,  Mgr  Tarchevêque  de  Vienne,  avait  sans  cesse  passé 
et  repassé  les  Alpes  pour  se  soustraire  aux  slûres 
et  aux  limiers  de  la  révolution,  deux  de  ses  frères 
avaient  servi,  avec  l'un  de  ses  neveux,  sur  les  bords  du 
Rhin ,  la  cause  de  la  fidélité  ;  ils  avaient  entendu ,  par- 
delà  la  frontière,  le  clairon  qui  appelait  tous  les  gentils- 
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hommes  à  rarniée  des  Princes ,  et  ils  s'y  élaîeiit  rendus  ; 
de  mémo  qu'il  y  avait  trois  Coudé,  à  la  tète  de  cette 
troupe  héroïque  dont  chaque  soldat  était  un  officier, 
il  fallait  qu'il  y  eût  trois  d'Aviau  dans  ses  rangs.  L'un 
d'eux,  son  plus  jeune  frère,  était  mort  en  1795  ou  1796, 
d'an  coup  de  feu,  non  loin  du  valeureux  duc  d'Enghien, 
pendant  qu'il  faisait  une  action  d'éclat.  Fidèle  quand 
même  à  son  drapeau,  son  frère  aîné  ne  s'était  pas  retiré 
du  champ  d'honneur  ;  il  avait  continué  d'errer  avec  son 
fib,  toujours  sous  la  bannière  des  lis  que  défendait  une 
poignée  de  héros,  jusqu'à  ce  qu'il  plût  au  ciel  de  le  rap- 
peler dans  ses  foyers.  Quedis-je,  dans  ses  foyers?  Hélas  ! 
il  n'en  avait  plus,  la  révolution  s'en  était  emparée  et  les 
avait  vendus  à  son  profit.  Lorsqu'il  s'était  présenté  pour 
les  réclamer,  d'injustes  détenteurs  lui  avaient  répondu 
comme  ceux  dont  parle  le  poète  latin  :  llœc  mea  swU  ; 
veleres,  migrale^  coloni. 

Le  Prélat,  de  son  côté ,  après  avoir  ouï  les  malheurs 
de  son  frère^  lui  conta  les  siens  ;  il  lui  fit,  en  présence 
de  toute  la  famille,  l'histoire  de  ses  infortunes  per- 
«moelles.  Il  lui  parla ,  entre  autres ,  de  l'émeute  qui 
l'avait  Hait  sortir  de  Vienne,  de  sa  première  retraite 
dans  les  montagnes  du  Forez ,  de  son  départ  pour  la 
terre  de  l'exil ,  de  son  séjour  à  Annecy ,  de  sa  fuite  pré- 
cipitée en  Italie,  de  son  retour  en  Suisse,  de  sa  station 
k  l'abbaye  de  saint-Maurice,  de  son  pèlerinage  à  Notre- 
Dame-<les-Ermites,  de  son  voyage  à  Rome,  de  l'accueil 
que  lui  fit  le  Souverain  Pontife ,  de  sa  rentrée  en  France 
et  dans  son  diocèse,  de  la  vie  nomade  et  laborieuse  qu'il 
mena  depuis  au  milieu  des  périls  de  tout  genre.  C'était 
une  sorte  d'Odyssée  apostolique  que  ses  récils  par  la  ra- 
[»ditè  des  détails  et  le  pittoresque  des  événements  ;  en 
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les  entendant,  son  frère,  son  neveu  et  quelques  autres 
parents  versaient  des  larmes,  et  des  larmes  abondantes. 
Ils  lui  faisaient  répéter  par  intervalle,  avec  une  sorte  d'at- 
tendrissement, comme  pour  mieux  s'en  pénétrer,  une 
infinité  de  circonstances  qui  tenaient  du  drame. 

Une  de  ses  plus  proches  et  plus  tendres  parentes 
manquait  dans  cette  première  réunion  de  famille,  apris 
les  lamentables  calamités  qu'on  avait  éprouvées  ;  c'était  ^ 
ta  respectable  et  sainte  sœur.  M™®  Victoire,  ancienne 
prieure  des  Carmélites  de  Poitiers.  Aussitôt  que  Tordre 
avait  commencé  à  renaître  à  travers  tant  de  décombres 
et  de  débris,  elle  s'était  retirée,  avec  quelques-unes  de 
ses  précédentes  compagnes,  dans  une  pauvre  maison  de 
la  haute  ville;  déjà  même,  en  ce  moment,  elle  avait 
donné,  sous  l'impulsion  de  sa  ferveur,  à  cette  petite 
réunion,  la  forme  d'une  véritable  communauté;  on  y 
obsenait,  avec  la  clôture  et  la  vêture,  la  plupart  des    ] 
règles  que  sainte  Thérèse  avait  prescrites  à  ses  saintes    ! 
filles. 

Avec  quel  bonheur  Mgr  la  revit  dans  son  nouveaa 
Carmel?  Il  eut  l'attention,  pendant  tout  le  temps  qu'A 
se  trouva  à  Poitiers,  d'aller,  tous  les  matins,  célébrer 
les  saints  mystères  dans  le  modeste  appartement -qw 
lui  servait  de  chapelle.  Son  action  de  grâce  terminée, 
il  aimait  h  s'entretenir  avec  elle  de  tout  ce  qui  pouvait 
l'intéressersur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Le  sujet, 
comme  on  le  voit,  était  vaste;  il  offrait  une  ample  ma- 
tière à  la  conversation  et  aux  réflexions. 

Ce  qui  peut-être,  après  ses  joies  de  famille,  causa  le 
plus  de  plaisir  à  Mgr,  fut  de  retrouver  quelques-uns 
de  ses  anciens  amis  qui  avaient  échappé  à  la  fauh 
des  proconsuls  révolutionnaires.  Il  revit  avec  emprcs- 
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sèment,  et  Tabbé  de  Bnineval,  ancien  vicaire-général 
le  Mgr  de  St-Aulaire ,  l'un  de  ses  condisciples  de  la 
Flèche,  et  plus  tard  de  ses  plus  intimes  coniidents, 
lequel,  pris  en  flagrant  délit  de  piété  et  de  charité  sacer- 
dotales, avait  été  jeté  dans  les  fers  à  Poitiers,  et  conduit 
sous  bonne  escorte  à  Rochefort;  et  l'abbé  d'Argencc, 
ineien  chanoine  de  Saint-Pierre,  qui,  s'étant  dévoué, 
comme  le  précédent,  au  service  de  la  religion  dans  le  Poi- 
tou, paya ,  comme  lui,  de  la  prison  et  de  la  réclusion , 
80D  zèle  et  sa  fldélité;  et  Tabbé  de  Moussac,  jadis  prévôt 
de  Hontmorillon,  lequel ,  après  une  courte  émigration, 
n'avait  pas  tardé  à  revenir  aider  les  missionnaires  catho- 
fiqnes  dans  son  pays  ;  etFabbéde  Beauregard,  précédem- 
ment chanoine  de  Luçon ,  qui ,  condamné  à  la  déporta- 
tion, avait  été  transporté,  en  1798,  à  laGuyanne  fran- 
ÇMse,  où  les  deux  tiers  des  pauvres  exilés  succombèrent  ; 
ams  parler  de  MM.  de  Lafaire,  Brault,  Guillemot,  Mar- 
tin, Richard,  Pain,   et  autres  généreux  confesseurs 
qui  s'étaient  exposés  à  mille  périls  pendant  la  tour- 
moite  révolutionnaire.  Oh  !  comme  il  les  pressa  contre 
son  cœur  !  Il  les  embrassa  comme   de  vieux  amis , 
d'andens  confrères  ;  il  se  réjouit  avec  eux  des  perles 
qu'ils  avaient  ajoutées  à  leur  couronne   en  souffrant 
pour  la  foi. 

Autant  le  Prélat  s'était  applaudi  de  retrouver  la  plupart 
desescompatriotes  et  contemporains  ecclésiastiques,  au- 
tant il  s'attrista  d'en  voir  quelques-uns  manquer  à  l'ap  - 
pel;  n'ayant  pas  reçu  leur  visite  avec  celle  des  pieux 
prêtres  qui  s'étaient  empressés  de  venir  lui  rendre 
leurs  devoirs,  il  demanda  lui-même  de  leurs  nouvelle?, 
c  Gmmnent  vont  un  tel  et  un  tel  (qu'il désigna  par  leurs 
noms  avec  une  fraîcheur  de  mémoire  qui  surprenait  )  ? 
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Que  font-ils? Où  sont-ils? — Ah!  Monseigneur,  lui  rèfOftt 
riit-on,  ils  nous  ont  abandonnés,  ils  se  sont  prosternés 
de\'ant  l'idole  de  la  révolution  ;  l'ambition  ou  la  CFÛnte 
les  a  rendus  prévaricateurs. — Que  dites-vous,  répliqua 
le  Pontife,  étonné  au  sujet  de  quelques-uns?  Eût-on  ja* 
mais  cru  à  leur  défection  ?  Plusieurs  d'entre  eux  étûeot 
les  modèles  du  clergé  poitevin  ;  n'est-ce  pas  le  cas  de  t'è- 
crier  :  Comtncnl  l'or  pur  s'est-il  changé  en  tm  plomb  «i? 
comment  son  premier  éclat  s'est-il  obscurci?  Plaignonste 
et  prions  pour  eux;  car  sans  doute  ils  sont  du  nonobn 
de  ceux  auxquels  on  peut  appliquer  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  Ils  n'ont  su  ce  qu'ils  fcûsaient.  Les  autres  avaient 
bien  déjà  inspiré  des  craintes  à  l'administration  diocé- 
saine ;  on  n'avait  pas  trop  eu  à  se  louer  de  leur  conduile; 
on  leur  avait  même  reproché  quelques  écarts;  mais  Fon 
ne  se  serait  pas  imaginé  que  les  choses  en  vinssent  è  ce 
point;  un  abîme  appelle  un  autre  abime.  » 

Pendant  son  séjour  à  Poitiers,  le  Prélat  sortit  peu; 
il  avait  le  cœur  flétri  de  tout  ce  qu'il  voyait  autour  de 
lui  ;  ce  n'étaient  que  ruines  de  toutes  parts.  11  ne  re- 
trouvait plus  sa  vieille  collégiale  de  Saint-Hîlaire;  qu'é- 
tait-elle devenue?  11  n'y  avait  plus  de  cloître.,,  plus  de 
chapitre...  plus  d'offices...  Le  temple  était  bien  encore 
debout,  mais  délabré,  désert,  abandonné  !...  Presque 
tous  les  autres  s'ouvraient  au  culte ,  celui-là  seul  restait 
fermé  avec  deux  ou  trois  autres...  On  ne  lui  avait  encore 
donné  aucune  destination  religieuse;  l'Etat  en  avait  lait 
un  dépôt  de  fourrage  et  de  chevaux  pour  les  régiments 
qui  se  rendaient  dans  la  Vendée;  si  bien  que  l'herbe 
croissait,  comme  en  plein  champ,  dans  les  chemins 
qui  conduisaient  à  son  porche.  Témoin  de  cette  soli- 
tude, le  Pontife,  passant  un  jour  près  de  [likj  s'écria 
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atec  le  Prophète  :  Vice  Sion  lugent  a)  quod  non  smt  qm 
mkmi  ad  solemnitates. 

Il  fut  souvent  question,  dans  les  divers  entretiens 
qtfB  eut  avec  les  uns  et  les  autres,  de  l'ancien  et  du  nou- 
yA  Evéque  de  Poitiers  ;  de  l'ancien ,  on  lui  demanda  s'il 
fiv&it  rencontré  sur  le  chemin  de  l'exil,  comment  il  l'a- 
mi  trouvé,  s'il  savait  quelques  détails  sur  ses  derniers 
moments;  du  nouveau^  ons'enquit  de  lui  s'il  le  connais- 
sait, quel  était  son  genre,. comment  il  jugeait  le  concor- 
dat qui  dans  ce  pays  souflrait  quelques  difficultés.  Mgr 
pot  aisément  les  satisfaire  sur  le  premier  chef;  il  leur 
neonta  qu'étant  allé  de  St-Maurice  dans  le  Valais  faire 
une  excursion  à  Fribourg,  il  avait  eu  le  bonheur  de  re- 
voir son  vieil  Evéque  qui  s'était  réfugié  dans  cette  ville 
dés  le  commencement  de  la  révolution;  c'était  sur  la  fin 
defannée  1793,  peu  de  temps  après  son  premier  retour 
d'Italie.  Quoique  courbé  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  in- 
fitmités,  il  l'avait  trouvé  ferme  et  résigné;  il  supportait 
les  rigueurs  de  l'exil  avec  cette  grandeur  et  cette  dignité 
de  caractère  qu'on  lui  connnaissait;  nulle  plainte,  nulle 
récrimination  n'étaient  sorties  de  sa  bouche  contre  ceux 
qni  lui  avaient  manqué  si  essentiellement;  il  priait  avec 
fafveur  pour  eux  comme  pour  le  reste  de  ses  bien-aimés 
diocésains.  Depuis  lors,  il  n'avait  su  de  ses  nouvelles  que 
de  distance  en  distance ,  encore  par  des  voies  indirectes  ; 
il  n'avait  même  appris  son  décès  en  1800  que  parles 
feuilles  publiques.  Quanta  celui  qu'on  avait  désigné  pour 
lai  succéder  sur  le  siège  de  Saint-Hilaire,  il  ajouta  qu'il  ne 
le  connaissait  pas,  mais  qu'il  en  avait  entendu  parler  dans 
le»  meilleurs  termes;  il  était  même  chargé  par  son  Emi- 
nence  le  Cardinal-Légat  et  par  le  conseiller  d'état  Portalis 
dele  presser  d'envoyer,  le  plus  tôt  possible,son  acceptation 
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définitive;  arrivé  à  Bordeaux ,  il  devait  s  en  occuper  Um 
de  suite,  parce  qu'il  comprenait  tout  cequ  il  y  avait  de  dan 
gerà  laisser,  dans  un  pays  où  les  opinions  étaient  vife 
et  ardentes,  les  esprits  trop  longtemps  dans  l'incertitude 
son  nom  était  le  Quien  de  la  Neuville ,  précédemmen 
évéque  d'Âcqs,  dans  la  Gascogne;  à  son  retour  de  l'Es 
pagne,  où  il  avait  passé  une  partie  de  la  révolutioD 
il  s'était  retiré  dans  sa  famille  à  Bordeaux. 

C'est  à  peine  si  Mgr  donna  trois  ou  quatre  jours  à  Pal 
fection  de  ses  parents  et  de  ses  amis  ;  il  continua  s 
route  avec  M.  l'abbé  Praire  de  Terre-Noire,  origioain 
de  St-Etienne-en-Forez ,  dont  il  avait  fait  la  connaissane 
à  Paris  ;  ce  respectable  ecclésiastique ,  ancien  vicaire 
général  de  Chàlons-sur-Sgône ,  était  venu  le  rejoindra 
Le  prélat  hii  avait  donné  rendez-vous  dans  sa  ville  natak 
car  il  comptait,  arrivé  dans  son  diocèse,  en  faire  loi 
grand-vicaire  de  confiance  ;  ses  idées ,  ses  bonnes  ma 
nières,  son  heureux  caractère,  son  habitude  des  affeires 
sa  conduite  pendant  la  tourmente,  tout  cela  joint  à  des  ta 
lents  distingués,  à  une  piété  aimable,  à  une  parole  facile,  1( 
rendait  propre  à  cette  haute  fonction.  C'était  M.  raUx 
Vincent,  l'un  de  ses  gr-ands-vicaires  de  Vienne ,  qu'il  ai 
mait  et  estimait  beaucoup,  qui  le  lui  avait  indiqué;  il  étaî 
non-seulement  son  compatriote,  mais  encore  son  parent 

Mgr  alla  coucher  le  même  jour  à  Angoulême,  secondi 
ville  épiscopale  de  sa  métropole,  à  trente  lieues  de Poi' 
tiers.  Là,  de  nouvelles  interrogations  l'attendaient;  in 
struits,  on  ne  sait  comment,  de  son  passage,  plusieur 
ecclésiastiques  de  cette  cité  vinrent  le  trouver.  Ils  lu 
demandèrent,  le  cœur  navré  de  douleur,  si  la  nomina 
tion  dé  M.  Lacombc,  ci-devant  intrus  de  Bordeaux,  ai 
siège  de  leur  pays,  était  irrévocablement  arrêtée,  et 
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dlBUns  lé  cas  où  elle  le  serait^  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
la  faire  révoquer*  <  Car,  ajoutaient-ils,  rien  de  plus  dé- 
sastreux ne  pouvait  arriver  à  notre  pauvre  diocèse  qui  a 
déjà  tant  souffert  pendant  la  révolution;  il  fout  que  nous 
wyotis  bien  coupables ,  puisque  le  ciel  nous  traite  si  sé- 
vèrement :  oh  !  oui ,  c'est  une  véritable  calamité  qu'un 
évéque  de  cette  espèce...  De  bonne  foi,  à  quoi  pensait 
le  gouvernement,  lorsqu'il  a  songea  nous  le  donner? 
Es^ee  que  cet  homme  a  rétracté  ses  anciennes  erreurs? 
Ses  discours  et  ses  écrits  déposent  contre  lui.  Mais, 
vous,  Monseigneur,  reprenaient-ils  en  se  tournant  vers 
M,  est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas,  en  votre  qua- 
filë  de  métropolitain,  faire  parvenir  nos  doléances 
inprès  de  qui  de  droit?.  II  n'y  a  point,  ici-bas,  de  mal 
ma  remède.  »  Touché  jusqu'aux  larmes  sur  le  sort  de 
tttte  pauvre  Eglise  d'ÂngouIéme,  le  Prélat  promit  que> 
ans  peu  de  joui*s,  il  en  ferait  son  rapport  soit  au  di- 
reetear  général  des  cultes,  soit  au  Cardinal-Légat. 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  Mgr,  après 
woir  dit  la  sainte  messe  que  lui  servit  un  des  vîcai- 
rei  généraux  d'ÂngouIéme,  courait  à  toutes  brides, 
dus  sa  modeste  chaise  de  poste ,  sur  la  route  de  Bor- 
deiux;  il  arriva,  par  la  chaleur  brûlante  d'un  soleil  d'Â- 
Inque ,  entre  deux  ou  trois  heures  de  l'après-midi , 
^t  couvert  de  poussière  et  brisé  de  fatigue ,  à  Saint- 
André  de  Gubsac ,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne  ; 
1  ^tdescendu,  pour  traverser  la  rivière  sur  un  mauvais 
[  htetuqui  transportait  les  voyageurs  d'un  bord  à  l'autre, 
I  "^car  à  cette  époque  on  ne  connaissait  pas  encore  cels 
;  pmits  sveltes,  aériens,  qui  facilitent  tant  les  commu- 
^doQS, — il  trouva  une  immense  affluence  de  fidèles, 
qui ,  informés  de  son  passage ,  l'attendaient  sur  la  rive 
TON.  n.  20 
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opposée;  au  moment  où  la  Imrque  approchait  i 
la  terre,  une  bonne  femme  du  peuple,  de  la  parob 
d'Ambarès  que  de  saints  prêtres  avaient  toujourg  dl 
servie,  se  précipita  à  ses  genoux  et  lui  deaiaiM 
pour  die  et  pour  lassistance  sa  bénédiction  ;  soudaii 
par  un  mouvement  spontané ,  la  multitude  assemblée < 
fit  autant,  et,  prosternée  humblement  jusqu'à  terre»  d 
s'inclina  derespect  en  sa  présence;  sa  Grandeur  aunitd 
vivement  émue  de  ce  spectacle,  bénit  ce  peuple  M 
une  foi  et  une  piété  dont  elle  seule  avait  lesecret;  e*âii 
du  reste,  sa  première  bénédiction  sur  le  champ  boié 
lais  qu'elle  était  appelée  à  défricher. 

«  Figurons-nous  que  c'est  le  Rubicon  que  nous  vraM 
de  traverser ,  dit  en  montant  en  voiture  le  Prélat  à  so 
compagnon  de  voyage?  Quels  seront  maintenant  les  réH 
tâts  de  nos  destinées  dans  ce  vaste  diocèse  dont  ou  atti 
cherché  à  nous  faire  peur?  seront-ils  heureux,  jm 
blés ,  ou  bien  agités,  tourmentés  ?  à  la  garde  de  Diea 
Il  &ut  avoir  confiance  en  lui  ;  ce  que  nous  venons  d 
voir  est  de  bon  augure  ;  il  y  a  encore  de  la  foi  dans  eett 
population.  » 

Mgr  se  complaisait  dans  ces  pensées,  toutes  d'esp^ 
rance  et  de  confiance,  lorsqu'il  en  obtint  Une  preuf 
de  plus.  Arrivé  à  Lormont,  élégant  et  riche  viHag 
où  ses  prédécesseurs  avaient  jadis  une  belle  fèi 
dence,  il  trouva  une  partie  de  la  municipalité  é 
Bordeaux  qui  était  venue  par  honneur  à  sa  renoootr 
jusque  dans  cette  commune,  à  deux  lieues  au-dessous  d 
leur  ville.  C'était  de  là  qu'on  devait,  selon  le  cérémo 
niai  usité  pour  la  première  réception  des  anciens  ar 
chevéques,  le  conduire  en  remontant  le  fleuve  dans  h 
capitale  de  l'antique  Guienne,  qui,  d'avance,  s'épanouis^ 
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sait  de  joie  et  de  bonheur;  on  avait  préparé  à  cet  effet 
un  superbe  steamer  richement  pavoisé,  aux  flammes  et 
aux  armes  de  la  ville,  que  montait  et  dirigeait  une  foule 
4e  matelots  exercés. 

On  lui  adressa  ^  comme  on  s^en  doute  bien,  en  cette 

dreonstauce ,  force  compliments  et  discours.  La  sténo- 

inphie,  invention  nouvelle ,  principalement  à  l'usage 

des  assemblées  parlementaires  ou  politiques,  ne  re- 

cneOfit  pas   malheureusement  ces  fugitives  paroles  ;  il 

nous  reste,  par  conséquent,  le  regret  de  ne  pouvoir  les 

reproduire.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  Tédilité 

Bordelaise,  toujours  si  convenable  et  si  polie ,  ne  man- 

qm  ni  à  sa  mission  ni  à  sa  réputation  ;  elle  fut,  pour 

te  nouvel  arrivant,  affectueuse ,  empressée ,  révéren- 

iWase. 

ht  Pontife,  flatté  de  cet  accueil,  répondit  à  tous  avec 
m  grâce  et  une  bonté  qui  lui  conquirent  tous  les 
aÉnges.  On  l'avait  salué  du  nom  de  père,  de  pas- 
teur", de  restaurateur  de  la  religion  dans  le  diocèse  ; 
H  Hsora  que  ces  dispositions  étaient  dans  son  cœur  et 
qu'une  tiendrait  pas  à  lui  de  les  justifier;  toute  son  am- 
Vékm  était  de  se  consacrer  au  bonheur  de^^son  peuple. 
Après  cet  échange  de  réciproques  sentiments,  le  Pré- 
lit monta,  aux  applaudissements  de  la  foule  qui  s'était 
rioiie ,  sur  la  chaloupe  qu'on  lui  avait  amenée;  il  ga- 
gna immédiatement  le  large  par  le  milieu  de  la  rivière. 
CèHitsur  le  déclin  du  jour ,  24  ou  36  juillet,  1802« 
h  moiiM  d'une  heure ,  grâce  à  la  marée  montante  et 
â  ïïÊt  brise  d'ouest  qui  enflait  les  voiles ,  il  arriva  dans 
hmdede  Bordeaux,  un  peu  au-dessous  du  pontac- 
tiiel.  A  l'instant  même,  tous  les  bâtiments  qui  se  trou- 
vaient  dans  le  port,  au  nombre  de  mille  h  douze  cents, 
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bissèrent  leurs  pavilkms  bârriolés;  etdetousles  bords  le 
canon  tira  comme  aux  grandes  solennités  de  la  marine. 

Sur-le-champ  une  foule  immense  de  peuples,  dé- 
bouchant  par  toutes  les  rues  adjacentes ,  se  précipita 
sur  le  quai  ;  elle  voulait  voir  de  ses  yeux  le  vénéré 
Pontife  qui  venait,  au  nom  du  Seigneur,  prendre  k 
direction  de  ses  destinées  religieuses;  c'était  pour  de 
un  événement  qui  allait  mettre  un  terme  à  ses  longues 
angoisses  et  à  ses  cruelles  perplexités  ;  elle  ne  se  lassait 
pas  de  répéter  d'un  bout  de  l'hémicycle  à  l'autre,  do 
moins  intérieurement,  Vhoscmna  d'usage  en  pareille 
circonstance. 

Du  port,  on  conduisit,  fiar  les  magnifiques  mes 
du  Chapeau-Rouge  et  de  l'intendance,  le  nouvel  arebe- 
véqué  dans  Thôtel  qu'on  lui  avait  préparé.  Hélas-!  ce 
n'était  plus  l'ancien  archevêché,  ce  superbe  pabw» 
ouvrage  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  le  prince  de Ro- 
han  Guemenée,  qui  le  disputait  en  richesses  et  en  dé- 
corations aux  plus  belles  résidences  royales. 

Aux  joui's  malheureux  des  spoliations,  la  révolutioD 
s'en  était  emparée,  et,  s'applaudissant  de  sa  conquête, 
elle  ne  se  pressa  pas  de  la  rendre.  Elle  s'y  trouvait 
à  Taise  pour  trôner  en  province  presque  à  l'instar 
de  la  capitale  ;  comment  aurait-elle  pu  songer  à  la  res- 
tituer à  ses  anciens  maîtres?  Au  commencement,  elle 
y  avait  établi  le  siège  du  directoire  départemental  avee 
des  résidences  pour  ses  principaux  agents;  quand  cdui^, 
décrépît  comme  le  gouvernement  dont  il  relevait, 
tomba ,  au  18  brumaire ,  sous  les  coups  d'une  jeune  et 
vibrante  épée,  elle  y  plaça  immédiatement  une  autre 
administration.  Bonaparte,  héritier  de  la  révolution,  se 
garda  bien  de  restituer  cet  édifice;  il  en  fit  une  station 
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pour  lui  en-deçà  des  Pyrénées ,  lorsqu'il  se  rendait  de 
P»ris  en  Espagne. 

On  avait  tout  simplement  loué  pour  le  Prélat ,  en 
Attendant  qu'on  pût  lui  trouver  un  hôtel  plus  conve- 
nable, une  modeste  maison  à  l'angle  de  la  rue  Margaux 
et  de  la  rue  judaïque,  entre  la  métropole  et  la  paroisse 
de  Notre-Dame.  Cette  habitation  n'avait  rien ,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  qui  fût  digne  de  la  demeure 
d*un  prince  de  l'Eglise  dans  une  grande  cité  ,  où  tous 
ks  fonctionnaires  étaient  magnifiquement  loges.  Â  peine 
û  elle  offrait  à  un  simple  particulier,  tant  soit  pe\i  en 
relation  avec  la  société  ou  chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille, les  commodités  et  les  convenances  d'une  retraite 
agréable.  On  nous  a  assuré  qu'un  armateur  de  second 
ordre,  et  même  un  négociant  du  troisième  ne  s'en 
serait  pas  contenté.  Sur  la  demande  du  préfet  Dubois, 
le  propriétaire,  M.  Bedos,  l'avait  cédée  au  nouvel  arche- 
vêque ,  presque  sans  aucun  agencement  et  moyennant 
une  rétribution  annuelle. 

Humble  et  modeste  comme  un  apôtre ,  le  prélat  n'a- 
vait aucune  réclamation  à  faire;  il  s'y  logea,  comme  il 
put,  avec  le  grand- vicaire  qu'il  avait  amené  de  Paris  ; 
que  lui  importait ,  à  lui,  d'habiter  un  superbe  palais 
ou  une  pauvre  chaumière?  Il  se  trouvait  commodément 
piartout  où  il  pouvait  se  mettre  en  rapport  de  souf- 
france et  d'humiliation  avec  le  Sauveur  des  hommes  ; 
tout  ce  qu'il  regrettait  de  l'héritage  de  ses  nobles  de- 
vanciers, malgré  Tinconvenance  dont  il  était  l'objet  et 
la  gène  qui  allait  en  être  la  suite ,  c'était  de  ne  pouvoir 
les  faire  restituer  à  ses  successeurs. 

Ce  fut  dans  cette  modeste  habitation ,  plutôt  digne 
d!un  ancien  bénéficier  de  collégiale  que  d'un  illustre 
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.  archevêque  de  Bordeau3^  que  Mgr  recul,  le  soir  même 
de  son  arrivée  et  les  jours  qui  suivirent,  tout  ce  qall 
y  avait  de  grand  et  dlmportant  dans  la  riehe  dté. 
Personne  ne  manqua  à  Tappel  de  la  bienséance  et  de 
la  politesse  dans  cette  occasion.  Tout  le  mmide,  de|iirii 
le  haut  fonctionnaire  civil  et  militaire  jusqu'au  «ûmpk 
c(mtroleur  du  timbre  ou  de  la  maiîne,  vint  présenter 
ses  iKHnmages  empressés  au  nouvel  arrivé.  On  m 
pressa  ou  plutôt  Ton  se  succéda  dans  ses  étnMts  nJoni 
avec  une  assiduité  qui  témoignait  d'une  bienYeilkDee 
réciproque. 

Le  clergé  catholique ,  ayant  à  sa  tête  ses  vieux  ehefr 
de  file,  s'y  rendit  de  bonne  heure.  Ce  fut  VMié  de 
Laporte,  ancien  grand-vicaire  de  Mgr  de  Cicé,  nomaé 
depuis  peu  de  jours  à  Tévéché  de  Carcassonne,  qù  k 
lui  présenta.  11  lui  adressa  en  même  temps  une  courte 
allocution  où  il  lui  rappelait  avec  autant  de  grâce  que 
d  a  propos ,  et  son  zèle  pour  la  défense  d^  saines  doc^ 
trines ,  et  sa  patience  inaltérable  dans  les  tribulatùms 
de  Texil ,  et  son  courage  porté  jusqu'à  l'audace  dans  sa 
rentrée  en  France,  et  ses  travaux  apostoliques  eu» 
son  ancien  diocèse. 

Mgr  lui  répondit  par  quelques  mots  qui  étaient  b 
sincère  expression  de  ses  sentiments  ;  il  lui  fit  reloge 
du  clei^é  bordelais  qu'il  avait  si  bien  dirigé  durant  b 
persécution.  «  Tout  nous  fait  espérer,  a jouta-t-il,  qu'ilta 
reprendre  son  ancien  rang  ;  il  y  a  chez  lui  tous  les  ëé- 
ments  de  succès  pour  la  science  comme  pour  la  vertu; 
je  serais  au  désespoir,  si  mon  inhabileté  mettait  qudque 
obstacle  à  son  avancement.  Mais  Dieu  nous  aidera, 
nous  en  avons  la  confiance;  il  nous  bénira  à  Bordeaux, 
comme  il  nous  a  béni  ailleurs.  Dès  lors  qu'il  sera  avec 
nous,  qui  pourrait  être  contre  nous?  » 
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Ce  ne  fut  pas  sans  raison  que  le  Prélat  ajouta  ces 
dernières  paroles;  il  avait  vu  entrer,  pendant qu*il  par- 
lait aux  précédents ,  une  autre  bande  d*eeclésiastiques 
qui  ne  méritaient  pas  les  mêmes  félicitations;  c'était  celle 
des  curés  et  vicaires  constitutionnels  qui  pensaient  ra- 
cheter, sans  changer  de  conduite,  leurs  torts,  et,  par 
suite  obtenir  leur  conservation  dans  leurs  postes  par  un 
ùmple  acte  de  déférence. 

Ik  s'étaient  fait  annoncer ,  d'un  air  peu  inquiet  sur 
leurs  futures  destinées,  comme  le  clergé  officiel  des 
(Norobses  ;  ce  qui  se  traduisait,  en  style  orthodoxe  de  l'é- 
poque, par  prêtres  schismatiques.  Ils  croyaient  avoir  as- 
sez feit  pour  leur  conscience,  ou  plutôt  pour  garder  leur 
position,  en  venant,  sans  plus  de  façon ,  demander  au 
Bouveau  Pontife  le  baiser  de  paix. 

«  Volontiers,  répondit  immédiatement  le  Prélat;  je 
tm  prêt  à  vous  le  donner ,  pourvu  que  ce  soit  de  bon 
cœur  qu'on  le  demande  ;  loin  de  mettre  de  mon  côté  le 
moindre  obstacle  à  un  rapprochement,  j'irai,  au  con- 
traire, au-devant  de  tout  ce  qui  pourrait  s'y  opposer;  je 
n'exige  en  retour  que  la  bonne  volonté;  ce  que  tout  le 
Dtonde  s'empressa  de  promettre ,  au  risque  de  ne  rien 
tenir.  » 

En  somme  ,  le  Prélat  fut  satisfait  de  l'accueil  et  de 
Tempressement  qu'on  lui  avait  témoigné  ;  c'était  en  ef- 
fe  un  heureux  pronostic  pour  lui ,  ou  plutôt  pour  son 
ministère  ;  il  écrivit  aussitôt,  sous  la  date  du  2  août 
IW?,  à  M.  le  conseiller  d'état  chargé  des  cultes  pour 
loi  en  faire  part. 

Monsieur  le  Conseiller  d'Etat , 

c(  J*iiurais  pu ,  dans  la  brillante  réee pUon  dont  j'ai  été 
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fionorc  à  Bordeaux ,  n'apercevoir  qu'une  simple  dëféfence 
aux  vues  manifestées  par  le  gouvernement^  mais  œ  qw 
j*ai  reconnu  dans  ces  trois  premiers  jours  des  di^iositMai, 
soit  des  autorités  constituées,  soit  de  l'universaiité  dm 
citoyens  ,  me  fait  espérer  un  concours  efficace  à  maa  di* 
sir  et  à  mon  travail  pour  l'union  ;  d'heureux  rapprod»- 
ments  me  consolent  déjà  et  m'encouragent.  » 

Mgr  ne  se  laissa  pas  vaincre  en  politesse  par  lei 
personnes  qqi  étaient  venues  le  voir  :  il  rendit  preayKi , 
aussitôt,  dans  Tordre  des  convenances  et  des  usagm, 
les  visites  qu'il  avait  reçues.  Il  vit,  avant  tout ,  et  legi-' 
néral commandant  la  division  militaire,  et  le  préaidaBC 
de  la  cour  d*appel,  et  le  préfet  du  département ,  etk 
commissaire  central  du  gouvernement  et  les  autres  ddh 
des  grandes  administrations.  Puis  il  visita,  à  loiaur,  la 
autres  personnages  de  la  cité,  dont  la  position,  pav 
être  moins  importante,  n'exigeait  pas  de  mmndRi 
égards.  Nous  nous  sommes  même  laissé  raconter  qoc^ 
dans  son  excessive  charité,  il  était  allé  en  personne  dé- 
poser sa  carte  de  visite  chez  le  président  du  consistobe 
et  le  Rabbin  des  juifs  ;  démarche  dont  il  faut  assurémeot 
lui  savoir  gré,  car,  jusque-là,  on  ne  citait  pas  beaueoîBp  ' 
d'archevêques  qui  eussent  porté  la  condescendanct  et 
la  bienveillance  à  ce  point  envers  des  chefe  de  secte. 

Tout  en  rendant  ses  visites,  le  Prélat  traita  beaucoup 
d'affaires;  il  en  termina  une,  entr'autres,  qui  étut 
du  plus  haut  intérêt  pour  lui.  Il  y  avait  déjà  quelqoes 
jours  qu'il  était  arrivé  à  Bordeaux ,  et  il  n'avait  pas  en- 
core de  métropole  proprement  dite.  Le  préfet  du  dé- 
partement, M.  Dubois,  avait  bien,  dans  une  louaUe' 
intention,  désigné,  à  cet  effet,  la  basilique  de  Saint-An- 
dré aux  flèches  aériennes,  aux  galeries  dentelées,  aux 
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portes  royales;  mais  cet  édifice.  Tua  des  plus  beaux 
€o  ce  genre  par  la  pureté  de  ses  formes,  le  grandiose 
de  ses  colonnes,  les  dimensions  de 'son  vaisseau,  n'é- 
tait'pas  d'une  solidité  extrême.  Peu  de  temps  avant  nos 
malheurs,  il  avait  été  la  proie  des  flammes,  et,  dans 
ce  sininistre,  il  avait  eu  l)eaucoup  à  souffrir.   Les 
plombs  de  la  toiture  avaient  été  fondus,  la  charpente 
réduite  en  cendre  et  la  voûte  fortement  ébranlée;  à 
..peine' si* Fon  osait,  après  ce  grave  accident,  pénétrer 
dans  son  intérieur;  parfois  des  blocs  de  pierre,  se.  déta- 
;  diant  dés  murs  et  des  plafonds,  effrayaient  justement 
les  visiteurs.  Depuis  ce    désastre,    les  circonstances 
niVrûent   pas  trop  permis  de  songer  à  y  faire  les 
r^arations  nécessaif*es;  au  commencement  de  la  ré- 
^  fointion,  il  avait  servi  au  culte  schismatique,  sous 
timbécile  Pacareaû,  que  Saurine,  intrus  des  Landes^ 
mit  consacré,  le  3  avril  1791,  dans  cette  église; 
quand  la  terreur  éclata,  alors  qu'il  n'y  eut  plus  de 
adte public  ni  légitime,  ni  illégitime,  il  fut  subitement 
tnnrfbrmé  en  entrepôt  de  foin  et  de  paille  pour  le  service 
de  la  garnison  ;  faute  de  soins  et  d'entretien ,  il  avait 
foi-,  en  passant  par  tant  de  destinations ,  par  se  dété- 
riora et  se  dégrader  davantage  ;  l'eau  pluviale,  s'infil- 
trant  dans  les  murailles ,  avait  ajouté  au  dégât  de  Tin- 
cendie. 

D  s'agissait,  en  attendant,  d'affecter  une  autre  Eglise 
aa  service  provisoire  de  la  métropole.  Tous  les  regards 
se  portèrent  unanimement  et  instantanément  sur  celle 
de  Notre-Dame,  autrefois  des  Dominicains,  qui  n'é- 
tait pas  distante  de  Saint-André.  Il  est- vrai  qu'un 
peuple  impie  s'était  prosterné  sur  ses  parvis  devant  une 
idole,— -là  déesse  raison, — personnifiée  dans  une  femme 
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liberline  et  débauchée  qui  posait  sur  une  estrade,  à 
l'instar  des  divinités  payennes,  tandis  qu'un  enceo^ 
impur  brûlait,  en  son  honneur,  dans  les  cassolettes  qii 
étaient  disposées  ça  et  là  sur  les  marches  de  son  tr&ne.^ 
Mais ,  au  moins ,  par  un  miracle  signalé  de  la  Provfc; 
dence,  le  magnifique  autel  de  cette  ancienne  é|^ 
conventuelle  qui  faisait  l'admiration  des  étrangers  9i 
sur  lequel  tant'  de  saints  prêtres  avaient  célébré  .léî 
divins  mystères ,  n'avait  pas  été  profané  dans- ces, a-; ' 
famés  solennités,  où  s'étaient  renouvelées  les  abiÔBi^ 
nables  saturnales  du  paganisme.  C'était  sur  luiquVft 
avait  élevé,  en  forme  de  théâtre  et  de  tribune»  ïér 
chafaudage  de  sapin  où  des  histrions  et  des  jongleurs^, 
adorateurs  impurs  delà  courtisane  de  la  nation,  jetaieot 
des  anathèmes  et  des  malédictions  au  passé  qu'ils  Ub- 
phémaient  dans  leur  délire.  Le  reste  du  temple»  dtf 
tiné  qu'il  était  aux  clubs  et  aux  réunions  politiques  de 
la  cité,  avait  été  d'ailleurs  assez  bien  conservé  ;  nul 
peut-élre,  parmi  les  autres  édifices  religieux  de  la  vilk, 
qui  fut  aussi  propre  que   celui-ci  au  culte  caihédial' 
dont  les  offices  exigent  toujours  un  local  assez  vaste 
pour  le  déploiement  des  cérémonies;  il  suffisait  d'dSGBW^ 
quelques  inscriptions  républicaines,    de  faire  dispii- 
raitre  les    décorations    inconvenantes,  d'enlever  ks 
traiteaux  qui  avaient  servi  à  toutes  les  farces  soi-disaot 
religieuses  de  la  révolution ,  depuis  la  prétendue  déifi- 
cation de  la  raison  dans  une  bacchante  éehevelée  jus- 
(]u'à  la  ridicule  théogonie  de  la  Réveillère-Lépeau. 

Ce  qui  engagea  le  Prélat  à  accepter  l'oifre  qu'on  lui 
faisait  de  cette  église  pour  sa  métropole  provisoire , 
malgré  la  répugnance  que  lui  inspiraient  toutes  les  or- 
gies qui  s'étaient  passées  dans  son  sein,  fut,  outre 
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la  considération  de  sa  position  centrale  dans  l'un  des 
|dus  beaux  quartiers  de  la  ville ,  le  voisinage  de  sa  mé- 
tropole et  de  son  hôtel.  <  De  là,  disait-il,  nous  pourrons 
pins  aisément I  quand  le  temps  sera  venu,  retour- 
wr  dans  la  vieille  basilique  où  nos  prédécesseurs  ont 
■ègë;  e*estici  que,  depuis  des  siècles,  ils  ont  béni  leurs 
pnqpies,  c'est  aussi,  du  fond  de  la  même  abside,  que  nous 
imIoos,  à  notre  tour,  bénir  ceux  qui  nous  sont  conflés.  » 
Vèifise  de  Notre-Dame  ne  devait  être  pour  lui  qu'un 
Bea  de  passage  où  il  déployait  noomentanément  sa 
team;  sa  pensée  était,  dès  que  les  réparations  les  plus 
ugentes  seraient  faites  à  St-André,  de  s'y  établir. 

Une  fois  fixé  dans  son  choix  sur  Téglise  qui  devait 
isqNirairement  lui  servir  de  métropole ,  le  Pontife  prit 
yNir^  heure  pour  la  cérémonie  de  son  installation.  11 
s'cBteodit  à  ce  sujet  avec  les  autorités  départementales 
etmameipales,  qui  lui  témoignèrent  dès  lecommen- 
ceomit  assez  de  prévenances  et  d'attentions,  du  moins 
par  ee  qui  concerne  les  égards  extérieurs  et  officiels  ; 
lafoiid,  comme  on  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir, 
3  y  avait  des  réserves  et  des  réticences  secrètes  dans  les 
,  iVMieea  qu'elles  lui  faisaient 

La  fête  de  FAssomption  approchait;  ce  jour-là,  on 
oâébraitdeux  anniversaires,  l'un  dans  l'ordre  civil, 
«du  de  la  naissance  du  premier  consul ,  et  l'autre  dans 
Tonire  religieux,  celui  de  la  ratification  du  concordat 
par  le  Souverain  Pontife;  tant  de  souvenirs  réunis  enga- 
gèrent le  Prélat  à  choisir  le  même  jour  pour  la  céré- 
nteoie  de  son  intronisation  sur  le  siège  des  Delphins  et 
des  Amand,  qu'on  appellera  également  plus  tard  de 
son  nom  et  de  celui  de  son  successeur. 
Maintenant  »i,  à  ces  motifs,  il  était  permis  d'enjoindre 
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tin  attire,  noo» iiifpiairriont tiHwminptit  eekàn 
eut  le  piat  àTinSaenee  <inu  la  rHnhitinH  i 
fm,  9MM  mil  dooie.  ^  dèmiioa  tenriie  et 
«m^er»  la  Mère  de  Dieu:  il  reijanlait:  eomn 
de    eetti^anfosie  son^reraiiie  lie  prenne 
mm  9\è9Bt  le  jour  même  de  aoa  .\i¥inniptiw 
avait  dppr»  de  la  cddare  vierge  tf  ^vSa^ 
porenCer  dont  ilétwliait  sans  «xse  V\ 
(fB'eile  n'entreprenait  rien^  :ttiift  le 
«m»  Id  proteetioii  de  la  Retne  dea 
pie,  îl  erm  nepoofoir 
à  Borrfeant  qu'en  plaçant 
oiifnMkifi    et  ses    adminisÊtr» 
Mbrie;  Marie  pêne  beniieiir 
aox  indifidiH  qui  loi  sont 

Aa  joOT  done  eooTem,  la 
(oiile  la  pompe  désirable.  Dès  le 
eheji,  car  il  n'était  pas  encore  permis  de  lea 
branle  dans  les  campaniles  des  paroisses,  le 
ville  annonça  par  des  déchar^  r»térées 
MAttttAik.  Un  air  de  joie  et  de  satisÊietioD 
foosles  maf^Oneàtdi^àvoirl'aflégresse 
qu'il  n'y  avait  plus  de  dissentiments  entre  ks 
lai^.  Le  peuple,  désillusionné  de  tous  les  rêves  et  à 
toutes  les  singeries  dont  on  l'avait  bercé,  était 
^1  des  idées  plus  saines  et  plus  sérieuses  ;  il  avait  reHoa 
vc  avec  bonheur  ses  pontifes  et  ses  prêtres. 

Soudain ,  au  coup  de  dix  heures ,  une  cqpëce 
(le  procession  s'organise  sous  les  fenêtres  du  nouvwi 
Pontife;  le  clergé,  qui  a  déposé  sçs  habits  sçculi^rsit  h 
micristic,  vient  le  chercher  dans  son  hôtel,  pour  le 
conduire  jusqu'à  sa  métropole  provisoire.  C'est  là ,  dans 
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^tte  belle  église  aux  formes  modernes,  autrefois  souâ 
e  vocable  de  saint  Dominique ,  aujourd'hui  sous  celui 
k  Noire-Dame-du-Ghapelet,  que  l'installation  va  se 
Ure.'  Un  trône  modeste,  surmonté  d'un  dais  en  damas 
fmagRj  est  élevé  à  droite  deTabside,  à  l'endroit  même  où 
Mgeait,  avant  la  révolution,  le  provincial  des  Domini- 
OHiis.  Déjà  toutes  les  autorités  de  la  ville,  en  costume 
JSirdonnance,  occupaient  une  place  réservée  dans  l'en- 
efînle  du  chœur.  C'était  pour  elles  une  double  fête ,  le 
jjBRBT  anniversaire  de  la  naissance  du  premier  consul , 
^*la  prise  de  possession  du  nouvel  Archevêque. 

6e  ftit  M.  l'abbé  de  Rausan ,  qui ,  se  détachant  un  in- 
ètoA  du  cortège,  monta  en  chaire  pour  lire  aux  fidèles 
k  bulle  d'institution  du  Prélat  ;  il  fit  ensuite,  à  l'occa- 
*wId'  de  la  oérémonie  qui  allait  suivre,  un  magnifique 
diieoulrs  sur  le  triomphe  de  la  religion.  Sa  voix  n'avait 
rifiQ  perdu  de  l'éclat  et  de  la  limpidité  qu'elle  avait  eus 
■  jiifis  dans  l'église  de  Saint-Projet;  elle  domina  la  foule 
et  le  bruit. 

l4près la  cérémonie,  le  Prélat,  toujoursen  habits  pontifi- 
dm,  monta,  à  son  tour,  en  chaire  pour  lire  le  mandement 
de  sa  prise  de  possession.  On  attendait  cette  pièce  avec 
h  {dus  vive  impatience;  c'était,  en  quelque  sorte,  le 
programme  de  son  administration.  Quel  langage  allait-il 
tenir  dans  une  circonstance  aussi  difficile?  parlerait-il 
de  ee  qui  s'était  passé  et  dans  quel  sens?  d'un  côté  , 
tfy  avait-il  pas  à  craindre  de  réveiller  des  souvenii-s 
amers,  et  de  l'autre,  n'y  avait-il  pas  lieu  de  redouter  des 
aœusaiions  de  faiblesse?  car,  il  faut  le  dire ,  les  partis 
étaient  en  présence  ;  il  y  avait  là ,  dans  les  deux  camps, 
une  foule  d'oreilles  attentives  et  délicates  ;  un  mot,  un 
seul  mot  pouvait  les  blesser. 
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Mgr  avait  pris,  pour  sujet  de  son  instruction  pastonEie,li 
paix;  la  paix,  texte  ordinaire  du  premier  mandonal 
de  tous  les Evéques  de  cette  époque;  la  paix,  sidoueétt 
si  nécessaire  dans  tous  les  temps,  mais  principalemeai 
dans  celui-ci,  où  il  s'agissait  d'éteindre  un  gchisaiet 
L'expérience  de  tous  les  siècles  lui  avait  démontré  qa» 
le  meilleur  moyen  de  guérir  ces  grandes  plaies  que  IKéij 
permet  de  temps  en  temps  à  l'esprit  de  tênèl^res  A 
faire  à  l'Eglise,  sans  doute  pour  éprouver  et  <Ak 
tier  les  siens,  était  de  verser  sur  elles ,  à  l'ex^nple  éii 
pieux  samaritain  dont  le  Sauveur  fait  l'éloge ,  l*haile'tf: 
le  vin.  Tout  pénétré  de  cette  haute  leçon,  le  zélé  FM" 
tife  se  garda  bien  de  manquer  à  ce  double  conseil  de  II 
prudence  et  de  la  miséricorde  ;  il  n'eut  que  des  paiolev 
de  paix  et  de  salut  à  portera  ses  nouvelles  ouailles:  e*èfÉk 
un  père  qui  venait  à  elles ,  le  coeur  sur  la  main^  pour  nott 
servir  d'une  expression  vulgaire  ;  il  lui  tardait  d'épanditf  : 
son  âme  avec  ses  affections  toutes  paternelles  dans  lesêîl 
de  ses  enfants.  Ecoutez-le  plutôt  lui-même  du  haut  dft 
la  chaire  de  saint  Dominique  :  nous  citons  quel^ 
fragments  de  son  discours. 

c<  Que  la  grâce  et  la  paix  se  répandent  sur  vous  Unis  mm 
abondance ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  notre  Père ,  ef  £ 
N'SJ-C;  que  cette  paix  divine,  qui  surpasse  tout  Uffàt 
ment ,  unisse  vos  coeurs  et  vos  esprits  en  J-C. 

c<  Tels  étaient,  N.  T.  CF.,  les  vœux  de  TApôtre^td! 
furent  aussi  nos  vœux  les  plus  ardents  pour  vous ,  dés  Tixt 
stant  où  nous  fumes  appelé  par  la  divine  Providence  ivx 
fonctions  honorables  de  premier  Pasteur  de  ce  diocèse.  Bi 
acceptant  un  ministère  si  important  et  si  difficile ,  nous  M 
fûmes  déterminé  que  par  des  désirs  d'union  et  de  paix, 
par  Tespoir  de  devenir,  au  milieu  de  vous ,  un  lien  de  con- 
corde et  de  charité.  Dès-lors ,  tout  notre  cœur  fut  à  vous , 
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tbol  notre  empressement  de  nous  réunir  à  vous;  et  si  des 
sirconstances ,  étroitement  liées  au  bien  de  ce  dioeèse, 
aoiis  ont  quelque  temps  arrêté,  en  enchaînant  notre  ar- 
ferar,  elles  n'ont  fait  que  Taccroître. 

ce  Vous  aussi ,  N.  T.  C.  F. ,  vous  avez  été  animés  des 
ooi&Dies  sentiments  à  notre  égard  ;  nous  ne  Tavons  pas 
iminné*  En  devenant  votre  premier  Pasteur,  nous  dcvc- 
^911$  votre  père  ;  vous  Favez  senti ,  et  votre  affection  an- 
Bâpëe  a  été  tout  à  la  fois  notre  récompense  et  notre  encou- 


"  «  Enfin ,  N.  T.  C.  F. ,  nous  voici  au  milieu  de  vous ,  et 
Hen  désormais ,  nous  Tcspérons ,  ne  pourra  nous  séparer. 
9  TOQS  ions  qui  faites  partie  du  troupeau  confié  à  nos 
^rilieitudes  i  notre  bouche  f^ouvre ,  et  notre  cœur  s'étend  par 
r^fhfion  que  nous  vous  portons  ;  nos  entrailles  ne  sont  point 
fmsnées  pour  aucun  de  vous.  Plaise  à  Dieu  que  les  vôtres 
M  M  resserrent  jamais  à  notre  égard  !  Les  témoignages  de 
jpift  si  flatteurs  par  lesquels  vous  nous  avez  accueilli , 
-Ment  les  élans  de  Tcspérance  :  puissions-nous  bientôt 
lavoir  changés  en  bénédictions  par  la  reconnaissance 
ditrcmpeau!  puisse  \o  Pasteur  être  assez  heureux  pour 
léttsir  &  vous  procurer  à  tous  cette  union  des  cœurs ,  ce 
npos des  consciences,  ce  calme  public  après  tant  d'orages, 
qoè  vous  attendez  de  notre  épiscopat ,  et  vers  lesquels 
tendront  invariablement  tous  les  efforts  d'un  zèle  que  nous 
tinnans  vous  faire  aimer  !  » 

Qui  le  croirait  ?  ce  mandement,  quelque  sage  et 
modéré  qu'il  fût,  ne  fut  pas  accepté  par  tous  sans  res- 
Ukûoa  ;  en  dedans  comme  en  dehors  de  Tauditoire  y 
3  reneontra  des  contradicteurs.  Les  uns ,  fort  heu- 
neosement  en  petit  nombre ,  âmes  vives  et  ardentes 
xxnme  ces  apôtres  qui  priaient  leur  maître  de  faire  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  des  villes  coupables ,  le  trou- 
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vaiencpàkei  terne;  ib auraient  ¥onfai, 
exdjjsératîon,  que  le  Pontife,  ne  tenant  auciin 
vertige  du  temps  et  des  difficultés  des  eirconstanecsip  cÉ, 
foudroyé    impitoyablanent,  du  haut  de  sa  diaiie, 
ssebisme  et  les  scbismatiqucs,  sansaucune  dislinelioBaKJ 
tre  les  doctrines  et  les  personnes;  ik  auraient  défliéi 
tout,  oubliant  les  saintes  maximes  de  la  pmdenee 
tienne  qui  prescrit  d'apporter  de  la  modération 
dans  les  plus  saintes  choses^  qu'il  n'eut  pas  jeté 
manière  si  large  un  voile  sur  le  passé.  Les  autres,  an  i 
traire,  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
Texcès  c<Mnme  les  coupables  qui  ne  veulent  ni 
naître  leurs  fautes  ni  les  détester,  avaient  senti  le 
qui  s'adressait  à  eux  ;  ils  se  plaignaient  d'avoir  élédk 
reetement  et  personnellement  attaqués;  ils  disM 
qu'ils  étaient  blessés  dans  leur  honneur,   puisqiA 
leur  prétait  des  sentiments  qu'il  n'avaient  jamais  eu 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  difficile  au  Prélat  de  se  justifier^; 
il  ne  répondit  que  par  le  silence  à  ces  plates  rficifr 
minations.  C'est  qu'il  y  a  des  imputations  qull  kt 
hisser  tomber;  il  suffit  de  les  mépriser,  dit  SénèqiK» 
le  temps  en  fait  bientôt  justice ,  muUa  contempki  cmwr. 
Wr.  Or,  dans  les  deux  cas,  elles  n'étaient  pas  plus  hor 
dées  les  unes  que  les  autres  ;  car  le  Prélat,  avait  A 
tout  ce  qu'il  fallait  et  rien  de  plus  ;  aux  premiers,  il 
avait  donné  toute  la  garantie  dont  ils  avaient  besoin  pour 
être  rassurés  sur  la  ligne  qu'il  allait  suivre;  et  aux  se* 
conds,  il  leur  avait  témoigné  assez  de  charité  et  de 
bienveillance  pour  les  amener  à  la  rétractation  de  Icùn 
erreurs. 

Du  reste ,  il  fut  bien  dédommagé  de  ces  misérables 
chicanes  de  parti ,  par  Fassentiment  général  de  tous  lee 
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mmines  éminents  dans  la  hiérarchie  de  rintelligeneo 
H  de  la  pensée;  ceux-ci,  esprits  supérieurs ,  n'obéis- 
pâenl  pas  à  une  influence  de  caste  ni  d'opinion;  ils  te- 
liient  compte  aux  autres,  surtout  aux  personnages 
fcvés  par  leur  position,  des  circonstances  difficiles  dans 
(■quelles  ils  se  trouvaient  placés  ;  et ,  prenant  pour 
piç  de  leurs  jugements  le  bien  seul  de  la  religion ,  ils 
jjjbivaieol  pas  assez  dé  voix  pour  applaudir  à  la  sagesse 
ft.i.  la  modération  du  Prélat.  Son  langage  leur  parut 
lif|i-à-&it  digne  et  apostolique  ;  aucun  regret  du  passé, 
|Mane  plainte  sur  le  présent ,  nulle  exagération  pour 
Kpweair;  c'était  absolument  le  même  que  les  anciens 
9Iks  de  TEglise  tenaient  à  leurs  peuples  après  les  in- 
aonbrables  secousses  politiques  qui  signalèrent  la  fin 
4l,fcinpire. 

•  £e  n'était  pas^  on  le  pense  bien,  ce  que  cherchait  ie 
;.j|hl  Prélat  ;  il  ne  se  proposait  jamais ,  dans  tout  ce 
--fiH  entreprenait  ou  exécutait,  que  la  gloire  de  Dieu  ; 
'  kl«ste  n'était  rien  pour  lui.  Mais,  comme  de  son  dé- 
bit llépendait  en  grande  partie  le  succès  de  son  minis- 
tère dans  ces  nouvelles  contrées,  il  ne  fut  pas  fâché  de 
l'ieeaeil  qu'on  lui  fit;  il  s'applaudit  de  Tempressemeni 
que  les  masses  avaient  mis  à  venir  l'entendre  et  de  la 
Misbction  qu'elles  éprouvèrent.  Âufond,  ilnedemandait 
rioi  de  pluà;  c'était  à  elles  qu'il  s'adressait  et  pour  elles 
fo'il  parlait  ou  écrivait;  un  chef  de  grande  adminis- 
tmion  borne  là  ses  vues  et  ses  désirs. 

Etant  venu,  peu  de  jours  après ,  visiter  l'une  de  ces 
iNMmes  familles  bordelaises,  où  les  ecclésiastiques 
avaient  toujours  trouvé  pendant  la  révolution  une 
douce  hospitaUté ,  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  !  Il  en- 
liftndit  célébrer ,  dans  les  plus  jolis  vers,  en  vers  para- 

T.    II.  21 
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phrasés  de  la  Bible  ou  imités  des  cliœurs  de  Racine, 
son  an'ivée  et  son  intronisation  snr  ces  plages  non 
velles.  C'était,  à  n'en  pas  douter,  les  muses  de  la  Gi- 
ronde, qui,  fières  et  heureuses,  répondaient  aux  mu- 
ses de  FÂrdèche,  dont  mille  échos  leur  avaient  appris 
les  légitimes  regrets.  Elles  se  félicitaient,  pour  kaf 
église,  du  pieux  et  vénéré  Pasteur  que  le  ciel,  dans  il 
miséricorde,  leur  avait  donné  en  remplacement  del'B- 
lustre  de  Gicé ,  qui  passait  à  un  autre  siège.  Seulement; 
les  bergers  qu'elles  avaient  mis  en  scène  étaient  moim 
agrestes  et  moins  rudes  que  ceux  des  montagnes;  ti- 
vant  sous  un  ciel  plus  doux,  en  contact  journalier  «m 
les  habitants  des  grandes  villes ,  ils  savaient  mieux  ei- 
primer  leurs  idées;  nous  dirions  même  qu'outrepassant 
quelquefois  les  bornes  de  leur  rôle,  au  lieude&ve 
simplement  de  Téglogue  et  de  l'idylle,  ils  s'élevaient  pir 
moments  jusqu'au  dithyrambe  et  à  l'ode  ;  on  en  jufsi; 
par  les  strophes  suivantes. 

TIHOTHÉE. 

Infortunés  bergers ,  dans  ces  jours  de  colère, 
Cicé  nous  fut  6té;  nous  n'eûmes  plus  de  père... 
Et  lui,  toujours  errant  de  climats  en  climats, 
Sur  nos  bords  malheureux  ne  put  porter  ses  pas. 
Dès  lors  pour  nos  troupeaux  Vherbage  des  prairies 
Se  flétrit ,  et  le  Ciel,  pour  combler  nos  douleurs , 
Le  Ciel,  hélas!  permit  que  les  loups  ravisseurs 

Entrassent  dans  nos  bergeries  ; 

Oh  !  que  de  meurtres  !  que  d'horreurs  ! 

PIIILÉMON. 

Mais  le  Ciel  loin  de  nous  a  fait  fuir  les  tempêtes. 
Des  jours  purs  et  sereins  se  lèvent  sur  nos  télcs. 
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Bergen  de  la  Gironde  »  un  Vonûîe  nouTeau 
YieDt  calmer  le  trouble  où  tous  ètet  : 
Ce  bon  Pasteur  est  d'Àviau, 
Reprenons  nos  Ijres  muettes  » 
Et  que  nos  cœurs  reconnaissants 
forment  encore  ces  sons  touchants 
Qui  jadis  animaient  nos  fêtes. 


CHAPITRE  IV. 


Situatioa  religieuse  de  Bordeaux.— Mgr  entreprend  de  la  rétablir.  —  DafAli 
hommes  il  va  se  servir.  —  Il  s'en  présente  de  trois  sortes  derant  lu.  —  b 
gouvernement  voudrait  qu'on  entremêlât  les  prêtres  constitotimucll  im 
les  prêtres  catholiques.  —  Le  Prélat ,  malgré  sa   répugnance  ,   est  alVl^ 
d'accéder  k  ce  vœu.  —  Il  fait    une  distinction   entre  ceux    ^  oÉt  4^ 
ordonnés  et  ceux  qui  ont  passé  dans  1c  schisme.  —  Son  dpînion  ior  liSC» 
sécrations  des  premiers.  —  H  demande  l'avis  de  M.  Montaigne.  —  QMif 
pond  celui-ci.  — Ce  que  le  Pontife  exige  des  seconds.— Il  y  a  ane  TÎfS  ré» 
lance  de  la  part  des  constitutionnels.  —  L'autorité  civile  prend  fait  et  MMi 
poor  eux.  —  Vn  premier  juge  d'appel ,  le  sieur  Partarrieu  Li  FaM} 
écrit  en    leur  faveur  une  lettre  insolente.  —  Sa  Grandeur  n'en  tient  fH 
compte.  —  Il  y  a ,  peu  de  jours  après  ,  entre  elle  et  le  Préfet  nn  éekiii|t 
de  lettres  assezvives.— Celui- ci  riposte,  il  en  vient  auxmenaoM.-^Mgrw* 
laisse  pas  intimider;  il  répond  avec  fermeté.  —  Une  tdle  condoHepMM 
un  bon  effet  sur  Fesprit  des  prêtres  constitutionnels.  —  Us  lui  écrirertcol* 
lectivement ,  vaille  que  vaille,  une  lettre  de  soumission.  —Le  Prélit|it 
pouvant  mieux  faire,  s'en  contente.  —  Il  leur  annonce  qu'il  est  iàÊftdï 
les  recevoir.  —  Après  quoi,  il  leur  donne,  en  attendant  l'organisatÎM  dfin* 
tive  du  diocèse  ,   des  pouvoirs  provisoires.  —  Un  fâcheux  incident  MK^ 
tout  perdre  ;  c'était  la  protestation  du  cttré  jureur  de  SaintrSenrin.  —  ^ 
Prélat  le  mande  à  sa  barre  et  le  tance.  —  Il  envoie  un  mémoire  au  Pip«' 
—  Belle  exclamation  de  Pie  YII. 


Quand  Mgr  arriva  à  Bordeaux,  il  trouva  le  diocèse 
dans  la  plus  horrible  confusion.  C  était  une  terre  bou- 
leversée par  la  tempête;  là,  comme  ailleurs,  le  soc 
de  la  révolution  n'avait  laissé  que  des  ruines.  En  deçà 
et  au-delà  de  la  Garonne,  peu  d'établissements  avaient 
résisté  aux  bras  des  démolisseurs.  Des  deux  côtés  du 
fleuve,   il  y  avait  eu,  grâce  à  la  fougue  des  proconsuls 
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girondins,  luie  affreuse  rivalité  de  ruines,  de  destruc- 
Li<ms.  On  eut  dit  que  le  Sarrasin  ou  le  Vandale  avait 
passé  parées  contrées,  la  torche  à  la  main,  comme  dans 
les  temps  antérieurs.  Hélas  !  c'était  bien  pire ,  c'était  la 
philosophie  ou  plutôt  Timpiété  écumante  de  rage. 
.  Soudain ,  à  l'exemple  du  prêtre  Esdras ,  dont  le  zèle 
lefit.sibien  remarquer^  après  la  captivité  de  Babylone, 
;  la  reconstruction  de  la  ville  et  du  temple  de  Jéru- 
I,  k  Prélat,  à  peine  installé  dans  ses  fonctions,  se 
Tœuvre;  il  entreprit  sur-le-champ  de  rendre  à  son 
peuple  sa  foi,  ses  mœurs,  ses  autels,  en  un  mot  son 
Kea;  car  que  n'avait-on  pas  foit,  durant  les  jours 
nutvais  que  l'on  venait  de  traverser ,  pour  le  lui  enle- 
ver? II  n'y  avait  rien  que  l'on  n'eut  tenté  pour  effacer 
jnaqa'au  dernier  vestige  de  son  nom  et  de  sa  mémoire 
4ans  le  eœur  de  ses  enfants. 

L'entreprise  assurément  était  belle,  digne  de  son 
lèle  ;  mais  aussi  combien  elle  était  difficile!  Il  était  en- 
Vfgèf  selon  la  pensée  de  l'Ecriture,  pour  arracher  et 
piloter,  détruire  et  édifier;  deux  opérations,  énor- 
aèment  délicates,  infiniment  laborieuses.  Or,  ici 
l'on  se  demande  de  quels  hommes  il  se  servira  pour 
an  si  grand  ministère  ?  Auxquels  donnera-t-il  sa  con- 
fianœ?  Qui  choisira-t-il  pour  ses  aides  et  coopérateurst 
ear  on  sait  bien  qu'un  évéque,  quelque  actif  et  zélé  qu'il 
soit,  ne  peut  pas  tout  faire  par  lui-même. 

Troissortes  d'ecclésiastiques  se  présentent  devant  lui. 
«f-  Les  uns ,  marqués  au  front  du  sceau  des  confesseurs, 
reviennent  de  l'exil  ou  de  la  déportation;  plusieurs  d'en- 
Ure  eux  ont  été  envoyés  à  la  Guyanne  ou  au  Sénégal , 
sous  les  feux  des  Tropiques;  ils  portent,  pour  la  plu- 
part, sur  leurs  corps  d'honorables  cicatrices  qui  té- 
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moignent  hautement  des  mauvais  trait^nents  qulli 
ont  reçu  et  des  chaînes  dont  ils  ont  été  ehafg^ 
Obi  pour  ceux-ci,  le  Prélat  ne  déguise  pas  son  eslte^ 
et  son  affeeUon;  n  ^at^  p^-Af^  ^  J^iy^fw^nfjr,  ffw^fte 
saîntCyprien  aa3UM>afei8seun.qiii  r^jtftaient  dy  namMfc 
lëT^plac^les  plu^^^^^  son  dioeèse.  Ce 

sont3e  Tî^el  couragcuxsmîats  cle  Jésu8«Chfii 
cpii  ont  acquis  des  droits  à  la  confiance  des  fldttsK 
—  Les  autres,  après  avoir  éohappé  en  grand  nomtoeUli 
prison  et  quelquefois  même  à  l'échafaud ,  ont  tmviiii 
avec  autant  de  prudence  que  de  courage  sons  lesofdm 
de  MM.  de  k  Porte,  Langoiran  et  Boyer,  grands  vîoil^ 
res  de  Mgr  de  Gicé,  au  salut  des  cathotiques^lxNrdebii; 
ce  sont  eux  qui  ont  porté  le  poids  du  jour  et  de  la  dn- 
leur  dans  le  temps  où  le  feu  de  la  persécution  étakli 
plus  ardent  :  ils  parcouraient  sans  i*elàche,  aux  risqnoi 
d'être  jetés  au  fort  du  Hà  ou  envoyés  au  pâté  de  Bhye, 
les  villes  et  les  campagnes  de  ce  vaste  dioc^;  ém 
leurs  courses  apostoliques,  ils  baptisaient  lesenfim^ 
bénissaient  les  mariages ,  administraient  les  infinnei) 
soutenaient  les  justes,  réconciliaient  les  pécheurs.  Keâr 
t-il  pas  convenable  qu'ils  soient  avec  les  précédents  i  h 
tète  du  troupeau  qu'ils  ont  conservé?  Sans  eux,  que  fe- 
raient devenus  les  sept  mille  Israélites  qui  n'ont  pas  fiécK 
le  genou  devant  Baal?  Le  Prélat  le  sent  et  le  désire;  A 
ne  dépendait  que  de  lui  de  leur  confier,  concurremment 
avec  les  prêtres  revenu»  de  l'exil,  le  ministère  pasioni 
de  son  diocèse,  ce  serait  bientôt  décidé  ;  il  serait  sàf,  éà 
moins ,  qu'il  serait  exercé  par  des  mains  pures,  qui 
ne  se  sont  pas  flétries  au  jour  de  l'épreuve.  — Mais  qne 
faire  de  cette  masse  de  prêtres  constitutionnels,  au 
nombre  de  plus  de  deux  cent  quatre-vingt,  cire  moUeqtii 


—  sur- 
prend toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner,  ou  plutôt 
boue  immonde  qui  reçoit  l'empreinte  du  dernier  pied 
qui  la  foule?  Le  Pontife  en  est  vraiment  embarrassé; 
ib  iKmt  là  en  possession  des  postes  qu'ils  ont  sacrilé- 
gaiiKsnt  envahis  et  dont  ils  ne  sont  pas  prêts  à  se  désis- 
ter; 38  ont  formé  autour  d'eux  un  noyau  de  partisans 
idés  et  ardents  qui  les  soUieitent  de  ne  pas  les  aban- 
donner. Encore  s'ils  étaient  repentants  de  leurs 
hules;  il  n'y  aurait  que  des  précautions  à  prendre 
piwur  s'assurer  de  leurs  dispositions  et  écarter  le  scandale 
qm  pourrait  résulter  de  leur  réhabilitation. 

U  avait  été  arrêté  entre  le  gouvernement  consulaire 
el  k  Sain^Siége,  pro  bono  pacis  y  mot  sacramenlel  dont 
OD  se  servait  pour  justifier  toutes  les  concessions,  qu'on 
placerait  dans  la  .  proportion  d'un  tiers ,  sur  les  cadres 
du  nouveau  presbytère ,  les  prêtres  qui  avaient  appar- 
tenu à  l'église  constitutionnelle  ;  c'était ,  comme  on  le 
voit  y  les  systèmes  de  fusion  ,  si  à  la  mode  pli^  tard, 
qui  commençaient  ;  Ton  espérait,  parce  moyen,  faci- 
liter le  retour  des  mécontents  en  leur  offrant  des  posi- 
tions convenables ,  ou  du  moins  leur  enlever  leur  dra- 
peau en  les  enrôlant  sous  celui  de  leur  Evèque.  On 
s'appuyait,  pour  justifier  cette  mesure,  sur  ce  qui  était 
arrivé  en  Afipique  après  la  terrible  persécution  de  Dèce, 
à  Gonstantinople  après  la  condamnation  de  Photius 
et  de  ses  partisans,  en  Europe  après  le  grand  schisme 
d'Occident;  il  y  avait  eu  dans  ces  circonstances,  sans 
doute  après  de  suffisantes  rétractations,  des  concessions 
Taitesà  ceux  qui  étaient  rentrés  dans  le  giron  de  FEglise. 

Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux  n'approuva  qu'à  demi 
sette  transaction  ;  il  eut  voulu,  pour  son  propre  compte, 
pouvoir  s'en  dispenser.  «Ce  qui  était  bon  dans  un  temps, 
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tltSHÎt-il  à  ce  sujet,  ne  Test  pas  toujours  dans  l'autre;  il 
y  a  des  époques  où  Ton  ne  peut  sans'  scandale  faire  de 
liemblaUes  amalgames.^  Cétait  un  peu,  &  son  avis,  cde 
dans  laquelle  on  se  trouTait;  mais,  en  dernière  analyse, , 
le  Cardinal-Légat  ayant  consenti  à  cet  arrangement, 
il  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'y  soumettre;  il  dut  Faeeepler 
comme  une  dure  nécessité  que  les  circonstances  loi 
imposaient. 

ToutefcMs,  avant  d'en  venir  à  l'exécution,  le  Prâatfit 
une  distinction  entre  ceux  qui ,  véritables  enfiints  da 
schisme,  avaient  été  consacrés  par  les  évéques  ooiuli- 
tutionnels,  et  ceux  qui,  précédemment  ordonnés  par  « 
les  Evéques  catholiques ,  avaient  plus  ou  moins  donné 
de  gages  à  Terreur.  H  y  avait  à  ses  yeux  une  diJKrenee 
essentielle  entre  les  uns  et  les  autres. 

A  l'égard  des  premiers ,  il  eut  de  la  peine  à  se  fu^ 
surersurla  validité  de  leurs  ordinations  ^  n(m  qall 
partageât  l'ancienne  opinion  de  saint  Cyprien  sur  l'im- 
puissance du  ministre  schismatique  ou  hérétique  rdir 
tivement  à  la  dispensation  des  sacrements,  mais  parée 
qu'il  craignait  que  Ton  eût  omis  dans  ces  consécrations 
sacrilèges  quelques  prescriptions  essentielles  à  la  oolh- 
tion  des  ordres.  G'estainsi  qu'il  raisonnait  :  Est-op  sûrqae 
les  premiers  consécrateurs  de$  prélats  eonstitùtionneb 
aient  bien  observé  le  Pontifical  romain  dans  ce  qui  con- 
cerne le  sacre  des  Evéques?  Est-on  moralement  certain 
qu'ils  n'aient  pas  altéré  la  matière  ou  la  forme  de  ce 
sacrement?  Peut-on  surtout  affirmer  qu'ils  aient  eu  Tm- 
tention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise,  lorsqu'ils  se  décla- 
raient ses  ennemis  jurés  ?  Tout  ce  qu'il  savait  de  la  vie 
antécédente  et  subséquente  de  ceux  qui  ayaient  con- 
couru d'une  manière  ou  d'autre  à  ces  sacrilèges  consé- 
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erations  ne  lui  pcrniellait  guère  de  se  foniier  la  con- 
seienee  sur  ses  difiei'ents  points  ;  quand  on  ne  croit  pas 
à  la  moralité  de  quelqu'un ,  peut-on  croire  aisément  à 
celle  de  ses  actes? 

Déjà  le  Prélat  s'en  était  expliqué  d'office ,  quelques 
mms  auparavant  y  avec  le  chef  de  l'Eglise;  il  lui  avait 
même  adressé,  à  ce  sujet ,  un  mémoire  assez  étendu 
qui  renfermait  toute  sa  pensée.  C'était  lui-même  qui 
lavait  rédigé  ;  il  y  exposait  avec  simplicité  les  princi- 
paux motiiis  de  sa  perplexité.  Sans  chercher  à  les  énu- 
mérer  tous  ici ,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils  se 
rèsomaient  dans  le  défaut  d'intention  suffisante.  Mgr  en 
revenait  sans  cesse  à  ce  point  ;  c'était  son  arme  iavorite, 
œ  qa'on  appelle  communément  en  théologie  son  pal- 
mare  argumentum  ;  il  s'en  servait  comme  d'une  lame 
à  deux  tranchants  pour  frapper  à  droite  et  à  gauche 
sur  les  rangs  des  ennemis. 

«  Que  des  schismatiques ,  disait-il,  tels  que  les  grecs 
de  Piiodus  ou  de  Michel  Cérulaire ,  qui  reconnaissent 
une  Eglise  de  Jésus-€lmst  et  prétendent  y  être  demeu- 
rés, puissent,  en  exerçant  nos  rits  sacrés,  avoir  l'in- 
tenlioD  de  frire  ce  que  fait  l'Eglise^  on  le  conçoit;  que 
des  hérétiques ,  comme  les  sectateurs  de  Luther  et  de 
Calvin  qui  slmaginent  dans  leur  délire  avoir  emporté 
avee  une  bible  mutilée  de  l'Eglise  Jésus -Christ,  puis- 
seut  ausH,  en  remplissant  quelques  cérémonies  du 
culte  eathcdique ,  avoir  l'intention  de  faire  ce  que  (ait 
eelle  noUe fille  du  CicK  on  lé  comprend  encore;  et 
même  qu'un  juif,  un  idolâtre,  ou  si  Ton  veut  un  athée, 
qui,  à  la  demande  d'un  catéchumène  en  péril  de  mort. 
le  baptiserait ,  puisse  avoir  l'intention  requise  dans 
radminislration  du  sacrement  de  baptême,  on  le  con- 
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t;iHi  également,  parce  qu  alors  le  mécréant  se  conibmie 
à  riulention  du  eaicchumène  qui  le  presse  de  fiûre  cou- 
ler sur  lui  l'eau  de  la  régénération.  Mais  que  ceux  qui 
voulaient  détruire  la  religion ,  en  s'associant  aux  ma- 
ehinatbnsde  ceux  qui  avaient  juré  sa  perte,  eorame 
l'a  dit  Pie  VI  de  la  trop  malheureuse  constitution  civile 
du  clergé,  puissent  avoir  l'intention  de  foire  ce  que 
fait  l'Eglise,  on  ne  le  conçoit  pas;  que  ceux  qui  ont 
déclaré,  la  veille  du  sacre,  comme  le  trop  fomeux 
Talleyrand,  évéque  d'Autun  (1),  ne  voulmr  jouer  qu'une 
comédie  en  imposant  les  mains  aux  élus  du  peu- 
ple, aient  pu  avoir  l'intention  dont  nous  partons,  on  k 
comprend  beaucoup  moins;  que  ceux  qui  ont  proCesIé, 
comme Gobet  de  Paris,  Lindet  d'Evreux,  Tome  de 
Bourges,  et  autres  consorts ,  n'avoir  été  que  des  char- 
latans, des  imposteurs,  des  histrions,  aient  eu  le  des- 
sein de  dispenser  les  mystères  du  Christ,  c'est  ce 
(|u'on  ne  comprend  pas  du  tout.  » 

N'ayant  point  reçu  de  réponse  du  Saint  Père  sur  eette 
question,  il  écrivit  à  M.  l'abbé  Montaigne,  directeur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  qu'il  avait  connu,  avant  nos 
troubles,  au  séminaire  de  Lyon,  pour  le  prier  de  venirau 
secours  de  ses  perplexités.  Celui-ci,  l'un  des  plus  célèbres 
théologiens  de  sa  savante  compagnie,  on  pourrait  dire 
de  l'Eglise  de  France,  après  M.  Emery,  et  peut- 
être  même  avant  lui ,  pour  tout  ce  qui  concernait 
la  solution  des  difficultés  morales  ou  canoniques, 
lui  répondit  qu'à  part  certaines  prescriptions  dont 
l'omission,  quoique  grave ,  n'entraînait  pas  la  nullité  de 


(I)  On  prèle  ce  propos  à  M.  de  Talleyrand,  la  veille  du  premier  sfr- 
rrc  des  coi^stilutiotinels  :  Nous  jouerous  demain  une  singulière  oomédie. 
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l'ordre,  on  avait  suivi  de  point  eu  point  le  Pontifical 
romain  poiurle  sacre  des  Evoques.  Sa  lettre  est  pleine 
de  détails  curieux  sur  le  fait  en  litige  et  les  personnes 
qui  y  ont  pris  plus  ou  moins  part. 


Monseigneur, 

«  Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  les  cas  sur  lesquels  vous  dé- 
siras mon  avis.  Plus  j*ai  réfléchi  en  particulier  sur 
cdai  qui  a  rapport  aux  ordinations  faites  par  les  évé- 
qoes  constitutionnels ,  plus  je  me  suis  persuadé  qu'il  faut 
les  tenir  pour  valides.  C'est  ainsi  qu'on  en  juge  universel- 
lisent.  Je  n'ai  pu  trouver  une  seule  personne  instruite 
qoi  pense  autrement.  C'est  évidemment  aussi  le  sentiment 
du  Saint-Siège,  comme  il  conste  par  les  fails.  Vous  avouez 
vous-même,  Monseigneur,  que  le  Pape  n'a  pab  donne 
suite  aux  observations  que  vous  lui  avez  présentées  sur 
cette  matière,  et  cependant  elle  est  d'une  telle  impor- 
tance, que  le  moindre  doute,  s'il  existait,  obligerait  à 
prendre  les  précautions  convenables.  Les  conséquences 
seraient  si  grandes  pour  le  bien  des  âmes  et  pour  toute 
l'église  de  France  !  vous  le  sentez  parfaitement.  Mais  plus 
elles  sont  grandes,  plus  il  est  impossible  de  juger  que  Rome 
se  tait  par  économie.  Ce  silence  serait  une  prévarication 
manifeste  et  en  même  temps  énorme.  On  peut  donc  regar- 
der la  chose  comme  jugée  par  autorité. 

<c  Mais  de  plus,  Monseigneur,  vous  n'avez  guère  de  difB- 
eultés  que  par  rapport  aux  premiers  consécrateurs  cons- 
titutionnels. Ces  difficultés  ne  peuvent  regarder  l'extérieur 
de  la  cérémonie.  Elle  fut  faite  conformément  au  rituel 
romain ,  à  l'exception  de  la  lecture  du  mandat  apostolique 
et  du  serment  fait  au  Pape;  nous  en  sommes  assurés 
parle  témoignage  d'un  ecclésiastique  de  confiance,  que 
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M.  Emery  cul  soin  d'envoyer  à  celle  consécration ,  et  qui 
y  assista  un  pontifical  i  la  main.  11  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  Tinteation.  Le  doute  w  peut  tomber  ici  ni  sur  l'é- 
vêque  de  Lydda ,  ni  sur  Tévêque  de  Babylone.  Ils  ayaieot 
non-seulement  delà  foi,  mais  même  quelque  piété,  Pun  et 
l'autre ,  ainsi  que  le  témoignent  encore  ceux  qui  les  <mt 
connus.  Quant  à  M.  de  Talleyrand ,  on  ne  prouve  pas  qu'il 
manquât  de  foi ,  et  surtout  on  ne  lui  a  jamais  attribué  de 
la  bainc  pour  la  religion.  C'est  un  sentiment  diabolique, 
qui  n'est  nullement  de  son  caractère.  Les  personnes  de  sa 
connaissance  ne  parlent  que  de  sa  faiblesse  et  de  son  an- 
bition.  Il  se  reprochait  lui-même  l'une  et  l'autre.  On  Tcd 
faisait  rougir,  il  promettait  mieux  et  ne  tenait  rien;  voilà 
ce  qu'assurent  des  personnes  de  sa  parenté.  Ainsi ,  Moosd* 
gneur,  il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  prudemment  douter 
qu'il  n'ait  eu  l'intention  suffisante  (i). 

ce  D'où  je  conclus  qu'il  n'y  a  aucun  lieuà  renouveler,  même 
sous  condition ,  les  ordinations  fisiites  par  les  constitu- 
tionnels. Le  mystère  que  vous  mettriez  dans  cette  eqpèee 
de  réordination  éclaterait  tôt  ou  tard.  Vous  seriez  bUmé, 
et  puis  à  quoi  bon  s'envelopper  des  ombres  du  mystère 
si  les  doutes  sont  fondés  ?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  élever 
la  voix  parle  motif  d'une  cbarité  bien  entendue?» 

Cette  lettre  rassura  pleinement  le  Prélat  sur  le  carac- 
tère sacré  de  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  lesschis- 

(1)  11  semble ,  depuis  les  explications  que  M.  de  TtSiejnwà  a 
données  àN.  l'abbé  Dupanloup  sur  cette  phase  de  sa  ^e,  qii*oii  amoiiu 
lieu  que  jamais  de  soupçonner  cbez  lui  le  défaut  d'intention  que  pa- 
raissait redouter  1^  saint  archevêque  de  Bordeaux  ;  car  Ton  raooole 
que  Tancien  évéque  d'Aulun  a  essayé  de  justifier  sa  conduite  par  b 
crainte  qu'il  avait  de  voir  le  Protestantisme  ou  le  Déisme  se  mettre,  i  la 
place  du  Catholicisme;  s'il  en  est  ainsi,  il  n'a  pas  manqué,  tout  en  oon- 
meltant  une  action  criminelle,  d'avoir  ,  en  ce  cas,  l'intention  dont  »r 
contente  l'Eglise  pour  l'administration  des  sacrcmenU. 
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tnatiques;  il  fut,  dès  lors,  tranquille  sur  la  validité  de 
leurs  actes  en  tant  qu*ils  procédaient  du  pouvoir  de 
Tordre;  pourquoi  ne  le  fut-il  pas  autant  sur  la  sincérité 
de  leur  repentir  et  de  Icui's  autres  dispositions  !  sous  ce 
dernier  rapport ,  il  les  confondait  avec  ceux  qui  avaient 
passé  des  rangs  catholiques  dans  les  lignes  constitu- 
tionnelles. On  ne  s'imagine  pas  combien  d'embarras  il 
eut  avec  ces  derniers  ;  c'est  ce  que  nous  allons  voir 
sur-le-champ. 

Quant  aux  défectionnaires  dé  la  seconde  catégorie , 
c^est-à-dire  à  ceux  qui ,  légitimement  et  canoniquement 
ordonnés  par  les  Evéques  catholiques^,  avaient  eu  le 
malheur  d'adhérer  au  schisme ,  il  s'en  tint  générale- 
ment à  la  mesure  conseillée  et  prescrite  par  le  Car- 
dinal-Légat à  la  suite  de  la  bourasque  qui  s'était  élevée 
à  la  Malmaison.  Seulement,  pour  tranquilliser  sa 
eonscience  et  ne  pas  trop  accorder  à  un  pouvoir  dont 
tes  exigences  théologiques  étaient  plus  qu'outrecui- 
dantes, îl^demaQda^pii^^ 
d'abord  annonçé^ux  ecfilfiaiasUqUPJ^  q«i  avaift"!  «ppar- 
tenu  à  cette  Comnn.unipa^ alls^4éj^raieDt^. oui 4m-i^ 
âe  rèconcT^r  avec  l'Egltse.  Lorsque  la  réponse  était 
alKmàtive,  il  se  contentait  d'exiger  d'eux  un  acte 
d'iSfi&îôijV^après  la  formuleeonvemier-aux  arran- 
gements jçondus  entre  le  Sami-Sjégfi  etlc^ouyeme- 
ifienf  français  ;  il  avait  l'air,  pour  le  reste,  de  s'en  rap- 
pôrtèr  à  eux,  les  abandonnant  à  leur  propre  conscience; 
oéanmoins,  pour  faciliter  leur  retour,  il  les  prévenait 
Miroitement  qu'il  les  relevait  des  censures  et  des 
irrégularités  qu'ils  avaient  encourues.  *SL..-att  ^PÔQ* 
traire  ,Ja^Xéj[lonse  était  négative,  U  n'.jL JixaU-dfîn* à 
ISîrci  le  Prélat  leur  annonçai  purement^jel.,,,sim 
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ment ,  qu'aux  termes  de  la  circulaire  du  10  j^jp^MS^ 
il  n'avait  point  de  commi§§}.Qa4UUl£^^i^  t  son  mandat 
ne 's^ïenKTt  parplus  loin  ;   il  n'était  app)[fflMft  qn'^ 
ceux  qui^désiraiej^^ 

Eh  bien!  .qui  s'en  serait  douté?  on  ne  tint  pai 
compte  au  Prélat  de  sa  douceur  et  de  sa  modéralkMi. 
On  poussa  les  hauts-cris  dans  le  camp  des  constila- 
tionnels  ;  on  parla  d'intolérance,  d'inquisition  A 
presque  de  persécution.  C'était,  à  les  entendre,  pesé- 
trer  dans  le  for  de  la  conscience,  et,  au  demeurant,  le  for- 
cer, que  de  leur  imposer  une  semblable  démarehe. 
«  Qui  a  donné  ce  droit  au  Pontife ,  demandaient-ib  t 
ce  n'est  pas  le  gouvernement^  dont  les  intentions  Un 
connues  sont  qu'on  traite  d'égal  à  égal  avec  les  deux 
fractions  du  clergé  ;  ce  n'est  pas  le  Cardinal-Légat  qui, 
à  la  place  de  sa  première  circulaire ,  en  a  donné  une 
seconde  dans  le  sens  de  l'État  Donc,  il  outrepasK 
ses  pouvoirs,  ajoutaient-ils;  le  souflrirons-noust  il  y 
aurait  de  notre  part  lâcheté  et  bassesse  à  nous  soumetr 
tre  à  ces  exigences.  » 

Surs  qu'ils  étaient  des  autorités  locales ,  la  plupart 
issues  de  la  révolution  dont  ils  avaient  soutenu  les  prin- 
cipes ,  ils  n'eurent  pas  de  la  peine  à  les  faire  entrtf 
dans  leurs  intérêts  ;  ils  leur  firent  entendre  qu'au  «è* 
pris  des  conventions  arrêtées  entre  le  gouvernement 
et  le  Saint  Siège  on  exigeait  d'eux  une  rétractation  qui 
les  déshonorait  aux  yeux  de  leurs  concitoyens  ;  pour- 
quoi revenir  sur  le  passé,  s'écriaient-ils,  pourquoi  re^ 
chercher  les  opinions  qu'on  a  suivies  î  au  lieu  d'étein- 
dre les  divisions  et  de  cicatriser  les  plaies,  c'est  le 
moyen  de  les  entretenir  et  de  les  raviver.  11  fallait  tout 
simplement,  en  religion  comme  en  politique,  proclamer, 
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comme  jadis  à  Athènes  sous  Trasybule ,  après  IVxpul- 
sion  des  trente  tyrans,  la  loi  de  Toubli.  Ce  n*est  qu^\ 
ce  prix  que  la  paix  peut  se  rétablir  dans  TEglisc  aussi 
bien  que  dans  l*Etat. 

Le  citoyen  Parii^ff  jpii  la  Ff^a^fl^  .prgynicr  j^g^.?"  tribu- 
nal  criminel  deja^rgnjje,  titre— qui  correspond  au- 
jourci'iiuiï  celui  de  président  de  cour  royale — ,  accueil- 
lit ces  plaintes  avec  un  empressement  qui  tenait  du  dé- 
lire; ilse  jjermit  mèmed^écri 

sière^et  impertinente  au  Prélat;  sa  suscription  toute 
seule  en  donne  une  idée  plus  que  suffisante  ;  elle  était 
ainsi  conçue  :  au  citoyen  d'Avlau,  Archevêque  de  Bor- 
deaux; on  n'est  pas  moins  surpris  de  son  contenu , 
tout  y  respire  la  haine  de  Dieu  et  des  bons  principes;  si 
on  n'avait  pas  sa  date  sous  les  yeux ,  on  la  croirait  des 
plus  mauvais  jours  de  la  révolution. 

Bordeaux,  le  te  thermidor  an  x  (i6  août  480t). 

«  ieju^jnliuaaé-,-  citoyen  ►  <ïue,rahhd.lAPPJ^.  a  cxi^^ 
et  reçu^îsLLLXCtcactatioadU^  cirdf  ginstiquo  dof<  environs 
deTShTegtej^qptjaigg.  Couet ,  qui  s'éMtsQpmis  aux  lois  de 
l]|titt9  et  qui  a  eu. lalâcheté  de  désavouer  des  serfiiants 
aioguels  tout .  h^mme  libre  et  vraiment  religieux  a  dû 
s[(uaBy^n^ser  de  souscrire.  Jl  lui  a  été  permis  de  continuer. 
Tezereice  de  ses  fonctions,  sauf  une  interruption  de  quel- 
fàes  semaines  pendant  lesquelles  il  a  été  suspendu ,  part 
fonne  de  pénitence  canonique. 

ce  Je  croyais  qu*au  moyen  du  concordat  qui  est  devenu 
ime  loi  de  la  république ,  la  source  de  ces  misérables  chi- 
canes théologiques  qui  se  rapportent  plus  à  l'homme  qu'à 
la  divinité  était  tarie  à  jamais,  et  que  la  paix  et  la  meilleure 
intelligence  devaient  régner  entre  tous  les  partis.  Tel  a 
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élé  )  (lu  moins ,  le  but  du  gouvernement  français  et  dd 
chef  de  TEglise.  Mais  il  parait  que  des  esprits  brouilloni 
\  et  turbulents  continuent  à  fermenter,  et  qu'ils  veuîeni 
établir  une  ligne  de  démarcation  entre  les  prêtées  qui  ont 
obéi  franchement  et  religieusement  aux  lois  dti  péoplè 
souverain,  et  ceux  qui  dans  letlr  délire  ont  crû  pouvoir 
y  substituer  leur  caprice  ou  leurs  passions  particulières. 

ce  Je  ne  crois  pas ,  d'après  le  bien  que  j'ai  oiiî  dire  dt 
vous,  que  vous  ayez  autorisé  l'abbé  Laporte,  ni  àadm 
autre  ecclésiastique  militant  sous  vos  ordres ,  d'exigtrav- 
cune  déclaration  contraire  aux  libertés  de  l'Eglise  gallicaAlB^ 
■îliUlLiLsoit  dans  votre  intention  d'allumer  dans  ce 
tement  une  guerre  intejstine  que  je  vois  prète^àé 
si  on  cherche  à  troubler  la  rnnnrirnnj^drri  (iniil<niinfiHMi 
assermentés,  et  surtout  si  on  écarte  des-bénéfiiiiii  aiiiT 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  se  eoncitier  par  leuc^um^nte 
etleui^salutaires  prédications  la.x^nfiance  dejggpsjt- 
roissiens» 

«  Quoique  par  état  et  par  caractère  je  doive  être  étran- 
ger aux  disputes  de  religion,  je^us  jdçglacfL-Cfiip&Ql^t 
que  si  j'appreads  qu'on  s'obstHae-à-extgep  des  ppttJM  de 
ce  diocèse  des  rétractations  «vrdes-ëéehiratidns  difflîiuilsi 
de  celle  qui  est  autorisée  par  la  loi  du  18  GerfletàufeLH'en 
informerai  sur-le-champ  le  ministre  de  la  police^f^éUBEiAe 
et  le  conseiller  d'état  cbi^gé  des  cultes. 

«  Quelque  agréable  qu'il  me  fût ,  citoyen ,  de  Vivre  en 
paix  avec  vous ,  comme  je  préfère  celle  de  mon  pays  k 
mon  repos  particulier,  Vous  pouvez  être  assuré  que  sans 
aucun  ménagement  je  me  porterai  votre  dénonciateur 
auprès  du  gouvernement,  si  vous  ne  profitez  des  sfllntaMi 
avis  que  je  vous  donne  et  que  j'aurais  transmis  a  FaUié 
Laporte  lui-même,  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  de 
commun  entre  un  prêtre  fanatique  et  moi.  » 

Une  dépêche  de  cette  nature  ne  méritaît  pas  de  fé* 
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pmse\  le  pieux  métropolitain_n'e0  fit  point.  Qu'aurait* 
il  répondu  à  un  énergumène  qui  se  mêlait  de  ce  qui 
ne  le  regardait  pas.  Il  ne  s*agissait  pas  ici  d'une  ques- 
tion de  police  correctionnelle  ni  de  cour  d'assises.  Sa 
Orandeur  se  borna  à  lui  accuser,  avec  sa  politesse  ac- 
coutumée^ réception  de  sa  lettre. 

Mais,  comme  la  tourbe  des  mécontents  grossissait 

toujours  et  qu'elle  excitait  du  bruit  dans  la  ville ,  le_^ 

préfet  Dubois  crut  devoir  intervenir  ;  après  s'être  fait 

rendre  compte  de  ses  do'léances,  il  prit  fait  et  cause 

pour  elle  ;  il  écrivit  à  l'Archevêque  une  lettre  semî-oflS* 

mdle  et  semi-confidentielle  en  sa  faveur,  c'est  une  pièce, 

comme  tant  d'autres  de  cette  époque,  où  le  raffinement 

de  Thypocrisie  le  dispute  à  l'outrecuidance  des  motifs 

iDégu^.  On  regrette  qu'an  magistrat  civil,  s'érigeant 

:  «yadainement  en  théologien  et  en  docteur,  se  mêle  de 

ï  donner  des  avisa  un  prince  de  l'Eglise  sur  des  matières 

[qui  ne  sont  pas  de  sa  compétence. 


^rdeanx ,  27  fructidor  an  x  (16  septembre  1802). 

Monsieur  l'Archevêque , 

«  L'on  m'assure  que  vous  refusez  4e  Recevoir,  jdes  prêtres 

iits'  constîfùKonneJl  J_^,.déciara^^^^  entre  le 

ggoygmement  français  et.  le  ^int-SiégeT-^-ffioins  -qu'ils 

•  ^ycQMMdssent  en  même  temps  .qu'il&.sontiu>rfr'dA.«iI£ - 

Lf^i  c'esl-à-dfa'e  que  vous  exigez  leur.jéfaactitinn  i(m 

^fSSS^jngms.  Les  évêques  de  France^n'ontjas  ce  droit. 

^  Best  bien  autrement  essentiel,  pour  le  bien  même  delà 

Tdigion ,  de  rapprocher  les  esprits  et  de  réconcilier  les 

:  toeops,  que  de  les  aigrir  et  de  s'engager  de  nouveau  dans 

T.  H.  2-2 
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les  discussions  qui  ont  trop  longtemps  divise  les  ministre! 
du  même  culte  et  du  même  Dieu.  ÏSliioÇsjjl^ut^^ 
que  le  gouYerneraeQ.t  et.k  pape  nous  ont  donne,  enac- 
cordant  indis tin c temen L leur  coçifiançc,  à  tpu^Ss-jSfr^ 
français,  à  quelque  opinion  religieuse  ou  politiquejffli*|ls 
eussent  appartenu  pendant  une  révolution.  Inngnft  (st  o«- 
geuse,  pourvu  qu'ils  fissent  la  déclacaUaa|mKe-'et«iBipie 
que  Ton  dU  (fuevous  refusez,  et  qu'ils  réunissent  d'aîQ^m 
les  vertus  civiques  et  chrétiennes  nécessaires  à  un  prêtre 
français. 

ce  Si  l'on  s'obstinait,  aussi  bien  dans  l'ordre  religieux  qve 
dans  Tordre  politique  et  civil ,  à  censurer  sans  cesse  céqu 
s'est  fait  pendant  la  révolution  plutôt  qu'à  le  faire  oublier, 
tous  les  partis  se  réveilleraient,  s'accuseraient  Fécipio- 
quement  et  bientôt  des  troubles  éclateraient  de  tQutggjifc, 


Gardons-nous  d'appeler  sur  nous  une  responsabilité 
grande,  surtout  dans  "^^j!^"^^*^"^*^"*^^  ^"  ^^fflTlfi  IllPf  JUitti 
parfaite  tranquillité  et  où  l'ordre  est  .si.  nécessaire  ,à-gon 
commerce  et  à  sa  prospérité  renaissante. 

«  X'^estime  que  vos  vertus  personnelles  m'ont  inspirée  me 
fait  résister  à  croire  que  vous  refusez  de  recevoir  latléclt- 
ration  des  prêtres  constitutionnels  :  mais  le  bruit  en  ei^ 
cule  et  excite  des  mécontentements  :  il  est  nécessaire  de 
l'arrêter  dans  son  principe ,  je  m'empresse  de  vous  en 
donner  confidentiellement  connaissance.  Je  vous  prie, 
M.  rArchevêque ,  de  me  fixer  sur  ce  point,  et  d'accélérer, 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible ,  votre  travail  des  nomi- 
nations. )) 

Cette  lettre  ne  fil  pas  beaucoup  dlmpressipjgi^urres- 
prit  duj^-gjat^  il  savait  d'une  partjusquoù  peuvent  al- 
ler les  concessions,  et  de  l'autre  où  elles  doivent  s'ar- 
rêter; fort  de  sa  conscience,  il  répondit  le  lendemain 
au  préfet  d'une  manière  aussi  noble,  que  ferjme. 
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Bordeaux ,  28  fructidor  (  1 7  septembre  18020 

Monsieur  le  préfet , 

«  Je  n'ai  reçu  qu'aujourd'hui  assez  tard  la  lettre  que 
voasm'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  en  date  d'hier;  ma 
réponse  se  trouve  dans  la  conversation  de  notre  dernière 
entrevue.  Jejiexeiuse  la  déclaration  purcetâimplçi,  cqn- 
venne  entre  le  gouvernement  et  le  Saint-Siège»  d'aucun 

Itre.CQQstitutionnel  qui  témoigne  vouloir  se  réconcilier 
avejU!£gU«e,-et  je  ne  peux  la  recevoir  autrement.  C'est 
ma  commission,  je  serais  inexcusable  de  ne  m'y  pas  con- 
former. L'extrême  facilite  que  j'y  mets  alarme  même  et 
trouble  une  multitude  de  personnes  de  tous  les  rangs  et 
de  tous  les  états;  et  je  m'étonne ,  M.  le  préfet,  que  cette 
sourde  disposition  ne  mérite  pas  autant  et  plus  votre  atten- 
tion que  les  clameurs  de  l'autre  parti ,  puisque  vous  avez 
i  cœur  la  tranquillité  publique.  Ce  scandale,  et,  selon  de 
grandes  apparences ,  toutes  les  divisions ,  au  moins  les 
extérieures ,  s'apaiseraient  bientôt  si  j'étais  un  peu  ap- 
puyé. Si  je  ne  le  suis  pas ,  j'aurai  la  consolation  d'avoir  tout 
sacrifié  hormis  la  conscience.  » 

*  Peu  satisfait  de  ces  explications ,  Je  jyngfiel^jïïûie 
trois  jours  aprè§jiflfi,.saconde  missive  à  M^r  rArçheyêqwe 
dé~Bordeaux.  Dans  celle-ci ,  il  change  de  ton ,  il  pceçd 
celui  de*!»  meoaee  :  il  espère  peut-être  que  l'intiHÛda- 
tion  réussira  mieux  que  le.  mâonnement;  ce  système 
a  été  si  longtemps  à  Tordre  du  jour ,  pendant  la  der- 
nière révolution ,  que  les  fonctionnaires  qui  ont  appar- 
tenu à  ce  gouvernement  ont  peine  à  l'abandonner. 
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Bordeaux,  îi' jour  complcmenlaire  an  x  f22  Septembre?  1 802.) 

Monsieur  rArchevêque , 

«  Les  citoyens  Jay,  ancien  curé  de,  Ça§Ullon  sur  Dordo- 
gnejSoubês,"  cure  de  Noaillac ,  arrondisseînenl  de  la 
Réoiçy  et  Giunle,  curçde  La-Teste  de  Buch,  m^a^ent 
écrit  que  vous  refusiez  de  recevoir  Ja  decfarat^ 
offraient  de  souscrire^  conformément  à  la  formRJfSLâjxÊl^ 
entre  le  gouvernement  et  le  Légat,  ji  .au>iiia.quiftj;)réah- 
bicment  ils  ncserétractassjent.etae..s&i:éc;ailçiU^ 
r%lisç.  D'après  notre  conférence  d'hier,  je  croyais  cette 
afraire  arrangée  ;  cependant  le  citoyeq  Recules ,  curé  de 
Cussac ,  vient  de  m'ecrire  que  vojis  aviez  aussi  refusé  de 
recevoir  sa  déclaration. 

((  Je  suis  fâché,  M.  rarchevéque,  que  vous  persistiez 
dans  un  motif  que  rjen  ne  motive  à  mes  yeux.  Les  condi- 
tions que  vous  exi^e::,  loin  d'être,  autûrisées-,  sont  inter- 
dites par  le  gouvernement.  Sa  volonté  ,  à  cet  égard,  a  été 
suffisamment  manifestée  parle  citoyen  Portalis  et  par  une 
lettre  du  ministre  delà  police  générale  dont  je  crois  devoir 
vous  donner  une  communication  officielle  :  j'en  joins  en 
conséquence  un  extrait  (1). 

«  J^  vous  ni  moi  ne  pouvons  nous  écarter  de  ces  instruc- 
tions sous  aucun  prétexte.  Je  vous  demandcavec  iostaacc 


(I)  «Vous  devez  porter  une  égale  allenlion  à  ce  qu'aucun  des  par- 
lis  qui  ont  divisé  l'Eglise,  n'exige  aucune  espèce  de  rétractalion.  Je 
vous  ai  déjà  fait  connallre  la  volonté  du  gouvernemenl  à  cet  égard  ;  on 
ne  peut ,  sans  la  méconnaître  ,  demander  aux  prêtres  ni  serment  ni  for- 
mules autres  que  la  déclaration  qu'ils  adhérent  au  concordat  et  qu'il» 
sont  dans  la  communion  des  évéques  nommés  par  le  premier  consul.  » 
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dcm'cu  donner  rassurance  ,  alla  de  me  sauver  le  désa- 
grément d^'informer  le  gouvernement  qme  vous  méconnais- 
sêzsâ  volonté.  Je  l'eusse  déjà  fait,  M.  rArchevéquc ,  si  je 
ifavais  pas  été  retenu  par  le  désir  sincère  d'entretenir  avec 
vous  un  parfait  accord  sur  tous  les  objets  du  culte. 

ce  Admettcz^Jîj^rArclieyêque,,  dans  votre  communion 
le»  prêtres  constitutionnels  qui  font,  la  soumission  exijgée 
Jëux^ÛubUez  ensuite  cbaritablem^nt qu'ils  furent  d'u^ij^u- 
trepartij  qifil  eA,soit  de  même  des  prêtres  «ûuaisxtôn- 
soumis  :  ne  les  distinguez  plus  tous  que  par.leur&..vci'tus 
personnelles,  par  la  pureté  et  la  légalité  de  leurs  princi- 
pes; alors  toutes  les  difficultés  disparaissent  et  votre  dio- 
cèse peut  être  organisé  sous  quelques  jours.  » 

Sî  M.  Dubois  a  compté  ébranler  la  résolution  du  véné- 
rable Pontife ,  et  Tamener  par  la  crainte  d'une  dénon- 
ciation à  une  amiable  composition,  qu'il  se  désabuse; 
Mjgr jd'Aviau  n'est  pas  de  ces  hommes  qui  capitulent 
avec  leur  conscience;  il  sait  résister,  pour  la  défense  de 
la  vérité,  aux  menaces  comme  aux  séductions. 


Monsieur  le  préfet , 

ce  Comment  ont-ils  pu  aller  se  plaindre  auprès  de  vous 
les  ecclésiastiques  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre  ? 
£stHC{L.que  j'aijrefusé  de  les  recevoir,  aux  termes  de  la  con- 
vention arrêtée  entre  le  Saint-Siège  et  legouvernement,  dans 
^.qpmmunion?  Ce  sont  eux-mêmes  qui  s'en  sont  exclus 
volontairement.  Le  jour  qu'ils  se  sont  présentés  chez  moi, 
ils  ont  affecté  en  ma  présence  un  langage,  et  des  sentiments 
contrajcfis  à  la  doctrine  que  le  Saint-Siège  enseigne  et 
que  ]e .professe  moi-même  avec  tous  les  Evêques  catholi- 
ques de  France.  Pouvais-je,  dès  lors,  leur  donner  des  Ici- 
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tics  de  commuoioa  religieuse?  Une  attestation  de  com* 
mdnîônTrêTrirârra^rtrBvécïtic  est  essentiellement  nn  tcte 
de  justice  et  de  vérité.  Toute  autre  conduit^  serait  une 
lâche  prévariçatioa  dç»,  devoirs  ^u'il  a  à  Jn^^iQplîr. 

c(  Quant  à  la  position  où  vous  pouvez  être  placé  d'inftir' 
mer  le  gouvernement  de  ma  manière  de  faire ,  je  ne  m'^ 
effraye  pas;  depuis  longtemps  le  gouvernement  comuJi 
mes  principes  et  mes  résolutions  ^  il  me  serait  même  agréa* 
ble  que  vous  lui  en  donnassiez  une  preuve  nouvelle  ;  ijou- 
tez  seulement  que  je  ne  crois  pas  devoir,  pour  faire  cesser 
les  partis  et  les  divisions ,  autoriser  et  sanctionner  par  ma 
conduite  ce  qui  les  a  fait  naître  et  surgir.  j 

((  Sans  doute  que  M.  Recules  a  fait ,  depuis  qu'il  a  eo    ! 
rhonneur  de  vous  écrire ,  de  sérieuses  réflexions  sur  b    ] 
sagesse  de  la  mesure  que  je  lui  proposais.  Car  j'ai  le  plaisir    | 
de  vous  apprendre  que ,  comprenant  ses  torts ,  il  a  pld-    ^ 
nement  satisfait  à  mon  droit  et  à  son  devoir.  Aussi  Taife 
fait  rétablir  immédiatement  sur  le  tableau  qui  doit  être 
soumis  à  vos  observations  pour  la  place  que  son  obstina- 
tion me  forçait  de  lui  retirer.  Ce  qui  vous  prouve  de  ma    j 
part  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  levain  d'opposition  ou  de    j 
partialité  envers  ceux  qui  en  ont  le  plus  montré  vis-à-vis    i 
de  leur  Archevêque.  Que  les  autres  plaignants  imitent  son 
exemple,  et  ils  auront  lieu  d'être  contents  de  moi  en  pro- 
portion des  motifs  de  confiance  qu'ils  me  fourniront  eux- 
mêmes.  » 

Cette  lettre  produisit  le  meilleur  efifet  sur  l'esprit 
des  prêtres  assermentés  ;  ils  virent  que  leur  Prélat  était 
de  fer  et  d'airain  pour  ceux  qui  essayaient  de  lui  ré- 
sister ,  et  de  bonne  composition  pour  ceux  qui  mon- 
traient quelques  dispositions  favorables;  autant  il  dé- 
ployait de  fermeté  contre  les  premiers ,  autant  il  témoi- 
gnait de  la  bienveillance  pour  les  seconds.  Que  fallait- 
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il  pour  surexciter  en  lui  cette  fibre  d  affectueux  ;et  pa^ 
lerael  empressement  qui  fait  battre  le  cœur  de  tout 
père?  un  mot,  un  simple  aveu,  la  moindre  démarche! 
De  guerre  lasse  ou  de  dépit,  ils  prirent  le  parti,  dans 
un  de  leurs  derniers  conciliabules ,  de  lui  donner  quel- 
que satisfaction  à  cet  égard.   11  rédigèrent  ensemble , 
dans  cette  pensée ,   une  lettre  que  nous  appellerions 
de  repentir  et  de  soumission,  si  nous  pouvions  avoir 
quelque  coufiance  en  des  hommes  qui  la  méritaient  si 
peu.   Car ,  habiles  à  déguiser  leurs   sentiments  et  à 
prendre ,  selon  l'occurrence ,  toutes   les  formes ,  ces 
nouveaux  sectaires    cachaient  visiblement  leur  jeu; 
tout  en  conservant  leurs  qualifications  schismatiques 
de  curé  ou  de  desservant  de  par  la  constitution  civile 
du  clergé,   ils  affectaient  hypocritement  une  certaine 
adhésion   aux  arrangements  conclus  entre  le  premier 
consul  et  le  Souverain    Pontife.  Plus  de  40  prêtres 
constitutionnels  l'avaient  signée. 


Monsieur  rArchevêque , 

(c  Dès  votre  arrivée^  nous  nous  sommes  empressés  de 
vous  donner  des  gages  de  notre  respect ,  de.  notre  soumis- 
sion et  de  notre  confiance.  Nous  vous  avons  témoigné  le 
désir  Je  plus  vif  et  le  plus  sincère  de  nous  réunir  à  nos- 
frms.  Vous  ne  pouvez  douter  que  nous  n'adoptions  de 
loDt  notre  cœur  les  moyens  de  réunion  dont  r£tat  «  de 
concert  avec  le  Chef  de  r£glise,  nous  impose  la  loi,  et^  si 
vous  pouviez  en  douter,  nous  vous  en  faisons  par  cette 
lettre  la  protestation  authentique.  Il  serait  donc  temps 
d'abattre  ce  mur  de  division  dont  la  religion  est  humiliée, 
et  de  terminer  des  dissensions  dont  le  prolongement  est 
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aujourd'hui  un  nouveau  scandale,  et  produit  dans  le  cœor 
des  fidèles  le  plus  pernicieux  effet.  Nû^g^onscniap^ 
cevoir  dans  votre  cœur  des  dispositions^vgi^fês  iHSF 
vœuTj  mjoâ  Ses'  "p^^^  vous  cntpurentu,.xl4U^^ 

lent  comme  en  votre  nom,  semblent  Qpus.repqus3fiC»JSD 
nous  iiUâ£U3tqu'n.y<&des..préaIable&à.i:emplir.  Nous  vous 
prions  de  vous  expliquer  ouvertement  :  Peut-ily  avoir 
d'autres  préala|jlê§  .que^ceux  que  l'Eglise  et  rpat  ont  juro 
nécessaires^  ils  ont  opéré  déjà  dans  tant  de  départements 
eettîT  réunion  qu'ici  la  paix  publique  sollicite ,  que  la 
religion  commande  et  pour  laquelle  la  charité  nous  presse 
de  faire  de  l'un  et  l'autre  côtés  les  plus  grands  sacrifices? 
Nous  n'en  avons  jamais  refusé  de  légitimes^  mais,  quoi^qnc 
nous  puissions  faire,  vous  savez ,  M.  rArctievèaiie^  CPie  te 
sacrifices  doivent  être  subordonnés  à  la  loi ,  queiaidutitc 
même  défend  d'en  faire  au  préjudice  de  la  paix ,  deiajpS' 
tice  et  de  la  vérité.  Nous  la  trahirions, ..si  nous  aviaQ&b 
lâcheté  d'adopter  des  mesures  que  le  gouvernement  dJst- 
voue  et^u^il  est-injuste  d'exiger  de  nous. 

«  Nous^vous  offrons  notre  soumission,  aux  termes  do 
Concordat  et  de  la  dernière  lettre  de  son  Ëminence  le  Ou- 
dinal-Légat,  adressée  à  tous  les  Evéques  et  Archevéquesde 
France.  Vous  pouvez  être  assuré  qu'il  ne  reste  dans  nos 
cœurs  aucun  levain  de  division  ni  de  haine ,  et  que  nous 
désirons  depuis  longtemps  immoler  à  Jésus-Christ,  de  con- 
cert avec  nos  frères,  et  aux  pieds  du  même  autièl»  les 
souvenirs  amers  que  le  passé  pourrait  offrir. 

((  Mais  si  votre  cœur  se  refuse  à  nos  empressemioits ,  si 
vous  voulez  ajouter  à  la  loi  un  préalable  humiliant  quels 
raison  et  notre  conscience  réprouvent^  aprè&  avoir.. ftit 
auprès  de  vous  toutes  les  démarches  nécessaires  p<wtt  jufr 
tifier  que  nous  sommes  soumis  au  gouvernement  eia  r£- 
glise,  vous  demeurerez  responsable  d'un  schisme  qui 
pourrait  subsister  encore;  et  nous^  inébranlables  dans 
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notre  constante  fidélité  aux  lois  de  la  religion  et  de  la 
joBtice  9  nous  pourrons  prendre  à  témoin  Dieu  et  son  peu- 
ple, que  nous  avons  tout  employé,  excepté  Tinjustice, 
pour  avoir  une  paix  si  longtemps  désirée  et  si  chère  à 
toos  les  cœurs  chrétiens. 

«  Nous  vous  prions  instamment  de  nous  accorder  votre 
réponse  et  d'être  persuade  que  nous  serons  toujours  très- 
respectueusement,  etc. 

Parmi  les  signataires  se  trouvaient  les  principales  têtes 
du  constitutionnellisnie  bordelais.  C'étaient  MM.  La- 
iande,  curé  de  Saint-Michel;  Tremolieres,  curé  de 
Saint-Dominique;  Timbaudy,  curé  de  Sainte-Eulalie  ;  | 
Bordenave,  curé  de  Saint-Pierre;  Larrieux,  curé  de 
Sainte-Croix  ;  Bordes,  curé  de  Castillon;  Paris,  curé 
de  Labrède,  etc.  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
même  été  vicaires  épiscopaux  des  sieurs  Pacareau  et 
Laoombe,  évéqucs  intrus  de  la  Gironde. 

Sans  doute ,  il  y  avait  beaucoup  à  incidenter  sur  le 
fond  de  cette  lettre  ;  il  n'y  avait  rien  de  clair  ni  de  pré- 
cis sur  les  motifs  qui  l'avaient  dictée.  On  avait  tout  lieu 
de  craindre  qu'elle  ne  contînt  des  réticences;  les  prêtres 
constitutionnels  avaient  beaucoup  hérité  de  Port-Royal 
et  de  ses  roueries.  En  tout  cas,  ce  n'était  point  là  une 
véritable  profession  de  foi;  il  restait  manisfestement 
un  louche  sur  l'orthodoxie  de  ceux  qui  l'avaient  faite; 
aucun  qui  témoignât  du  repentir  de  sa  conduite  anté- 
rieure. Le  Prélat ,  pour  ne  pas  trop  s'écarter  vis  à  vis 
des  précédents  signataires  des  instinictions  qu'il  avait 
reçues  du  Cardinal-Légat,  s'accrocha,  comme  il  put, 
à  quelques  phrases  qui  paraissaient  moins  malsonnantes 
que  les  autres  dans  cette  singulière  supplique;  il  fer- 
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ma  les  yeux  sur  tout  le  reste ,   sur  rinçoiivcnance  du 
simple  titre  de  Mœi$ieur  qu'on  lui  donnait ,  sur  les  qiuh 
lifications  schismatiques  que  les  suppliants  retenaient, 
sur  le  ton  parfois  menaçant  que  Ton  prenait ,  pour  n'ê- 
tre pas  forcé  de  ne  point  croire  à  la  sincérité  de  leur  re- 
tour. C'était,  il  est  vrai,  la  paix  à  tout  prix;  maisœ 
prix  avait  été  consenti  par  le  représentant  du  Saint- 
Siège;  il  n'y  avait  plus  dès  lors  d'objections  à  opposer, 
il  ne  fallut  rien  moins,  en  celle  occasion  ,  qu'une  si 
haute  autorité ,  pour  décider   le  Prélat  à  se  contenter 
d'une  semblable  adhésion.  11  répondit  surle-ehampam 
(|uarante-un  constitutionnels  qui  lui  avaient  écrite  quH    j 
les  recevait  dans  le  baiser  de  paix;  sa  lettre  nousi    j 
été  conservée  par  M.  JaufTret  dans  ses  Mémoires  sur  la    î 
affaires  ecclésiastiqiœs  de  France^  t.  i.  pag.  138.  ! 

li  Ils  n'ont  jamais  varié,  messieurs,  mes  désii*s  de  rap- 
prochement, de  paix ,  de  sincère  et  solide  union.  Je  vous 
les  témoignai  dès  notre  première  entrevue  :  et  me  flattai- 
je  trop  ?  il  me  semble  que  vous  les  lûtes  encore  mieux  dans 
mon  cœur  que  jene  pus  les  exprimer  débouche.  Simes  espé- 
rances ensuite  s'étaient  affaiblies ,  votre  lettre,  Messieurs, 
les  ranime. 

«  J'y  lis  CCS  mots  précieux  :  Nous  vous  offrons  notre 
soumission  aux  termes  du  concordat  et  de  la  dernière  lettre 
du  Cardinal-Légat,  adressée  à  tous  lesEvéques  et  Archcvè* 
ques  de  France.  Qu'ai-je  donc  demande  de  plus?  Qu*oot 
donc  signé  de  plus  MM.  les  prêtres  déjà  réunis? 

((  Vous  attestez  dans  cette  même  lettre  vos  sincères 
dispositions  à  adopter  les  moyens  de  réunion  dont  l'Etal, 
de  concert  avec  le  Chef  de  l'Eglise,  nous  impose  la  loi.  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  tromper  moi-mémè  ces  heu- 
reuses intentions  du  gouvernement,   ou   substituer  mes 
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ijMiiions  aux  décisions  du  Siège  apostolique  !  Toutes  mes 
Mdlieitudcs  ont  eu  pour  but  de  faire  entrer  ou  d'affermir 
lans  ces  dispositions  justement  requises  ,  et  de  bien  faire 
entendre  que  la  paix  serait  feinte ,  qu'elle  serait  surtout 
peu  durable ,  si  de  côté  ou  d'autre  on  venait  à  s'écarter  de 
ce  même  esprit  tant  du  gouvernement  que  du  Saint-Siège. 

ce  Désormais,  je  me  repose  tellement,  messieurs,  sur  la  \ 
ùncéritë  de  vos  susdites  déclarations  et  protestations,  que 
TOUS  serez  admis  à  signer  la  formule  convenue  entre  le 
gMYemement  et  le  Saint-Siège  présentée  sans  autres  ex-  / 
fticttioos  ou  préambules.  ^ 

tt  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici,  et  dans  l'attente 
des  embrassements  désirés  ,  je  m'empresse  de  vous  réitérer 
l'expression  sincère  des  sentiments  qui  me  rendront  tou- 
jours, messieurs,  votre,  etc.  » 

A  la  suite  d'une  semblable  ouverture ,  où ,  comme 
le  père  de  l'enfant  prodigue,  le  Prélat  venait  de  dilater 
80D  cœur  pour  y  recevoir  ceux  qui  Tavaient  tant  affligé, 
les  prêtres  constitutionnels  n'opposèrent  plus  de  résis- 
tance;   ils  signèrent,  sans   aucune  difficulté,  l'acte 
d'adhésion  au  concordat  et  autres  arrangements  conclus 
enire  le  Saint  Père  et  le  gouvernement  français.  Restait 
à  savoir  si  cette  souscription   était  bien  sincère  ou 
simplement  une  formule  de  convention  pour  obtenir 
une  position  ecclésiastique.   Dieu  seul  connaissait  le 
fond  du  cœur  de  ceux  qui  jouaient  avec  de  semblables 
déclarations. 

Une  fois  cette  première  opération  remplie ,  Mgr  fut 
un  moment  tranquille  ;  il  avait  pris  toutes  les  précau- 
tions que  la  sagesse  et  la  prudence  pouvaient  lui  con- 
seiller; dès  lors  il  pensa  qu'il  viendrait  facilement  à 
bout  des  diflicultéë  qui  concernaient  l'organisation  du 
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diocèse.  En  attendant,  pour  ne  pas  interrompre  le  lo^, 
viee  des  paroisses ,  il  approuva  provisoirement ,  sam 
aucune  distinction  d'assermentés  et  d'insermentéif 
tous  les  ecclésiastiques  qui  étaient  censés  s'être  réeolk- 
ciliés  avec  VEglise  :  par  ce  moyen,  il  donnait  la  faeOitt 
à  ceux  qui  avaient  sans  permission  entendu  tant  de 
confessions  et  béni  tant  de  mariages ,  de  réparer  k 
mal  qu'ils  avaient  fait  eux-mêmes  sans  recourir  m 
ministère  d'autrui.  Seulement,  comme  il  n'était  pu 
entièrement  sûr  de  leurs  dispositions ,  il  avait  soin  de 
placer  près  d'eux  des  ecclésiastiques,  restés  fidèles i 
leurs  devoirs ,  qui  pouvaient  surveiller  et  eontrUer 
leurs  opérations. 

Mais ,  dans  cet  intervalle ,  survint  un  incident  q[ui 
faillit  renverser  toutes  les  espérances  d'un  prochain  rap- 
I)rochement.  Le  sieur  Capse  ,  curé  constitutionnel  de 
Saint-Seurin,  l'un  des  plus  opposants  au  nouvel  ordre  de 
clioses,  porta  l'audace  jusqu'à  déclarer  solennelle-^ 
ment  du  haut  de  la  chaire  de  son  Eglise  qu'U  pro- 
testait contre  les  bruits  malveillants  que  Von  faisak 
courir  sur  iut,  qu'il  n'avait  point  rétracté  son  sermeni  ei 
qu'il  persistait  dans  ses  anciens  principes.  Cette  scène, 
provoquée  par  des  esprits  inquiets,  fit  du  bruit  dans 
toute  la  ville  ;  on  en  parla  de  diverses  manières  ;  elle  fîlt 
sur  le  point  de  rompre  à  tout  jamais  les  projets  de  réunion. 

Le  Prélat  ne  pouvait  laisser  passer  sans  observation 
un  si  impudent  scandale;  c'était  un  défi  manifeste 
porté  à  son  autorité;  il  aurait  été  blàmé  par  tous  les 
bons  catholiques,  s'il  se  fut  tù  en  pareille  circon- 
stance. 11  cita  le  délinquant  à  sa  barre,  et  lui  demanda 
raison  de  sa  conduite.  Celui-ci,  un  peu  revenu  de  son 
algarade,  balbutia,  comme  il  put,  une  sorte  de  justifi- 
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cation.  De  ses  explications,  il  résultait  qu'il  avait  élé 
poussé  à  cette  démonstration  par  de  perfides  conseils  ; 
les  plus  coupables  l'avaient  mis  en  avant  et  s'étaient 
cachés  derrière  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mgr  lui  défendit 
jusqu'à  nouvel  ordre  toute  espèce  de  prédication  (1). 

Au  milieu  de  tant  de  tracasseries,  Mgr  fut  cent  fois 
tenté  de  jeter  le  manche  après  la  cognée;  il  ne  pouvait 
se  résigner  au  triste  rôle  qu'à  chaque  instant  lui  impo- 
fluent  les  circonstances  ;  toujours  des  ménagements , 
toujours  des  concessions.  Encore  s'il  lui  avait  été  donné 
de  Yoir  de  bons  résultats  !  Mais  rien  ne  semblait  le  dé- 
dommager des  sacrifices  qu'on  lui  demandait.  11  ne  re- 
cueillait que  des  peines  et  des  amertumes  de  sa  con- 
descendance. Dans  cette  critique  situation,  il  écrivit  ia^ 
letfa^esuivante^au-Souveraift-Poftlife ;  c'est  une  espèce 
"de  eomptc-renda,  dcspn  .administration  épiscopalo^ 
Bordeaux 

^       ~  '  Bordeaux  »  le  10  décembre  1 802*. 

Très-saint  Père , 

«  Il  en  coûte  à  mon  cœur  de  venir  répandre  de  nouvelles 
amertumes  dans  celui  de  Votre  Sainteté  par  l'exposition  de 
l'état  difficile  et  périlleux  où  je  me  trouve  avec  la  plupart  des 
Evéques  français.  Mais  ce  recours  à  la  chaire  apostolique , 
enseigné  par  la  sainte  Ecriture  et  observé  de  toute  anti- 
quité, devient  de  jour  en  jour  plus  nécessaire.  Lorsque  la 
dernière  formule  pour  recevoir  à  la  communion  du  Saint- 
Sége  les  prêtres  constitutionnels  fut  convenue  entre  le 
Cardinal-Légat  elle  gouvernement ,  nous  eûmes  également 
à  craindre,  et  le  triomphe  des  errants  soit  simplement 
schismatiques  soit  impies  déclarés ,  et  le  découragement 

(4)  On  nous  écrit  de  Bordeaux  que,  peu  de  jours  après,  le  sieur  Capse 
s  amenda,  et  que,  retiré  sur  la  paroisse  de  St-Louis-des-Chartrons,  il  n^tracla 
tout  ce  qne  sa  conduite  avait  de  répréhensible. 
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tics  lidcles.  J'espérai  néA.Qinoi|)§  ûbvii 
diocèse  en  me  servant  ^de  la.  If Itm  mèïïït  m  In  fournit 
cTâit  insérce,  il  y  qstdiUi^  pxMv39.  cçm^iitutimnrlê  ■  y 
voudroiiH  se  récgneilUr  avea  VEglm  9  ctç»^  Ip  dftnftundia  jan 
au  prêtre  coa^titutioxincl  qui  sefvç^eni£^lj3euLMLX/ui^ 
cilieravec  f  Eglise.  S'il  s'y  refuse  ^  .dis^tipi^^U-A!l€lUk«^ 
besoin,  je  lui  déclare  que  je  n'ai  point  dfr.if nmrnMiiff 
pour  lui ,  vu  que  je  ne  fais  pas  signer  autre 
la  simple  formule,  ci  que,  d'après  les  instructio] 
contient,  je  ne  puis  la  présenter  à  signer  qu*à  eeaLjf/i 
veulent  se  réconcilier  avec  F  Eglise.  Si,  au  Gontniir»|JUfir 
quiesce,  je  l'admets  à  signer  leregistre  où  se  trouve  UnUÊt 
dontil  s'agit,  etje  l'avertis  ensuite  de  pourvoir  à  sa  eoiUMlM 
selon  la  prescription  de  la  lettre  circulaire  dxk.JEgB' 
dinal-Légat  qui  m'a  même  recommandé  de  bien  femfgA 
clause.  J'avertis  encore  ce  prêtre  constitutionnel,  pour  qii 
remplisse  bien  cette  condition,  de  s'adresser  à  un  hoU 
confesseur,  et  j'ai  soin  d'ajouter,  pour  lui  faciliter  cet  mr* 
cice  du  saint  ministère,  que  je  le  relève  dès  à  présent  de 
toutes  censures  et  irrégularités;  car  il  me  fut  dit  àlalép- 
tion  que  ces  peines  subsistaient  et  que  la  seule  réserve  était 
ôtée.  J'ai  ensuite  donné  aux  moins  mauvais  de  ces  messie^n 
des  pouvoirs  provisoires  jusqu'à  l'organisation  conipUU 
du  diocèse,  et  je  les  exhorte  à  s'en  servir  pour  réparer  ce 
qu'il  y  a  evde  défectueux  dans  ce  qui  s'est  fait  jusqae-tt; 
il  arrive  à  plusieurs  de  se  fâcher,  de  menacer,  et  de  re- 
courir même  aux  agents  principaux  du  gouvernement* 

«  Si  ces  mêmes  prêtres  se  rendent  ensuite ,  ou  si  d'ca-^ 
très  opposent  de  prime  abord  moins  de  difficultés,  nooi 
n'en  recevons  guère  plus  de  consolations.  Rien  de  plv 
commun  que  d'en  voir  suivre  les  trop  contagieux  exem- 
ples tant  de  l'évêque  Lacombe  que  de  ses  consorts,  et 
nier  hautement  les  rétractations  ,  réconciliations ,  abso- 
lutions ,  dispenses  qu'ils  ont  faites  ou  reçues ,  lors  môme 
que  tout  s'est  passé  en  présence  de  témoins.   D'autres, 
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sans  faire  tant  de  bruit ,  continuent  de  parler  et  d'agir  a 
leàr  ordinaire  comme  si  rien  n'était  change.  Quelques-uns, 
il  eat  vrai,  ne  donnent  pas  le  même  sujet  de  plaintes, 
mais  je  n'en  connais  pas  qui  se  montrent  vrais  et  sincères 
pettiicnts  ;  je  ne  les  vois  pas  même  AQUB£onncr  g[u'ils  aient 
flCL  Desoin  dfijg,  devenir ,  ne  fût-ce  que  pour  q«ielque»s 
layrSa^aprég  tant  (l*aonée&  de  sacrilèges.  Eh  bien!  Saint 
Père»  c'est  parmi  des  gens  ainsi  disposés  que  Ton  v(uU 
nous  faire  prendre  une  partie  considérable  de  nos  coopc- 
nOSus,  même  un  grand  vicaire.  Si  je  préfère  un  anaieu 
ïétraeté  qui  me  semble  convenir  à  la  place ,  on  le  repousse 
flnJSnant  qu'il  ne  serait  pas  agréable  aux  constitutionnels^ 
Hrfa_faut  nécessairement  l'un  d'entre  eux,  attendu  qu'un 
parti  oe. doit  pas  triompher  de  l'autre;  car  ceux  qui  sont 
daoïearés  j|i.nis  à  l'Eglise  catholique  ne  sont  pas  moins 
Bfl^DËbjULparti  que  ceux  qui,  obstinément  révoltés  contre 
die»  la  d^plaient  et  la  désolent  encore. 

ce  Lorsque,  du  ton  de  la  confiance,  ils  ne  cessent  de  ré- 
péter à  la  multitude  que  nous  les  trompions ,  que  nous 
les  égarions  de  mauvaise  foi,  ou  abusés  nous-mêmes 
par  des  opinions  exagérées ,  que  ces  jugements  du  Saint- 
Siège  dont  nous  relevions  tant  l'autorité  ont  disparu ,  que 
les  évéques  constitutionnels  donnent  unanimement  un 
démeati  formel  à  quiconque  prétendra  quon  leur  a  fait 
abdiquer  le  moindre  de  leurs  principes,  que  c'est  nous  au 
contraire  qui  sommes  réduits  à  les  rechercher,  et  à  nous 
rapprocher  d'eux,  alors,  dis-je,  il  en  faut  convenir,  hî 
danger  de  séduction  est  extrême ,  au  moins  pour  les  sim- 
ples. Or,  l'Eglise ,  dont  vous  êtes  ici-bas  le  chef  visible , 
trës-saint  Père,  l'Eglise  très-visible  elle-même,  ne  doit-elle 
pas  guider  dans  les  voies  droites  les  droits  et  les  simples 
qui  forment  après  tout  le  plus  grand  nombre  de  ses  en- 
fimtsîNe  doit-elle  pas  leur  rendre  constamment  sensible 
la  vérité,  et  tenir  à  leur  portée  "Ses  précieux  enseignements? 
Je  craindrais  de  contribuer  a  épaissir  le  funeste  nuage  dont 
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on  cherche  à  Tenvelopper,  si  sans  aucune  distinefiloK' 
de  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici  en  opposition  manifeste  bMc: 
les  objets  les  plus  importants,  et  de  ceux  qui  sontdemeii*:*^ 
rés  fermement  attachés  à  la  foi  de  nos  pères ,  je  les  jfti^^ 
sentais  indifféremment  à  la  confiance  religieuse.  ,  .--ii 

(c  Et  à  Dieu  ne  plaise  qu'après  de  justes  représentatioili^ 
on  veuille  m'y  contraindre  !  Dans  ce  cas^  une_nouvelle  dfeii 
mission  entre  les  mains  de  Votre  Sainteté  medevifiiulo!^ 
unie  ressource  prompte  et  nécessaire.  Je  ne  devrais  pu 
être  taxé  pour  cela  d'inconstance  et  de  versatilité  dans  mi  . 
façon  de  procéder,  puisqu'on  ne  me  prescrivit  pas  Àâ' 
choix  contraires  aux  saints  canons ,  lorsque  je  consentis  I' 
reprendre  les  fonctions  épiscopales ,  et  qu'on  m'assnnil^' 
alors  ce  que  Votre  Sainteté  m'a  déclaré  depuis,  ftavoirop 
que  si  les  évéques  constitutionnels  promus  à  quelques-nori 
des  nouveaux  sièges  avaient  obtenu  l'institution  canoniqsefQ 
c'était  après  avoir  satisfait  à  ce  que  l'autorité  pontifieih^ 
exigeait  d'eux,  et  avoir  été  réconciliés  avec  l'Eglise  par  l'alhs,< 
solution  des  censures.  ? 

<(  Le  terme  fatal  pour  la  concession  ou  le  refus  des  bol* 
les  s'approche;  j'espère  que  les  suprêmes  déterminations 
de  Votre  Sainteté ,  à  cette  époque  si  intéressante ,  autori- 
seront ma  conduite  et  celle  de  mes  vénérables  collègues) 
en  même  temps  qu'elles  relèveront  le  courage  des  fidèles 
catholiques  aujourd'hui  si  abattu  ;  soutenir  ses  frères  et 
les  affermir,  c'est  le  devoir  et  le  glorieux  privilège  du  suc-' 
cesseur  de  Pierre;  le  devoir  de  l'Eglise  entière ,  et  qui  nous 
est  bien  cher  à  tous,  c'est  de  prier  assidûment  pour  lai. 

«  t  Charles-François,  Archevêque  de  Bordeaux.  » 


En  recevant  celte  lettre,  le  Saint  Père  s*écria  :  Voilà 
un  Evèque;  il  est  à  la  hauteur  de  sa  mission  et  il  a  le 
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courage  de  là  remplir;  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à 
toal  ce  qu'il  fait  poiir  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Soudain  il  ordonne  de  lui  expédier,  avec  ses  bulles  dé 
eoDârmâtion^  le  pallium,  qu'il  n'a  point  encore  reçu 
depuis  son  transfert  à  Bordeaux  ;  le  tout  est  accompa- 
gné d*un  bref  particulier  d'approbation  et  de  félicita- 
tioii  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  avec  les  constitu- 
tk»inels. 

Sans  doute  un  témoignage  de  cette  valeur  n'était  pas 

indifférent  pour  le  Prélat;  il  ne  pouvait  être  que  flatté 

dli  suffrage  du  chef  de  l'Eglise  ;  mais  peut-être  ce  qui 

^  W  fit  le  plus  de  plaisir  fut  l'annonce  des  suffragarits 

^'6b  lui  donnait  pour  les  i^iége»  de  Poitiers  et  de  la 

Boidielle;  il  ne  manqua  pas,   en  remerciant  le  Saint 

ftre  de  son  pallium  et  de  ses  bulles ,  de  lui  exprimer 

tBUte  sa  satisfaction  à  oél  égard;  c'était  pour  lui  un 

heureux  contre-poids  à  totis  les  chagrins  que  lui  causait 

l'èvéque  d'Ângoulème  dont  les  sourdes  inenées  érttretc-^ 

niient  l'agitation  dans  son  diocèse. 


T.  II.  23 


•ifîfnôb  ?^'   -iî:..-:  '^ji^^l^fcr^^  '^'-  î»<vî.4<.'j.èftnoolaMii 
tifiiirnpjfîn'î  ['^'ap  hfu*-:t-  'A  >'\c.h  ^nijif  oJî?)3  »b  toW 

Il  eût  dcsiré  Idi  adjoindre  MM.  Rausan  et  l'Hogte.  —  Le  goiiT< 
J^pnprM,  —  QoelU  règle  il  suit^ans  rorganisa^ieti  de  too  clergé 

iiOeupi¥Wfidaiiri'Miii-«r>atf  A'pfs'^  ^hténmmifmiui^ 

premitfe.  -r  I4  Préfet  tient  plas  que  jamais  à.certaiqa  noms.  «^^ 

l'affaire.— Tout  reste  là.  —  Fatigué  de  toutea  ces  entraTes,  il  a^ 
pansée  de  se, retirer.  —On  combat  vi?i$n»ent  sa/ésolntion.  — «Ti 

4iL4?»PlflPVyîr8|  Derponnages  éminentç.  —  Ge/«ji'iJ  é^^ 

—  Ueurense  mediaura  de  celni-ci.  —  Sa  urandeur  publie  un  maL 

tpies  paroisa»;.  —  Kllcs  faren,t  «vantiiieatfinènt  rnnpuccn. 
»5l  J?  89'liV    ,r3 


fif'fh     '!!"Un0O.'>l    9i 


»iuoD9<r  soi  .iirc[  3i  i;o  lirrc!  d  ,in3ie)'ioq  ,?an§sqaia9 
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Avps,  les  besoins  et  les  rapports  mutuels  de  chacun 
pie  ses  diocésains.  Le  bien  spirituel  des  ànies  qui  lui 
Ikâent  confiées  était  le  hi^i  /^dti{pj^f^fle  toutes  ses  démar- 
ibes  comme  de  toutes  ses  pensées.  Rien  qui  pût  le  faire 
ii&vier  dé  cette  ligne  dans  le  travail  qu'il  entreprenait. 
,  liC  Prélat  songea,  en  premier  lieu,  à  son  administra- 
lîoe'^JlseiitAit^quMI  n^'j^  aym^^Wen  4e«pki8«)è^'^ 

lH:.4a.J*i;  ^ft  ^':^fltfturajifc,ii'j^TOfçs.ç^jMi»i» 
afliéfitontf^V'-' il'  était  mr  ^de-réds^ir  ^'siy^  mae^sm^ 

fe^WuHiîfqtfi^Bë  fHèffîb(*Rés^gff  Mé"m 

rifW«rtefttfs?111^   îSôtit^Wlr9(yir^reo«i?ê^ 
HpMpiu^flBfiii^dafififini^  e'as^ftiJirei^piieuxo^noifistriik^t 

le!HtW>e^8éi'dêgtfK  ;''¥li'flvaf t  lyrgffff isé|  en'sa^qtialké 
àe^^»imWi&\ve  âè  *%f  de  Cïcê;^  iin  "  çèfi^V  'tfé'^ffllJ- 
flîimaaires  qui,  se  répandant  dans  les  villes  et  les 
campagnes,  portaient,  la  nuit  ou  le  jour ,  les  secours 
spirituels  aux  fidèles  qui  en  manquaient  ;  mais  arrivé 

k  M^i^",^  Momie'âe  mdmt"s  ëëHtmé^^ 

m  iSl^^Uei^ifi  m¥'mmik  ?'f  etf  ^^î<feB»>%^«?'' 
à  l««!èhèMe  Cini«étoét'où'Tê*''csrtliolftlVife4''î8'rt^^''= 
rent  avec  des  transports  de  joie. 


Ces»  ûloi-s  qu'à  ilél'aut  du  précétU^iU  le  Fié 


vaft  présente  a  M.  Fortahs,  qui  lavait  trouve^  a  la 
fCTir  au  poste  ou  on  lui  âfisunail.  :  sa  taïUe  .éJcvéfefc^ 
irarctiDiJCèctgnicieuse,  son  langoae^Jacile  etpolu,^ 
mûlniereâ  uolïjcs  ci  instniguces,  ses^op^pi^çji^  ^ûg?f! 

ittBd«^éi?l  ^ 


'*SàWàttdetiV [tir  associait,  pans  celle  coinbmarsorLj 


imâg^-â1J6iïft^e'!îyole/V.e(fc,(le  iï^Nu  Œliuux.afc 
eien  aUmônièr  de  Moiie-Anïoinclle,  naguère  évè<^^  (^ 
Chàlon-sur-Sa6ne  ;  il  u'êiait  pas  d*aillcurs  inconnu  it 
HftnlétfaKTiu  ïï  avinaRuL  clant  jeune ,  quelques  ^m^, 
CTOQ  ,  par  xonséqûeiif,  ïï  conibl^it  uu  cerlain  jnomwf 

dë"etàaî^cipiés;»ir^^^ 

tSWïVlc'  f Rtés  Vèiîiift^l^''  r^eèomm'anàaiVat  liam  su 

l  élite  de  la  science^  ordonne  pràtre,.  irîut  .plaoe ,  çn 
il  sé-xlisniiguapar  uiïe  doffuencc  ontrairianlc^  des  cale- 
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,  Teieatissau  C|Kore  des  «lalcu  i^ux  ,ai'^t;pi^Us,,  j^ 
ftallStii.'— l*e  sécoùtl  etaî  t  M.  1  Hosie .  ■  dotiL  ail 


O'S^  ,•'c,>^oul^l  pas  r^riçF.^f;^deux  denjjfiij, 
,  un  '  cùl    apporté    plus ,  de, ,  ,ppi^s^ ,(    p|,jKi , 


»nenter-— C'était d abord  M.^yn,^!^  TiWfl^'fî'tlftlïtffiffri'l'' 
été  e^àfcroeiu.^^^o^  D«,.pi^lft?ij^,,  jpjudmi^i^jisi! 

bïïssalcnl  autour  de  Ini ,  n  fermeté  ei  sa  tenue  :  il  y 
avait  peu  de  tempiiqu'il  était  ivvpnu  de  Texil. — L'autre 


'^^^gSât^  il  Hft^it^  été  '  mseï*  foogtem])S'  tJioAi 
'  <<((^>  de  i  Pumel  ';'  <  É^érfue»  de  ;  hùAëve  f  -tiM^mi  ^^Êà^ 

L/^Uft  iinon(<l0Jeû  Pk-élai i  continué' «dvi»  fs^ 
^l>tt»dô»h«iV'i0ir'h[ifê':«âU'  comment  «ft  piAiMpidi, éditai 

î'flH  to^êiiiraiidepiilç  dveo  imeidduteut*  dont  lé^  vtarill 

'•>i^fff4ilii¥'4ii!^â  ,''1(y  Pontife  l^oiitptièiat;gati'ddml«tetiiiiNi 
'^""WilëTl/^n  iMi^dtfâlAM'f)a6'<i^id«fiëH5itt^ 

•'"^^'Irèi^ës^ët  «éttk'dàrW1*é4ôfehè^;feétl**  qi«PïéuSMlto«*l" 
'>^'n«blér8^é'ipaik>tte^'rtam' s6n  '^hAplh^^  iD^d^^M^^^  ^ 
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mAlliuililliMintMQUftt.il  n'y  avait  ]MKt»r4;i^ciirt)de  (|hii|iiH;ci». 
9bUMii[V#}|iili09)e6avfiii  dbfMrsés-aveo.l^siftuires  établMse. 
^àttmifp  ffdigieux.  BienlqueteiConaordat  a^ilea^eàl/pas 
,eiiitafri>r  seft  (erme^nexprèsdanaM  eatéig^riofâcalifiou- 
9l  nIbs.MéfHii»»  dîocèsaiDesv'  il  availfoirinulértojbell de 
eft(lflMfP«'rtimiaihQ6s.  SoA'Erqiwncç  MI£fir(l\n9^?Msài , 
iflbHMprile:  desriwofeméfl  du  Saint.  PtiN^»!a^ji(fidwné 
lioliaÉe^iéflarà  des  inalruciieos  •spécîalfesi ji.tou^j Joi^jévè- 
yuplQib  lljtoW'  ayaU  reooBàmandéi,  flyeche^H^imt^(:4^^' 
ç  èliDWê/  de  faine  tous  leu».  efforts  poqr]rayiwft|C«|  ifnti- 
ii  ^pNPëiwituiioDft  caihadraleaf  quiyétaiont  l€)9ig9i;4knnci> 
'i'IdftAf  lÎHlffgie  eLfe,«H^f;e9-iQé.derlQ<Kra.ponitfça.,AA?îen 
Wi<hiliioffi<KS»MHrHilwe^3tef 
'iMifcl||ril>!^'4tfg  «ucexoilé  à  cette  .œuvre;  il  .|R.t]àt^  de 
eoiaposer  son  chapitre  mé4rpp9lUaftU:^ve^  jes^^ifi^qv^nts 
,ml|lâlinwi<!BQua  la  iUHiu  U  yappd».un  perlaii^r¥>mbre 
,aUlllwWaiaifiqiiea  ■eauiaés  dana  lc4iocèse  ftÊf.l^^if^pnu 
.yjlIttelOT^vcrtipfr:^  qui  avaient  4éjà  MH^upCff^r^^  d^i^ur 
■ay friPWWW  w  aen  icç  de ,  i  Eg^gg-  UapMMff>nijf«nrnii 
.iiiJ*;fWï|«4ft  jaowdûfe^fiu^f^  r/d^.&imr»' 

i  slMiimT^dbaiiûioe  ei  vi«aire-gfèpéral  dey  )|on|j|ftB#>^qu  i 
rfl9lWli^#9:iQBtt»djseipIeà  laFlàd^  ik^Biji^j^K^lle' 
y^ailiinUiwirixhgnptnc  de  âaipt-JkQdfé  estrsioair/ipe^né' 
»fl  IPliiit  Jiffd^  Cicé ;. 4e  Sèse  ^jadis  dk la  iÇflllffiwIf  ^"^ 

nsltfrift  WVIÎ&  daa  drob  à  résumer  de  Iûub  les^^pfMi^A-fKifir 
^fuii  Wte  ■  éifrMfl  4»  m  coirtff  -de^  juge»  a<i(iiMfw 
giolî«htg  BoyCM ,;  fipoairt  des  mftaMgnea  4a  feacmfliM: 
^/rséM^il^Mft  jr€ttiii„  avee  aoi^anafo  <i(éif«e  de  Aipclez 
îgkBlrfaauâ.  :<|artt  aavatl  pa;^  quitté  peâdani  U  imf*': 
»l.  «mi4«rabU-  Delon  «  to«i  réeemmeM  anhfe  4  ii««Tiv 
où  son  samr  et  4a  penipicacitê  lavaîenr.  Im i 
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4tiâlh|W  il^  Miynoptbç:  las?iBuU:es,ifiôiir>iiiispIqM0^  ^ 
jài»i4Pt)(l»nQieja» .çiiu^és v»,H|iii ipfiq^  loi /OU(|teliailQtîf an» 

.  uAétemi)qU'e3f^j(|lleirûfi(»Uiqu-ua  p^liltunSmbiBflit 
p}iHKliiiûi6J9k»ir  ^ne  ^ligraxide  lègrtsô'tijàdÎB^iMi  tk  mA 
rcoiDi^toqqÂjÉ^à  ytiisi4bJtoreflt,e»midanft-jfa]Éyi^ 

certain  nombre  de  cbaiitiitieB)  bedaraioesCliuî  |d(BÉi 
^b  fetfMDtaÀ4'jhlSi8ei'€iBiphula«(rfe'4*la9^  lAroîtuâ'asr 
f9i8ttiDairi^c-teoipQ9fMeH{ie09iftluÉf^  cârémôinàndlt 
çbi3HmnU)l^<iprJb,i((»l)r#0^1Yl)^  papim'Jï(9i^«<QAiCa<fip 
lkMfiao;s0bl4^itmifNar(dfi9l)VÎeM99foclettQ  M»- 

4{tîeiti^'i9Brib  {»lst!lM6  ci^eléBiaatîqiib. jQfi'gUimfiiUBiufiflb 
l«iif89Éfan^l4fiiolntoi|K  pdofcrtip»^^  yifhpawntfliMjaliw 
Wféeii;;âiuiicèvtttifiai[(Wibip  îeiipràliiosB  ôfÉnÉiaptiflâmliL 
.<ioLe)Pto$ilé(nA'itprài'>lcBlinBti»Ha^^ 

pBÈ»>Iao0iiêmQiIràgl6Bdimsf4'arg«i<isat^ 
neM^iikffctMJL(pl9^ii|^cfuargs^ 

johDQ  demàpl»tiVBr;/ià  ^iilitfâvoj^tdfaulifasFecdéBiail»- 
rftea^4[(uiq'f  capniB  iwsriiân  jdià  j  dûnsitaidaméiBiis  jounfeh 
bo^eieurf-ilouri  halVi>i^i  levaient  >«Jxtév}ec|reinoAtiiiecpiibn 
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leiirsiloÉl^j  ^B»i^*«|jJh'ers  plaoeiiiehlsi,  ^il  ëult'uuieirtion 
doji^^^jenflemélçr ,  iQ%i  um.'  aq](J  auirei')   de  m(rt/iè^c 
^que  kig)bon9f pouvaient  surveiller  Mnx  ^tie-4(i>i%èkeiàx 
attS^im^i^ndiknV  s^  8fltl9-qHfeidouxA0i<pu6- 

«efiisTewapeiieevoiroud  moi^  légHknofnbiic^s'êi^ptefh^ 
àai)  fllusieÙFS  de'ocux  qui  ôtaiént  à  hi'cainpftt^gttt^  Ainmt 
«■bAhm  «lei  vîitds ,  et  qucIquQS-uns^^Êi  k^ctt'  ^^i'Ièlâietilt 
^n»  le»(fiHés  furent  refdulés  don»  Ic9  campagtië^fiLQii 
ftinripaxn»  forent,'  à  Rordcam^'MM.'BspgneiidèâiiftM- 
Albert,  euro  de  la  métropole  ;  Jaul)ert,  euré  derHàtm- 
dlaaicl;ifBruâ6ft«ii  eiit'û|<le'>Saint><ll|»eke)^  >  Bpiimdâèliu , 
iwrà  fk  SQinie*Qroi9rr.BerristeTOt!f  onré  d0>&jatnf^i)OBifc^ 
1èuiti»jd^F6\%Bi^>ilupé<le  SaîAt'^mentcg  jPkplippdl/ioaré 
éKfiBiB^iiuK'«ir.'  Gouxde  Baisasv'dbil^bourneV  àesU 
^àalsyëe  Blaye;}detI>espaiTeVielKfi^lmxj4>'aniittdi9SC|- 
«eab-de  laâfatindes  furentMM.  Saîntei^pèBV'iiunbauUL 
Anjet^rrjDesorainbosi  et  Robonb  >1j  .'HlriKiii  iiif;)r>-i 
^uAuteiiic  que  le  Préhi  (mitjttermttiéisMyUihletM  6\tt- 
f^i»atûin i :il  Tavroya A-1âr<pr6feaflrf«i(fiour'>sa^oît)s)il 
']h>a*tîlrte!préd[;m(fi<-i)  l1i))piV)iteittoi'db<|goti4dJneiti«i^ 
«K  ilr^if'|ii«»£^d'env{)îtW^de9ioum(în9i4v^ 
^kar^ioraiikanion'dt  dessoticcbÀîx?  ddm<lef  <l'rtei*ses*p8h 
wfaucgtieatgidîoçèse'jiiWMpte^  aprèsdesiplusdioHes-pn^ 
•HtasfnquîMriiD  avah^faites^  cpiireeieisonvl  imaginée oik 
4iDyB6cili^oehtdiffioakéf^*«nilai'diivoiibniUkt(ahIca]lcs. 
iGS^lah âiquJVidaas'lB  bnrc8iKk>atia«  {({époilfiiinéBtalcs < ou 
Ofiipcitkile^*  demanderait  ia^radiatimi  tle^itetucolàsiat»- 

liq«e(]^i9VBit' Wen'mérité-de  i^E^sev' p<it^ 
«Moli0Q;3t'plaee  un^  oK^cmtsemitMhinel  dont 'br  repu- 
taiioB^ki'étaft-piif;.  intac4c.'0ii'lui  a\-aU'iiièmni  fait  écrin 
Kle^Parisr^ ëcï^oouloir»  du  tribunal 4Hi ^nporpH'lf^cian 
rtlfi^qMKirrlm imposer  ries  noms? phisiurmoin»*  l'einor* 
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•hiMfiHrieu^ conduite  ou  leurfbi.  Péti  hii{)braU%-' \ce8 
>  *f»îngQtfotU"*patrom  si  le  eânclldst  qu'tb^  présciMMënt 
«upouhvme  cure  du  unef  sâôèursarleiÀvsfU  leb  ^îiiiiKtlfJhfe- 
^AY^i»^  pour  en  femjAlr  (Kgnèmem  lêë -oMil^^ 
> 'iiéroisegardsâenl  pas  dé 'i^i  pfès':;41ë' fi'êi^inîtttiiëftV]^ 

imèMëi'^^il'fi^it  d^  de  ri^fl^raétiâbièt^âlh 

<'^piétél;^(otiC  ce  qu'il  lëor  hMlv^-  G'égt'^nifiiftoléftat, 

,  c*«yleidu  «monde  v-r^ché ,  "pounm  q«ô  le^'^elOn^iiëment 

'9W4tlâ9|(«$i  jti&qtVMi^c^tidalCr  œ^  petiâaîl^if6f/fft(^«/hii- 

c'-dt^niâmë,  Ui'<0e'loufrmer]Fteràîl  pas  ti^op  èeut  qu» i vMipot 

^4i0|>e«^fe»»48omine' lui*^  '"'  ^^     -  "»'  > ■•-'    fOhlooï 

eq  ?lJë)cVèliérePontlfey'iiprè»'avoir  fentvsiifc  teêufctilMi- 

liHiûÊks  '(failli!!  étaient  données ,  •  lo9<^cbàBgofai<ântti<qu11 

(lijumiliiom  cûiivehabteid^évccôrder  ^-ireiivtyyaiidô  liriwfcau 

^jllk)niuiavitt  sHl  préfiet  qardevrà  rcKamfnëan<Bt  léaMiatre- 

^obigneirçiiiûTQit  cotisenti^  danal^intâfêtdeda'bqoiiôèur- 

!»u(iBraiaiqu3limponaitide«)fe  pab  cempvoncttns  donh^les 

r.oiii6aiB»eiicBil3enteL>  dei  s(N»ifidmiaisiirati(9fi^jàî<toidf9-iles 

i^cRidpine!!}  qtti.onîétak»st  pasiincoinpiafibIea*fcv|^flHiijèon* 

science;  ausfKrâitqitte^eKtûnespersQni^/èxaféi^dîi^ 
riufesra^kvcàiJntçlj^aBiJles  ;né6esBké8  Md*uhejppQqljKf<!;oii>  trop 
9iéêeBTfigvBQui«'r^ùt»^mfèti{é  kMii'gàtf y!  pféteRdbkét'4iie, 
iuo4iilfic<sH';iâKgeiipoiriidsc8nd(indQ^iâl:a(fe  le 

^9'ii|ilioîgnâieiil^i|èrinnKÀInd;de ?sa-  faeîH'lttào'i'ttûsboir/  les 
ïwoc^8erwri<hïS'qrfutttar»pfésemaktvri(^  ^'jh  r.;r>q  .^1  oop 
oq  BiIWhilf»mé;)'  iK«ueiBecohde<iis^  onieikitfpKSiihieintae- 
'><oeûeiH$et^04a^f(minèi:r)  oû^n0tiA(^fnicini4[ft)fept&daoi 
'niijiàiiiifiènfinde  )»q>i^eataBred0sr.'mo(Ëâ«aâiiq9il|«kMi  j 
'niiK^fflbrnlrbduitiâ ; tmàmimuà y  ftuleoiilmri)  à'^sb^in- 
'!' -ik^odè  la>i»P8^'pairl/qu;V»n.iHisait'a[inÉ^^ 


.^■Toéilif^i  .pour  4^ux ,  disaii-oa^  e(.  il  \\y  a  rieni|i(aitf.iei> 
Jii9lllt^eçsj^ieg  sont  , pourtant  ces  derniers,  ajoutaifrop^xqui 
.«•pm;  forte  Je.  poids  du  jour,  et  delg  ohaleup,  tandis/quc 
fille^iPnwÎQrfi.oDt  fui  comijne  deslàchese  àan^  le^tjpeys 
(^efUliPgçifB;- et  voilà  que  maintenout,;  si ûQ[;  1^:1^01  évince 
4  pgs.de.leuc»  fonctions,  on  .les  relè^gue-  misécal^twiont, 
jiARtireileft  jdoux mersousdans  les  Landes,  dao^rde.pauvres 
if.siooqiirBales qui  n^  pe^veot pas  nourrir  Uursfila^ieurs. 
jii£?f(iTtnlï  qu'il  ne  s'agit  que  de  Jfeîgraisflederjaolerre, 
iijdfi^oiin^  aux  ancipi^s  Qonstitutiooftel^.le^  béf ifitteskiles 
]ii4>to9' riches I  de  4es  étaUirM  oomfQiHiaUomcijit. dans. .des 

localités  agréables,  le  Prélat -se! îmontiras'lftFge.Hft  gé- 
B:Aéiieuxr^  il  leur  aècorda  una  foule  (de  jolies;  istijeilks  pâ- 
li upiasesfdaps  le  Médoc,  le  Bbjals,  le  Liljo<icDaîs<teiBa- 
ife^aadaîs  etla  banlieue  de  Bordeaux  ;  jlen  ploçmniérae.un 
îi'fteptafa  nonnbre^*-"un  bon  tiers<t-»  dans  le  stîn^dolaorille 
-liiÉélropdilftiiie;  Mais  quand  obiyouIuI  luiîibpMei^idcs 
::>iohiHH  ina(Bi.fciiant8,  des   boihmerbquciiaifporiflrience 
e'>i  reponsBait,  ce  Aitantra'bboae;  ilb  avaiidaiwiaesivetnes 
nuduwng  de-St-Iliiaine;  'il  sut  vésîsteir:a\8p  touto^DèDer- 
!••<  g^e-d'iMwéqne  qui  eonnafit-  een.  deti»n;i:  yyWi'M'j^ 
<{0i.-  C'est Blprsque la lutte^ cn^igée eritro MgrrAtelpevèquc 
^iife  Aafdeanuet  le  préfel  de  la  Gironde  vprilijosjqarafllère 
M  ^jfut  dosai  honorable  pour  ¥én  que:.flétriBaBi*fk)ur 
(uprautn.  Le  sienr  Dubois,  es]»irtortiieoxfetfQMiipie^f était 
'  ff  vondttè  Fauché  qui  s'était  déclaré  le  protecteur' et; fM-es 

que  le  pape  des  prêtres  constitpiienneb  enfiranoo^poui 
>«:  bore  baouri  son  patron,  le  ministre  géDénii^orla  |H' 
t  Blice,  il  avwi  pris  sous  son  égidetrois  ou/queiveef;'  !' 
ndasiiqiKS  de  sa  communioa»  savoir  :  LafauGMie^  ^< 
•1  fjKcfael,  TjmbeudîdcSainteCraîx,  B0nuKlivede;>« 
'  'PÏSrre;  qoand  Fmiché  tnmba  du  pouvoir.  »*  nai 


(loiiM/^.  jj(9tii4K)ui'  ctk  (:eux^  qui  éiaîent  ites  ei*éàiarés^,  il 
vovl^jt,A;Hnite  foiret  qu'ils; (fussent  iuaîiHeivvr  dMi) 
Iwiliplae^iSur  Ua  nouveaux  oadres  du  ptesbyfère^'bM^ 

<iqlfiî^<(,.  ..;        .-.,...:-.■...■...  .         -    ■•    !i  ^'ii'Onr.  no« 

..illjeu>*puït^inenti  Je  ;  Prélat  n^ciitcndaiC'|iQS  dé'^lft' 
gr<^illp$.J|tavaÀI^  de:  son  cùté)  des  raisoD^'granrdi'pdâl^ 
ii0(pa/i  f!i9ufierà  des'ccdésiastîqnes  deccUo-treknpë'ttlNf 
IHTT^i^ii^  imppriontedo'son  troiipcau;  poixvait^i^'^'ldH' 
loiJ^Afffmlof  .îleurs. npm^i  parmi  les  ouré»  dë's^f'viHl^  âW^ 
^^Jép^^^l^^  Onhii  retiYoya  dont^  son  travail  |X^ltf4>' 
iroisiëme  fois,     m"./  .-.i  •■>!;-.-  ■'   ..ii;u^  ;  sin-Àhui  oiîf 

.|V{lip^rndnt  lo.Pirôlat,  :àpréd  avoir  tisé-  de  idiik^'fes 
au<rc&  jinpyons  .  etsinfluencos  qu'il  put 'trèbVetH^^^I 
rcAfUt()îl|  à,Jp  piréfecturQ-pour.lHre  tpritefidre  <eC  '^ABS^^ 
pr|ep|(}rasf^  ,rai3oi)â:?  11.  avait  espéré 'qu'an  enti-ëtlëtf^ 
fra^^.^,)0y^).avce;  M.  Dubois -.ferait  pi«ié'>avtinikf^iM'' 
qM^^tÂ<^n, iqu'MUo  série  interminable  de. letti^e^q^'MW' 
liou^fill^t.besojOid'eKpUcalioniet  de  commeimif e?'>dar^'^ 
''f^xa\t-j|iji«sqré  ,quû.  iat^luporliidea^  difffîoitUés  <i!|^^^Nà'' 
su^jf^itt^laictnt  iîœiivred'un  seerétairû  parii(n4î^^^2^  ' 
m^gi^M'Oi  r^l'f4)ûi|ta^> £ouzKi,-quc  les^  coflstitbtf^ilëli^' 
uvîi\f,jA^,;$»ei^iû.'iAtaiB  iliifùtibien  déçti  dôn^  i9eà'i«!^P 
ra^^çp^  )  iirj^i  i^neontm  dansjle  préfet Dubè^^^^'ifs^^^ 
<^^fiK J^yppori^ic, .mâWeilIaiiee ,  le  tout  hfibilénfiettl'^'^'^' 
KuiP^n$IW^-(f<>^|  fopmea.d'iune.'  sournoise>p6l(té§iél'  CÎM^" 
luiifj'fffjl^((  e^  ayant.)F0ftri«bl*ècoufor  ot 'dé^llIfiifaîN^^i 
quelques  concessions,  montrailitunerxidedt^JihtlexiMË}'^^ 
Il  aiif^rfif^ifiiidana  sàitôte.quc.  tob  '^et  telfi^r«dc^ièii$ièf% 
pl*')q«^i<}pi^  Imvilie  d<»<BbiMlcauH<«n(quaHlé'>âè'<â\a*é^,<H^'' 
' '  n V)fhi{)ôAiordÀi(^^  pos. •  Aueyf^i  o^orv^ioa  «l]^^ù§)e^^ 
rai^p>)ef,|^.5]es|M«Hirab.atfrpius:t«odéré9>'(^é^^^ 


—  8G5  — 

î  m^b  instoal,  UiPoniife  crut  que  le  sénateur  Jour rj#A^ 
bpi^Qfl^ové  eii  inissiofi^  dMis'le  dépHrtementdeto  Oi- 
m^%i&».  M  venait  présider  les  43lvetiens ,  Paidc^iiâit'  ^âe 
son  autorité  et  de  son  crédit  dans  toute  cette  aiTairc^; 
oOjil^i^VaitafiQoacé  de  l^ri»qii1l  avait  ro^nrâ'MtèiTct 
((^.jOrdiHei&tdu-ipreiiiier  Consul.  Que  hihlcwanJàit-ii,'  ftii 
^Cpîti^rf^ur  tnenerÀl)onne  finrœuvrc  de>M>n  adhii- 
i)i^{ratiçi|- diocésaine? Ua*«vaiiqu!àcirimpo:Sdf  du^^éfVt 
quî  a^lMsaîtde  son  autorité  :pour  appuyor  <le!i^  lïminics 
>90W^^  (le.sa  proteedon.-Unmot  <do^  pai^t'é^it't^î)^ 
que  suflisant  pour  lui  dessiller  les  yeux.     '  ■  •  "»'•>"• 

>J|Iql9S.I  ce  Iiaut  Ibnctiennoire ,-  étaiit  setikutiiîilt  di* 
P9iSûg^,i^Bordeut|x,  n'.usa  fias  prononcer  cr'm)()t  stVf^- 
sifuble  ;  il  slappliqua  seidemcnt^  nirtartC  quif  |W^^i 
^KDll^ft*Xïî''€<>iwtancoSy  à  .r«[)piH)cher  les  ospril.iv**art*î 
cf^ft^^po^ilioA,  il  .demanda' fiux  ans  et  îui^'&tiHvs  di^ 
C9Mr^|pa8iTéGiproqucs;iiil  prîff,  d\rnc  |f^-t',!  I<^  f^r^ffM 
dfiiP^i>p&S:le«iir  autant  à  «crtoins^TirriHf?  pr^^pr^'d^rU  î1 
s'^Uifô^uscment  engoué;. et,  do  Tautre,'  il-'en^pr'' . 
r^rc^yéq^^i  eouler  suf  eeitains  dioikW|ni  pm^f'* 
taifufififletjdqveuir  meilleurs;  en  sdriei  qu^n^iré^  trots <r 
quaiM^muis  d'efforts»  de  ceuQQhiiiaisoHBv^i^'  n/fjfOftufierr^ 
onjg'^ît  ,pa$.p|u9  asvaueé qu'au commenffrnifTit.  (iVff^• 
absc^tipeal  commo  la  toiledei  Pénélope  ;  imr  i«\î«>if' 
roa^  dé&îâait  la  aiût.oe  qtii.ui^k  été  f^jrt  prmdnnr  ^ 
joufitfiqivind  on  croj-ait  être  au  tcM-me  de«  arran$!^n«'* 
frojfil^^,;  fiéiiit  à  recommeaoer. . . 

lifUgMé  de  toutes  ces  entra>«s,  le  Prtjrbt  eui  d«'  ?" 
vefiu  lapensée  de- se  reiifer.  tt  laisse  niéfm' -Mn^ 
de  .^.boucfae,,  dans  «pielques  eonversaiionv  n»»**^ 
lesmots  de  retraite,  de  démission.  La  f«mfiriti«'«iii  ■*' 
tenue  saint  Grégoire    de  Nazianz*   ..   i.«in«*rî»Mi-' 


—  3aff'— 

lof^tié",'  af^lé'iiU«iëge  de  céltie  vifle  impéHal^^j}  ll4f  ' 
redUlêf  dëVàMllfeïagitôfeàrs^i  li'oà'blètèAVreslilid^^^ 
eeHUëSSi  d'ér'itth épisi^ipaC,  ii^  VcrV'àitqiie irop %' 
texte  à  ses  secrets  desseins.    «  Je  ne  suis  pas  meilUâû 
dUm-^il  qùe'i(*gtàrid'patriàithë;'iloùl^^  . 

lirërils-Jè  'paè'  éoflime  lui  dat»  là  soliiûdei^' ttflitfl^ 
peuftM!(i«'<|i!i'e  Moi  écrÀTiendrait  tiiéux'  au  pô^iteTU'aUT 
r»H%iêii\  dOfitiiriei^  léà'pàHiE^tJt  conToriâfelës  fe'£iâ4âL^iPI* 
If  <n''^>cdl"r'i6A'c}\ie  ^  m^ûe&àé'iai'tëiimWM^ 
téirnséHVl  loi^ii'its 'durent  sa'résbluti^nV'tJBuF'fêl^' 
tou'i%ëFaKi»>i^Btablè'i^réj(^f^'dypm8léta%f£ial^lJË^ 
jus^'M|?'dt?'(iarèaglbnti<<; 'iilù^'le  é\sks^i<ïi«?,*^ 

\epm%i  é&mwi^uh'  dé  i'iiliogé§'»'iÇ;!*ïif  WJ 

bourg,  lui  écrivît'llèè^pnis''Éhàïcà>eu'^cs'1ètttëi  t    "" 
jei:'*«W«tfî*èriiil-ff,  liidi^uaîï-'îl  ï1'i(ï(istifé'&iL. 
tafe^^'-yiGlfeds  eôAféà'iiîÀ  é'thdnl8Wâ'iMe'"(P'^ 
sdF'^*8ré*^é(ePI«aft(ilnd\Vrf'>iëriBy'ôliKfeès'cr^^* 

vnJÎ^<it?lc(ïttittè'îés  t^WeS,' ;j\i^u'à' ëtWHètlôri.'  ' t^ife**!*^* 
maîtres  du  terrain,  ils  intH^{iéi-àTch'tpour'féî?é''lil3li- ' 
mer,  à  la  place  des  démissionnaires,  des  évéques  de 
leur  bord.  Jugez  des  .malhipiirs  qui  en^  résulteraient 
pour  l'Eglise  !  »     ■ 

st^lFaitegsfifjJ^p^i/îPQQdjfMMhei^liqHej  poueii»  kétmàfii-< 
se/gtjj;erAJ^4Mn'>  pNAoipal>);h«f^  .leisieuËiLiàlfilMia^i'ânMqbl' 
de  Saint-Michel,  ne  s'en  cachait  pas  dan8rmn^t^oon«>>) 
poililfipce  avtnî'Ste  ensMreliigibnnaii^s  dëî  dlV^i^ldlMMiA 
Il  ilisàhlï»  «^dffif'lûî  en-feAlflSilaHt,  ttddSÎ^'HPéffa^W' 
de  'ISH'iyàïnèWttrfie^';  (^ftWëlira  «Blîge  de^dê^èrplî!'»^'' 


—  3«.?  — 
Lç.filii  esl^qu'on  arré^ia  un  joue  ù.$a.  lu^rte  ua^..  {tmm^. 
tlégâ^^^lée,  qui  tenait  à  la  main  un  insiminjent  .trpn. , 
shMi  ,j^i  ypciféniit  contre  lui  les  plus  odieuses  impvé-. . 

jUp  ffplat  ne  leur  donna  paç  cette  saiisfacjiioA;  j^icoin... 
pm^^taixt8ur  les  prières  qui  lui  furent  adre^séç^.çl'ui),, 
^îrif-  9P®  ?"^  ^^^  nicpaces  dont  il  fut  Tobjct  de,r;Dmir,ç.,,.j 
lue  jgt^ps  n'était  pas  venu  de.quiiici;  Ip  poste  >jllélidîu.- 
^^rPSÇf^^ ^  çxpédiqnt ,  ppppriup  ,.rif;cessairç  .dj^f ?f - 
^®5Alé^i,ffrPÎr..tÇ»/.c.à  tq^^l^.^j^^j^,, 

^"^5tf?P  M  ^  »XpV9!?^erva^,  4gp&.plMsipu^^IA^^ 
"fsfiÇfcifff?^^^^  Mes  qu'Us  éiiaiqn^çajr;c^>^.! 

p«^^Wj/îoippi.unaulé  d'intérêts,  faiçaiçnt  cqnuwjtv". 
Çjjjjîe  sur,j[(Mis  les  points  de.la  Franco-  =   .  ,r  !    Liii»» 

bflVfl'P^  le  Pontifie?  Au.UeM:  ^^ijçoftlinfff^  se>,. 

açjm  avec  le  préfet. de  la  .GirpQ^^^  il,^>idrcsii9. 
aUj^Âfl^ipifi^^Çj^p^ul^lui;^^^  HpçjDi^  qqc.iC'e,:gran(l. 
^'TffiSllf^H'^  .^P  '^.  c^o§ç  .publiqw.i\ii,prAtWPii,fai(Jc  <?l 
apjj^\(}9i^tr^,l^.i;aauya|s.Y9^^^  a^ytorii^;»  lo^iik^' 

Saj^ffe,.<5çîi|div2fôv^^^^^^  j'  .    -  t:  ■  «;  - 

«  General  premier  Consul  , 

WSff  ltttèt*romp&'  qticiqucâ  irifçfôTKs  vos  grandes  ocrup. 
liollb,'*^îpouPfllti!*cr  votre  atténfion  sur  un  olijrf  rr 
etf'kl^ied  dijgne  ;  il  s'agît  de  rétablir  la  religion  ihir-  ; 
(lépidtBineiilde  la' Gironde ,  qm  forme  rn/lh  â'n^^^  .  ^t 
faÎBftlwdnne.'ic^niceiir:).  .* 

fj^iroffWiif^.  ^P  SUIS  vu,  04^0(9*0  Kiofi  mUctïH'-    Hin» 
aUfijf^^l|ie^j.|i(^|yY>pQli(ain  dc.Dordeaux,  et  que  <•    <'(**' 
rEgli8^S9Ki&  égard  à  ijiefi  craintes  ni  û.  nu  -   rn»*.;:.. 


—  .ins  — 

tes,  m'a  eu  imposé  cette  charge  redoutable,  j'ai  dû 
oublier,  pour  ainsi  dire,  mon  âge  et  mes  infirmités, 
pour  répondre  à  votre  confiance ,  et  pour  me  dévouer 
à  l'ilnmensc  étendue  des  obligations  d'un  tel  épiscopat. 

c(  J*ai  donc  travaillé  sans  délai  à  organiser  mon  diocèse. 
Je  me  suis  d'abord  empressé  de  rechercher  et  de  recevoir 
t*n  ma  communion  tous  les  prêtres  qui  ont  voulu  y  être 
admis,  en  se  conformant  aux  intentions  manifestées  dii 
S.  Siège  et  du  gouvernement  ;  cette  facilité  se  trouvait  jus- 
tifiée par  l'inestimable  avantage  de  faire  disparaître  le 
schisme. 

«  Je  me  suis  réglé  aussi  sur  ces  intentions ,  en  dressadt 
le  plan  d'organisation  de  mon  diocèse  ;  et  c'est  ce  plan, 
Général  premier  Consul ,  qui  vient  d'être  soumis  à  votre 
sanction.  Il  a  été  refondu  jusqu'à  trois.  ibi&..sur  les  repré* 
sentaUons  ou  invitàïïons  tant  du  Conseiller  d'état  jchugé 
(les  cultes  que  du  i^réfet  du  département  de  la  Gjjronde. 
Près  dwiiprs  des  sujets  que  j'y  emploie  ont  aggartenu  tu 
()9irU£(Ws|ituiionnel,  mais  ils  sont  rentrés  dans  l'unité, 
en  suivant  ce  que  prescrit  le  nouveau  concordat.  Outre 
ceux  que  leur^imrqoralité  connue  et  leur  turbulence  ex- 
cluaient ,  le  défaut  de  soumission  à  ce  même  concordat  a 
mis  obstacle  à  la  nomination  de  quelques  autres.  Ils  peu- 
vent dire  et  répçiçr  qu'ils  y  donnent  leur  adhésion  «  maut 
c'est  en  le  combattant  par  leur  conduite  et  la  doctrine 
qu'ils  professent.  Pourrais-je ,  sans  préjudice  de  mon  wr- 
ment  dé  fidfélit6>,  rester  indifférent  et  tranquille  touchant 
d^^nspirateurs  dont  les  machinations  me  seraîenl  con- 
nues ,  ou  même  pourrais-je  me  les  associer,  parce  qu'ils 
auraient  prononcé  ces  mots  :  «  Je  suis  soumis  au  gouver- 
nementj  »>  Je  ne  peux  pas  davantage  associer  à  mon  mi- 
nistère celui  qui,  indépendamment  (î*une  déclaration  quel- 
conque ,  travaille  à  détruire  ce  que  »  dans  Tordre  religieux , 
j'ai  juré  et  je  jure  encore  de  soutenir  et  enseignera 
'te  Si  vous  désirez,  Général  premier  Consul,  quelques 


-  36*-^ 
IcHàil^^cirooniétofMîés  >  le- Conseil  l(ji*  d'Elat'Portalià  (^nn' 
»tl1^1«KiAÉUins.'le  nfc  ^rndirï  a  Votfâ  supplier  Ub  véhtrV 
Nl^ltt(P^roiil})tè^^pi)robatîon'dé  mon  éitvail ,  nà  ^'coifrs'  - 
fa  dictotee  de^BopdeauJc.  L'ooidi  des  principes  et  Isiilcp^n- 
riOfldl'^lfes  *nMeUi^  y  font  des  progrès  eflroyàblcsV'Lcs  hiî- 
D&lrtttfd  la  religion,  ^ans  considération,  sdVià'apptii',^sbKt 
rMks'Ià  tine  humiliante  misère;  les  Ms'r'êkfcnl  sniis  * 
bllbtilliitf  ^  et  d'autres  s'épuisent  en  d*ci'6es'sivës  Migues^' 
Lr^ii{Mît'tdmbent  dans  le  docouràgéthent;  ;*  et  (ilîclîpï^s-  ' 
nAi  fétetthieill  ehëi^liér  ûh  tisiie  oti'ïa  ràb^fsthnci;  da*nS/" 
rétranger.  Cependant  ces  désordres  auxquels  on  né"Viltr'' 
péte«((i|^nier  de  némède  0Xèit«ntie§m(ihthiHi«rct^bt4eilt 
d^ fifi|esle)à tiin  nouveau  schisme  ifuii-è^-fbrt1M'èt's*6f(^l  '' 
chi^Bejourdvrantage;  '-■.''■  ^  '•••    '  -^i"  ♦  •■h.m.i.,  li:r.n'..i 
■mi^  «cnrv- Général  premier  GoMul  ,-(icvriir  fohs'ffA^i^' 
mgïàikoWÊ^dés  aitox  de  mon  diocèse  :  tous  seul  (SmiVf*^" 
ies'AîRaBèsBcnAdievcit  votre  ouvrageyet'Ae  stHiffri^'ptfs'^ 
phu  iMqftanips  que  les  sages  iatenlions  dirgbuvéïfYiè^c'Til''' 
soioÉhcÉdooniiées;  Je  ton»  assure  de  mon  )Vroif^nd  ^^icpM  ' 
etdtoaasofamigsian.  »  •  •  ■■••:        •"'•''""  '' 

/•)  ooinl^:'!'  •  -  ■  ^  ■•-'  ■■  >■  '■  •■■»■  ■-  •"  •■  ^"P  '  ' 
^Nefeft'ft*  fevt)ïw  qùelln  répoH^c  lc'|)mYiîW  (!on?<Ul  ifli 
k  M^  MrcftteVéqué  de  Bordeaux  ;  Il  n'y  a  pîis  (luiis  \v^ 
yifliëh  Ae  ce  dernier  la  plus  fégère  Quille  qui  iioij- 
\niR(eiàt  Ja  trace  de  sa  pensée  à  cet  éga/'d.;  tout  ce  rjuc 
lousayops  rencontré  dans  quelques  lijjnes  du  Lribuii  Jmi 
bertift  ^j^n^ille  »  c'est  que  Bon^paifp.fiu  le  UJwtfMfJDi' 
s^^]Hmt  1^ hautement  Véloge  du  saint  Pr^laf;  îl  pfirli*df'  mmi 

liqDfiBr,.|1r.laîtfa,  ssi<m  toute  apparmee,  «u  «trarfc^  M^' 
cuUo|}  le  MÎB  <ie  réfibndreà  ki  lettre  quil  lui  «ivf^if  •*' 
misvdbwporc. 

Celui-4?f-eii  âwiift  rpi^u  «ne.  parle  même  courrl'- 
n'&tlk''niHmofn«  vfvf».  nf  nnoîn«prp*ciii»p:  fli«-  •    •  •■ 
T.  ir. 
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lies  Grégoire,  des  Basile,  des  Cyprien;  on  y  trouve ee 
grand  caractère  que  la  foi  seule  inspire  et  soutient. 
D'avance,  nous  sommes  sûr  que  plusieurs  de  ceuxqai 
la  liront  ne  se  contenteront  pas  de  l'admirer;  ils  la  w 
seront  avec  respect,  et,  nous  osons  dire,  avec  vénératkiL 
comme  une  précieuse  relique. 

Monsieur  le  Conseiller  d'Etat, 

«  Au  moment  où  la  sanction  do  plan  d'organisation 
mon  diocèse  était  annoncée ,  où  le  public  l'attendait  a^ 
une  impatience  presque  égale  ù{ï\  maux  dont  elle 
être  le  remède ,  vous  m'invitez  à  de  nouveaux  rappi 
ments  avec  M.  le  Préfet  de  la  Gironde.  Je  laisse  à  Diea 
de  juger  ceux  qui  s'opposent  si  constamment  auprès 
vous  au  bien  que  j'étais  appelé  à  faire.  Pour  moi ,  sans 
trer  dans  des  explications  que  je  vous  ai  déjà  plusieurs 
développées ,  je  me  borne  aujourd'hui  à  la  simple  éni 
tion  de  trois  faits  également  incontestables  dont  j'aban( 
nerai  désormais  les  résultats  h  la  sagesse  du  gouvememoi 

((  i°  J'ai  tout  fait ,  j'ai  sacrifié  tout  ce  qui  pouvait  Fétn 
pour  rapprocher  les  esprits  divisés ,  concilier  les  intcrS 
et  procurer  à  mon  diocèse ,  par  une  organisation  impti^ 
tiale,  la  paisible  jouissance  du  bienfait  de  la  religion. 

((  2^  Les  maux  qui  résultent  des  oppositions ,  par 
quelles  ma  bonne  volonté  se  trouve  enchaînée  ,  sont 
trémes  5  le  gouvernement  y  est  intéressé  comme  la 
gion  à  ne  pas  les  souffrir  plus  longtemps. 

<(.  3°  Après  avoir  accordé  tous  les  sacrifices  jugés  pd 
sibles ,  il  est  un  terme  où  un  Evêque  s'arrête  :  c'est  1 
sacrifice  de  son  premier  devoir.  Le  mien  est  de  maintoi 
la  foi  ou  de  mourir  pour  elle.  En  me  demandant  des  cho* 
que  j'ai  jugés  devant  Dieu  impossibles,  on  ne  sert  ni I 
religion  ni  la  paix.  L'organisation  d'un  vaste  et  très-impoif 
tant  diocèse  semble  arrêtée  depuis  cinq  mois  par  le 


k 
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]ae  j'ai  fait  de  placer  quatre  ou  cinq  personnes  que  ma  con- 
«ience  a  jugées  et  que  les  intérêts  de  la  religion  repoussent. 

«  Ceux  qui ,  après  avoir  signé  leur  adhésion  au  Concor- 
lltdans  les  vues  du  S.  Siège  et  du  gouvernement,  ont  dé- 
neoti  authentiquement  cette  déclaration  par  la  profession 
et  l'enseignement  des  erreurs  que  le  Concordat  renverse 
et  doit  réparer  9  je  ne  les  admettrai  jamais  sans  m'ètre  as* 
soré  de  leur  foi  par  un  scrieu)L  examen  de  leur  doctrine. 

ce  Telles  sont,  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat ,  mes  inva 
fiiides  dispositions.  Le  gouvernement  veut  des  évèques ,  et 
jehi  ai  juré  de  l'être.  S'il  est  pour  un  évêque  des  devoirs  de 
mdtescendance,  un  courage  de  patience  et  de  résignation, 
flttt  aussi  des  devoirs  de  fermeté  et  do  dignité  à  remplir. 

«  J'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  ;  c'est  au  gou  - 
mement  d'achever  son  ouvrage ,  et  a  moi  d'attendre  dr 
kdivine  Providence  le  succès  que  je  demande  aux  hommes, 
%  de  rester  humilié  sous  les  coups  de  sa  justice.  Qu'en 
fajqiiant  le  pasteur ,  elle  épargne  au  moins  le  troupeau  I  » 

Nous  sommes-nous  trompé  en  parlant  du  ton  énergi- 
|Qe  et  de  la  feimeté  apostolique  dont  cette  lettre  est  cni- 
kieinieP  Ya-t-il  de  l'exagération  dans  nos  paroles,  lors- 
fue  nous  disons  qu'elle  est  digne  des  grands  Pontifes 
le  la  primitive  Eglise?  Est-ce  qu  elle  ne  fait  pas  sur  tous 
eux  qui  la  lisent,  quels  qu'ils  soient,  une  impression 
lui  agite,  qui  remue  lame?  Aussi  n avons-nous  pas  ét( 
Urpris,  lorsque  nous  avons  vu  une  lithographie  qui  n- 
ftrèsentele  vénérable  Archevêque  de  Bordeaux  avec  un' 
ihrase  de  cette  lettre  en  guise  d'épigraphe  :  //  est  ?' 
erme  où  vn  évêque  s'arrête;  c'est  au  sacrifice  de  sfw  f 
HÂr, 

Si  le  premier  Consul  a  lu  cette  lettre ,  comm'  ' 
îeu  de  le  croire,  il  aui-a  été  frappé,  aussi  bi^n  '?'^ 
lutres,  decettesublime  parole  d'évèqur.Ca'-^''*    '" 
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pas  qu  il  aimait  et  honorait  les  hommes  de  cœur  et  de 
courage  partout  où  il  les  rencontrait.  Le  Prélat,  ea 
écrivant  à  M.  Portalis,  savait  bien  qu'il  mettrait  sa  lettre 
sous  ses  yeux;  il  espérait  obtenir  par  là  la  cessation  des 
fins  de  non-recevoir  qu'on  opposait  sans  cesse  à  son  plia 
d'organisation. 

Toutefois,  il  ne  négligea  pas  les  autres  moyens qw 
la  Providence  lui  ménageait  par  ailleurs,  afin  dçMi. 
rendre  le  premier  Consul  favorable.  Avec  quel  emprei-. 
sèment  il  écrivit  aux  personnes  de  sa  connaissance  qu. 
pouvaient  avoir  par  elles-mêmes  ou  par  leurs  amis  qoje}-, 
que  crédit  sur  son  esprit.  Il  s'adressa  presque  simidli- 
nément,  à  cet  effet,  à  son  Eminence  le  Cardinal-Lègpts 
du  Saint  Siège,  à  Mgr  le  Cardinal  de  Boisgelin,  arehfrij 
véquede  Tours,  à  Mgr  Bernier,  évêque  d'0rlésau>t 
M.  l'abbé  d'Astros,  vicaire-général  de  Paris,  et  autre» 
ecclésiastiques.  Nous  avons  entre  mains  la  lettre  qaTb 
écrivît  au  Cardinal  Archevêque  de  Lyon  que  la  voix 
publique  appelait  à  exercer  une  espèce  de  proteetortt 
sur  toutes  les  Eglises  de  France  (1).  .     . 

(4)  Céi^it  M.  ËEpery  qui  lui  avait  donné  ce  conseil.  Il  lui  avait  ëeril,  àuti  \$ 
coiypant  de  Bovembil^e  4802  :  «  J'ai  confiance  dans  la  promotion  de  Fondée 
premier  Consul  à  l'archevêché  de  Lyon  ;  ce  Prélat  est  bien  intentionné  ;  il  a^ 
la  piété ,  fait  exactement  son  oraison  ,  célèbre  tous  les  jours  la  sainte  ment  ; 
ce  qriè  ne  faisaient  pas  toujours  nos  anciens  Évoques  ;  il  a  de  plus  on  bea 
esprit.  Je  crois' qve  c'est  pour  nous  une  grande  ressource.  C'est  à  lui  qoeaoii 
devons  l'ondée  de  deux  archevêques  (MMgrs  de  Fontanges  et  de  La  Tonr^ 
Pin)  dans  la  nouvelle  église.  Vous  pouvez,  dans  les  embarras  où  tous  Toas 
trouvez,  vous  adresser  à  lui  avec  confiance.  Il  est  dans  le  dessein,  lonfill' 
sera  k  Lyon,  dé  faille  bien  des  choses  qui  serviront  de  modèle,  et  surlcsqadm/ 
il  a  déj^  l'agrément  du  premier  Consul ,  comme  de  porter  non-seulemeit  ta: 
sa  maisopn.,  mais  en  ville,  la  soutane  violette ,  de  faire  des  processions,  eie.— ■- 
Le  2Jjnars  suivant,  M.  Montagne,  de  St.-Sulpicc,  lui  tenait  h  peaprif(|f|, 
raéAi^  langage  :  Tout  notre  espoir  repose  sur  l'Archevêque  de  Lyon; ce  ?T&tt 
a  de  la  piété ,  da  zèle  et  du  jugement  ;  il  a  beaucoup  fait  pour  PÉgKifl  « 
Fniiitè ,  -él  il  fera  davantage  par  la  suite.  •  '  '    V 
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Monseigneur , 

Xi  Pendant  que  le  premier  Consul  travaille  si  glorieuse 
Inent  à  la  restauration  politique  de  la  France  ,  c'est  au  zclo 
•des  évéques  qu'il  appartient  d*y  faire  refleurir  la  religion . 
Le  nom  d*Eglise  Gallicane  nous  reste  ;  nous  devons  à  h\ 
eeofianee  du  S.  Siège  et  du  gouvernement ,  aux  besoins  de 
notre  patrie  et  à  l'attente  de  l'Eglise  entière ,  de  montrer 
([06  PEpiseopat  de  cette  illustre  Eglise  n'a  pas  dégénère 
entre  nos  mains.  L'état  de  la  religion  catholique  ,  persc- 
eotée  jusque  dans  son  triomphe  par  les  agents  seerets  des 
bêlions  ennemies ,  est  encore  critique  et  alarmant.  Votre 
Eminence  peut,  sans  doute,  beaucoup  auprès  du  premier 
.  Consul  pour  l'éclairer  sur  les  obstacles  que  Ton  oppose  aux 
voes  pleines  de  sagesse  qu'il  a  montrées  pour  le  rétablis- 
saient du  culte  catholique.  Le  clergé  et  les  fidèles  de 
France  ont  les  yeux  ouverts  sur  vous ,  et  espèrent  beau 
eoapd€s  excellentes  dispositions  qui  vous  animent. 

a  En  vous  intéressant  aujourd'hui  à  la  situation  de  mon 
diocèse,  c'est  sur  VEglise  de  la  Franee  entière,  c'est  indiret 
tement  sur  la  tranquillité  de  l'Etat  et  les  véritables  intén-f 
d'un  gouvernement  qui  vous  est  cher,  que  j'éveille  voli 
«le  et  vos  sollicitudes. 

(c  Depuis  six  mois  le  plan  d'oi^;anisaUou  de  mou  diuc* 
est  sous  les  yeux  du  gouvernement;  dès  le  princifM' 
placé,  dans  la  proportion  d'un  tiers,  les  ecclcsiash 
<ld ,  ayant  appartenu  au  schisme,  s'étaient  ancienif 
w  nouvellement  réconciliés  avec  l'Eglise.  Je  n'-    • 
danseette  classe  que  les  libertins ,  les  fauteurs  d(  '- 
cl  de  troubles ,  quelques  impies  reconnus  .  f* 
Aefcde  parti  qui,  après  avoir  signé  leur  adlié«i 
<^at  et  s'être  soumis  à  mon  autorité,  ont  <)« 
Recette  souscription  dont  je  m'étais  content* 
•*n  publiant  de  nouveau  les  princip*'^  '!• 
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civile  du  clergé  que  le  Concordat  renverse  et  proscrit,  en 
s'honorant  de  leur  soumission  aux  évéques  constitotioiiiicis 
et  de  toutes  les  fonctions  remplies  sous  leur  autorité,  en 
s'efforçant  d*arrêter  l'efTet  des  mesures  de  conciliation  que 
j'avais  prises  pour  réunir  tous  les  fidèles  dans  les  ^^ 
où  je  les  avais  provisoirement  renvoyés  en  leur  associant 
des  prêtres  insermentés. 

«  Ces  hommes  dangereux  ont  été  soutenus ,  encoiffigâ 
ou  excusés ,  lorsqu'un  seul  mot  eût  suffi  pour  les  readn 
au  devoir  et  à  la  paix.  L'on  m'a  pressé  d'en  employer 
plusieurs  5  j'ai  usé  de  tous  les  moyens  que  la  charité  de?ait 
inspirer ,  pour  les  ramener  aux  dispositions  nécessaim  i 
cet  effet.  Trois  fois  sur  les  invitations  et  les  représoBla- 
tions  de  M.  Portalis  et  de  M.  le  Préfet  de  la  GiroodStfM 
refondu  mon  travail  en  tout  ou  en  partie.  En 
lieu  9  le  travail  entier  avait  été  j*évisé  à  la  préfecture 
par  une  commission  spéciale  composée  de  trois  membict: 
de  mon  conseil,  du  secrétaire  général  de  la  préfecture  et; 
du  secrétaire  intime  du  Préfet ,  et  l'on  paraissait  entiâie- 
ment  d'accord.  M.  le  Préfet  demandait  seulement  des 
places  pour  trois  sujets  de  plus ,  que  je  ne  pourrais  em* 
ployer  sans  trahir  tous  mes  devoirs.  Peut-étre  inèiw 
serai-je  obligé  bientôt  de  procéder  contre  celui  des  trois 
qui  m'est  le  plus  fortement  recommandé ,  à  raison  dTao 
discours  hétérodoxe  qu'il  a  fait  imprimer  et  publier,  et' 
d'un  nouvel  écrit  encore  plus  impie  qui  lui  est  attribué. 

«  M.  le  Préfet  eut  l'air  de  se  rendre  aux  motifs  de  ffion 
refus  et  de  me  promettre  une  prompte  exécution  d'un  tn- 
vail  qui  ne  pouvait  plus,  m'assurait-il  lui-même,  compnh 
mettre  en  rien  la  tranquillité  publique.  Il  annonçait  OQ- 
vertement  le  prochain  retour  de  ce  travail  muni  de  b 
sanction  du  gouvernement.  Et,  à  cet  instant  mènie) 
M.  Portalis  m'invite  à  des  rapprochements  nécessaire» 
avec  un  magistrat  qui  a  toujours  éludé  les  expIieatioDS 
écrites  sur  mon  travail ,  et  avec  lequel  je  n'ai  pas  pu  t»- 
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miner  encore  la  moindre  affaire  concernant  TadminisU^a- 
tion  de  mon  diocèse  ou  mes  arrangements  personnels  en 
qualité  d'Archevêque. 

ce  Je  n'ai  point  encore  de  chapitre  ;  les  vicaires-généraux 
qui  partagent  mes  travaux  les  plus  pénibles  s'y  consument 
par  le  seul  motif  d'un  zèle  absolument  gratuit.  Les  autres 
ecclésiastiques  sont  dans  le  découragement  et  dans  la  itii- 
gere*  Je  n'ai  pu  faire  presque  aucune  disposition  provisoire  , 
ni  pour  retirer  les  mauvais  prêtres  ni  pour  en  placer  de 
bons  dans  les  paroisses;  l'on  m'a  toujours  renvoyé  à  l'or- 
l^sation  définitive. 

ce  Aujourd'hui ,  non  seulement  le  Préfet  persiste  à  ms 
proposer ,  pour  des  places  importantes ,  des  hommes  inad- 
missibles ,  mais  je  suis  informé  qu'il  écrit  aux  sous-Pré- 
fets pour  leur  demander  quels  cures  ils  veulent  dans  leurs 
arrondissements  respectifs. 

a  Quels  que  soient  les  motifs  d'une  pareille  conduite  à 
num  égard ,  il  m'est  inutile  de  les  rechercher.  Tout  ce  que 
je  puis  dire ,  c'est  que  c*est  un  fait  bien  malheureux  pour 
mon  diocèse  ;  en  face  d'une  telle  situation ,  ma  détermina- 
tion est  iiivariablement  arrêtée,  i^  de  maintenir  les  droils 
de  TEpiscopal  rétablis  par  le  Concordat  et  solennellement 
proclamés  par  la  loi  civile  ;  en  conséquence ,  de  ne  céder  à 
aucune  influence  qui  tendrait  à  me  faire  admettre  aux 
fonctions  ecclésiastiques  des  sujets  que  j'en  aurai  jugés 
indignes  devant  Dieu  ;  2°  de  faire  respecter ,  par  tous  les 
moyens  que  l'Ëpiscopat  met  en  mon  pouvoir ,  la  doctrine 
de  l'Eglise  Catholique  et  les  jugements  du  St-Siége;  3®  de 
persister,  le  cas  échéant ,  dans  les  derniers  choix  que  j'ai 
proposés  à  la  sanction  du  gouvernement ,  afin  de  ne  pas 
avilir  Tautorité  épiscopale  ,  en  l'abandonnant ,  comme  un 
jouet ,  à  des  variations  sans  terme  et  sans  motif. 

Peut-être  me  serait-il  plus  convenable  d'envoyer  ladc- 
iQission  de  mon  Siège  !  Mais  je  crois  plus  conforme  au  devoir 
d'un  évêque  d'y  rester  assis  sans  crainte  comme  sans  fai- 
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blesse  et  de  m'y  dévouer  pour  le  troupeau  que  Dieu  m'a 
confie.  Je  le  recommande  à  votre  Eminenee ,  espértDt 
qu'elle  voudra  bien  s'employer  à  lui  procurer  de  la  part  du 
premier  Consul  la  jouissance  d'un  bienfait  si  longtomps 
attendu  et  si  nécessaire!  » 

Tout  fier  de  la  confiance  que  lui  témoignait  un  Pon- 
tife si  pieux  et  si  zélé ,  le  Cardinal  Archevêque  de  Lyon 
eut  à  cœur  de  lui  être  utile  en  cette  circonstance.  Il  ne 
négligea  rien,  pendant  le  voyage  qu'il  fit  à  cette  époque 
à  Paris ,  pour  accélérer  la  signatui*e  qu'il  attendait  vm 
un  $i  juste  empressement.  Sa  haute  position  ecclésiasti- 
que et  politique,  étant  tout  à  la  fois  Cardinal,  ambassa- 
deur de  France  près  le  S,  Siège,  et  proche  pstrent du 
premier  Consul ,  lui  donnait  toutes  les  facilités  à  cet 
égard.  11  parla  chaleureusenient  à  M.  Portails  en  feveur 
de  l'Archevêque  de  Bordeaux ,  et,  peu  de  jours  après, 
.  tout  fut  terminé  à  sa  satisfaction. 

Aussitôt  que  Mgr  eut  connaissance  de  cette  heureuse 
.  réussite,  il  prépara  un  mandement  pour  l'annoncer  so- 
lennellement à  ses  diocésains.  C'est  une  pièce  infini- 
•  ment  remarquable;  elle  renferme  des  considérations 
'  *d'un  ordre  extrêmement  élevé  sur  les  événements  qui  se 
'  passaient  en  France.  Elle  inontre,  à  l'occasion  du  réta- 
blissement du  culte ,  la  différence  qu'il  y  a  entré  les 
'iûètivt*es'dé  rKommé  et  celles  de  Dieu.  Les  premières, 
impiirfaites  qu'elles  sont  de  leur  nature,  changent  ou 
se  itiodîfieht  avec  les  temps ,  les  lieux  et  les  individus, 
selon  que  de  malleures  idées  se  présentent.  Les  se- 
condes, au  contraire ,  parfaites  qu'elles  sont  dans  leur 
essence,  comme  celui  qui  en  est  l'auteur,  sont  immua- 
bles et  complètes  dès  leur  origine,  en  sorte  qu*on  ne 
peut  y  toucher  Fans  les  dénaturer. 
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fc  C'est  à  ces  hautes  pensées ,  dit-il ,  que  la  sagesse  du 
gouverneiDent  s'est  élevée.  Les  victoires  illustrent  les  em- 
pires et  peuvent  reculer  leurs  limites;  la  Religion  les  affer- 
mit et  les  conserve ,  en  veillant  à  leur  stabilité  et  à  leur 
repos.  Au  dehors,  le  génie  de  la  politique  unit  ou  captive 
les  nations  par  de  sages  traités  et  des  alliances  glorieuses  -, 
au  dedans ,  la  Religion  forme  de  vrais  citoyens ,  en  prê- 
chant ,  au  nom  du  Dieu  tout-Puissant  qui  règle  à  son  gré 
les  destinées  des  empires,  l'amour  de  la  patrie,  le  respect 
des  lois,  la  soumission  aux  puissances  établies,  unique 
fondement  de  l'ordre  social.  Les  lois  civiles  déterminent 
et  règlent  les  rapports  extérieurs  qui  unissent  les  hommes 
en  eorps  politique  ;  mais  c'est  la  Religion  qui  doit  l'animer, 
ee  lîorps ,  et  le  vivifier  :  elle  seule  unit  les  hommes  par  le 
cœur ,  en  leur  inspirant  à  tous  cet  esprit  de  charité  univer- 
selle qui  forme  à  la  fois  le  caractère  propre  du  Christia- 
nisme et  le  plus  ferme  appui  de  l'union  sociale  :  elle  seule , 
suppléant  à  la  faiblesse  et  à  l'insuffisance  des  lois ,  embrasse 
l'homme  tout  entier,  établit  sur  lui,  par  une  autorité 
toujours  présente ,  toujours  chère ,  toujours  i^ëdotftable , 
toujours  sacrée ,  ce  code  dohiestique  qui  règle  les  i^pports 
intérieurs  et  les  devoirs  de  la  famille  ;  oe  code  persotmel , 
plus  intime  encore,  qui  prescrit  à  chaque  homme  ce  qu'il 
se  doit  à  lui*méme.  Que  sont  les  lois  sans  les  mœurs?  Que 
sont  les  mœurs  sans  jUi  ç^psciepce?  Qu'est-ce  que  la.eon- 
sciencejBans  la  Religion?  9    ,  -r 

■ce.  Le  héros  qui  préside  aux  destinées  de;  la  France , 
N.  T.  C.  F. ,  pouvait-il  ne  pas  se  pénétrer  de  ces  grandes 
vérités ,  ne  pas  lui  rendre  ses  autels  et  son  culte,  aprcs 
lui  avoir  rendu  sa  gloire  et  sa  prospérité?  Rien  ne  devait 
résister  à  la  puissance  de  son  génie;  il  fallait  que  l'ànar- 
ehie  et  les  dissensions  politiques  fussent  anéanties  avec  les 
factions  qui  les  produisaient;  il  fallait  que  les  nations  ja- 
louses et  rivales  de  la  France  recoimus^ût  bientôt  sa  prc- 
pondérance  en  acceptant  la  paix^et  que  la  Roh'gionj  établie 
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fiur  les  ruines  des  ennemis  de  Tétat ,  reprit  au  milieu  de 
nous  sa  sainte  et  douce  influence. 

«  Mais  comment  organiser  un  Culte  déchiré  par  k  fhu 
cruel  de  tous  les  schismes  (1)?  En  revenant  au  prineipe  qui 
détruit  toutes  les  semences  de  division ,  en  rappelant  le 
bel  ordre  qu'avaient  formé  les  lois  si  sages  de  TEglise,  et 
que  rillusion  d'un  moment  d'ivresse  ne  pouvait  renverser. 
Ainsi ,  par  de  hautes  vues  de  sagesse ,  par  une  de  ces  pen- 
sées que  le  ciel  envoie,  le  premier  Consul ,  découvrant  le 
remède  du  mal  dans  sa  cause,  et,  concertant  ses  desseins 
avec  le  Chef  visible  de  l'Eglise ,  a  tout-à-coup  rétabli  li 
paix  par  l'unité. 

«  Tels  sont,  N.  T.  C.  F.,  et  l'effet  et  l'objet  de  la  con- 
vention arrêtée  entre  le  St-Siége  et  le  gouvernement  ;  elle 
rattache  à  la  chaire  de  saint  Pierre ,  centre  nécessaire  de 
l'unité  de  toutes  les  Eglises ,  ce  qui  pouvait  en  être  séparé; 
elle  reconnaît ,  proclame  et  rétablit  les  droits  et  les  limites 
des  deux  puissances ,  dont  l'heureux  accord  sera  toujours 
le  principal  fondement  du  repos  et  de  la  prospérité  des 
peuples  5  elle  nous  ramène  à  ce  dernier  état  de  la  discipUne 
générale ,  par  lequel  les  évêqucs  doivent  recevoir  Cinstitution 
canonique  du  Pape  (2) ,  qui  en  est  devenu  le  seul  dispensa- 
teur^ enfin,  elle  consacre  et  renouvelle  tous  les  rapporU 
que  ce  dernier  état  de  discipline  a  établis  entre  ce  Pùntife 
principal  et  les  autres  Pontifes  (3).  Il  n'y  aura  donc  plus  en 
France  qu'un  seul  épiscopat  et  un  seul  troupeau  ;  désor- 
mais la  primatie  spirituelle  du  Pontife  de  Rome  est  révé- 
rée (4) ,  le  pouvoir  des  évêques  reconnu ,  la  nécessité  de 
l'institution  canonique  établie  ^  plus  de  division  ^  tout  ren- 
tre dans  l'ordre,  tout  est  en  paix ,  du  moins  au  dedans  ;  et 
la  guerre  qu'on  ose  rallumer  au  dehors ,  bientôt  funeste  au 


(1)  Discours  du  citoyen  Porlalis  au  corps  législalif,  du  15  germinal. 

(2)  Ibid.  (3)  Ibid.  (4)  Ibid. 
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peuple  aggresseur,  ne  traversera  potiil  les  desseiusdc  In 
miséricorde  de  Dieu  sur  son  Eglise. 

r<  0  Eglise  Gallicane ,  nous  te  verrons  renaître  de  ces 
ruines  sous  lesquelles  on  prétendait  t'ensevelir  !  RéveiUez- 
VOU8 ,  ô  Jérusalem  qui  avez  bu  le  calice  de  colère  de  la  main  de 
Dieu,  ce  calice  d'assoupissement  et  de  mort,  que  vous  avez  bu 
ju9qu'à  la  lie  (1)/  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur  :  Je  vais  vous 
ôler  de  la  main  cette  coupe  d'indignation ,  vous  n'en  boirez 
plus  à  V avenir.  0  Sion  !  levez-vous  et  reprenez  les  vêtements 
de  votre  gloire  ;  t7  n'y  aura  plus  dans  votre  enceinte  dincir- 
coneis  ni  d^impurs.  Réunissons-nous  autour  de  l'Arche 
Sainte ,  environnons  Tautel  de  propitîation ,  chantons ,  pu- 
blions ensemble  les  bienfaits  de  Dieu ,  qui  vient  de  faire 
.éclater ,  aux  yeux  des  nations ,  la  force  de  son  bras.  //  a 
racheté  Jérusalem;  il  a  sauvé  son  peuple  (2).  m 

Ici,  le  Prélat,  après  avoir  payé  un  juste  tribut  d'élo- 
ges et  de  remerciments  à  ceux  qui  l'ont  aidé  dans 
l'œuvre  de  sr>n  organisation  diocésaine,  fait  un  appel 
$iu  zèle  de  tous  les  ecclésiastiques  qull  associe  à  son 
ministère. 

€(  Venez  donc ,  ô  vous  principalement  qui  devez  parta- 
ger actuellement  le  poids  de  toutes  nos  sollicitudes  !  Comme 
ees  généreux  Machabces ,  également  pénétres  des  intérêts 
de  la  Religion  et  de  la  patrie ,  montant  au  poste  où  Tune 
et  Pautre  nous  appellent ,  allons  purifier  et  renouveler  le 
lieu  saint  (3)  !  Qui  jamais  a  vécu  dans  un  temps  plus  pré- 
cieux et  plus  critique  que  le  nôtre?  Qui  jamais  s'est  vu 
dans  des  circonstances  plus  décisives  pour  les  intérêts  de 
l*Etat  et  de  la  Religion  ?  Quelle  époque  !  Après  nos  cruelles 
dissensions,  l'Eglise  et  le  gouvernement,  unis  de  senti- 
ments et  de  vues ,  nous  chargent  d'extirper  le  germe  des 

(1)  Ibid.  c.  52,  V.  9.  lO.  (2)  Mac.  c.  4,  v.  36.  (3)  Timolli.  c.  \. 
V,  5. 
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ii visions.  Osl  ^  nous  «icirracher  avec  prudence,  de  pba- 
ter  avec  discernement ,  d'encourager  les  fidUcs  ,  de  rrictcr 
les  âmes  abattues ,  de  nourrir  la  généreuse  ardeur  des 
forts  d'Israël.  Comme  nos  travaux  pour  la  j 
sente  prépareront  nécessairement  les  générationa  à  ^ 
bons  on  mauraîs  pasteurs  à  l'égard  des  peuples 
nos  soins ,  nous  deviendrons  le  bonheur  on  le 
races  futures.  Xe  nous  le  dissimulons  pas  :  les 
de  la  Religion  sont  entre  nos  mains  et  cdles  de  Fétstpeaft- 
ètre,  tant  elles  ont  entr' elles  de  dépendance  et  de  rappeiti  ! 
Concevons  bien  la  grandeur  de  notre  vocation  ;  eoBpre- 
nons  ce  cpie  la  conscience ,  FEgiise ,  la  patrie  exigent  de 
nous  :  et,  devenus  un  spectacle  à  Dieu  et  aux  hommes^  qjK 
chacun  de  nous  remplisse  fidèlement ,  h  son  poste ,  le  mi- 
nistère sublime  qui  lui  était  réservé  :  Ministerium  ftam 
impie  (I).  » 

Là ,  il  leur  trace  des  règles  de  prudence  et  de  sa- 
gesse si  nécessaires  dans  ces  commencements,  où  le 
ménagement  doit  accompagner  la  fermeté. 

f(  En  commençant  l'exercice  de  vos  fonctions ,  ne  préci- 
pitez nen  ',  étudiez  d'abord  votre  peuple ,  son  caractère,  ses 
mœurs ,  les  vices  dominants  de  la  paroisse ,  les  qualités  et 
les  vertus  des  vrais  enfants  de  Dieu  qu'elle  vous  offre: 
accueillez  indistinctement  avec  la  même  affabflité  eeux  qui 
demanderont  les  secours  de  votre  ministère  ;  tantôt  pres- 
sez 7  solUeitez ,  et  tantôt  sachez  attendre  les  moments  de 
Dieu  ^  ne  cr^ez  pas  facilement  le  mal ,  ne  désespérez  do 
salut  de  personne  :  toujours  fidèles  à  Dieu  et  à  FEgiise, 
employez .  toutes  les  ressources  du  zèle  pour  établir  le 
règne  de  JX.  Fidèles  au  gouvernement,  usez  de  toutes 
les  mesures  de  douceur  et  de  prudence  3  dans  vos  doutes , 

(l)Tiinolli.  c.  4.  T.  5. 
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recourez  à  nous,  consultez- nous  dans  les  cas  difïicilcs^ 
Car ,  N.  T.  G.  F. ,  toutes  vos  sollicitudes  seront  les  nôtres  ^ 
el  soit  par  nos  lettres ,  soit  dans  nos  visites ,  nous  vous 
consolerons ,  nous  adoucirons  vos  peines ,  toujours  prêts 
aies  partager  et  à  diriger  vos  travaux.  A  l'exemple  de  J.C. , 
opposez  aux  injures  et  aux  vexations  dont  vous  pourriez 
aToir  à  vous  plaindre ,  la  patience ,  l'huinilité ,  les  bien- 
bits ,  Iqs  tendres  prévenances  et  les  services  multiplies 
d'une  charité  inépuisable.  S'il  s'élève  des  disputes  contre 
la  foi,  n'entrez  en  discussion  que  lorsque  vous  le  jugerez 
au  moins  très-utile ,  et  qu'elle  soit  toujours  pour  vous  un 
combat  de  charité  ;  rarement  elle  éclaire  et  persuade.  Ré- 
pondez aux  sophismes  et  aux  subtilités ,  par  une  grande 
pureté  de  mœurs ,  par  une  conduite  de  tout  point  irré- 
prochable, et  vous  soumettrez  les  esprits  en  triomphant 
descQsurs.  Cest  dansla  vie  des  vrais  disciples  de  J.C. ,  qu<* 
la  divinité  de  la  Religion  se  montre  dans  tout  son  éclat ,  et 
qu'elle  prend  un  ascendant  irrésistible.  » 

Puis  il  s'adresse  aux  fidèles  ;  il  les  invite  à  bien  re- 
cevoir les  ecclésiastiques  qu'il  leur  envoie. 

«  Et  vous ,  N.  T.  C.  F. ,  pour  qui  le  Seigneur  a  con- 
servé ,  au  milieu  de  tant  de  vicissitudes  et  de  périls ,  ks 
nouveaux  apôtres  que  sa  miséricorde  envoie  vers  vous , 
reendUez-les  avec  tout  l'empressement  de  la  reconnais- 
sanee  et  de  la  joie;  ranimez-les ,  iecondez-les  dans  TOln' 
diariié.  C'est  de  ceux-ci  comme  des  premiers  apôtres ,  que 
JX.  a  dit  :  Celui  qui  vous  reçoit ,  me  reçoit  (i)  ;  celui  tquivem 
mèpnse ,  me  méprise  (2);  c'est  en  leur  Àvenr  qu'il  écrit  ':' 
Cdm  qui  reçoit  des  inslmOiotts  dans  Fordredu  saiut  ^  d&ii 
assiUer  celui  qui  rinstruit  de  ses  Idens  en  toute^  rniûnière  {5}. 
Dieu  nous  en  est  témoin ,  N.  T.  C.  F. ,  ce  n'est  pas  vos  biens 

(l)IUub.  c.  10.  T.  40.  (2)  Luc.  iO.  16.  (5)  Galat.  60. 
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que  nous  cherchons ,  mais  seulement  vos  ànies  ;  prêts  à  don- 
ner volontiers  tout  ce  quenotis  avons,  et  ànous donner  encore 
nous-mêmes  pour  votre  saliU:  et  sur  ce  point,  sans  doute > 
il  n'est  pas  besoin  d'insister  davantage  (1).  n 

A  la  suite  de  cette  lettre  pastorale,  le  pieux  Pontife, 
dans  un  dispositif  extrêmement  circonstancié ,  déclara, 
en  vertu  du  décret  exécutorial  du  Concordat,  éteints  et 
supprimés  tous  les  titres  ecclésiastiques  qui  composaient 
Tancien  diocèse  de  Bordeaux  ;  ensuite  il  déclara  éti* 
Mis ,  en  vertu  de  la  même  autorité ,  tous  les  titres  ec- 
clésiastiques qui  devaient  former  le  nouveau  diocèse  de 
Bordeaux.  C'était^  pour  le  moment,  trois  grands  vica- 
riats, neuf  canonicats,  quarante-huit  cures  et  trois 
cent  trente-six  succursales.  Un  décret  decirconscriptioD 
et  d'organisation  assignait  à  chacune  d'elles  un  terri- 
foire  déterminé. 

Dès  cet  instant,  les  oratoires  qui  avaient  servi  aux 
catholiques  pendant  la  persécution  furent  fermés  ;  il  ne 
fut  plus  permis  d'y  célébrer  ni  d'y  entendre  la  sainte 
Messe;  tous  les  fidèles  devaient  se  rendre  dans  leurs 
paroisses  respectives;  les  églises  s'ouvraient  de  toutes 
parts  aux  enfants  de  la  foi  ;  on  s'empressait  de  les  répa- 
rer et  de  les  reorner. 

C'était,  il  faut  le  reconnaître ,  un  magnifique  spec- 
tacle; il  y  avait,  dans  le  mouvement  religieux  qui  s'opé- 
rait, quelque  analogie  avec  ce  qui  s'était  passé  à  Jerusa- 
lem,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  ;  on  pleurait 
et  on  se  réjouissait  :  on  pleurait,  quand  on  pensait  à 
l'ancien  temple  qui  n'existait  plus;  on  se  réjouissait, 
quand  on  pensait  aux  espérances  que  renfermait  celui 

(l)n.ror.  c.  12,  V.  14  ell5. 
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qui  s'élevait  ou  s  ouvrait  de  nouveau  ;  ces  deux  senll- 
ments  se  succédaient  dans  l'àme  des  pieux  fidèles. 

On  regretta,  en  particulier,  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
les  belles  églises  de  St-Christoly,  de  Ste-Colombe,  de  Si- 
Maixant,  de  St-Remi,  de  St-Siméon,  de  Puy-Paulin; 
les  habitants  de  ces  quartiers  ne  pouvaient  se  faire  à 
ridée  de  les  voir  inoccupées  :  mais  en  revanche,  ou 
avait,  en  surplus^  les  paroisses  de  Notre-Dame,  do 
Sl-Louis,  de  St-Bruno,  de  St-Martial  et  de  St-Paul; 
ces  dernières  peut-être  même  étaient-elles  mieux  pla- 
cées et  distribuées  que  celles  qui  n'avaient  pas  été  ré- 
tablies. 

Le  Prélat  résolut  en  même  temps ,  dans  une  sérii' 
d'articles  qui  suivent,  une  foule  de  questions  relatives 
au  culte,  à  la  réduction  des  fêtes,  à  Tadministration  des 
sMrements,  à  la  récitation  de  rodice,  à  la  tenue  et  à  la 
disdplioe  ecclésiastiques  ,  etc.  On  remarque ,  dans 
toates,  son  esprit  de  sagesse  et  de  réserve  ;  il  tenait , 
pour  le  fond,  aux  principes,  et,  dans  Tapplication ,  il 
tenait  eompte  des  circonstances. 


CHAPITRE  VI. 


Quelles  difficultés  pour  mettre  à  exécution  le  plan  d'organisation  diocésaiM? 
—  Les  bonnes  paroisses  ne  voudraient  pas  recevoir  pour  curés  des  prtim 
qui  ont  erré.  —  Celles  au  contraire  qui  sont  mauvaises  ne  vondnûeatpii 
recevoir  de  bons  ecclésiastiques.  —  S'il  y  avait  un  bon  préfet,  tontes  m 
difficultés  ne  seraient  rien. — Fort  heureusement  qu'on  le  lui  enlève.—  Ifp 
gagne-t-il  au  change?  —  Une  fois  son  presbytère  établi ,  il  s'applique àii-  • 
viver  la  foi  parmi  les  fidèles.  —  Tout  ce  qu'il  fait  à  ce  sujet  dans  la  vi&i 
de  Bordeaux.  —  Il  eût  désiré  en  faire  autant  dans  tontes  les  paroiiMi  k 
son  diocèse.  —  Il  députe  k  sa  place  quelques  ecclésiastiques  de  valeor.  7- . 
Quelles  instructions  il  leur  donne.  —  Comment  s'acquittent-ils  de  leur  an- 
sion.—  Us  lui  rendent  compte,  à  leur  retour,  de  leurs. impressions.— Gm* 
bien  le  Prélat  en  est  affecté.— Il  en  donne  connaissance  au  gouvernement- 
Sur  ces  entrefaites  arrive  la  Féte-Dicu. .—  Mgr  fait,  presque  de  son  M, 
la  procession.  —  Ce  coup  d'état  a  plus  de  portée  qu*on  ne  pense.  —  QuOsi 
réflexions  il  lui  inspire.  — -  Le  Pontife  part  de  Ik  pour  demander  la  paUicit^ 
du  culte  è  Bordeaux.  —  L'impiété  écume  de  rage.  —  Elle  s'efforce  de  ^of- 
poser  au  projet  du  Prélat.'—  Celui-ci  écrit  à  M.  Portalis.  —  Le  presnw 
consul  fait  droit  à  so  requête ,  mais  avec  des  réserves.  —  Mgr  finit  par  Psi- 
tenir  dans  Son  entier. 


Enfin,  après  mille  et  mille  difficultés,  Mgr  avait  reçu 
de  Paris ,  sanctionné  par  le  gouvernement ,  le  plan  dé- 
finitif de  son  organisation  diocésaine  ;  il  s'agissait 
présentement  de  le  mettre  à  exécution.  Mais  là  en- 
core, que  d'embarras,  que  de  difficultés,  que  d'obs- 
tacles 1 11  faut  se  reporter  à  cette  époque ,  à  la  suite  du 
plus  affi*eux  cataclysme  que  Ton  ait  vu,  pour  s'en  faire 
une  idée.  Les  femmes,  accoutumées  qu'elles  sont  à 
jouer  un  rôle  dans  toutes  ces  affaires,  ne  manquaient 
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pas  de  pousser  leurs  maris  à  une  énergique  résistance 
aox  desseins  de  rArehevèque.  C'était  vraiment  à  décou^ 
rager  un  -autre  Prélat  que  celui  dont  nous  avons  déjà 
raconté  tant  de  belles  actions. 

11  y  avait,  dans  son  diocèse,  des  paroisses ,  ferventes 
deealholieismey  où  le  schisme  n'avait  jamais  bien  pu 
8lm|dànter,  qui  ne  voulaient  pas  recevoir,  en  qualité 
de  euré  ou  de  simple  desservant,  les  ecclésiastiques 
qui  avaient  prêté  serment  à  la  constitution  civile  du 
deigë.  c  Quoi  !  disaient-elles ,  nous  avons  caché  nos 
prêtres  pendant  la  révolution;  pour  eux,  nous  nous 
flonunes  exposés  à  toutes  sortes  de  vexations  ;  nous 
leur  prèUons  nos  maisons ,  nos  fermes ,  nos  métairies , 
pour  qulls  y  exerçassent  paisiblement  leur  ministère 
sao^é;  ils  y  ont  béni  nos  mariages,  baptisé  nos  enfants, 
adnânîstrè  les  sacrements ,  en  lin  mot  continué  la  foi 
de  nos  pères;  et  Voilà  qu'on  nous  les  enlève...  A  leur 
phce  qid  nous  donne-t-on?  des  hommes  qui  ont  parju- 
ré lelir  foi,   qui  ont  trahi  leur  conscience...  Il  valait 
bien  la  peine  de  relever  les  autels ,  si  c'était  pour  nous 
donner  des  ministres  qui  méritent  si  peu  notre  con- 
fiance?» 

D'autres,  au  contraire,  tant  dans  la  >îllc  de  Bordeaux 
quedans  la  banlieue  et  le  reste  du  diocèse,  où  les  prêtres 
constitutionnels,  d'une  facilité  extrême  pour  tout  ce 
quioonceme  l'administration  des  sacrements,  avaient 
fait  peut-être  plus  de  prosélytes  qu'ailleurs,  ne  se  mon- 
traient pas  mieux  disposés  à  accueillir  favorablement 
les  bons  ecclésiastiques;  elles  les  appelaient  encore, 
dans  leur  satanique  langage,  imoumU,  refraefaires , 
ennemis  du  pays ,  parce  qu'ils  avaient  eu  le  courage 
d'obéir  à.  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  En  quelques  en- 
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droits  même,  les  esprits  étaient  si  échauffés,  les  tètes  si 
montées,  qu'on  parlait  de  leur  opposer  une  résîstaiiee 
armée;  du  moins,  se  promettait-on  de  troubler,  diii 
rexereiee  de  leur  ministère ,  les  prêtres  nommés  ptr 
l'ordinaire.  Sous  cette  intimidation ,  les  maires  des  di- 
vers villages,  où  le  schisme  comptait  un  certain  noBibnf 
de  partisans ,  n'osaient  prendre  sur  eux  de  fMSiter 
leur  entrée  en  fonctions;  il  s*en  trouvait  parmi  en 
plusieurs  qui,  partageant  les  sentiments  des  popdt' 
tions  égarées ,  ne  voulaient  céder  ni  presbytères,  ri 
églises. 

En  présence  de  tant  de  difficultés,  on  le  coofoit, 
Mgr  devait  être  bien  embarrassé  ;  et  il  Fètail  ea  effet 
S'il  y  avait  eu  à  la  tête  du  département  un  magiftnt 
bien  intentionné,  bien  disposé,  tous  ces  obstacles  se  se-  ' 
raient  facilement  aplanis.  Il  y  aurait  eu,  par  ediHK' 
coup,  moins  d'aigreur,  moins  de  dépit,  partant  moins 
d'audace  dans  les  ennemis  de  la  religion.  Le  Préfet, 
organe  immédiat  du  pouvoir,  n'aurait  eu  iptn» 
mot  à  dire  pour  contenir  dans  le  devoir  ceux  qi 
s'étaient  promis  de  repousser  les  ecclésiastiques  qu'on 
leur  envoyait.  À  l'instant  même ,  tous  les  maires  des 
communes  se  seraient,  sinon  spontanément^  au  moim 
docilement,  empressés  à  favoriser  et  protéger  les  choix 
de  TEvèque.  Tandis  que  ,  par  le  fait,  dans  la  dispo- 
sition où  se  trouvaient  ces  fonctionnaires ,  loin  de  ré- 
primer les  perturbateurs ,  ils  étaient  les  premiers  à  les 
appuyer.  Us  les  laissaient  impunément  se  rassembler, 
s*exciter,  s'organiser,  et  préparer  de  coupables  levées 
de  boucliers.  Pas  le  moindre  garde-champêtre  n'aurait, 
dans  ce  système,  prêté  le  plus  faible  appui  à  TEvéque. 

Fort  heureusement  celui-ci  avait  mis  sa  confiance 
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dans  le  secours  d'en  haut ,  et  ce  Secours  ne  lui  manqua 
pas.  Les  gouvernants  avaient  compris ,  d'après  tout  ce 
qui  s'était  passé ,  que  la  paix  religieuse  ne  se  rétablirait 
jamais  à  Bordeaux ,  tant  que  le  Préfet  Dubois  y  reste- 
rait. Il  le  rappela ,  en  conséquence  »  immédiatement 
après  la  sanction  du  plan  d'organisation  diocésaine ,  à 
Piria.  On  lui  donna,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  le  sacri- 
&Mr  au  clergé  ^  une  place  importante  dans  les  bureaux 
de  la  police,  d'où  il  alla,  au  bout  de  quelque  temps, 
rendre  compte  à  Dieu  de  son  administration. 

n  serait  difficile ,  en  examinant  les  choses  de  près , 
d'affirmer  si,  dans  ce  mouvement  préfectoral,  le  Pontife 
gagna  au  change.  Car,  de  bonne  foi,  qui  lui  envoya-t<on 
en  remplacement  de  M.  Dubois?  Le  citoyen  Charles  de 
la  Croix,  ancien  commis  de  Turgot,  lequel,  tout  en  con- 
servant l'allure  et  les  manières  du  gentilhomme,  avait 
abdiqué  tous  les  principes  de  sa  caste;  appelé,  en  1792 
&  la  Convention ,  il  y  vota,  peu  de  mois  après,  la  mort 
du  Roi  sans  sursis  et  sans  appel.  11  garda  sous  le  Direc- 
toire^ pendant  environ  deux  ans,  le  portefeuille  des  re- 
laticms  extérieures;  à  l'organisation  des  préfectures,  il 
fut  nommé,  en  1800,  à  celle  des  Bouehes-du-Rhône. 
Mgr  deCicé,  archevêque  d'Aix,  écrivait  à  son  sujet  qu'on 
ne  savait  pas ,  à  Marseille,  s'il  avait  fait  baptiser  ses  en. 
fants;  De  pareils  antécédents  donnaient-ils  une  bonne 
opinion  de  lui?  Pouvait-on  présager  qu'il  serait  plus  favo- 
rablement disposé  que  son  devancier  ?  Tout  ne  faisait-il 
pas  craindre,  au  contraire ,  qu'il  suivrait  exactement  la 
même  ligne? 

Dieu  ne  le  permit  pas;  comme  il  tient  dans  sa  main 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  il  changea  sous  beaucoup 
de  points  celui  de  M.  de  la  Croix;  il  lui  inspira  des  sen- 
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timentSy  sinon  plus  empressés  et  plus  dévoués,  du  inoins 
plus  polis  et  plus  respectueux  envers  le  saint  Arche- 
vêque; de  manière  que  celui-ci,  profitant  de  ses  bonbo 
dispositions,  put,  en  peu  de  temps,  effectuer,  oomme 
il  Tentendait,  les  placements  qu'il  avait  projetés^ 

Ce  fut,  deTaveu  de  tout  le  monde,  une  grande opé' 
ration  terminée,  que  celle  des  prêtres  catholiques  en- 
voyés et  mis  en  possession  des  églises  et  des  presbytè- 
res ;  dès  ce  moment,  le  schisme  cessa  de  fait,  comineil 
avait  déjà  cessé  de  droit,  dans  les  paroisses  où  il  a?ût 
causé  tant  de  ravages;  il  ne  s'agissait  plus ,  alors  que  le 
principe  d'unité  était  rétabli  dans  le  diocèse,  que  de 
raviver  les  sentiments  de  la  foi  et  de  la  piété  parmi  ki 
populations.  Oh  !  sous  ce  rapport,  comme  il  y  amti 
faire  pour  les  ressusciter,  les  ranimer;  les  réchauffer! 
Ils  s'étaient  bien  affaiblis  pendant  les  dix  dernières  an- 
nées qu'on  venait  de  parcourir;  hélas!  ils  s*é(nflttt 
éteints  dans  beaucoup  de  cœurs.  Le  vent  de  la  tempête 
avait  soufflé  si  fort  qu'il  les  avait  déracinés... 

Qu'on  ne  s'inquiète  pas  ;  l'esprit  de  Dieu  a  souf- 
flé aussi  sur  le  cœur  de  son  Pontife;  il  luiadit,  oomine 
autrefois  à  ses  Apôtres  :  Vois  là-bas,  sur  le  bord  de  œ» 
fleuves,  ces  moissons  jaunissantes;  elles  n'attendent 
que  ton  arrivée  pour  tomber  en  gerbes  sous  ta  main; 
va  les  couper  et  les  recueillir!  Et  le  Prélat,  qui  a  été 
l'apôtre  du  Dauphiné  et  du  Vivarais,  a  entendu  cette 
grande  voix  ;  et  il  a  répondu  :  J'irai  porter  mes  secours 
aux  peuples  de  la  Guienne;  et  îl  est  venu.  Le  voici  qui 
excite ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition^ 
le  zèle  des  pasteurs  qu'il  a  placés  à  la  tête  de  son  trou- 
peau. Il  les  exhorte,  îl  les  encourage,  il  les  presse  par 
les  entrailles  de  la  charité  du  Sauveur  qui  a  racheté  les 
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ailles  au  pri)^  de  son  sang.  11  leur  adresse  circulaire  sur 
dlrettlairte  pour  les  aider  de  ses  conseils  et  de  ses  lumiè- 
res dans  la  pénible  mission  qu'ils  remplissent. 

Le  Prélat  donne  lui-même  l'exemple  de  ce  zèle  ac- 
tif et  persévérant  ;  il  visite  successivement  toutes  les 
paroisses  de  la  ville  archiépiscopale,  et  dans  toutes  il 
|Hièdie,  il  confirme,  il  édifie;  c'est  un  pasteur  vigilant 
qui  n'attend  pas  que  ses  ouailles  viennent  le  trouver ,  il 
vt  les  chercher  lui-même.  Aujourd'hui  il  est  à  Saint- 
Dominique,  demain  à  Saint-Michel,  le  lendemain  à 
Sainl-Louis-des-Ghartrons,  et  les  jours  suivants  dans  les 
autres  églises  de  la  cité  ;  partout  sa  présence  réveille 
des  sentiments  de  foi  ;  on  est  pénétré  de  respect  et  d'ad- 
miration pour  tout  ce  qu'il  fait;  jamais  on  n'a  vu  un 
ponUfe  de  ce  zèle,  de  cette  patience,  de  cette  intrépi- 
^té.  Plusieurs  en  sont  tellement  touchés  que,  dès  ce 
moment,  ils  deviennent  meilleurs.  Il  y  a  parmi  eux  de 
vieux  pécheurs ,  des  révolutionnaires  corrigés  ,  des 
selûsmatiques  repentants  ;  on  les  voit  se  précipiter  en 
foule  dans  les  tribunaux  de  la  réconciliation  pour  con- 
fesser leurs  fautes  et  en  obtenir  le  pardon. 

Hdasîque  ne  peut-il  en  faire  autant,  l'infatigable 
Pontife ,  pour  toutes  les  paroisses  du  département  de  la 
Gironde!  S'il  n'avait  consulté  que  son  cœur,  il  serait 
allé  jusqu^au  fond  des  campagnes  les  plus  reculées ,  pour 
y  établir  en  personne,  comme  il  avait  fait  à  Bordeaux, 
le  règne  de  la  vérité!  Et,  dans  ses  courses  évangéli- 
ques,  il  n'aurait  pas  laissé  le  moindre  village,  le  plus 
petit  hameau,  le  plus  chétif  clan  des  Landes,  sans  y  por- 
ter des  paroles  de  paix  et  de  salut.  Mais,  en  ce  moment, 
sa  présence  était  encore  trop  nécessaire  dans  sa  ville 
métropolitaine  ;  il  ne  pouvait  s'éloigner  d'une  cité  qui 
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était  le  centre  de  ses  affaires  et  de  s^3  opérations;  il 
avait  besoin  de  s'y  trouver  pour  diriger  le  mouvemem 
général  qu'il  voulait  imprimera  tout  son  diocèse. 

Dans  l'impossibilité  de  se  montrer ,  comme  il  Feût 
désiré ,  simultanément  à  tous  ses  diocésains,  le  léié 
Prélat  se  fit  remplacer  y  auprès  des  populations  qv'il 
ne  lui  était  pas  encore  donné  de  visiter,  par  des  eodé- 
siastiques  qui  possédaient  et  méritaient  sa  conftaiiee. 
Ce  fut  par  MM.  Thierry,  son  second  grand-vicaiie,  de 
Gamiran,  doyen  de  son  chapitre,  Jaubeft,  offé  de 
Notre-Dame,  de  Basterot,  chanoine  de  sa  métrofKde, 
et  Rausan,  dont  le  nom  était  cher  à  tous  les  Bordelais 
A  l'exemple  des  Apôtres  ,  qui  s'arrêtaient  dans  Ifi 
grandes  agglomérations  de  peuples,  et  envoyakot 
leurs  bien-aimés  disciples  dans  les  endroits  où  ik 
ne  pouvaient  aller  eux-mêmes,  il  les  députa,  retenu 
qu'il  était  dans  le  chef-lieu  du  département,  im 
les  cinq  sous-préfectures  qi^i  composaient  le  reste  de 
son  diocèse. 

Lç premier,  M.  Thierry,  devait  se  rendre  à  Bsns 
dont  le  siège  épiscopal,  l'un  des  plus  anciensde 
la  Gascogne,  venait  d'être  supprimé  par  les  der- 
niers arrangements  (lioncius  entre  l'Eglise  et  le  gou- 
vernement; le  second,  M.  deCamiran,  à  Liboume, 
petite  ville,  agréablement  située  sur  les  bords  de  la 
Dordo^e,  où  la  révolution  avait  laissé  maints  fer 
ments  de  discorde;  le  troisième,  M.  JaulKut,  à  h 
Réole,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  noayelleineDi 
annexée  au  diocèse  de  Ek)rdeaux;  le  quatrième,. M. de 
Basterot,  à  Lesparre,  entre  le  haut  et  le  bas  Médoe, 
où  les  prêtres  constitutionnels  avaient  espéré  s'infêoder 
à  l'aide  de  la  superstition  et  du  relâchement;  le  cio- 


—  391  — 
quième ,  M.  Rausan,  à  Blaye  ,  dout  les  liubilaïus, 
honnis  un  peu  d'indifférence  qu'on  leur  avait  toujours 
reprochée,  ne  s'étaient  pas  montrés  trop  mauvais. 

Avant  leur  départ,  Mgr  leur  donna  des  instructions 
particulières  sur  la  manière  dont  ils  devaient  se  con- 
duire dans  la  mission  qui  leur  était  confiée ,  afin  qu'a 
leur  retour  ils  pussent  lui  rendre  un  compte  précis  et 
eireoo«|ancié  de  Tétat  de  la  religion  dans  les  contrées 
qalls  allaient  visiter.  Il  les  chargea,  entre  autres,  après 
avilir  assisté  au  serment  que  les  ecclésiastiques  du  second 
oién  étaient  tenus  de  prêter  aussi  bien  que  ceux  du 
piWlîer  au  gouvernement  consulaire,  d'examiner 
Fatlilude  qu'avaient  prise  les  nouveaux  pasteurs  vis-à  • 
vif  de  leurs  ouailles.  Gomment  les  avait-on  reçus  dans 
leurs  paroisses?  Y  jouissaient-ils  de  l'estime  et  de  la 
oomndération  publiques?  Avait-on  pour  eux  des  égards, 
de  la  déférence ,  de  la  bienveillance  ?  Quelles  étaient 
kiOK  ressources?  Le  reste  se  bornait  à  la  fermeture  des 
oraloires  qui  avaient  servi  au  culte  catholique  pendant 
la  révolution  et  à  l'inspection  des  églises  nouvellement 
ouvertes.  En  quel  état  se  trouvaient  ces  dernières? 
Elaientrelles  décentes  et  à  peu  près  meublées?  Faire 
llnvenlaire  des  vases  sacrés,  des  ornements,  des  mis- 
self,  des  livres  de  chant,  etc.  Dans  tous  les  cas,  ce  que 
le  Prâal  leur  recommanda  par-dessus  tout,  ce  fut 
de  ebereherâ  lever  tous  les  obstacles  qui  pouvaient  s'op- 
poser â  la  réunion  des  esprits ,  en  portant  des  paroles 
de  paix  et  de  concorde  à  ceux  qui  se  plaisaient  dans  les 
tempêtes.  Une  visite  de  leur  part  aux  autorités  consti- 
tuées, quelles  que  fussent  leurs  opinions  antécédentes, 
ne  pouvait  être  que  d'un  bon  effet. 

Si  BOUS  ne  craignions  pas  trop  de  nous  éloigner  de 
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notre  sujets  nous  montrerions  les  commissaires  dans  le 
détail  de  leurs  opérations.  Que  d'obstacles  ils  eurent  i 
surmonter!  Que  de  difficultés  ils  eurent  à  vaincre!  Pter 
tout  le  bien  était  commencé,  mais  partout  il  s^acoomplis- 
sait  lentement.  Ici ,  c'était  un  ecclésiastique  prompt  et 
abrupte  dans  ses  paroles,  sans  modération  ni  mesure 
dans  son  zèle ,  qui  avait  heurté  l'opinion  de  ses  p«m- 
siens;  là,  c'était  un  maire  aux  souvenirs  révolutionnai- 
res, aux  passions  ardentes,  qui  contrariait  de  tousses 
efforts  l'œuvre  de  Dieu  ;  ailleurs ,  c'était  une  population 
tout  entière,  endoctrinée  par  les  prétendus  puritaios 
du  Catholicisme,  qui  s'érigeait,  du  côté  de  la  Charoite, 
en  petite  église.  Par  suite  de  ces  dispositions,  il  y  af»t 
beaucoup  d'endroits  où,  en  ouvrant  les  temples,  on 
avait  à  peine  déblayé  les  premières  ruines  de  la  réfo- 
lution. 

Tout  était  dans  le  plus  affreux  délabrement;  le 
temps  et  l'incurie  avaient  achevé  de  dégrader  ce 
qu'un  pouvoir  destructeur  avait  épargné.  Dans  beau- 
coup d'églises,  il  n'y  avait  pas  encore  de  confession- 
naux ,  de  chaires ,  de  stalles ,  de  baptistères  ;  quelques 
ais  grossièrement  assemblés,  au  milieu  desquds  on 
avait  placé  une  espèce  de  pierre  sacrée,  servaient  d'au- 
tel; il  était  garni,  en  guise  de  nappe,  d'un  linge  à  hmm- 
tlé  usé ,  qu'on  avait  fraîchement  reblanchi  ;  trois  ou 
quatre  mauvais  chandeliers  de  bois  ou  de  tôle,  souvent 
de  forme  et  de  dimension  diverses ,  se  couraient  après 
sur  les  gradins;  tel  était,  à  la  lettre,  le  mobilier  de  plu- 
sieurs succursales. 

Heureux  encore,  lorsqu'il  y  avait  dans  les  sacris- 
ties deux  ou  trois  ornements  tant  soit  peu  décents, 
pour  célébrer  les  offices  divins  auxquels  on  appelait 
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oomme  oq  pouvait  les  fidèles;  car  il  ny  avait  près 
que  nullç  part  des  cloches  pour  les  y  convoquer  ;  lu 
nation  les  avait  fait  briser  ou  fondre. 

Dans  les  presbytères ,  même  désolation;  ceux  qui  les 
habitaient  avaient  à  peine  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir  ; 
ib  étaient  parfois  obliges,  tant  était  grande  leur  misère, 
d'aller  quêter  un  morceau  de  pain  auprès  de  pauvres 
métayersou  artisans,  et  ceux-ci,  pour  peu  qu'ils  fussent 
mal  disposés,  avaient  l'air,  en  le  leur  donnant,  de  leur 
imposer  des  conditions;  un  pareil  état  de  choses,  en 
dernière  analyse,  n'était  pas  tolérable. 

De  retour  à  Bordeaux ,  les  commissaires  rendi- 
rent eompte  à  Mgr  l'Archevêque  de  leur  mission  ;  ils  ne 
lui  cachèrent  rien  de  ce  qu'ils  avaient  vu  ou  entendu  ; 
il9  lai  peignirent  même ,  sous  des  couleurs  assez  som- 
bres ,  la  détresse  des  paroisses.  Tout  se  résumait ,  en 
dépouillant  leurs  procès-verbaux ,  dans  ces  deux  mots  : 
«  Beauccfup  de  mal  et  peu  de  bien!  » 

Le  tableau,  plus  ou  moins  expressif  de  la  situation  du 
diocèse,  jeta  le  Pontife  dans  la  plus  horrible  conster- 
nation ;  il  versa  des  larmes  amères  sur  les  malheurs  de 
son  peuple,  comme  sur  la  triste  position  de  son  clergé. 
Plus,  revenant  à  sa  première  énergie ,  il  pensa  qu'il  ne 
convenait  pas  à  un  Evêque  de  se  laisser  abattre  par 
les  contrariétés;  c'était  au  contraire,  selon  lui^  le  mo- 
ment de  se  dresser  pour  les  vaincre  et  les  surmonter  ; 
il  avait  toujours  sous  les  yeux  l'exemple  des  grands 
Ptmtifes  dopt  le  courage  croisss^it  avec  les  obstacles 
qulls  rencontraient. 

Or,  le  moyen  de  conjurer  une  semblable  détresse  ? 
le  Pontife  prend  le  parti  d'informer  le  gouvernement  des 
rapports  qui  lui  sont  faits  sur  l'état  de  son  diocèse, 
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Peut-èlre  celle  cammunicalion  hàlera-l-elle  les  secours 
quii  demande;  sa  leltre  est  adressée  à  M.  Portalis. 

«  Monsieur  le  Conseiller  d'état , 

Un  dénûment  assez  connu  ne  me  permettant  que  de 
rares  et  courtes  excursions  dans  mon  diocèse,  lorsque  je 
devrais  entreprendre  sa  visite  générale ,  j'ai  engagé  mes 
grands  vicaires,  quelque  dépourvus  qu'ils  sciait  eux- 
mêmes  de  ressources ,  à  me  suppléer  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient. Voici  les  tristes  détails  qu'ils  me  rapportent  de 
ces  visites  partielles;  j'en  dois  faire  part  au  gouvernement. 

1**  ^s}[îflr^  lfi&..  Jininna.  très-nombreuses  de  p^ygiafiff . 
et^lftai JaçiUté^à ..exïîjpilûyeR.  tous  les  prêtres^ ejLHCOMli- 
tutionnels  qui  ont  voulu  donner  quelques  marques  46ufi9u- 
mission.ct  de  résipiscence,  plus  décent  parpisa^  res- 
tent entièrement  vacantes  ;  2^  le  service  ecclésiastique  de- 
venant impossible  ,  faute  de  logement  et  de  secours,  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses ,  les  desservants  que  j'ai 
pu  y  envoyer ,  sont  contraints  de  les  abandonner  ;  ils 
reviennent  chaque  jour  me  demander  du  pain,  après  avoir 
épuise  gratuitement  leurs  dernières  ressources;  3^  les 
églises ,  dépouillées  et  délabrées ,  manquent  de  tout  dans 
la  plupart  des  paroisses,  sans  que  la  piété  des  fidèles  s'em- 
presse à  les  réparer  ou  à  les  pourvoir  des  objets  indispen- 
sables pour  le  service  divin;  4**  un  grand  noigbre  de 
constitutionnelSjjgéiiois  .en^pparenca».  ppusfiryejptt  .togîours 

42HOL£S.uroJi^g<^  inspiciBijdt^fiftjBÉ: 

néral^eu  de  confiance  ;  ils  agi teiit  sourdement  les  e^lQts, 
soit^en  suscitant  des  contradictions  perfides  aux  nouyganx 
pasteurs  qui  les  ont  remplacés ,  soit  en  annonçanttejSP" 
vei^gieiiïl  proj^^  de  ce  nouveau  ministère ,  et  leurrc- 
tabliss^gillgpjt,  j;lorieux  ;  quelques-uns  me  sont  dénoncés 
pour  les  scandales  qu'ils  donnent  ;  d'autres  pour  les  gon- 
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tributions  qu*ilj>  lèvent  encor&jçiam.i(^^,]^)L*.Qi.sscs^ 
l^|ji_petirés;  d'autres  enfin  pour  les  fonctions  qu'ils  exer- 
G^atj8«nsjpouyoir  et  contre  Tordre  établi;  5**  la  déprava- 
tion des  OMBurs,  l'impiété  ou  rindifieréhce  pour  la  religion 
sont  portées  à  leur  comble  dans  les  campagnes  comme  dans 
les  villes;  les  lieux  publics  de  danses  et  les  cabarets 
maltipliés  à  l'excès  ,  jusqucs  dans  les  campagnes  les  plus 
reculées  9  prennent  la  place  dps  églises  ,  attirent  et  cor- 
rompent la  jeunesse  des  deux  sexes ,  détruiseat  les  habi- 
tqdes  et  les  affections  de  la  société  domestique ,  et  enlè- 
vent aux  bons  pasteurs  jusquesaux  consolations  de  l'espé^ 
ra&ee  ;  6®  dans  plusieurs  paroisses ,  les  maires  et  conseils 
municipaux  n'on\  pas  même  voté  des  moyens  d'existence 
pour  les  desservants;  ailleurs,  des  votes  stériles  que  le 
préfet  ne  peut  point  (à  ce  qu'il  paraît)  rendre  exécutoires, 
n'ont  d'autre  effet  que  d'arrêter  les  offrandes  volontaires  \ 
des -fidèles  y  sous  le  prétexte  que  les  municipalités  ont 
pourvu  au  sort  du  desservant  ou  du  curé. 

«  Les  biens  des  fabriques ,  invendus,  qui  auraient  fourni 
quelques  ressources  à  nos  églises  dépouillées,  ont  été  af- 
fectés en  majeure  partie,  comme  j'ai -déjà  eu  l'honneur  de 
vous  le  marquer,  ou  à  la  Légion -d'Honneur  ou  à  la  com- 
mission des  hospices  ;  sur  une  simple  décision  du  ministre 
des  finances,  des  maisons  curiales  même  n'ont  pas  été 
épargnées. 

ce  Cet  état  de  choses  devrait  suffire  au  triomphe  des  en- 
pemis  de  la  religion  ;  mais,  comme  s'ils  avs^ient  encore 
peur  de  leur  ombre,  ils  semblent  redoubler  d'activité  et 
d'efforts  pour  l'étouffer  jusques  dans  le  cœur  des  mères  de 
fiimilles  et  l'esprit  des  moyennes  classes  du  peuple.  L'on 
réimprime  ici  et  l'on  répand  f^vec  une  étonnante  rapidité 
et  uïie  e&ayante  profusion  un  ouvrage  de  Pigault- Lebrun, 
que  je  m'abstiens  de  qualifier ,  parce  que  vous  devez  le 
connaître  sous  le  nom  de  Cilateur. 

«  Pour  arrêter  le  mal ,  pendant  qu'il  en  est  temps  cur 
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corc,  il  est  instant  d'assurer  enfin  Tcxistence,  le  : 
vellement  et  la  considération  que  Ton  a  promis  au  clergé, 
(c  A  cet  effet  je  demande ,  pour  assurer  le  service  des 
paroisses ,  que  le  gouvernement  veuille  bien  donner  des 
ordres  efficaces  pour  procurer  la  restauration  des  temples, 
le  logement  des  curés  et  desservants ,  et  rexécution  des 
votes  formés  pour  leur  procurer  un  traitement  conve- 
nable. » 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  la  solennité  de  la  Fête- 
Dieu  ;  le  Concordat  ne  l'avait  pas  détruite  comme  tant 
d'autres ,  il  l'avait  seulement  transportée  au  dimanebe 
suivant.  Autrefois ,  c'était  à  Bordeaux ,  ainsi  que  dans 
le  reste  du  monde  catholique ,  une  fête  émineounent 
populaire;  il  y  avait,  ce  jour-là,  d'imposantes  processions 
enThonneurde  la  sainte  Eucharistie,  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  cité.  On  n'avait  pas  oublié  dans  les  princi- 
paux quartiers  de  la  ville  ces  pompes  triomphales  qui 
consolaient  et  ravivaient  la  foi  des  vrais  croyants.  Pro- 
fondément émus  de  tout  ce  qu'elles  leur  rappelaient  de 
joie  et  de  bonheur ,  les  fidèles  ne  cessaient  de  les  rede- 
mander à  leur  vénéré  Pontife. 

Ce  n'était  pas,  comme  on  s'en  doute  bien  ,  la  bonne 
volonté  qui  manquait  à  ce  dernier;  il  encourageait  de 
la  voix  et  du  geste  tout  ce  qui  ressemblait  à  de  sembla- 
bles manifestations  :  mais,  quelque  désir  qu'il  eût  de 
voir  rétablir  ces  magnificences  extérieures  de  la  reli- 
gion ,  il  n'osait  prendre  sur  lui  d'ouvrir  les  portes  du 
temple  et  de  mener  son  peuple  en  procession  dans 
les  rues  ;  il  y  avait  un  article  des  lois  organiques  qui 
défendait  le  déploiement  extérieur  des  cérémonies  ca- 
tholiques dans  les  villes  où  se  trouvait  un  certain 
nombre  de  protestants  :  alors ,  pour  obéir  à  son  zèle 
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autant  qu'à  Topinion  publique ,  il  essaya  de  contour- 
ner la  difficulté;  il  exposa  simplement  à  l'autorité  locale 
la  supplique  qui  lui  était  adressée  et  l'intention  où  il 
était  d'y  faire  droit  ;  tout  ce  qu'il  demandait ,  c'était  de 
fermer  lés  yeux  sur  son  entreprise. 

Bien  qu'en  général  celle  ci  fût  peu  favorablement  dis- 
posée polir  tout  ce  qui  concernait  l'avantage  de  la  reli^ 
gion,  elle  n'osa  pas  résister  à  l'expression  d'un  vœu  aussi 
utianime;  étant  nouvellement  arrivée  à  Bordeaux, 
elle  avait  des  ménagements  à  garder  ;  elle  s'en  rapporta 
à  là  prudence  et  à  la  sagesse  du  Prélat  qui  se  faisait 
garant  du  bon  ordre. 

Quelle  explosion  de  joie  cette  nouvelle  produisit  sur 
toute  la  population  bordelaise!  ce  fut  du  bonheur,  de 
l'enivrement,  des  transports.  De  toutes  parts,  on  se  pré- 
para à  cette  démonstration  religieuse  avec  une  sorte  d'en 
tbousiasme.  À  l'heure  indiquée ,  deux  immenses  lignes 
de  fidèles,  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  sortirent  de  l'é- 
lise de  Notre-Dame.  Un  certain  nombre  de  prêtres,  en 
vétàments  brochés  d'or  et  d'argent,  précédait  immédia*- 
tement  le  dais.  C'était  le  Prélat  qui  portait  le  Saint-Sa- 
crement; il  s'arrêtait  de  distance  en  distance  pour  don* 
ner  la  bénédiction  à  son  peuple.  Le  cortège  parcou- 
rut les  plus  beaux  quartiers  de  la  ville ,  les  rues  de 
l'Intendance  et  du  Chapeau-Rouge  ,  les  quais,  de  la 
Bourse  et  de  la  Douane ,  les  allées  de  Tourny  et  d'Al- 
bret.  11  ne  rentra  dans  l'église  d'où  il  était  parti  qu'à 
sept  heures  du  soir  ^  au  milieu  des  chants  de  triomphe 
et  d'une  illumination  improvisée. 

Cet  essai  du  Prélat  avait  plus  de  portée  qu'on  ne 
pensait;  il  avait  constaté  les  forces  de  la  religion 
sur  les  masses  qu'on  disait  froides  et  inertes  à  l'en- 
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droit  (le  tout  ce  qui  tenait  aux  principes ^  il  avait 
montré  que,  malgré  les  efforts  de  Timpiété  pour  lesdé- 
truire ,  ils  étaient  encore  profondément  enracinés  dans 
les  cœurs.  En  effet,  dans  toute  la  ligne  qu'avait  suivie  b 
procession,  le  peuple  avait  témoigné  de  son  respecte! 
de  sa  foi  pour  le  plus  auguste  de  nos  mystères.  Il  avût 
(^ouvert  la  devanture  de  ses  maisons  des  plus  richeB 
draperies  ;  il  avait  semé  les  chemins  de  feuilles  d'ar* 
bres,  de  tètes  de  fleurs,  de  rubans  découpés.  Et  pour' 
tant  il  n'y  avait  rien  de  commandé;  c'était  TexpressioD 
spontanée  d'une  population  qui  avait  retrouvé  son  Dieu; 
ce  jour-U ,  elle  était  heureuse  ;  elle  se  croyait  rev^œ 
aux  anciens  jours. 

Mgr,  pendant  le  trajet,  versa  plus  d'une  fois  des  br 
mes  en  voyant  l'empressement  et  la  piété  des  fidèks. 
a  Est-ce  donc  là  ce  peuple,  disait-il,  qu'on  a  si  sonveat 
représenté  comme  las  et  saturé  de  religion!  Oh!  comme 
on  l'a  calomnié!  On  a  blasphémé  quand  on  a  dit  qu'il 
ne  voulait  plus  de  ses  prêtres.  Aujourd'hui ,  lors  même 
qu'il  n'y  a  ni  police ,  ni  gendarmes ,  abandonné  qu'il 
est  à  ses  propres  instincts ,  il  proteste  hautement  de  ses 
sympathies  pour  la  foi  de  ses  pères.  » 

Sa  Grandeur  partit  de  là  pour  demander  au  goa- 
vernement  la  publicité  du  culte  catholique  dans  la  ville 
de  Bordeaux;  elle  ajouta  qu'on  ferait,  en  l'accordant, 
une  œuvre  aussi  agréable  qu'utile  à  la  population. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  liaisons  qu'dle 
fit  valoir  à  l'appui  de  sa  supplique.  La  plus  impo^ 
tante  de  toutes  fut  celle-ci  :  Dès  lors  que  le  gouverne- 
ment rétablissait  la  religion  catholique  dans  son  princi- 
pe, il  devait  la  rétablir  dans  ses  conséquences  prochai- 
nes ;  car  les  cérémonies  ont  toujours  été  regardées,  dans 
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TEglise,  comme  un  appendice  nécessaire  à  Texplication 
et  au  maintien  de  nos  croyances;  l'homme,  étant  com- 
posé d'esprit  et  de  sens,  a  besoin  du  secours  de  ces  der- 
niers pour  aider  l'intelligence  à  saisir  et  à  retenir  le 
dogme  de  nos  mystères. 

L'impiété  écume  de  rage  et  de  désespoir;  elle  sent 
que  le  sceptre  lui  échappe  à  mesure  que  rArchevéquc 
prend  de  Tinfluence;  elle  ne  peut  pas  se  dissimuler 
qu*elle  perd  du  terrain  en  raison  de  celui  qu'il  gagne 
tous  les  jours.  Alors  comment  s'opposer  à  ses  conquêtes 
journalières?  Quel  moyen  d'empêcher  ses  progrès  indé- 
finis? La  législation  fournit-elle  une  voie  de  résistance 
régulière?  N'osant  provoquer  elle-même,  en  foce  du 
pouvoir  qui  l'a  bâillonnée  et  de  l'esprit  public  qui  la  dés- 
avoue, une  mesure  coërcitive  et  répressive  de  la  nou- 
vdle  démarche  que  le  Prélat  a  tentée,  elle  pousse  quel- 
ques protestants  de  bas  étage  qu'elle  a  effrayés  et  subor- 
nés, à  une  violente  et  énergique  .réclamation.  «  Est-ce 
que  vous  laisserez,  leur  dit-elle,  les  catholiques  vous 
mettre  les  pieds  sur  la  gorge?  Souffrirez-vous ,  comme 
autrefois,  du  temps  de  la  tyrannie  et  de  l'Inquisition, 
leurs  continuels  empiétements?  Ce  sont  de  dangereux 
voinns;  ils  ne  savent  jamais  se  renfermer  dans  les  li- 
mites qui  leur  sont  assignées  ;  ils  sont  toujours  à  l'étroit 
dans  les  contrées  qu'ils  habitent.  Prenez  garde,  il  y  va 
de  votre  vie,  de  votre  existence  religieuse;  si  on  leur 
laisse  faire  un  pas  en  dehors  de  leurs  églises  ,  il«^ 
seront  bientôt  dans  vos  temples;  ils  vous  traqueront, 
comme  des  parias  ou  des  lépreux,  dans  quelques  quar- 
tiers obscurs  de  la  cité,  s'ils  ne  peuvent  vous  chasser  du 
pays.  » 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  enflammer  l'imagination 
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(le  C€s  pauvres  gascons;  l'esprit  de  secte  rend  crédule, 
et  les  enfants  de  la  réforme,  quelquMnsouciants  et 
Hegmatiques  qu'ils  soient,  ne  sont  pas  inaccessibles  i 
(*e  sentiment  de  crainte;  déjà  quelques-uns  d'entr'eux 
se  croyaient  menacés  comme  au  temps  de  la  ràvocatioD 
(le  redit  dé  Nantes.  Aussitôt  ils  se  comptent,  comiiiei 
la  veille  d'une  bruyante  mêlée;  ils  grossissent  à  dessein^ 
sans  doùle  pour  effrayer  leurs  ennemis,  le  chiffre  rèd 
dé  Iciir*  àonibre,  de  tous  les  hérétiques  de  ta  conirèe, 
à  quelque  confession  ou  communion  qu'ils  appaftieii' 
nent;  ils  leur  adjoignent  même,  en  cas  de  besoin, 
cette  pôpblation  flottante  dé  gens  sans  aveu  qui  Mut 
exclusivement  de  la  religion  de  ceux  qui  les  achètent 
Puis,  tous  ensemble,  malgré  la  diversité  de  leon 
croyances  ,  ils  combattent  sous  le  même  étendard,  ce- 
lui de  la  haine  du  catholicisme  ;  ils  pérorent,  ils  vedM- 
lisent ,  ite  pétitionnent ,  ils  veulent  à  toutes  forces  obtenir 
pour  eux  et  leurs  soi-disant  co^religionnaires  une  église 
consistoriale  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Aux  termes  de 
la  lettrêtministérielle  du  20  germinal  an  XI  (10  avril 
1803)^  on  ne  peut  leur  refuser  cette  autorisation;  ils 
présentent  un  effectif  de  6,000  âmes  de  population  ré- 
formée, seule  condition  exigée  en  pareille  circonstance. 
Une  fois  cette  concession  obtenue,  c'en  est  fait  de  la 
publicité  du  culte  catholique;  adieu  les  belles  proces- 
sions ,  les  imposantes  funérailles,  le  port  du  viatique 
aux  malades ,  et  les  autres  cérémonies  extérieures  qui 
élèvent  Fàme  si  haut;  les  opposants  se  prévaudront  du 
titre  m  des  articles  organiques  pour  traquer  les  fidJJes 
dans  leurs  temples. 

Le  citoyen    Porlalis,   homme  de   ménagement  et 
(le  conciliation,    placé  qu'il  était   entre  la  demande 
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de  Mgr  rArclicvéque  de  Bordeaux  et  la  réclamation  que 
les  protestants  bordelais  venaient  d'adresser  à  Tétat, 
n'osa  pas  accorder  au  Pontife  l'entière  et  absolue  liberté 
du  culte  catholique.  Il  adopta,  sous  l'influence  de 
la  peur  qui  est  toujours  une  mauvaise  conseillère,  un 
hms^o  termine^  sorte  de  transaction  ou  de  demi-mesure 
qui  blessa  tout  le  monde  et  ne  satisfit  personne  ;  il  lui 
répondit,  que  dans  une  cité  populeuse  comme  Bordeaux, 
où  les  cultes  dissidents  comptaient  encore  tant  d'adep- 
tes, on  ne  devait  rien  précipiter.  Tout  ce  qu'on  lui  ac- 
cordait, sur  la  supplique  qu'il  avait  adressée  au  gou- 
vernement, c'étaient  les  processions  paroissiales  et 
qadk|oes  autres  cérémonies  particulières. 

Mécontent  de  la  part  qu'on  lui  faisait ,  le  Pontife  fit 
de  nouveau  entendre  sa  voix;  il  écrivit  sur-le-champ  à 
M.  Portalis  pour  se  plaindre  des  restrictions  qu'on  met- 
tut  à  la  publicité  du  culte  catholique  dans  sa  ville  ar- 
cbiéjHscopale;  d'un  côté,  il  exposa  les  raisons  qui  pou- 
Tuent  engager  le  gouvernement  à  revenir  sur  sa  première 
détermination;  de  l'autre ,  il  renversa  les  objections  que 
les  pétitionnaires  protestants  avaient  présentées  àl'appui 
de  leor  supplique  :  «  Pourquoi ,  dit-il  en  concluant , 
n'en  serait-il  pas  à  Bordeaux  comme  à  Lyon  ?  Eh  !  bien , 
dans  cette  dernière  ville ,  grâce  à  la  puissante  médiation 
de  son  Cardinal  Archevêque,  il  n'y  a  pas  eu  d'entraves, 
depuis  la  procession  générale  de  la  Fête-Dieu,  à  la 
piÂlicité  des  autres  cérémonies  religieuses;  »  laissons-le 
parler  lui-même;  sa  lettre  est  du  10  thermidor  an  XI 
(SOjuillet  1803). 


T.     II. 


n 
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«  Monsieur  le  Conseiller  dVtal , 

ce  Nous  avions  espéré  h  Bordeaux  l'entière  liberté  da 
culte  extérieur  par  les  raisons  que  j'ai  eu  l'honoeiir  d« 
vous  exposer  dans  ma  précédente  lettre  et  que  je  ne  repro- 
duis pas  dans  celle-ci. 

Je  ne  prétends  point  contester  formellenient  les  ébts 
de  population  qui  vous  ont  été  envoyés;  mais  j'oiouï 
dire  souvent  à  des  catholiques  instruits  ,  qu*H  eerUine» 
époques  les  protestants,  pour  grossir  leun  liifes, 
avaient  appelé  ici  des  ouvriers  ou  d'autres  gens  qaî  n'y 
ont  pas  une  résidence  ordinaire. 

On  a  observé  aussi  aue€^Tîeretique^  sont  de  diffrâpeate» 
sectes ,  calvinistes ,  luthériens ,  anglicans,'  etc.,  et  qa'il 
ne  faudrait  pas  lescomptcr  ensemble,  comme  ne  fidsiBt 
qu'une  même  communion  assez  nombreuse ,  pour  obteair 
les  privilèges  d'église  consistoriale ,  et  priver  par  li  des 
avantages  du  culte  extérieur  les  catholiques  de  Bordeanx; 
ce  qui  serait  pour  ceux-ci  une  vraie  privation,  puisque  ces 
cérémonies  publiques  et  solennelles  sont  une  partie  inté- 
grante et  très-importante  de  leur  culte;  tandis  que,  au  con- 
traire, l'exercice  qui  leur  en  serait  laissé  ne  préjudidenit 
en  rien  aux  protestants  qui  ont  abandonné  ces  sortes  de 
pratiques  religieuses.  Aassi  m'assure-t-on  qu'ici ,  de  même 
qu'à  Marseille  et  ailleurs  ,  ils  ont ,  pour  la  plupart,  déclaré 
qu'il  ne  leur  serait  point  désagréable  qu'on  en  laissât  l'ob- 
servance aux  catholiques  romains. 

c<.  Lorsqu'il  a  été  néanmoins  question  de  leur  accorder 
un  édifice  qui  leur  servit  de  temple ,  j'ai  été  pressé  par  de 
fojetes  réclamations ,  de  demander  à  M.  le  Préfet  que  ce 
ne  fût  pas  l'église  de  saint  Eloy ,  dont  la  position  centrale 
et  Jtrpj)  .voisine  d'une  place  où  se  rassemblent  habituelle- 
ment des  , gens  de  travail,  pouvait,  entre  autres  désor- 
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ires ,  occasionner  des  rixes  fâcheuses.  Quoique  ces  incon- 
rënienU  soient  moindres  à  Fcgard  de  Tancicnne  église  de 
Votre-Dame  qui  vient  d*étre  provisoirement  destiniîc  aux 
protestants  ,  nous  aur  iojis  dësiré  W^ÎUXpM.^^'^^  point  eu 
fciercicc public  liors  des  Chartrons.  vaste  faubourg  où  la 
plupartdeceux  qui  suivent  ce  culte,  chacun  à  leur  manière, 
M  troavent réunis.  D'aprèscetarrangement,1csccrcmonics 
Bziérieiires  et  solennelles  du  culte  catholique  se  seraient 
pnUqtiéesplus  librement  dans  le  reste  de  la  ville. 

Sa  cet  état  même  de  choses ,  nous  espérons  encore  ; 
qvand  on  a  pour  soi  Topinion  publique ,  on  est  fort  et 
pvJsaAnt;  or,  Popinîon  publique  n*a  jamais  été  éqnivoque 
sur  col  objet  intéressant.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la 
moltitsde  da  simple  peuple ,  dont  les  désirs  et  les  eropres- 
leaiaiita ,  en  pareille  circonstance ,  doivent  peser  dans  la 
balance  de  nos  gouvernants  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué 
pv  le  rang ,  les  places  et  le  crédit ,  dans  notre  grande 
dté ,  a  para  souhaiter  beaucoup  le  retour  de  nos  cércmo- 
nica  rdigicases ,  dont  la  célébration  était  si  imposante. 
Tons  les  corps  de  la  ville,  tous  les  fonctionnaires,  tmîs 
les  magisfnls  s'attendaient  k  les  revoir  et  k  y  prendre 
part  9  dis  que  nous  commenfâmes  i  jouir  de  la  liberté  du 
eidte;  dneon  se  montrait  jalons  d'y  paraître  avee  la  dé* 
ccncedla  dignité eonTcnables ,  et  ces  sentiments  se  ma- 
nifestocBl  avec  one  sorte  d"éebt  aux  approdics  de  la 
demiife  Féie-Dicn  ;  ce  fut  en  y  cédant ,  pour  ainsi  dire , 
qn'mi  des  attires,  chargé  d'établir  des  bornes  on  barrières 
sur  la  vicie  poUique,  dîflen  d'en  placer  aux  endroits  ou 
paasaienl  w&ÊtrU»  les  proeeç^ions  les  plus  folennellcs. 
VeaUrètn  ces  grandes  cêfémonies  extérienrec  ne  doivent- 
elles  pas  éirei pment  anssi  fréqnentes  qn'dies  le  Inrent 
;  mais  tant  qn'elles  ncvs  cecattt  ab- 
la  vîlk  de  BcideMx  ne  paryinHt-elk 
«arte  éfraagère  ascx  liMS  biecCMsanies  du 
gonvcmeaDcnt  pour  la  rc^UiuratkMi  de  b  tràipon  eiilholt- 
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que?  Je  vous  présente,  en  vous  le  recommandant,  Monsieur 
le  Conseiller  d'état ,  le  vœu  commun  ;  et  j'ai  riionneur  de 
vous  saluer.  » 

Le  premier  Consul ,  mieux  instruit  des  vœux  de  h 
population  bordelaise,  pu  plutôt  cédant  aux  instânees 
réitérées  de  son  saint  Archevêque,  lui  fit  répondre  pir 
le  directeur  des  cultes  qu'il  prenait  en  considéraâoo 
ses  raisons  et  lui  accordait  ce  quUI  désirait.  Il  soflbait, 
lorsqu'il  s'agirait  de  cérémonies  extraordinaires  qui 
pouvaient  mettre  toute  la  ville  en  émoi  et  la  porter  sor 
un  point  déterminé,  telles  que  les  processiofis gè&én- 
les,  les  prédication.s  en  plein  air,  les  plantations  de 
croix ^  de  prévenir  l'autorité  locale,  afin  que  eeflefi 
pût  mainteiiir  la  police  et  le  bon  ordre  dans  une  eité, 
qui^  par  la  mobilité  du  caractère  de  ses  habitants,  était 
exposée»  plus  qu'une  autre,  aux  troubles  et  aux  agita- 
tiops.  Quant  aux.  autres  d'une  importance  secondaire, 
par  exemple,  le  son  des  cloches,  le  port  du  viatique, 
les  processions  des  paroisses,  les  prières  dans  les  ém^ 
tières  et  autour  des  églises  ^  il  n'y  avait  aucune  dilfieid- 
té;  l'état  s'en  rapportait  entièrentent  à  ht  prudence  H 
à  la  sagesse  du  Prélat  qui  était  à  la  tjète  du  diocèse. 

Il  n'y  eut,  ce  seïnble,  d'exception  dans  llndult con- 
sulaire que  pour  les  convois  funèbres  ;  le  gonvememerrt 
ne  s'était  pas  expliqué  catégoriquement 'snr  ce  pomt 
de  notre  liturgie.  L'autorité  locale  se  refusa  d'abord  à 
le  laisser  pratiquer  comme  avant  la  révolution  ;  ob 
mettait  en  avant,  pour  empêcher  cet  antique  et  .pieux 
usage,  divers  prétextes  plus  ou  moins  spécieux;  ib  se 
réduisaient  pour  la  plupart  à  celui  de  ne  pas  fitusser 
les  cultes  dissidents. 
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Encore  celte  fois,  MgrpritladéfeiiJâedeiiosriles  sacrés. 
il  ne  lui  était  pas  difficile  de  montrer  que  les  pompes  et 
oërémonîes  funèbres  en  faisaient  une  partie  essentielic  » 
et  que  leur  suppression  ne  manquerait  pas  d'affliger  les 
fidtiies  qui  avaient  un  respect  profond  pour  les  morts  ; 
il  At  toucher  au  doigt  ces  deux  considérations  4\ui 
aont.d'un  ordre  plus  élevé  qu'on  ne  pense,  même  soms 
le  rapport  politique,  puisqu'elles  resserrent  les  liens  de 
kfrmine  et  qu^elles  entretienneat  par  là  l'amour  des 
Imhis  jNriiiicipes. 

M.  Portails,  appelé  à  juger  en  dernier  ressort  sur 
cette diseussiôn,  prononça,  sans  hésiter,  en  faveur  de 
Mgr  PArehevéque  de  Bordeaux,  dont  l'opinion  n^était 
pftt  moios  fondée  en  droit  qu'en  raison;  il  lui  écrivit 
que  le  premier  Consul,  après  de  mures  réflexions,  con- 
sentait i  ce  que  les  ecclésiastiques  accompagnassent  les 
morts  jusqu'au  lieu  de  leur  s^ulture:  C'était,  «joutai  t-U, 
un  «ete  -que  les  cultes  dissidents  ne  pouvaient  trouver 
fluirais,  attendu  qu'on  les  laissait  libres  d'en  faire  au- 
taïKaax  défunts  de  leur  secte. 

Ce  fut  un  vrai  triomphe  pour  Mgr  d'Âviau  que  toutes 
ces  eonoeasioQs  du  pouvoir;  il  était  loin  de  s'atten- 
dre i  les  obtenir  d'un  gouvernement  qui  était  encore 
de  révolutionnaires.  11  ne  s'en  ^rifia  pas 
\  de  son  propre  ouvrage;  il  l'attribua  à  celui  qui 
tient  dans  ses  mains  le  cœur  des  honimes.  Aussi  en 
fut-fl  reconnaissant;  il  en  témoigna  i  Dieu  sa  grati* 
iude  pour  lui  et  son  troupeau.  Et,  eon^me  si  soneceur 
ne  solBsait  pas  à  Texpression  des  sentiments  dont  il  était 
pénétré ,  il  invita  les  ecclésiastiques  et  les  personnes 
fieuses  de  son  diocèse  à  remercier  l'auteur  de  tout 
bien  des  dernières  faveurs  qu'il  venait  de  leur  accorder. 
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Dés  que  le  Prélat  eut  à  peu  près  obtenu  ce  quil 
désirait,  — ce  qui  lui  eoûta,  comme  on  Ta  vu,  Uen 
des  eiforts  et  des  sollicitudes,  — ^  il  songea  à  rétablir  on 
point  important  de  la  discipline  dans  son  clergé;  nous 
voulons  parler  deThabit  ecclésiastique  qui,  auIle^ 
mes  des  saints  Canons,  consiste  principalement  dam 
la  soutane,  espèce  de  robe  ou  toge  romaine,  de  cou- 
leur noire  et  de  forme  modeste.  C'était,  on  ne  peut 
plus ,  nécessaire  ;  car,  habitués  qu'ils  étaient  à  porter 
pendant  la  révolution  des  vêtements  séculiers  pour  se 
cacher,  les  prêtres,  tant  orthodoxes  qu'hétérodoies, 
n'avaient  pas  repris  les  saintes  livrées  de  leur  état;  ils 
vivaient  pôle^néle,  dans  les  rangs  et  sociétés  laiijiMB, 
comme  de  simples  fidèles,  sans  aucune  marque  et 
tinctive,  On  les  aurait  volontiers  pris ,  en  dehors  de  leurs 
fonctions,  pour  d'honnêtes  négociants  et  quelqoefixs 
d'obscurs  artisans.  De  là  beaucoup  d'inconvénients 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres  :  pour  le  dargé, 
un  défaut  de  tenue ,  trop  de  sans^géne,  trop  de  laisser- 
aller?  pour  le  peuple,  une  occasion  de  se  iamiliariser 
qui  conduisait  infailliblement  i^  ramoindrissement  du 
respect  et  de  la  considération  qui  sont  dus  à  qn  état 
saint* 

Le  Pontife  n'était  pas  homme  à  souffrir  plus  kmg- 
temps  un  pareil  abus;  il  se  mit  sur-le-champ  en  mesure 
de  le  réformer.  Peu  lui  importait  l'article  43  des  lois 
organiques  qu'on  lui  opposait.  Il  savait  bien  que,  toas 
les  jours,  Fopinion  publique  le  démolissait  de  plus  en 
plus  ;  le  peuple  ne  regardait  pas  le  culte  comme  entiè- 
rement rétabli,  tant  que  les  ecclésiastiques  n'auraient 
pas  repris  les  saintes  livrées  de  leur  ordre,  D'aîBeurs 
le  gouvernement  lui-même  n'y  tenait  pas  beaucoup; 
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il  accordait  volouliei-s  raulorisatiou  de  passer  outre  ù 
tous  ceux  qui  la  lui  demandaient  ;  on  n'ignorait  pas  les 
rëpoBses  qu'il  avait  faites  à  ce  sujet  à  Nosseigneurs  de 
Lyon,  d'Amiens  et  de  Versailles.  Mgr  de  Bordeaux 
s'adressa  également  à  lui,  et  obtint,  par  Teiitremise  de 
M.  Pôrtalis ,  la  même  Cuveur. 

Pon  de  cet  appui ,  le  Prélat  n'eut  plus  de  résistance 
ft  appréhender  de  la  part  de  qui  que  ce  soit;  il  écrivit 
iminédiatement  à  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse 
pour  feur  intimer  Tordre  de  reprendre,  dans  le  lieu  de 
leur  résidence^  l'habit  qu'ils  avaient  reçu  de  la  main  de 
l'E^iae;  sa  circulaire  est  du  21  nivôse  an  XII ,  (4  jan- 
vier 1804). 

Messieurs  et  chers  coopàrateurs , 

Tous  les  membres  des  autorités  cîvUes  sont  décorés  d*un 
coifUBe,  qqi  annonce  leur  dignité  ou  leurs  fonctions.  Il 
éfilt  juste  que  les  ecclésiastiques,  employés  aux  travaux 
•du  aafait  ministère ,  ne  fussent  plus  les  seuls  exceptés  de 
cette  dispesitioQ  générale.  Nous  avions  exposé  au  gouver- 
nemcot  coa^Nea  la  déceoee  et  la  rdigion  réclamaient 
i  la  spolialMD  qui  enlevait  au  cleigé  un  habit  respee- 

d'Etat,  diargé  de  toutes  les  aJEûres 
,  les  cnlles ,  nous  répondit ,  sous  la  date  du 
n  n'y  a  point  d^ineonvémeot  h  ce 
>  leurs  diaeises,  les  vicaires-gépc- 
L,  ks  rhaaainrff ,  les  curés  et  les  desservants  portent 
l'habit  de  kw  cbt  :  ceb  est  même  utile  pov  qa*îls  soico  l 
sufwHit  des  aalres ,  et  falk  soieat  iavilés ,  par  leur  prc»- 
pre  costBBK.  a  se  respecter  eux-méa 
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c(  D'après  une  réponse  aussi  satisfaisanle ,  nous  nous 
sommes  entendu  avec  M.  le  préfet  du  département,  et 
nous  vous  annonçons  que  vous  êtes  autorisés,  à  dater  de 
ce  jour,  à  reprendre  rhabit  clérical,  selon  la  forme  prei* 
crites  par  les  saints  Canons  et  les  ordonnances  du  dioeèse. 

Néanmoins,  par  Texcès  d'un  ménagement  nécessaire, 
nous  déclarons  que  la  loi  ecclésiastique ,  relative  à  l'haUt 
clérical ,  n'obligera ,  sous  les  peines  de  droit ,  les  prêtres 
employés  aux  fonctions  du  saint  ministère  dans  notre  dio- 
cèse ,  que  du  jour  de  la  prochaine  fête  de  rAssomption  de 
la 'sâîfîte  Vierge. 

Gh.  Fr.  ,  Archevêque  de  Bordeaux. 

Tous,  ATinstant^  de  déférer  aux  désiiis  et  aux  pi^ 
criptioils  du  saint  Pontife  ;  il  n'y  eut  de  récalcitrants  ou 
plutôt  de  retardataires  que  parmi  quelques  andens 
abbéé,  ou  prieurs,  ou  bénéficiers  de  collégiales;  ceux- 
ci,  accoutumés  qu'ils  étaient,  avant  la  catastrophe 
qui  brisa  leur  trop  douce  existence,  à  porter  rhabit 
séculier  qui  leur  permettait  de  voirie  monde,  croyaient 
pouvoir  garder  leurs  vieilles  habitudes;  à  la  fin,  smt 
par  Fautorité  dé  Isi  loi ,  soit  par  la  force  de  l'exemple , 
ils  cessèrent,  eq  qyittant  la  mondaine  redingotte,  <k 
faire  discordance  avec  la  masse  du  clergé. 

Au  milieu  de  ces  diverses  sollicitudes ,  le  Prélat  b'out 
blia  pas  son  grand  séminaire;  et  comment  l'aurait-il 
oublié?  N'était-ce  pas  de  là  qu'il  attendait  l'espérance 
et  le  salut  du  nombreux  troupeau  qui  lui  était  confié? 
Interprète  des  volontés  et  des  désirs  du  Saint-Siège,  le 
Cardinal*  Légat  lui  avait  spécialement  recommandé  cet 
établissement;  il  lui  avait  annoncé  dans  sa  bulle  d'institu- 
tion canonique,  qu'à  peine  installé  il  devait  s'occuper  ac- 
tivement de  cet  objet.  Assurément  Mgr  d'Aviau  n'avah  pas 
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besoin  quoii  lui  fil  un  devoir  de  celle  eréalioii;  il  seii- 
lait  plus  que  personne  la  nécessité  de  fonder  une  pépi- 
nière d'ecclésiastiques.  C'était  une  question  immense, 
de  la  plus  haute  gravité,  en  un  mot  de  vie  ou  de  mort 
pour  son  diocèse;  car,  depuis  qu'il  y  était  arrivé,  il  n'a- 
¥aii  fait  qu'une  seule  ordination;  encore  le  sujet  qu'il 
avût  consacré,  était  un  Diacre  qui  avait  fait  ses  études 
avanl  la  révolution. 

Tout  plein  de  cette  idée,  le  Prélat  s'efforça  de  la  faire 
passer  daos  l'esprit  de  nos  gouvernants  ;  il  poussa  un  cri 
d'alarme  qui  semblait  un  véritable  cri  de  détresse.  «  Si 
Ton  ne  se  hâte  pas  de  venir  à  notre  secours,  écrit-il  à  M. 
Portalis  vers  cette  époque,  ce  sera  bientôt  fait  de  mon 
diooèse;  il  n'y  aura  plus  de  prêtres,  et,  en  dernière 
analyse,  plus  de  ministère  ecclésiastique.  Alors  quel 
sera  l'avenir  de  la  religion  dans  ce  malheureux  pays  ? 
D^à,  dans  ce  moment,  quoique  j'aie  employé  une  foule 
de  Ymllards,  d'infirmes  et  d'ex-constitutionnels,  le  vide 
est  immense;  que  sera-ce  plus  tard?  Il  est  donc  urgent 
que  le  gouvernement  protège  l'érection  des  séminaires , 
et  tout  ee  qui  concerne  l'éducation  des  jeunes  clercs.  » 

M.  Portalis  lui  répondit  que  l'érection  des  séminaires 
métropolitains  était  un  principe  arrêté,  et  que,  loin  de  s'y 
opposer ,  le  gouvernement  la  favoriserait  de  toutes  ses 
forces,  n  lui  annonça ,  en  même  temps ,  après  en  avoir 
conftré  avec  le  ministre  de  l'intérieur,  que  l'état  laissait 
àsayndoDté,  pour  cette  destination,  un  des  édifices 
que  rassemblée  constituante  avait  mis  dans  le  temps 
entre  les  mains  de  la  nation.  On  lui  accordait  la  libert/î 
de  eboisir  celui  qui  lui  conviendrait  le  mieux  parmi 
ceux  qui,  se  trouvant  en  bon  état,  n  avaient  pas  reçu 
une  afleetation  particulière. 
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Aussitôt  le  Prélal  se  mit  en  devoir  de  eherclier,  à  travers 
les  ruines  dont  on  lui  avait  laissé  le  choix,  le  local  quiof- 
frirait  le  plus  de  convenance  pour  un  établissement  de 
ce  genre.  Il  porta  tour-à-tour  ses  regards,  etsurrandeti 
collège  de  Saint-Raphaël,  fondé  parle  bienheureux Pey 
Berlan,  vers  Tan  1442 ,  avec  rentes  et  dîmes  poor  son 
entretien  sur  les  paroisses  de  Boliac  et  de  la  TrasDe, 
et  sur  celui  de  Saint-Paul ,  que  plus  tard  le  Cardinil 
de  Sourdis  étendit  et  développa   en   exécution  des 
décrets  du  concile  de  Trente,  et  sur  le  vieux  cloître  des 
dominicains  contigu  à  Téglise  de  Notre-Dame,   dont  le 
gouvernement  s'était  emparé  pour  y  placer  une  mana- 
tention  militaire,  et  sur  les  anciens  bâtiments  des  Capu- 
cins, qui  sont  au  sud-est  de  la  ville,  dans  un  qua^ 
lier  paisible  et  retiré. 

Cette  dernière  maison,  quelque  dégradée  qa*dle 
fut,  parut  mieux  lui  convenir  que  les  autres  sous  les 
principaux  rapports;  elle  obtint,  par  conséquent,  h 
préférence  dans  son  esprit.  Elle  consistait  dans  quatre 
grandes  constructions  disposées  carrément,  avec  des 
galeries  spacieuses  infiniment  commodes  pour  les  com* 
munications,  autour  d'une  cour  intérieure  qui  pouvait 
servir  de  lieu  de  récréation  aux  jeunes  gens.  Der- 
rière se  trouvait  un  vaste  jardin ,  bien  exposé  au  soleil 
du  midi,  lequel,  outre  une  belle  promenade,  offrait  plus 
d'un  produit  utile  au  séminaire  ;  ce  qui  n'était  pas 
h  dédaigner  dans  un  lenips  où  les  ressources  étaient  si 
peu  en  harmonie  avec  les  besoins. 

Sur  la  demande  motivée  de  Mgr  VÂrchevéque,  M.  de 
la  Croix,  nouveau  préfet  de  la  Gironde,  mit  la  susdite 
construction  à  sa  disposition,  pour  le  service  du  sémi- 
naire métropolitain.  Mais  nous  ne  savons  précisément 
par  quelle  raison  cet  arrêté  resta  pour  le  moment  dans 
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les  cartons.  On  avait  d  abord  dit  que  sou  Excellence  le 
ministre  des  finances ,  dans  le  département  duquel  se 
trouvaientles  biens  nationaux  invendus,  n'avait  pas  voulu 
consentir  à  cette  translation,  sous  prétexte  que  le  premier 
Cionsul  n'avait  pas  encore  autorisé  l'établissement  d'un 
séminaire  à  Bordeaux.  Puis,  quand  le  premier  Consul , 
si|r  les  instances  réitérées  de  M.  Poilalis,  eut  reconnu 
el  approuvé  cette  institution,  on  s'était  rejeté  sur  un 
notre  prétexte  pour  échapper  à  cette  érection.  De  sorte 
que  le  prélat  eut  encore  beaucoup  à  guerroyer,  avant  d'a- 
voir dans  le  diocèse  une  maison  d'étude  et  de  probation 
jpoiir  les  jeunes  aspirants  à  la  n^ilice  saintç. 


CHAPITRE  VH. 


Le  goaveraemeBl  dominde  «ax  érèques  des  prières  pour  le  tveeèe  d^uN  » 
pédition  contre  les  Anglais.  —  Mgr  publie  à  ce  sujet  un  chaleareu  midi 
ment.  —Il  prescrit  k  li  même  occasion  les  prières  des  40  heures.— Il 
y  a  de  sa  part  une  pieuse  industrie  pour  rentrer   dans  sa  nétrepole.  — 

—  Tout  ce  que  cette  journée  eut  d'&aerTeillant  peur  lui.  —  Il  iullllé 
son  chapitre.  —  Quel  costume  et  quel  règlement  it  lui  donne.  —  Il  fuitts 
son  hôtel  de  la  rue  Marganx  pour  venir  habiter  l'ancien  doj«oné.  C  — em- 
ments'y  trouve-t-it?  —  Il  y  iotîte,  pour  U  première  fois,  son  chapUni 
diner.  —  De  quelle  manière  gracieuse  il  y  offre  k  M.  de  Camiran  vm  kfi- 
oMBt.  —  Détails  sur  sa  distribution  iutérieure.  —  Pieuse  imprestioa  qui 
flfousest  restée  de  la  visite  que  nous  lut  fîmes.  —Sa  Grandeur  orgaoîieet 
réglemente  les  fabriques.  —  Elle  'fait  ua  appel  de  fonds  en  fuTeur  des  pa- 
roisses pauvres.  —On  répond  k  «m  exhortation.  —  Elle  fi^rme  U  ■!■• 
demande  pour  sa  métropole.  —  Une  quête  générale  est  arrêtée  ta  i 

—  Quelles  difficultés  le  Prélat  rencontre  dans  Pexerciee  de  son  i 
—Ses  embarras  avec  les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  —  Il  n'a  pas  i 
4'ennuis  avec  les  juges  et  magistrats  à  Foccasion  de  la  loi  du  dÎToroe.  — 
M.  Montaigne  de  Saint-Sulpice  essaye  de  le  tranquilliser.  —  Sa  déeiaîonBe 
porte  pas  une  conviction  pleine  et  entière  dans  son  esprit.  —  Il  répond 
eux  observations  que? ni  fait  Mgr,  d'Âviau. 


Le  gouvernement ,  sans  être  trop  démonstratif  en  fait 
de  religion,  commençait  peu  à  peu  à  revenir  à  certaines 
pratiques  de  foi  extérieure  en  usage  sous  l'ancienne 
monarchie.  Il  avait  adressé  des  lettres  closes  à  tous  les 
Archevêques  et  Evéques  de  la  république,  pour  leur 
demander  des  prières  en  faveur  de  l'expédition  qui  se 
préparait  contre  les  étemels  ennemis  de  la  France,  les 
Anglais.  Véritables  Carthaginois  des  temps  modernes, 
ce  peuple  de  marchands  se  jouait,  comme  son  prototype 
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des  côtes  d'Afrique,  des  négociations  et  des  traités;  il 
refusait,  contrairement  à  la  convention  d'Amiens,  de 
rendre  à  ses  anciens  maîtres  File  de  Malte,  dont  il  avait 
fait  son  rempart  pour  ses  croisières  de  la  Méditerranée. 

Quelque  partisan  et  ami  de  la  paix  que  soit  le  vénéré 
Pontife ,  il  sent ,  comme  tout  Français,  Tinsulte  qui  est 
faite  à  notre  pavillon  ;  tout  ce  qui  blesse  Thonneur  na- 
tional, le  touche  à  la  prunelle  de  l'œil.  Dés  lors,  il  sait 
déposer  dans  un  chaleureux  mandement  des  paroles 
qui  rendent  parfaitement  sa  pensée.  11  espère  que  la 
victoire,  iBklèlei  nos  drapeaux,  ne  leis  abandonitefa  pas, 
qu'elle  couronnera  les  efforts  de  nos  légions  sur  terre 
0(»nme  sur  mer^  et  qu?elle  apprendra  à  ceux  qui  la  mé- 
connaissent notre  prépondérance  dans  la  politique  euro- 
péenne; on  Tentend  s*écrier  d'une  voix  iière  et  animée  : 
«  Seigneur,  dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  ; 
é^q^a  génies  quœ  bella  vohmt  ;  »  imprécations  qui  tom- 
baient à  bout  portant  sur  l'Angleterre,  dont  la  mauvaise 
foi  était  patente  en  cette  circonstance. 

Sa  Grandeur,  à  cette  occasion,  prescrivit  des  prières^ 
pid>liques,  en  forme  de  quarante  heures ,  pour  le  succès 
denosarmes.  Elles  devaient  commencer,  le  20  juin  1803, 
dansl'^ise  de  St  Dominique,  continuer,  les  jours  sui- 
vants, dans  les  principales  paroisses  de  Bordeaux.,  et  se 
tominer,  le  14  juillet,  dans  Tantique  métropole  de 
St-André ,  laquelle  devait ,  ce  jour-là,  être  rendue  à  sa 
primitive  destination.  Toutes  les  autorités  de  la  ville 
étaient  convoquées  pour  Touverture  et  la  clôture  de  ces 
sol^inelles  supplications. 

Ce  fut,  de  la  part  du  saint  Archevêque,  une  pieuse 
industrie  pour  se  faire  rendre,  au  plus  vite,  son  antiquo 
primatiale;  il  sentait  que,  s'il  ne  s'ingéniait  pas  pour  en 
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rorecr  en  quelque  manière  les  portes,  il  n'y  entrerait 
jamais;  tout  au  moins  son  séjour  pouvait-il  se  prolon' 
ger  indéfiniment  dans  Téglise  paroissiale  dé  Notre- 
Dame?  Sans  doute  qu'il  se  trouvait  bien  dans  cette  jo- 
lie église  ;  il  y  avait  rencontré  des  égards  et  des  atten^ 
tions  qui  le  dédommageaient  de  beaucoup  d'autre» 
désagréments  :  mais,  au  fond,  il  n'était  pas  chez  lui;  9 
craignait  sans  cesse  d'être  un  sujet  de  gène  et  d'em- 
barras. On  sait  bien,  du  reste,  quil  n'y  a  pas^  malgré 
toutes  les  précautions  que  Von  puisse  prendre,  ude  bftT' 
monie  native  entre  les  offices  d^une  cathédrale  et  le  ae^ 
vice  d'une  paroisse  ;  les  besoins  de  l'une  ne  s'accom- 
modent pas  merveilleusement  dès  exigences  de  l'autre* 
Les  inconvénients  dé  ce  rapprochement  se  font  encore 
beaucoup  plus  sentir,  lorsque  Téglise,  dans  laquelle  on 
se  trouve  réuni,  n'est  pas  de  vaste  dimension;  tout  alonse 
croise  et  se  heurte.  Aussi  Mgr,  depuis  son  intronisation 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  ne  cessa-t-il  de  soupirer  apris 
le  moment  où  il  lui  serait  donné  de  transporter  le  culte 
métropolitain  à  St-Ândré;  il  lui  semblait  qu'il  ne  senût 
pas  bien  installé,  tant  qu'il  ne  lui  serait  pas  permis  de 
s'asseoir  sur  le  Siège  qu^avaient  occupé  ses  illustres  jMrf 
décesseurs. 

Nous  essaierions  vainement  de  raf^eler  ici  tout  ce  que 
cette  journée  eut  de  merveilleux  et  de  délicieux  pour  le 
saint  Archevêque  ;  il  lui  sembla  voir  se  lever  de  dessous 
leurs  pierres  tombales  toute  la  lignée  'de  ses  nobles  de- 
vanciers qui  avaient  été  inhumés  dans  l'éj^se  métro- 
politaine; c'étaient,  depuis  le  douzième  siècle,  Godefroi 
de  Loroux,  Pierre  I ,  Simon  de  Rochechouart,  Pey-Ber- 
lan,  Henri  de  Bethune  et  autres  saints  Evéques  qui 
avaient  gouverné  ce  diocèse;  ils  paraissaient  venir  &  sa 
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rencontre  pour  le  mettre  en  possession  de  la  vieille  ba- 
silique qu'ils  avaient  édifiée  et  embaumée  de  leurs 
vertus. 

Au  jour  anniversaire  de  son  intronisation  sur  le  Siégr 
de  ces  illustres  Pontifes,  le  pieux  métropolitain  installa, 
le  15  août  suivant,  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale,  1c 
nouveau  Chapitre  qu'il  avait  nommé.  Ce  fut  lui-même 
qui  présida  la  cérémonie  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours d'ecclésiastiques  et  de  fidèles  ;  après  le  chant  du 
Kent,  Creator,  il  adressa  une  courte  allocution  à  ceux 
qui  étaient  appelés  à  faire  partie  de  son  sénat  diocésain  ; 
il  reçut  ensuite,  du  haut  du  trône  qu'on  lui  avait  dressé, 
h  promesse  de  révérence  et  d'obéissance  de  chacun  de 
ses  membres;  puis,  sur  son  indication,  un  maître  de 
cérémonie  les  conduisit,  les  uns  après  les  autres,  dans 
les  stalles  qui  leur  avaient  été  préparées  au  fond  de  Tab- 
ride. 

Mgr  eût  bien  désiré,  dans  ses  projets  de  reconsti- 
tution, de  rendre  à  ses  nouveaux  chanoines  le  magni- 
fique habit  de  saint  Augustin  que  portaient  leurs  devan- 
ders;  il  était  large,  étoffé,  majestueux;  les  anciens 
ecclésiastiques  l'aimaient  beaucoup;  c'était,  pendant 
Thiver,  au^essus  du  rochet  bien  lisse ,  bien  uni ,  un 
manteau  noir,  àgraffé  sous  le  rabbat,  avec  un  riche 
scapulaire  de  velours  cramoisi  et  de  blanche  hermine,  et, 
peodant  l'été,  le  surplis  à  larges  manches  avec  l'aumusse 
qu'cm  mettait  sur  la  tête  au  commencement  de  Tofiice  ; 
il  oe  fiBJlait  pas  moins  de  sept  à  huit  cent  francs  pour  se  le 
proenrer.  Or,  dans  l'état  de  détresse  où  se  trouvaient  les 
eocUriastiqnes  au  retour  de  l'émigration,  comment 
leur  imposa  un  si  lourd  sacrifice?  Ils  n'auraient  jamais 
pu  bire  une  semblable  dépense.  Le  pontife  alors  se 
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l)orna  à  leur  donner  un  vêlement  moins  coûteux;  oc 
fut  tout  simplement  celui  de  la  plupart  dcfs  chapitre 
de  France.  11  consistait,  pour  l'été,  en  une  mozettedc 
soie  noire,  les  gances  et  passepoils  cramoisis,  avec  on 
cordon  de  même  couleur  qui  courait  sur  les  épaules 
et  la  poitrine  en  lacs,  arabesques  et  autres  dessins; 
on  y  ajouta,  pour  Thiver,  deux  bandes  d'hermine  qui 
descendaient  parallèlement  avec  deux  parements  rou- 
ges le  long  des  boutonnières. 

De  même,  le  saint  Prélat  eût  bien  voulu,  en  installaflt 
son  Chapitre,  lui  restituer  les  anciens  statuts  qui  avuient 
fait,  pendant  des  siècles,  sa  gloire  et  sa  vie;  ils  étaient 
à  la  fois  Tœuvre  de  l'expérience  et  de  la  sagesse;  aucune 
de  leurs  dispositions  qui  ne  fût  mai*quée  à  ce  coin  pr^ 
cieux  ;  c'étaient  de  grands  Evêques  qui  les  lui  avaient 
donnés  et  d'illustres  Souverains  Pontifes  qui  les  avaient 
confirmés.  Mais,  depuis  le  rétablissement  du  culte,  ils 
étaient  devenus  impraticables;  il  y  avait  eu  un  tel.bou* 
leversemenl  dans  l'existence  des  chapitres,  qu'un  chan- 
gement était  devenu  indispensable  dans  la  discipline 
qui  les  régissait;  ce  n'était  plus,  sous  le  nouveau  régime 
qui  s'établissait,  le  même  ordre  pour  la  collation  des  bé- 
néfices capitulaires  dont  l'ordinaire  demeurait  exclusive- 
ment saisi  ;  il  n'y  avait  pas  possibilité ,  non  plus,  avec  les 
réductions  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  titres  canoniaux, 
et  la  modicité  des  ressources  qui  leur  étaient  afiectées, 
de  célébrer  l'office  avec  la  même  splendeur  et  la  ménoe 
exactitude  qu'avant  la   révolution.    D'autres  besoins 
avaient  surgi,  il  fallait  de  toute  nécessité  de  nouveaux 
règlements.    Mgr,   pour  avoir  plus  tôt  fait,  adopta, 
sans  façon  aucune,  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses 
collègues,  pour  son  nouveau  Chapitre,  ceux  que  le 
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Cardinal  du  Belloy,  archevêque  de  Paris,  avait  donnés 
au  rien.  Il  trouvait  que ,  dans  leur  ensemble ,  ils  se 
eoordonnaient  et  s'harmonisaient,  assez  bien  pour  le 
temps,  avec  les  situations  des  nouveaux  chanoines. 
Pois  ils  étaient  revêtus  de  la  double  sanction  de 
rintorité  religieuse  et  de  Tautorité  civile,  savoir  du 
Gundinal-Légat  et  du  gouvernement;  ce  qui  n'était  pas 
^Pmi  mince  intérêt  à  ses  yeux,  surtout  après  les  énor- 
IMS  ^ffieollés  qu'il  avait  eues  pour  son  organisation 
^oeésaine. 

Péa  de  jours  après ,  le  Prélat  transporta  lui-même 
son  ^mieile  dans  le  voisinage  de  sa  métropole.  11  y  fut, 
tencM,  bienobligé;  comme  il  n'était  qu'en  location,  lepro- 
fffiélurede  l'hôtd  qu'il  habitait  le  pressait  d'en  sortir  ; 
9  «Vftit  besoin  de  sa  maison  pour  lui  et  sa  famille. 
Pèree  loi  était  donc  de  s'éloigner  de  la  rue  de  Margaux 
et  de  ehereber  un  autre  logement  ailleurs.  Pour  cette 
fins,  où  le  plaeera-t-on?  Il  y  avait,  dans  le  cloître  de 
St-Andrè,  une  habitation  assez  spacieuse  qui  avait  servi 
i  qudqœ  dignitaire  de  Taneien  Chapitre;  affectée 
était  a  une  ambulance  ou  à  un  eorps-de-garde, 
n'avait  pas  été  aliénée  pendant  la  révolution.  Ce 
fiit  Ift  précisément  que  TEtat  ou  la  municipalité  de 
Boidenz,  —  nous  ne  savons  lequel  des  deux  était 
don  obligé  de  fournir  un  logement  aux  Evêques ,  — 
songea  i  abriter  le  Pontife.  Une  fois  eette  détermination 
prisi^  on inola aussitôt  les  réparations  1^  plus  urgentes, 
sin  diapproprier ,  autant  que  le  permettaient  le  loesl 
et  k  dfalribatîon  des  pièces,  ce  vieux  bâtiment  à  sa 


Comment  se  troovalePrélat  sons  le  nouveau  toit  qu'on 
loi  avait  préparé? — Très-bien  pouree  qui  le  eoneemait 
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personnellement  ;  il  n'était  jamais  plus  content  que 
loi^u  il  pouvait  satisfaire  son  amour  pour  la  pauvreté 
et  rhumilité;  ministre  du  Dieu  qui  est  né  dans  une 
étable  et  mort  sur  une  croix,  pouvait-il  se  plaindre. de 
ressembler  à  son  maître?  —  Très-mal  sous  le  rapport 
de  la  convenance  avec  la  haute  mission  qu'il  avait  i 
remplir  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Bordeaux;  il  loi 
semblait  que  cette  grande  position  exigeait ,  dans  Tm- 
térèt  de  VEglise  et  de  l'ordre,  plus  de  respect  et  d'égards; 
quel  hôtel,  en  effet,  lui  avait-on  donné  !  c'était  tout  sim- 
plement une  maison  presbytérale  dont  rintérienr 
comme  l'extérieur,  n'avait  rien  de  convenable.— firtf, 
tranchons  le  mot,  il  n'y  avait  pas,  en  France,  Evèque  de 
si  petite  ville  qui  ne  fut  mieux  établi  que  lui  ;  MMgpv  de 
Sées,. de  Vannes,  de  Monde ,  de  Quimper ,  et  dlautns 
villes  secondaires,  avaient  pour  demeure  de  magn^|W 
palais;  tandis  que  le  grand  Archevêque  de  Bordeaux,  l'an- 
cien primat  d'Aquitaine,  était  relégué  dans  une  eapèçede 
ruine;  oui,  ruine,  nous  ne  retirons  pas  cette  dési- 
gnation; nous  l'acceptons  avec  toutes  ses  conséquenee^ 
lorsqu'on  la  compare  aux  magniûcence»  qui  sont  jetées 
ça  et  là  dans  la  capitale  de  l'antique  Guienne.  Toujanr» 
était-il  que  Mgr  d'Aviau  n'était  pas  logé  dans  ofilte 
dernière  ville  comme  il  était  avant  la  révolution  au» 
sa  petite  cité  de  Vienne. 

A  peine  installé  dans  ce  nouveau  local ,  le  Prélat  in- 
vita, comme  un  bon  père  de  famille,  tous  ses  dKanwnes 
à  diner.  C'était  la  première  réunion  de  ce  genre  que 
l'on  voyait  à  Bordeaux  depuis  le  rétablissement  de  l'or- 
dre. Elle  fut  d'autant  plus  douce,  qu'il  y.  avait  loogtemp» 
que  le  clergé  ne  s'était  pas  rencontré  en  si  granil 
nombre   à  la    table    d'un   vénéré  Pontife.  La  paix. 
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la  joie  et  une  sainte  gaité  en  firent  tous  les  frais.  Un 
des  convives  se  leva  à  la  fin  du  repas  et  porta  à  Tillus- 
tre  métropolitain  le  toast  suivant  :  Filii  lui  sicut  novellœ 
alwarmn  m  circtûlu  mensœ  tuœ  ;  k  quoi  ce  dernier  ré- 
pondit par  ces  paroles  toutes  pleines  de  délicatesse  et 
de  BOdUments  :  11  n'y  a  pas  jusqu'aux  souvenirs  de  mes 
pemées  qui  ne  me  rappellent  ce  jour  de  fête  :  Reliquiœ 
eogilaihms  meœ  diem  festtim  agent  tibi. 

Op  était  sur  le  point  de  se  retirer,  lorsque,  renché- 
nssant  sur  ces  aimables  délicatesses  où  il  disputait  de 
grâce  et  de  sentiment  avec  les  aines  de  sa  famille  dioeé* 
siine,  le  Prélat  demanda  à  celui  qui  en  était  le  doyen  : 
Où  allez-vous,  M.  de  Camiran? -^Ghez  moi,  répon- 
dit-il, ne  se  doutant  pas  le  moins  du  monde  de  la  pen- 
sée du  Pontife;  —  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  n'est-ce 
pas  m  chez  vous?  N'estrce  pas  là  le  doyenné?  —  Sans 
doate,  c'était  là  qu'habitait,  avant  la  révolution,  le  pre- 
mier dignitaire  du  Chapitre;  il  avait  quelquefois  le  bon- 
heur d'y  recevoir  son  corps;  mais  aujourd'hui  c'est 
Allèrent;  une  immense  alluvion  a  tout  emporté;  il  ne 
noiia  reste,  dit-on  vulgairement,  que  les  yeux  pour 
pleurer.  — ^  Arrêtez,  reprit  sur-le-champ  l'illustre  in- 
terlocateur; vous  savez  bien  que  je  ne  veux  pas  profiter 
des  épaves  de  la  révolution;  c'est  vous  qui  me  recevrez 
sons  votre  toit;  il  me  sera  agréable  d'être  votre  hôte. 
*—  Dès  ce  inoment,  M.  de  Camiran  habita  et  vécut  jus- 
qu'à sa  mort  avec  le  saint  Archevêque  dont  il  ne  pou- 
nûl  assea  bénir  l'hospitalité. 

Pour  mon  compte,  visitant^  en  1827,  un  an  juste 
après  le  décès  du  saint  Pontife,  la  maison  qui  lui  avait 
servi  de  palais  durant  les  vingt-deux  dernières  années 
de  sa  vie,  je  ne  pus  qu'être  édifié  de  sa  simplicité,  que 

27. 
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dis-jcî  de  sa  pauvreté.  C'était  son  digne  successeur,  fil- 
lustre  et  bien-aimé  de  Chéverus,  récemment  arrivé  de 
Montauban  à  Bordeaux,  qui  voulut  bien  être  notre  cke- 
rone;  il  nous  montra,  avec  unecomplaisancedontluiseul 
avait  le  secret  ou  plutôt  le  don ,  ce  que  Ton  était  con- 
venu d'appeler  les  grands  appartements.  Ils  consistaieDl 
en  une  suite  de  trois  ou  quatre  pièces  situées  au  rez- 
de-chaussée,  lesquelles,  communiquant  les  unes  aux  au- 
tres, servaient  de  salon,  de  salle  à  manger,  de  chaipbre 
adonner  et  de  chapelle;  le  tout  dans  des  proporti(ms 
assez  exiguës  et  d'une  distribution  peu  commode.  Void, 
nous  disait,  avec  un  peu  de  malice,  notre  aimable  gmdé, 
le  palais  des  grands  archevêques  de  Bordeaux;  et  nous, 
qui  venions  de  parcourir  les  rues  de  l'Intendance,  du  Chi- 
peau  Rouge,  les  quais  de  la  Bourse,  de  Bourgogne,  lesplir 
cesDauphine,  du  Quinconce,  où  nous  avion» adnûrè les 
superbes  hôtels  qu'habi  taient  les  princes  de  la  noblesseoa 
de  la  finance,  nous  restions  ébahis;  il  ne  venait  pas  h  notre 
pensée  qu'une  ville  qui  se  pique  de  grandeur  et  de  mi* 
gnificence  dans  tout  ce  qu'elle  entreprend,  eut  laissé» 
longtemps  ses  pontifes  dans  une  habitation  si  peu  di- 
gne de  leurs  rangs  et  de  leurs  vertus.. 

Soudain  le  Prélat  nous  fit  monter  avee  lui  par  un 
escalier  peu  éclairé  au  premier  étage;  il  y  avait  Ui  quel- 
ques pièces  décousues  qui  composaient  les  apparte- 
ments de  son  vénéré  prédécesseur.  Celle  du  fond  ,  qui 
était  la  dernière,  était  sa  chambre  à  coucher;  là,  pcHnt 
de  meubles  inutiles ,  il  n'y  avait  qu'un  misérable  lit  de 
camp,  entouré  de  quelques  vieux  rideaux  chinés,  avec 
une  demi-douzaine  de  chaises  en  paille  jaune.  La 
suivante,  qui  était  la  seconde,  était  son  cabinet  de 
travail;  celle-ci,  un  peu  mieux  ornée  que  la  précédente. 
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renfermait  un  bureau,  une  bibliothèque  et  quelques 
&uteuils  pour  les  étrangers  ;  le  reste  était  à  lavenant. 
La  première  n'était  qu'un  vestibule  ou  une  espèce  d  an- 
tichambre où  attendaient  ceux-  ou  celles  qui  avaient  à 
reniretenir  sur  les  affaires  du  diocèse  ou  sur  leurs  be- 
scias  personnels. 

On  avait  ménagé ,  dans  la  partie  la  plus  tranquille 
da  rcz  de-chaussée ,  une  petite  chambre  oblongue 
qu'on  avait  convertie  en  chapelle  ;  c'était  Ih  que  le  Prélat 
disait  la  messe  tous  les  jours,  loi*squ'il  n'était  pas  ap- 
pelé à  remplir  quelque  cérémonie  dans  la  ville  métro- 
politaine ou  au  dehors;  il  s'y  rendait  aussi  tous  les  soirs , 
après  le  souper,  pour  y  faire  la  prière  et  une  lecture 
édifiante  aux  gens  de  son  service  ;  pratique  éminem- 
ment pieuse  qu'il  ne  cessa  de  recommander  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  instructions  aux  familles 
ehrétiennes  de  son  diocèse. 

Tous  ces  souvenirs  réunis  nous  pénétrèrent  de  la 
plus  vive  impression  ;  ils  nous  firent  oublier  en  un  ins- 
tant et  Tétroitesse  et  la  pauvreté  et  la  mauvaise  appa- 
rence de  ce  local;  dès  ce  moment,  nous  ne  voulûmes 
y  voir  qu'un  lieu  béni  et  consacré  par  la  présence  du 
vénécé  Pontife  qui  l'avait  habité  pendant  les  vingt-deux 
dernières  années  de  sa  vie  ;  c'est  de  là ,  nous  ajouta 
son  digne  suceesseur,  que  l'ange  de  Bordeaux,  Mgrd'A- 
viau,  a  pris  son  essor  vers  le  ciel  ;  ses  appartements 
sendïlsdent  encore  embaumés  de  Fodeur  de  ses  vertus. 

Dès  que  Mgr  eut  transporté  dans  son  nouveau 
domicile  ses  pénates  assez  longtemps  nomades,  il  s'oc- 
eupa  de  divers  règlements  pour  ses  différentes  œuvres  ; 
il  en  fit  pQur  les  fabriques  des  paroisses  qu'il  réorganisa 
à  cette  époque ,  pour  la  régie  des  bancs  et  des  chaises 
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qui  formaient  le  principal  revenu  des  églises,  pour  k 
tarif  du  casuel  et  des  oblations,  etc.  En  parcoiimit 
une  h  une  les  dispositions  qu'ils  renferment,  ou  cH 
frappé  de  la  sagesse  et  de  la  perspicacité  qui  a  (uréddé 
à  leur  rédaction  ;  tout  est  prévu  et  résolu  d^avanee  «vae 
une  incroyable  netteté  d'idées,  C'est  encore  aujourdlp 
la  législation  ecclésiastique  du  diocèse  de  Bordeaux  W 
les  matières  précitées;  et  les  prélats  qui  sont  tw» 
après  lui  »  quel  que  soit  Içur  mérite  d'ailleurs ,  trtvûi- 
lant  sur  le  même  plan,  n'ont  fait,  pour  ainsi  dire,  qu'è- 
teqdre  et  développer  sa  première  pensée. 

Mais  qu'entehds-je?  Une  voix  solennelle  retaitit  à 
nos  oreilles.  C'est  celle  du  zélé  Pontife,  qui,  jalousde 
rendre  à  la  maison  de  Dieu  quelque  chose  de  son  an- 
cien éclat,  invite  les  fidèles  à  unir  leurs  efforts  à  eem 
de  leur  pasteur  pour  réparer  les  ruines  du  sanctuaire^ 
Il  ne  peut  voir,  sans  la  plus  vive  douleur,  l'état  depto- 
vreté  et  de  dénuement,,  pour  ne  pas  dirç,  en  qudques 
endroits^  de  dévastation  et  de  décombres,  où  se  trou- 
vent les  églises  du  diocèse.  Son  âme  en  est  profondé- 
ment affligée  ;  il  s'adresse  aussitôt  à  ses  chères  ouailles. 
Il  met,  à  cet  effet,  sous  leurs  yeux  le  double  exemple 
des  Israélites  délivrés  de  la  servitude  d'Egypte  et  de  b 
captivité  de  Babylone ,  dans  l'espoir  bien  fondé  qu^dltt 
s'empresseront  de  marcher  sur  leurs  traces^. 

«  Qu*est-il  advenu ,  s'ccrie-t-il  i  loxsque  Tiippiété  au- 
dacieuse, jetant  son  masque  hypocrite ,  a  porté  i|ur  Tarde 
sainte  une  main  sacrilège  ?...  Les  autels  ont  été  renversea» 
le  culte  divin  proscrit  3  et  la  France,  agitée,  troublée  « 
comme  enivrée  du  calice  de  la  colère  divine ,  s'est  déchi- 
rée elle-même  dans  ses  aveugles  fureurs  :  ébranlée ,  chan- 
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celante  ^  ne  ravons-nous  pas  vue  un  moment  prèle  à  lom- 
ber  ensevelie,  sous  les  ruines  de  ses  temples? 

Au  milieu  de  ces  déchirements  anançliiques ,  un  homme 
paissant  s'est  tout-à-coup  clcvé;  d'une  main  victorieuse , 
il  a  rétabli  sur  nos  autels  le  signe  protecteur  du  salut  ;  et 
e*esl  alors  seulement  que  le  calme,  l'ordre  et  la  confiance 
ont  commencé  a  reparaître. 

t«  Maintenant  doue ,  N.T.  C.  F. ,  secondons  les  vues  gé- 
néreuses d'un  gouvernement  réparateur  ;  achevons  son 
ouvrage  ;  relevons  nos  temples  abattus  ;  eSaçons  de  leurs 
murs  ces  traces  impures  qui  nous  accusent  encore ,  et  qui 
rappellent  de  trop  afSigeants  souvenirs. 

ce  Les  eniants  de  Jacob ,  à  peine  délivrés  de  la  servitude 
d'Egypte ,  s'empressent  d'élever  le  tabernacle  de  l'alliance 
au  milieu  du  camp  d'Israël.  A  la  voix  de  Moïse ,  tous ,  à 
Tenvi ,  apportent  au  Seigneur  qui  les  a  sauvés  par  tant  de 
prodiges ,  les  dons  volontaires  de  la  reconnaissance  et  de 
la-piété.  L'or ,  l'argent,  les  parfums ,  les  riches  pierreries  , 
les  étoffes  précieuses  s'accumulent  :  il  faut  arrêter  l'ar- 
deur généreuse  du  peuple  3  et  le  tabernacle,  paré  de  toute 
sa  magoifieence ,  s'élève  au  milieu  des  sables  arides  du 
désert  (i). 

€c  Ibiis  qu'il  est  beau ,  qu'il  est  touchant  de  voir  ces 
pieux  Israélites ,  qui  ont  su  se  conserver  purs  au  milieu 
des  dissolutions  et  de  ridolâlrie  de  Babylone ,  rendus  à  la 
liberté  par  Cyrus,  venir  adorer  à  Jérusalem  !  ajirès  avoir  arro- 
sé et  vivifié  par  leurs  larmes  les  cendreset  les  débris  de  leur 
temple,  ilsemployent  à  le  rétablir  les  biens  qui  leur  restent 
après  soixante-dix  ans  d'exil  et  de  captivité (2)-,  d'une  main, 
ils  tiennent  le  glaive  pour  se  défendre  contre  les  ennemis 
de  leur  Dieu  et  de  leur  patrie,  et  de  l'autre ,  ils  rétablissent 
l'autel  et  le  couvrent  de  leurs  boucliers  (5);  ils  relèvent  par 

(1)  Exod.  c.  35  et  36.  (2)  1.  Esd.  c.  2.  v.  68  el  69.  (3)  2.  Esd.  c 
4.  ▼.  16  el  19. 
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leur  piétc  et  leur  fidélité  la  gloire  du  second  temple  au-» 
dessus  de  la  magnificence  et  de  la  richesse  du  premier  (1). 
€t  C'est  pour  nous  servir  d'encouragement  et  de  modâe, 
N.  T.  C.  F. ,  que  les  divines  Ecritures  nous  conservent 
cette  peinture  si  touchante  du  zèle  du  fidèle  Israël.  EUis! 
que  nous  sommes  éloignés  de  les  imiter  ces  exemples  la- 
lutairesl  Nous  voyons  les  ruines  de  nos  temples,  et  nos 
coeurs  n'en  sont  point  émus.  La  voix  de  vos  pasteurs  vovs 
sollicite,  vous  presse  d'offrir  à  Dieu ,  pour  la  restiontion 
de  son  culte ,  les  seuls  dons  qui  l'honorent ,  les  prémices 
libres  et  volontaires  d'une  piété  généreuse.  Mais  nos  esboh 
tations  sont  vaines  ^  les  sentiments  religieu:i(  s'afiaiblissent) 
chacun  se  plaint  des  sacrifices  qu'on  lui  demande ,  ou  des 
pertes  qu'il  a  faites;  et  cependant  le  luxe  va  toujoun 
croissant  5  les  plaisirs  se  vendent  et  s'achètent  à  gran^ 
frais,  tandis  que  dans  les  paroisses  la  plupart. des. ^^iiei 
désertes  et  abandonnées  sont  tout  à  la  fois  ,  par  lejvdér 
pouillement,  parleur  honteuse  nudité,  un  objet  dei 
dale  et  de  douleur.  » 


Une  si  paternelle  exhortation  ne  pouvait  rest^ 
résultats;  les  fidèles,  émus  jusqu'aux  larmes  sur  la  dé- 
tresse de  leurs  temples,  ouvrirent  leurs  bourses;  îb 
contribuèrent,  chacun  selon  leurs  moyens ,  à  la  restau- 
ration et  à  romementation  de  leurs  églises.  Eti  ])lo- 
sieurs  endroits,  ceux  qiiî  avaient  obtenu  d'une  manière 
ou  d'autre,  pendant  les  jours  de  la  spoliation ,  des  cali- 
ces, des  ciboires ,  des  aubes ,  des  surplis ,  des  ëtoles,^ 
des  chasubles  et  autres  ornements,  s'empressèrent  de 
les  rendre;  ils  n'exigèrent  même,  pour  la  plupart,  au- 
cun prix  en  retour  des  sacrifices  qu'ils  feiisaient.  Plffls 


(l)Agg.  c,  2.  V.  10. 
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quelques  autres  lieux ,  on  achetait  de  pi-eiuière  main 
des  vases  sacrés  ou  des  vétemeivts  sacerdotaux  pour  en 
dire  hommage  à  son  église  natale  ou  domiciliaire.  C'é- 
tait piErtout  une  sainte  et  généreuse  rivalité.  On  cita 
oomme  des  modèles  en  ce  genre  les  paroisses  de  St- 
Michel,  de  St-Pierre,  de  St-Louis  et  de  St-Seurin,  à  Bor- 
deaux. 

Quelles  demandes  surtout  le  Prélat  n'eut-il  pas  à  for- 
mer en  feveur  de  son  église  cathédrale?  Ici  tout-à-coup 
sa  voix  monte  et  s'étend.  Ecoutons-la  religieuse- 
meûl. 

M  Si  la  pauvreté  et  la  misère  d'une  partie  des  églises  de 
noCkv  diocèse  sont  affligeantes  pour  votre  premier  pasteur, 
combien  surtout  ne  doit-il  pas  être  sensible  à  l'état  de  dé- 
oAment  et  de  ruine  de  cette  église  principale ,  la  mère  et 
le  fondement  de  toutes  les  autres;  de  cette  église  ou  la 
ehaire  épiscopale  devrait  toujours  paraître  environnée  de 
l'appareil  imposant  qui  annonce  sa  dignité  et  son  autorité! 

«  Chacun  de  vous ,  N.  T.  C.  F.,  se  souvient  encore  de 
Fineendie  dévorant  qui ,  en  quelques  heures ,  consuma 
sa  charpente  9  fondit  les  plombs  de  la  toiture  et  laissa 
8es  voûtes ,  ainsi  découvertes,  exposées  à  tous  les  ravages 
des  saisons. 

«c  Depuis  cette  époque  malheureuse,  aucune  circon- 
stance n'a  permis  de  s'occuper  des  réparations  nécessaires 
pour  sauver  ce  bel  édifice  de  la  ruine  prochaine  qui  le  me- 
nace i  et  aujourd'hui,  faute  de  ressources  pour  fournir  aux 
frais  les  plus  indispensables  que  sa  restauration  exige ,  le 
service  métropolitain  est  sans  pompe  et  sans  honneur  : 
h  la  moindre  pluie,  les  eaux  pluviales,  passant  à  travers 
les  planches  de  sapin  dont  on  Ta  couvert,  inondent  les 
voûtes ,  et  tombent  par  torrents  jusque  dans  le  chœur;  ni 
Fautel ,  ni  mon  trône ,  ni  les  fidèles  ne  sont  à  l'abri  de 
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ces  iuconvéoicnls^  le  reste  de  Téglise  csl  duos  ud  Ici  eiai 
de  dékbremeat  et  de  nudité,  qu'il  annonce  platèt  la  do-* 
traction  que  la  restauration  du  culte  catholique. 

«  Des  fonds  ont  été  votés  par  le  conseil  général  du  dé- 
partement, pour  les  nécessites  les  plus  pressantes  ;  nak 
des  difficultés  imprévues ,  des  besoins  plus  urgent»  peut- 
être,,  suspendent  encore  reflet  d'une  si  favorable  dispo- 
sition. 

c(  Privé  nous-ffléme  des  ressources  temporeDes  fK 
nous  aurions  tant  de  joie  à  pouvoir  offrir  pour  un  si  no- 
ble usage;  confident  secret  des  besoins  d'un  clergé  reapee- 
table,  que  nous  ne  pouvons  soulager  que  par  notre  afloe- 
tion  et  par  nos  vœux;  que  nous  reste-t-il,  ^l.  T.  C«  F»? si- 
non de  recourir  à  vous ,  les  dépositaires  des  richesses  de' 
ce  monde;  devons  conjurer,  au  nom  da  Seigneur /le 
concourir  selon  vos  moyens  au  rétablissement  de  lôn 
culte  ;  de  vous  avertir  de  la  responsabilité  redoutable  qoi 
pèsera  sur  vous  à  l'égard  des  générations  ftitures ,  si  vd»  . 
les  privez,  par  les  sentiments  d'une  funeste  indifférence, 
des  miséricordes  et  des  bénédictions  que  le  ciel  leur  ré- 
serve encore.  Il  vous  est  donné,  en  ce  moment  important, 
de  les  faire  couler  avec  abondance,  ou  d'en  tarir  la  sooree, 
sur  la  tête  de  vos  enfants  et  de  leur  postérité  ! » 

À  cet  effet,  le  Prélat  ordonna  une  quête  générale  i 
domicile  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse;  c'était 
MM.  les  curés  et  desservants  qui,  aidés  de  leurs  &bri- 
ciens  ou  d'autres  personnes  qu'ils  jugeaient  à  propos  de 
s'adjoindre,  devaient  se  présenter  chez  les  plus  riches 
ou  plus  aisés  habitants  de  leurs  contrées ,  pour  y  re- 
cueillir les  dons  volontaires  qu'on  leur  ferait  ;  ik 
avalent  mission  d'accepter  de  l'argent,  des  meubles, 
des  denrées,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  la  réparation 
de  la  dite  cathédrale.  Quant  à  ceux  qui ,  se  trouvant 
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gèaés  dans  leurs  thiaiiees,  ne  pouvaient  aelucllonieni  sui- 
yrelemsgéoénçux  désirs,  il  engage  MM.  les  collecteurs  à 
te  contenter  de  leurs  souscriptions  payables  à  de  plus 
loi^p  termes;  il  avait  établi ,  à  cette  occasion  ^  dans  les 
six  ehefii-lieux  du  département,  des  bureaui  de  recette 
pour  recevoir  aux  échéances  les  sommes  promises. 
Poqr  la  ville  de  Bordeaux,  la  quête  devait  se  faire  à  la 
nile  de  quelques  exercices  spirituels  dans  les  diverses 
pundsses  de  la  cité;  un  membre  du  Chapitre  était  dé- 
légué par  Mgr  TÂrchevéque  pour  présider  à  la  cérémo- 
pie^  et  aider  à  la  collecte. 

lus  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  réédification  des 
temples  iqatérids  que  le  Prélat  éprouve  de  sérieuses 
dtteukés;  combien  n'en  rencontre-t-il  pas  dans  la  réé- 
(fifieatioa  dea  temples  spirituels?  S'il  y  a,  par-ci ,  par- 
ti, dans  la  société  présente,  quelques  espnts  d'élite, 
qifdkfues  cœurs  généreux,  quelques  âmes  élevées,  on 
y  trouve  aqssi  bien  des  intelligences  obscurcies,  des  dé- 
gradations  honteuses,  des  natures  dévoyées,  Il  s'agit  de 
piettre  en  bon  chemin  ces  hommes  qui  fuient  la  lu- 
mière, parce  que  leurs  œuvres  sont  mauvaises.  Or,  la 
tâche  n'est  pas  facile;  c'est  le  cas  ou  jamais  de  répéter 
l'adage:  Hic  opui,  Uc  labor.  Toutefois,  le  Prélat  ne  sedé- 
ooncerte  pas;  il  espère  au  contraire  que,  Dieu  aidant,  il 
poonra  ramener  à  lui  quelques-unes  de  ces  âmes  égarées. 
Dana  œtte  pensée ,  il  prêche ,  il  confesse ,  il  évangélise , 
il  remplit  l'office  d'un  véritable  apôtre.  Aucune  fatigue 
qui  le  décourage,  aucune  difficulté  qui  l'arrête.  Il  se 
fait,  comme  Paul  au  milieu  des  nations,  (oui  à  tous. 

Parmi  eeux  que  le  saint  Archevêque  craignait  le  plus 
de  rencontrer  dans  Fexercice  de  son  ministère  pastoral, 
on  distinguait  les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  Ces 
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homines,  première  bande  noire  organisée  pour  la  ded' 
iruction  des  grandes  propriétés  et  des  superbes  édifices, 
s'étaient  enrichis  des  dépouilles  de  l'Eglise  ou  de  celles 
des  émigrés.  Â  l'égard  des  premiers,  comme  le  StrSiége 
s'était  déjà  nettement  expliqué  sur  ce  point,  en  rati- 
fiant,  pour  le  bien  delà  paix,  les  ventes  que  la  nation 
avait  faites ,  il  les  laissa  à  peu  près  tranquilles  ;  il  exign 
seulement  d'eux,  avec  le  regret  de  leurs  fautes,  de  plus 
amples  aumônes  en  forme  de  pénitence  médiçiukL 
Quant  aux  seconds ,  aucune  indemnité  n'ayant  été  a^ 
cordée  à  ceux  dont  on  avait  vendu  les  biens,  et  d'après 
le  texte  de  la  loi ,  nul  ne  devant  concourir  plus  qu'un 
autre  au  bien  public,  il  opinait  qu'ils  étaient  tenus  i 
restitution;  néanmoins,  pour  ne  pas  éveiller  enbiiit 
lieu  des  irritations  mal  éteintes,  il  prenait  des  mesures 
de  prudence ,  en  conseillant  des  transactions  entre  fies 
anciens  et  les  nouveaux  propriétaires. 

Il  y  avait  encore  une  autre  classe  d'hommes  qui  pe- 
saient horriblement  sur  sa  conscience;  c^étaient  ks. 
juges  qui,  le  nouveau  code  à  la  main,  étaient  tenus, 
dans  certaines  circonstances,  de  séparer,  en  vertu  de 
la  loi  du  divorce,  ce  que  Dieu  avait  uni.  Lorsqu'ils  s'a- 
dressaient à  lui  ou  par  eux-mêmes  ou  par  des  intermé- 
diaires, il  ne  savait,  au  commencement,  que  leur  répon- 
dre; devait-il  protester  contre  l'application  de  senâblaUes 
lois^  ou  bien  pouvait-il  fermer  les  yeux  sur  une  pareille 
conduite?  Quel  parti  prendre?  Embarrassé  lui-même 
sur  cette  question,  il  consulta  ses  doctem*s  habituels 
qui  mirent  sa  conscience  au  large. 

M.  Tabbé  Montaigne  de  St-Sulpice,  s'autorisant  de 
l'opinion  de  M.  de  Labrunie  sur  les  principes  de  la 
coopération ,  lui  répondit  de  la  manière  suivante  : 


—  429  — 


«  Monseigneur, 

M  Après  avoir  réfléchi ,  el  même  conféré  avec  quelques 
personnes,  sur  la  question  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  proposer,  je  pense  qu'il  est  permis  aux  juges,  ma- 
gisfants,  etmunicipaux  de  faire  Tapplication  des  lois,  toutes 
Tmenses  qu'elles  sont ,  aux  cas  qui  concernent  le  divorce 
et  roéure.  On  aurait  tort  d'en  conclure  qu'ils  approuvent 
.ees  lois.  Ce  n'est  pas  de  leur  approbation  qu'il  s'agit ,  quand 
leur  nknîstère  est  requis ,  mais  d'une  déclaration  nette  et 
pcéoue.  de  ce  que  la  loi  autorise  en  tel  et  tel  cas.  Il  est 
TMÎ  que  par  cette  déclaration  ils  coopèrent  à  des  actes  cri- 
milieli^ mais ,  ce  quils  font  n'étant  pas  mauvais  en  soi , 
eelfe  coopération  ne  leur  est  pas  interdite,  pourvu  qu'ils 
ne  s'y  prêtent  que  pour  de  bonnes  raisons.  Or,  n'en  est-ce 
pas  nue  excellente  et  du  plus  grand  poids,  de  ne  pas  fer- 
nier  anx  juges ,  aux  magistrats  ^  aux  municipaux  les  plus 
int^pres,  rentrée  dans  les  fonctions  civiles  qui  sont  du  plus 
grand  intérêt  pour  la  société  ?...  Les  lois  romaines ,  même 
sous  les  empereurs  chrétiens ,  favorisèrent  longtemps  le 
diforce  tt  Tusore.  Cependant  trouve-t-on  dans  l'histoire 
eedcsiastîqQe  un  seul  exemple  qui  donne  à  penser  qu'on 
ail  bUmé  les  juges,  qui  jugeaient  d'après  ces  lois?...  Cest 
qu'en  dEei  nne  loi ,  tonte  mauvaise  qu'elle  est  en  soi ,  peut 
être  néeessaire  ou  du  moins  utile  par  les  circonstances ,  ne 
fàirce  ffàû  pour  prévenir  de  plus  grands  maux.  Ainsi 
renaperenr  Léon  se  vit  obligé  de  rétablir  les  lois  favorables 
à  Ynsartt  qœ  son  père  avait  supprimées.  Maintenant 
ces  eîreonsluices  existent-elles  par  rapport  à  telle  ou  telle 
loi  qu'on  ne  peut  autoriser  en  elle-même  ?  c'est  sur  quoi 
les  magistrats  ne  sont  pas  consultés ,  et  sur  quoi  ils  ne 
peoYeal  souvent  prononcer...  Ils  peuvent  néanmoins  el 
ils  doivent  représenter  à  ceux  qui  requièrent  leur  minis- 
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1ère ,  qu'ils  ne  le  prêtent  qu'à  regret ,  que  ces  lois  sont 
contraires  à  la  religion ,  que  <1ans  l'esprit  même  du  l^pi- 
lateur  elles  n'existent  que  ad  duritiam  cordisj  eto...  Ainriil 
me  semble  qu'ils  accomplissent  toute  justice  et  envers  li 
loi  dont  ils  ^nt  les  organes ,  et  envers  la  religioii  à  hr 
quelle  ils  rendent  un  hommage  précieux...  Au  reste,  tout 
ce  que  je  viens  d'écrire ^  Monseigneur^  est  parftiiteinent 
soumis  à  vos  lumières;  • 

Celte  décision  ne  porta  pas  une  convicliop  piabe.à 
entière  dans  l'esprit  du  saiût  Archevêque  ;  il  tivaît  peîà 
à  comprendre  comment  il  n'était  pas  intrinséqueniettt 
mauvais  de  déclarer  disjoint  ce  que  Dieu  avait  dédkrè 
conjoint:  «Aucune  despartiies,  disait-il,  ne  peut  de  son 
chef  eflfectuer  cette  disjonction ,  sans  manquer  êyidein< 
ment  à  la  loi  de  Dieu  ;  d'où  vient  qile  ceux  qui  eoàjgkr 
rent  évidemment  à  cette  séparation  ne  participent  pai 
à  la  faute  que  commettent  les  divorcés?  Il  s'énsuivinl 
alors,  que,  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise,  ks 
jugés  et  les  greffiers  n'étaient  pas  coupables,  quand  ib 
envoyaient  les  chrétiens  au  supplice  par  la  raisoil  quib 
né  faisaient  qu'appliquer  la  loi  sur  cette  question.  » 

Le  célèbre  professeur  de  St-Sulpice  ne  se  laissa  pas 
démonter  par  cette  riposte  ;  il  donna  au  saint  Pontife  dé 
nouveaux  éclaircissements. 

<(  Je  continue  à  croire ,  Monseigneur ,  que  les  munld- 
paux  et  les  magistrats  peuvent  prêter  leur  ministère  pour 
les  actes  de  divorce  et  pour  les  mariages  qui  en  sont  la 
suite.  Ce  ministère  jne  sùppose.rien  qui  soit  intrinêèquepieiU , 
c'est-à-dire,  essentiellement  mauvais.  Car  il  se  réduit, 
dans  la  bouche  du  magistrat  catholique  qui;  par  zèle 
pour  la  religion  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  empêcher  les  di- 
vorces et  les  mariages  qu'ils  occasionnent ,  à  dire  :  «  La 
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loi  y  tout  anti-clirctienne  qu'elle  est,  vous  déclare  dis- 
joints  ou  conjoints.  »  Or  n'est-ce  pas  une  vérité?  il  est 
vrai  que  cette  déclaration  est  nécessaire  pour  cousoni- 
mer  ces  actes  défendus.  Que  faut-il  en  conclure?  Qu'il 
en  résulte  une  coopération  à  des  actes  mauvais.  Mais 
toute  coopération  à  des  actes  mauvais ,  par  une  chose  qui 
n'est  pas  mauvaise  par  elle-même ,  n*est  pas  toujours  dé- 
fendue... Vous  ajoutez,  Monseigneur,  que  de  cette  doctrine 
tm  poorrait  conclure  ce  qu'aux  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
les  juges  et  les  greffiers  n'étaient  donc  pas  coupables  non 
£bis ,  quand  les  chrétiens  étaient  envoyés  aux  supplices.  » 
A  eda  on  répond  qu'il  y  a  une  grande  différence  eiitrie  don- 
ner k  autrui  occasion  de  faire  un  crime  par  sa  pure  malice , 
et fufe soi-même  une  chose  intrinsèquement  mauvaise^  je 
melsla  première  de  ces  deux  choses  sur  le  compte  de  nos 
nmnirîpaux  et  de  nos  magistrats ,  et  la  seconde  sur  le 
eompte  des  juges  et  des  grefQers,  qui  envoyaient  les  chré- 
tint  aux  supplices;  caria  sentence  ordonnait  l'exécution. 
Vrilleofs,  quand  ils  n'auraient  fait  que  coopérer ,  même 
par  une  action  indifférente,  i  la  mort  des  chrétiens,  ils 
wtnkaA  toujours  coupables ,  parce  que ,  de  Taveu  de  tous 
les^iiéologiens,  ee  genre  de  coopération  n'est  jamais  per- 
mis ,  pM  même  quand  on  serait  exposé  soi-même  k  perdre 
la  rie.  » 


CHAPITRE  VIII. 


An  «milieu  de  tontes  ces  préoccupations,  Mgrn'onblîe  pas  son  jmeÎMd 

—  Qoels  sont  ses  correspondants  ;  ils  T informent  de  tout  ee  fn,M  |W 
dans  ces  contrées.  —  Un  d'eux  lui  rapporte  des  propos  siagalien  ^tijHt 
le  sieur  Reymoad,  ancien  évéque  intrus  de  l'Isère.  —  Le  Prélat  ne  fWl  fV 
les  croire  ;  il  s'efforce  de  les  atténuer.  —  Ledit  Reymond  les  niaiBliMtli» 
soletnment;  il  écrit  une  lettre  dans  ce  sens  à  Mgr  de  Bordatio.  —  GihH^ 
envoie  cette  pièce  au  Cardinal'Légat — Il  conserve  de  fréquenta  rtpffrtlipii 
les  familles  qui  lui  ont  donné  l'hospitalité.  —  Une  d'entre  elles  Ini  tendb 
une  faveur  singulière.— Il  la  lui  accorde.— M.  Broschier,  son  ùieîeagni^ 
vicaire,  tient  pour  lui  isur  les  fonts  du  baptême  Mlle  de  fiarene.  -^Teil:» 
qu'il    fait  depuis  pour   sa  jeune  filleule^  — 11  veut  qu'elle  soit  «ne  tâÊÊÊ. 

—  Comment  elle  répond  à  ses  vœux.  —  Soins  qu'il  se  donne  poor  htlH 
biissements  de  bienfaisance  dans  son  diocèse  —  Il  appelle  k  Umewtiéti 
les  sœurs  de  Sl-Yincent-de-Paul ,  les  dames  de  Nevers,  les  filles  dahSi' 
gesse.  —  Historique  de  l'œuvre  de  Mlle  Lamouroux.  —  Le  Préltt  sn  Ul 
réloge  et  s'en  déclare  le  prolecteur.  —  QueUe  estime  il  avait  ponrltiH- 
datrice^  et  la  fondatrice  avait  pour  lui.  —  Une  si  belle  conduite  ftit  t 
bien  des  préventions.  —  Les  constitutionnels  sont  réduits  an  silenee. 


Au  milieu  de  ces  incessantes  préoccupations,  Mgrn^oo- 
blia  pas  son  ancien  diocèse  ;  il  se  reportait  souv^it,  par 
la  pensée,  —  on  le  pardonnait  bien  à  un  père,  -r  vers 
des  lieux  qui  lui  étaient  toujours  chers  ;  c'est  qu'il  awt 
laissé  dans  ces  contrées,  avec  d'ineffaçables  souvenirs,  dc8 
amis  sincères  et  dévoués.  Il  entretenait  avec  eux  des 
rapports  tendres  et  affectueux;  il  leur  faisait  part  de  ses 
peines,  de  ses  ennuis,  de  ses  perplexités;  il  les  consul- 
tait, avec  une  admirable  simplicité,  sur  les  difficultés 


—  43â  - 
quil  éprouvait.  Ce  n*étaU  plus  un  père  qui  conférait  avec 
ses  enfants,  parce  que  celui-ci  use  encore  d*une  certaine 
wherve ,  afin  de  sauver  son  autorité  ;  c'était  un  ami  qui 
causait,  convei-sait,  s'épanchait,  sans  façon  aucune, 
Unit  familièrement  avec  ses  amis.  Il  leur  demandait  iiaï- 
lement comment  allaient  ses  anciennes  ouailles,  si  elles 
^taieni  dociles  à  la  voix  de  leurs  nouveaux  Pasteurs,  ce 
ifûtéOes  faisaient  des  ex-constitutionnels  qui  lui  avaient 
emsé  tant  de  chagrins. 

Ses  eonrespondants  les  plus  ordinaires,  dans  les 
pifii  qu^  avait  gouvernés ,  ou  administrés,  ou  habités, 
éirieiit,  par  rang  et  ordre  dlnscription,  MM.  Cartal,  Bros- 
dE3er,yeniet,  de  Tartonne,  6irard,  Vincent,  deComell^ 
ils  le  tenai^il,  de  leur  côté,  au  courant  de  toutes  les 
UMtéDes  importantes  qui  pouvaient  l'intéresser,  lis 
loi  (donnaimt  régulièrement  des  détails  circonstanciés 
SOT  fannarehe  des  diverses  administrations  qui  s'étaient 
pirt^^  Paneîea  territoire  de  FEglise  de  Vienne,  sur 
le  BMNmmeDtdesesprits,  surles  principaux  placements 
dadei^géy  sur  d'éclatantes  conversions^  sur  de  déplora- 
bles léwiuices,  etc. 

Ce  fbt  par  Ton  d'eux  que  le  vénérable  Métropolitain 
de  Bonleaiix  apprit  que  le  sieur  Redmond ,  ancien  é%'è' 
que  coBSthntiomiel  de  Tlsère,  réeemment  nommé  â 
rèvéehé  de  Dijon,  avait  écrit  à  quelq»»  personnes  de 
Vienne  In  plus  étranges  éoormités.  D'après  les  rap- 
portsqo^oD  fan  fiîsait,  il  paraissait  que  ce  prêtai,  qui 
hn  Éfiil  emsè  tant  de  cbagrins  au  eonuneneemenl 
dehféwlliw,  déUatérait  à  eœar-joie  eontre  b  i 
vde  oqgamfUiflndadeiy  de  Franee.  Toui  an  i 
mahrfl  on  dèB»mnit-il ,  ponr  sa  part  H  eeBe  de  se^ 
prindpMK  eMbpÊm  en  «rhtfoie.  toute  espèœ  de  ré- 
mm.  a.  i% 
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iraetalion.  Ce  qui  scandalisail  au  suprême  degré  les  fidè- 
les; ils  ne  s'expliquaient  pas  comment  on  avait  pu  ft^ 
poser  au  gouvernement  d'une  grande  Eglise  un  pasMtf 
dont  kl  foi  était  si  suspecte. 

Bien  que  Mgr  d'Aviau  n'eut  pas  une  confiance  eaAhn 
dans  le  soi-disant  retour  des  évéques  coïislitutiiMiiMdl» 
il  crut  un  instant  que  Fon  chargeait  trop  celui  de  DijoB^il 
ne  pouvait  comprendre  qu'il  se  fut  oublié  jusqu'à  ce  pdm, 
dans  un  moment  où  il  sollicitait  du  S.  Père  rexpèditioAdp 
ses  bulles;  sa  pensée  était  qu'il  y  avait  dans  eette  «Bfr- 
gation  un  peu  de  prévention  de  la  part  de  celoî  «piWi 
écrivait.  |)ës  lors,  pour  dissiper  ce  qu'il. croyait  un fev 
bruit  et  rassurer  les  fidèles  qui  étaient  sinoteeMil 
affligés,  il  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  foi  kM 
semblables  rumeurs;  car,  ayant  eu  pendani soaséjw 
dans  la  capitale  une  exfdicatioa  avee  leG^inal-Léffi^S 
tenait  delà  bouche  même  de  son  Eminenee  qu'au  a'iViiil 
donné  l'institution  canonique  à  aucun  prélat,  oonstito- 
tionnel,  sans  qu'au  préalable  il  n\îût  donné  satis&ctmii 
St-Siége;  il  racontait  que  c'étaient  MM.  Bernier^  évéftt 
d'Orléans,  et  de  Pancemont,    évêque  de  VauDea^  fv 
avaient  obtenu  une  déclaration  de  leur  orthodoKÎf .  Mii* 
heureusement ,  ce  fait  était  matérieltement  fauK  M  4a 
moins  n'était  vrai  qu'à  moitié  ;  les  deux  négociateuif  » 
au  lieu  d'exiger  une  rétractation  en  bonne  et  due  foraw^ 
s'étaient  trop  fisM^ilement  contentés  d'une^j^roleévasivt; 
on  sait  que  les  hérétiques  et  les  scbismatiques  ne  soal 
pas  avares  de  c^es  sortes  de  subterfuges. 

Jusqu'où  ne  va  pas  l'aveuglement?  Le  sieur  Reymond, 
instruit  des  sentiments  qu'on  lui  prétait»  protesta 
énergiquen^Bt  de  ceux  qu'il  conservait  au  fond  de 
son  cœur.  C'était  ceux  qu'il  avait  toujours ,   depuis  le 
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commencement  de  la  révolution,  proclamés  et  pro- 
kaBés.  II  défiait  insolemment  son  ancien  Pontife, 
i^.  d'Aviau,  actuellement  Archevêque  de  Bordeaux , 
de  prouver  qu'il  avait  varié  dans  ses  principes.  Sa 
lettre  est  d'un  cynisme  révoltant. 

cf  Rëvérendissimc  collègue , 

«  J'apprends  aujourd'hui,  par  une  lettre  de  Vienne, 
dtté^  du  SO)  et  signée  Delaloi ,  curé  de  St-Georgef ,  qu'on 
fM|iif  eneeUe  ville  d'après  ce  que  vous  avez  écrit  de  Paris,  que 
;  vu  ma  rétractation  cl^z  le  Légal,  écrite  et  signée  de 
m.  Témoin  auriculaire  de  cette  assertion ,  ce  digne 
piftwor,  qui  vous  révère,  qui  ne  peut  pas  plus  que  moi , 
leroire  l'auteur,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'un  aussi 
mensonge ,  et  s'indigne  de  ce  qu*on  vous  attribue 
(honrihle  méchanceté,  a  cru  devoir  m'en  écrire  pour  Hum- 
i  ie  têpiseopat. 
''«r  *Toin  voudrez  bien  démentir  cette  imposture,  par 
ttM lettre  ostensible,  adressée  ou  à  celui  qui  vous  envoie 
hfrésente,  ou  au  susdit  curé  de  St^Georges. 

■m  Ptar  moi,  je  n'ai  pu  que  déclarer,  en  réponse,  que  je 
doaee  le  d^  à  qui  que  ce  soit  de  montrer  un  écrit,  signé 
4e  moi,  qui  contienne  Fombre  même  d'une  rétractation. 

ce  J'aurais  bien  désiré  avoir  une  autre  occasion  de  me 
rappeler  à  votre  souvenir.  Tespère  qu'il  s'en  présentera 
bientôt  une  plus  favorable  au  développement  des  senti- 
ments respectueux  avec  lesquels  je  suis 

H.  RsTMOim,  Ev»  de  Dijon.  » 

Que  pouvait  répondre  le  saint  Archevêque  à  une  sem- 
blable lettre?  II  en  demeura  tout  stupéfait;  car  il  aurait 
aimé  à  se  faire  illusion  sur  le  compte  de  celui  qui  Tavail 
écrite;  mais  c'était  désormais  împossibile;  il  vit  du 

28. 
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premier  coup  d'œil  ce  qu'il  fallait  penser  de  son  retour 
à  l'Eglise.  Sa  réclamation  mettait  à  découvert  ses  férir 
tables  sentiments ,  c'est-à-dire  son  obstination  schkmi^ 
tique.  En  tout  état  de  cause,  il  envoya  au  cardinal  UgM.  ; 
comme  pièce  de  conviction,  une  copie  de  la  lettce  ^0 
avait  reçue;  pour  lui,  il  garda  l'autographe  qu'il  nonit 
été  donné  de  voir  et  d'examiner  de  nos  propres  yeux. 

Mais  ce  n'était  pas  exclusivement  avec  les  ecclésiiilir 
ques  de  son  ancien  diocèse  que  le  Prélat  avait  des  rwf- 
ports  suivis  de  lettres  ;  il  avait  une  correspondance  aitiie 
avec  une  foule  de  familles  honorables,  tant  du  Datiplpé 
que  du  Vivaraîs  et  du  Lyonnais ,  qui  Tavaient 
durant  les  jours  mauvais.  11  ne  pouvait  oublier  tes 
ces  de  tout  genre  qu'elles  lui  avaient  rendus»  au  risijfir 
souvent  de  leur  liberté  et  quelquefois  de  leur  ykL^  m 
cœur  était  reconnaissant,  et,  quand  l'occasion  se  pré- 
sentait ,  il  savait  le  témoigner  d'une  manière  non  j^i%, 
voque.  Il  prenait  part  à  leurs  joies,  il  s'associait  voloil- 
tiers  à  leurs  peines.  S'agissait-il  de  leur  rendre  serM* 
personne  n'était  plus  empressé  que  lui.  .   .        j 

Entre  mille  preuves,  nous  n'en  citerons  qu^IDe; 
elle  vient  à  point  nommé  justifier  ce  que  nous  amh 
çons.  M™®  la  marquise  de  Harenc,  femme  de  bcii- 
coup  d'esprit  et  de  cœur,  d'un  esprit  à  la  Sévigpé 
dans  la  lettre  et  la  conversation  ,  d'un  cœur  à  fc 
Chantai  par  sa  charité  et  son  dévoùment ,  le  tout  né- 
anmoins dans  des  proportions  secondaires ,  était  &  It 
veille  de  mettre  au  monde  son  second  enfant  Dési- 
reuse de  lui  donner  un  parrain  qui  lui  portât  bonheur, 
elle  tourna  aussitôt  ses  regards  du  côté  de  Mgr  d'Âviau» 
son  ancien  Archevêque,  qu'elle  avait  souvent  reçu,  alors 
qu'il  parcourait  en  apôtre  les  deux  rives  du  Rhône, 
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duis  son  château  d'Âmpui.  S'il  écoulait  sa  supplique  , 
eombien  elle  allait  être  heureuse  !  le  salut  de  son  enfant 
étth  comme  assuré,  car  le  patronage  d'un  saint  est  puis- 
MÎC auprès  de  Dieu!  Mais  comment  espérer  une  sem- 
Ihbie  faveur  ?  Il  était .  rare  qu  un  Archevêque  pût  se 
prêter  à  ces  pieux  désirs  de  mère ,  quelque  louables 
JfofÛM  fussent  d'ailleurs ,  lorsqu'il  n'y  avait  point  entre 
eux  des  liens  de  parenté  ;  autrement ,  il  eût  bientôt 
eoiiipté  dans  le  diocèse  qu'il  régissait  autant  de  filleuls 
el  dé  fiOeules  que  l'on  baptisait  d'enfants. 

(Tétait  vrai;  mais  n'y  a-t-il  pas  des  circonstances  où  l'on 
àitûgd  aux  règles?  quand  la  reconnaissance  parle,  on 
oMiU  Le  Prélat,  quoiqu'il  eût  été  maintes  fois  sollicité 
(Bt  ptiè  de  tenir  des  enfants  sur  les  fonts  du  baptême 
n'avait  consenti  qu'une  seule  fois  à  remplir  cet  office  ; 
eiHM^  était-il  jeune  alors,  et  c'était  pour  une  de  ses 
meàrs  qui  est  morte  en  odeur  de  sainteté  dans  l'ordre 
du  Carmel.  Il  écrivit  donc  à  Madame  de  Harenc,  que, 
sur  sa  demande  et  en  considération  des  services  qu'elle 
avait  rendus  à  l'Eglise,  il  consentait  volontiers  à  être  le 
parrain  de  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein.  En 
mÀnè  temps,  il  lui  envoya  sa  procuration  en  bonne  et 
due  forme,  avec  un  blanc  seing  sous  le  même  pli  pour 
h  marraine  qu'elle  voudrait  bien  lui  adjoindre. 

Au  comble  de  ses  vœux ,  l'heureuse  marquise  accou- 
cha dans  la  nuit  du  14  au  15  juillet  1804  d'une  petite 
fille;  elle  donna  aussitôt  ses  ordres  pour  qu'à  la  céré- 
monie du  baptême,  tout  se  passât  comme  on  en  était 
convenu.  Ce  (ut  M.  l'abbé  Broschier,  jadis  grand-vi- 
caire de  Mgr  d'Aviau  à  Vienne,  qui  tint ,  au  nom  de 
son  ancien  Archevêque,  l'enfant  sur  les  fonts  du  bap- 
tême ;  on  lui  adjoignit ,  également  par  procuration ,  en 
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(|ualité  de  marraine,  M*"®  de  Mayol,  proche  pareate  k 
la  famille.  Bien  que  l'usage  veuille  qu'on  impoaê  «B 
filles  le  nom  de  leurs  marraines,  comme  aux  ffi^m 
celui  de  leurs  parrains j  on  intervertit,  pour  cette  fiÉi. 
lusagerei^u.  On  donna  à  la  jeune  chrétienne,  le  jonf  Ai 
son  baptême,  pour  noms  principaux,  ()cui(  de  Caroiifie' 
Françoise,  en  souvenir  de  ceux  de  Charles-FrançowfK  ; 
portait  le  saint  Archevêque  de  Bordeaux. 

Depuis,  Mgr.  d'Âviau  eut  toujours  pour  cette 
filleule  une  attention  et  une  siffection  vraimeol  |Mlà^ 
nelles.  Il  n'écrivait  jamais  à  ses  respectables  piRi» 
sans  joindre  une  ligne  pour  elle.  C'était ,  tm|td(  ffê 
parole  caressante ,  tantôt  un  témoignage  d'amitié,  M 
tôt  une  recommandation  de  sagesse  proportioiiDfe  à 
son  âge.  Aussitôt  qu^eUe  commença  à  parler,  il  se  fltuti 
lui  demander,  même  il  exigea,  en  retour  de  80li||', 
tronage,  quelques  courtes  prières  à  son  inteutti^i^  fV 
exemple:  Y  Ave  Mariai  ou  d'autres  pratiques  en  hanM 
nie  avec  sa  jeune  intelligence.  Plus  tard,  à  certaines  épt- 
ques  plus  saillantes  dans  la  vie ,  comme  à  celles  dp  h 
première  communion ,  de  la  fête  de  son  patron,  di 
nouvel  an;»  il  lui  écrivit  ou  répondit  directement,  à  d^ 
même ,  sans  user  du  couvert  de  sa  famille. 

Cette  correspondance  du  grand  et  saint  Archefiqw 
de  Bordeaux  avec  une  jeune  filleule  ne  manqiie 
pas  d'intérêt.  On  aime  à  voir  un  Prélat,  du  caractère 
et  du  mérite  de  Mgr  d'Âviau,  prendre  i:|n  insttirt 
sur  ses  grandes  occupations  .  pour  s'entretenir  «VK 
un  enfant  de  dix ,  douze  et  quinze  ans.  Son  bonboir 
était  de  lui  parier  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge,  et  des 
Anges  ;  il  voulait  à  toute  force  qu'elle  fut  une  sainte. 

.  Un  jour  écrivît-il  à  sa  mère  :  Je  n'ai  eu  que  deux  fil- 
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iMdes  ;  ta  première,  c'est  ma  sœur,  et  celle-ei  s'est  faite 
folîpeose;  la  seconde,  c'est  mademoiselle  votre  fille, 
VtMlle*là ,  si  elle  n'entre  pas  en  religion ,  du  moins 
4Mholle  être  une  sainte.  Serais-je  trop  exigeant,  eo  ma 
4|8àlité  d«  parrain,  de  le  lui  demander?  II  me  semble 
fOe^ee  tosu  se  lie  trop  à  sa  félicité  comme  à  son  detoir, 
finir  qu'elle  me  le  refuse  ;  je-  suis  sûr  d'avance  qu'elle 
pe  me  démentira  pas. 

,  '  Ce  n'est  pas  à  nous  de  dire  comment  cette  pieuse  01* 
kide  a  répondu  à  l'attente  de  son  vénérable  parrain.  Elle 
Mt  revivre  parmi  nous  les  beaux  exemples  de  vertu  et 
éi  diaricéqùe  le  vénéré  Pontife  lui  a  laissés.  Toute  sa  vie 
en  oonsacrée,  comme  le  fut  la  sienne,  aux  bonnes  œu- 
i;  les  journées  ne  sont  pas  assez  longues  pour  toutes 
qu'elle  embrasse.-  Du  matin  au  soir,  et  cela  dans 
les  saisons  de  l'année,  elle  est  au  service  des 
»  des  malades,  des  orphelins.  De  combien  peut* 
«U^diie,  k  l'exemple  de  la  fille  de  Pharaon  qui  avait  sauvé 
Mojfae  des  eaux  du  Nil  :  «  S'ils  ne  me  doivent  pas  la  nais- 
«aMe,  ils  me  devront  le  jour.  »  Sa  maison,  quoique  l'une 
des  plus  importantes  de  la  cité  par  sa  position  et  ses  dé- 
pradinèes,  ressemble  plutôt  à  une  infirmerie  qu'à 
rhâlel  d*une  famille  riche  et  puissante.  A  quelque  heure 
dQ  Jov  qu'on  y  entre ,  on  est  sûr  d'y  rencontrer  une 
feule  d*enfattCs  ou  d'estropiés  qui  vivent  de  ses  libérali- 
tés. Si  nous  nous  en  rapportons  aux  récits  des  voya- 
f^eiinqui  en  ont  fait  la  comparaison,  c'est  la  fidèle 
copie  dir  palais  de  l'ancien  Archevêque  de  Bordeaux. 

Le  Pontife  ne  perdit  pas  pour  cela  de  vue  son  nouveau 
dioeèse;  il  veilla  sur  lui  avec  toute  la  sollicitude  d'un 
pasteur  selon  le  coeur  de  Dieu.  A  mesure  qu'il  détruisait 
ce  qui  avait  été  édifié,  il  édifiait  ce  qui  avait  été  détruit^ 
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c'était  tous  les  jours  qu'il  élevait  sur  les  ruines  d'un 
établissement  révolutionnaire  une  institution cathofiqne. 

Ce  serait,  sans  doute,  le  temps  et  le  lieu  de  flignikr 
ici  ce  que  fît  le  Prélat  pour  le  rétablissement  des  imd'- 
tutions  de  bienfaisance  que  la  révolution  avait  briiés 
comme  les  autres  sous  sa  dent  de  fer.  Depuis  k>fs,  fu 
avait  pris  soin  des  pauvres,  des  malades,  des  ^ridlkids» 
des  orphelins,  des  enfants  abandonnés,  toujours , si  doiD' 
breux  dans  une  ville  populeuse  que  les  iatermittsoces 
du  commerce  et  les  mauvaises  saisons  éprouvent  li 
souvent?  On  les  avait  impitoyablement  abaadonnés 
à  eux-méiiies,  lorsque,  ce  qui  n'était guères  miieiayOa 
ne  les  avait  pas  livrés  à  là  mercenaire  sollicitade  de 
quelques  sei*viteurs  à  gages.  Mgr,  dont  le  coeur  énitii 
compatissant ,  ne  pouvait  supporter  un  tel  état  de  dip- 
ses;  il  sentait  qu'il  fallait  à  tout  prix  appeler  la  religb>  ! 
au  secours  de  tous  ces  infortunés.  Il  met  aussilAl  lov 
ses  soins  à  rassembler  les  débris  des  anciennes  coupé- 
galions  hospitalières^  pour  les  rendre,  autant  que  ies 
circonstances  le  permettaient,  à  leur  primitiye  desti- 
nation. 

Les  Sœurs  Grises,  ces  nobles  filles  de  St-Vinceat  de 
Paul,  qu'on  a  arrachées  les  dernières  au  chevet  de 
la  souffi*ance ,  sont  les  premières  à  répondre  à  l'appel 
du  saint  Archevêque  ;  elles  ont  hâte  de  venir  re- 
prendre auprès  des  pauvres  et  des  infirmes  la  phce 
d'honneur  qu'elles  n'ont  quittée  qu'à  leur  corps  dé- 
fendant^ lorsque  l'impiété  délirante  les  refoula  de 
leur  maison.  Avec  quel  empressement  le  Prélat  les 
accueille!  il  les  distribue,  aussi  bien  quil  peut,  entre 
les  hospices  et  les  autres  établissements  de  ce  genre 
qui  s'élèvent  çà  et  là  sur  les  divers   points  de  son 
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diocèse.  De  tous  les  côtés  on  les  lui  demande , 
c'est  à  qui  pourra  les  obtenir;  mais,  comme  leur 
nombre  est  si  limité  qu'il  ne  peut  suffire  à  tous  les 
besoins  y  Mgr  fait,  au  pro  rata  de  ses  ressources,  la 
part  de  chacun.  En  partant  de  ce  principe ,  on  le  com- 
prend, il  garda  pour  la  ville  épiscopale  la  plus  grande 
jMurtie  de  ces  piejuses  hospitalières.  11  plaça  les  unes  à 
l'hôpital  général ,  les  autres  aux  incurables ,  les  autres 
Hux  enfants  trouvés ,  et  d'autres  dans  les  quartiers  dé- 
laissés de  la  ville  pour  Tinstruction  des  petites  filles 
pauvres;  quelques-unes  d'entre  elles  étaient  échelon 
nées  de  distance  en  distance  dans  Aes  six  justices  de 
paix  de  la  cité  pour  porter  de^  secours  à  domicile  aux 
inaUi^ureux  de  leurs  circonscriptions. 
.    ià  la  suite  des  filles  de  St- Vincent  de  Paul,  les  dames 

^dala  congrégation  de  Nevers,  leurs  dignes  rivales  par 
le^K^eetla  piété  qui  les  distinguent,  viennent  se  ran- 

.  §er  sous  la  bannière  que  le  charitable  Prélat  a  levée 
aiv  la  ville  et  le  diocèse  de  Bordeaux  :  elles  ont  en- 
leiido  sa  voix ,  et  les  voici  qui  accourent  se  mettre  à  sa 
disposition.  Heureux  de  ce  nouveau  renfort,  Mgr  s'em- 
presse d'utiliser  leur  dévoùment  ;  il  les  partage  aussitôt 
filtre  sa  ville  métropolitaine  et  quelques  localités  impor- 
étantes  qui  ont  besoin  du  secours  de  la  religion  pour 
oi^faniser  les  œuvres  de  bienfaisance;  car,  à  présent 
qu'on  a  fait  l'expérience  de  tous  les  procédés  et  de  tou- 
tes les  méthodes  que  la  philanthropie  a  inventés,  on  est 
unammement  convaincu  qu'il  n'y  a  que  la  charité  catho- 
lique qui  a  le  secret  de  soulager  les  infirmités  même 
corp(NreHes.  A  Bordeaux,  il  les  prépose  au  soin  des  vieil- 
lards de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  des  malheureux  aliénés, 
et  des  sourds-muets.  11  leur  confie  également  deux  mai- 
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sons  pour  ViuslrucUpii  chrédemie,  runeàMonsègur,et 
iautre  k  Sce-Foi ,  où  le  protestantisme,  toujours  en  na- 
jorité  daiis  ces  deux  cantons ,  causait  tous  les  jours  de 
plus  grands  ravages. 

Peu  de  temps  après  accourent  avec  un  égal  empres^ 
sèment  les  Sœurs  de  la  Sagesse ,  dont  le  chef-lieu  est 
ù  St-Laurent-sur-Sèvres.  Celles-là^  le  Pontife  les  eonnalty 
et  il  est  également  connu  d/elles,  car  elles  soni  presque 
(le  son  pays;  et  puis  n'a-t-il  pas  été,  lorsqu'il  était  grand- 
vicaire  de  Poitiers,  le  supérieur  des  établissements 
qu'elles  avaient  dans  cette  ville?  Ayant  appris  qu'il  avait 
besoin  de  leurs  services  pour  un  dépôt  d'aliénés  qiû  est 
à  Cadillac ,  sept  lieues  au-dessus  de  Bordeaux ,  dlei 
viennent  sur4e-cbamp  prendre  ses  ordres.  Mgr,  qm  a 
su  apprécier  leur  vertu  et  leur  mérite ,  accepte  avec 
i-econnaissance  leur  empressé  concours  ;  il  les  charge 
immédiatement  de  la  direction  de  la  maison  quil  leur 
n  destinée  sur  les  rives  de  la  Garonne,  où ,  grâce  à  m 
haute  protection  et  à  sa  bénigne  influence ,  elles  n'ont 
cessé  depuis  d'exercer  un  ministère  de  salut  et  de  bé- 
nédiction. 

M«îs  voîd  un  établissement  d'une  espèce  nouvelle, 
fini  s'élève  dans  un  coin  écarté  de  la  cité;  il  n'a  point 
de  racines  dans  le  passé,  mais  il  a  beaucoup  d'ave- 
nir; c'est  M"*  Thérèse  Charlotte  de  Lamouroux,  dont 
le  nom  est  inséparable  de  celui  de  Mgr  d'Âviau,  comme 
<3eux  de  M***  Legras  et  de  M"*'  de  Miramion  le  sont 
de  celui  de  Si- Vincent  de  Paul,  qui  en  a  jeté  les 
premiers  fondernents.  Regardez  comme  il  prospère; 
a  peine  la  pieuse  fondatrice  a-t-cUe  commencé  son 
œuvre,  que  déjà  elle  a  plus  de  sujets  qu'elle  n'en  peut 
recevoir  ;  elle  en  compte  aujourd'hui  près  de  trois 
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cents  dans  lancien  couvent  de  rÂunonciade  quelle 
acheta,  en  1807,  pour  les  al)riter(l).  Ce  sont  de  jeunes 
personnes,. un  moment  victimes  de  leurs  passions  ou 
peut-être  d'une  cruelle  tromperie,  qui,  reconnaissant 
leur  faute,  viennent  lui  demander  un  asile;  elle  les  ac 
cueille  avec  une  bienveillance  et  une  bonté  qui  ne  le 
cèdent  pas  à  celles  que  le  père  de  famille  montra  à  Feu- 
fitfit  prodigne;  rien  dans  sa  parole  ou  dans  son  air  qui 
les  accuse,  qui  leur  reproche  leurs  torts.  Tant  s'en  faut; 
eHe  leur  témoigne  une  si  grande  confiance,  qu'elle  or^ 
donne  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  celles  qui  veulent  soi*tir, 
et  qu*elle  est  également  disposée  à  les  recevoir  lors- 
qu'elles demandent  à  rentrer.  Tout  se  règle  et  se  fait 
dans  sa  maison  par  la  bonne  volonté  ;  personne  qui  soit 
violenté  ou  gêné  dans  ses  sentiments  ;  il  n'y  a  que  les 
sages  conseils  des  directrices  et  l'exemple  de  leurs  com- 
pagnes repentantes  qui  commandent... 

Combien  Mgr  d'Aviau  fut  satisfait^  en  arrivant  à  Bor- 
deaux, de  trouver  un  semblable  établissement*  11  ne 
pouvait  assez  admirer  le  principe  de  sa  constitution,  la 
simplicité  de  ses  rouages  ,  et  la  faiblesse  native  de 
leurs  ressorts?  «  Vraiment,  s'écria -t-il  la  première 
fins  quUl  vint  visiter  cette  maison ,  le  doigt  de  Dieu  est 
ici  ;  car  il  n'est  pas  donné  à  la  créature  d'élever  un  édi- 
fice si  solide  sur  des  bases  si  ruineuses;  en  le  considé- 
rant avec  les  yeux  de  la  chair,  tout  devait  crouler.  » 


(1)  Lorsqu'elle  commença  son  œuvre,  dans  la  grande  rue  St-Jean,  elle 
entcinq  ou  six  filles;,  quand  elle  transporta  son  établisseraent dans  les 
allées  <fAlbret,  aux  bains,  elle  en  eut  quinze  ou  seize  ;  étant  Tenue 
bsî>îter  la  maisoh  Gucraiid ,  elle  en  compta  4'^  î  ^^^^  ï®  couvent  da 
rAanonciade  ,  e\\e  on  eut  jusqu'à  286. 
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Depuis  ce  moment,  le  Prélat  se  déclara  hautemeot 
le  protecteur  de  ce  refuge,  et,  quand  Voecasion  u 
présenta,  il  ne  miinqua  pas  de  lui  en  donner  des  preo- 
ves.  Il  venait,  au  momdre  signe  qu'on  lui  faisait,  oo 
l'encourager  en  lui  apportant  des  paroles  de  paix  et  de 
consolation,  ou  Tédifier  en  présidant  ses  fêtes  rdi- 
gieuses.  Un  jour  même  que  Taumônier  de  la  maison 
se  trouva  absent,  il  porta  la  complaisance  jusqu'à  venir 
le  remplacer  pour  une  simple  messe  du  dimanche. 
«  Qu'on  soit  tranquille,  répondit-il  à  la  vénérable  mère 
(|ui  lui  demandait  un  prêtre  pour  ses  chères  filles  le- 
pentantes ,  ce  sera  moi  qui  irai  leur  célébrer  les  saint» 
mystères;  je  veux  être  leur  aumônier.» 

Au  reste,  on  n'est  pas  surpris  d'entendre  de  telki 
paroles  sortir  de  la  bouche  de  l'illustre  Pontife ,  quand 
on  connaît  l'estime  particulière  qu'il  professait  pour  k 
respectable  fondatrice  de  l'asile  où  tant  de  jeunes  pe^ 
sonnes  retrouvaient  le  chemin  de  la  vertu;  il  avait  une 
confiance  sans  bornes  en  ses  lumières,  sa  prévoyance, 
sa  sagesse,  son  discernement  et  sa  piété;  et  lorsqu'il 
parlait  d'elle,  ce  n'était  qu'avec  une  sorte  de  respect  et 
de  vénération  ;  il  lui  arriva  mén>e ,  une  ou  deux  fois , 
lui  qui  était  si  réservé  sur  ces  matières,  de  dire  en  re- 
venant de  chez  elle  :  «  Je  ne  doute  pas  qu'un  jour  Ygù 
n'écrive  sa  vie,  et  peut-être,  émerveillé  des  œuvresadmi- 
rables  de  cette  vénérable  mère ,  le  Père  commun  des 
fidèles  lui  donnera-t-il  une  place  sur  nos  autels.  »  Une 
autre  fois ,  on  vint  lui  dire  que  Mlle  de  Lamouroqx 
avait  fait  une  œuvre  qui  semblait  tenir  du  prodige;  il 
répondit  qu'il  serait  bien  plus  surpris,  si  elle  n'en  faisait 
pas. 

De  son  côté,  la  vénérable  supérieure  de  la  Miscrî- 
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corde,  heureuse  d'être  comprise  par  son  Archevêque ^ 
répondit  à  sa  confiance  par  une  confiance  réciproque  ; 
elle  se  plaça  immédiatement ,  avec  cûelles  qu'elle  appelait 
ses  chères  filles  en  Jésus-Christ,  sous  sa  haute  protec- 
tion ;  et  dans  le  fait ,  on  peut  assurer  qu'elle  n'a  jamais 
manqué,  sa  vie  durant ,  à  cette  aussi  douce  qu'utile  dé- 
pendance; car  avait-elle  besoin  d'un  eqnseil  pour  éten- 
dre ou  développer  son  œuvre,  c'était  auprès  de  lui 
qu'elle  allait  le  prendre  ;  au  dire  de  son  judicieux  his« 
torien,  le  Père  Pouget  de  la  Compagnie  de  Jésus,  elle 
se  serait  reproché,  comme  une  grosse  infidélité,  la 
moindre  entreprise,  faite  sans  sa  participation;  il  lui 
semblait  que  le  ciel  n^aurait  pas  béni  sa  maison ,  si  elle 
avait  voulu  la  conduire  toute  seule  ;  elle  communiquait, 
avant  de  les  réaliser,  tous  ses  plans  et  projets  à  celui 
qui  était  son  guide  de  prédilection  aussi  bien  que  de 
droit 

En  sorte  qu'en  résumant  tous  les  rapports  de  Mgr 
d*Aviau  avec  M""  de  Lamouroux  et  ceux  de  M"«  de 
Lamouroux  avec  Mgr  d'Âviau ,  dans  l'histoire  de 
la  Miséricorde  à  Bordeaux,  on  n'est  pas  surpris  que 
leurs  noms  soient  désormais  inséparables  dans  les 
fastes  de  cet  établissement;  si  Tun  est  celui  de  la 
bonne  Mère,  l'autre  est  celui  du  vénéré  Père,  noms  que 
les  Magdeleines  bordelaises  ne  prononcent  jamais 
qu'avec  un  sentiment  de  douce  gratitude  et  de  respect 
religieux;  car  elles  doivent  aux  deux  personnages  qui 
les  ont  portés,  le  bonheur  d'une  vie  plus  morale  et  plus 
chrétienne. 

Une  si  belle  conduite  de  la  part  du  saint  Pontife  fit 
tomber  bien  des  préventions.  Quand  on  vit  l'héroïsme 
de  sa  charité ,  on  n'osa  plus  se  plaindre  de  l'ardeur  de 
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son  zèle.  Ceux  qui  jusque-là  lui  avaient  opposé  dé  h 
résistance,  en  public  ou  en  particulier,  se  rendirent; 
que  dis-je?  ils  renoncèrent  à  leurs  propres  idées  pour 
partager  les  siennes.  Us  avaient  compris  que,  si  Mgr  * 
TArchevéque  usait  d*une  certaine  rigueur  à  T^ard  de 
quelques  ecclésiastiques  dont  la  conduite  antérieure 
n'avait  pas  été  à  l'abri  de  tout  reproche,  il  fallait  qu^ileùt 
de  bonnes  raisons.  Car  il  était  impossible  qu'un  prêtai, 
dont  la  charité  était  inépuisable  envers  les  pauvres, 
les  malheureux,  en  un  mot  tous  ceux  qui  souffraient, 
fut  trop  sévère  envers  seâ  premiers  enfants,  les  aines 
de  sa  famille  spirituelle.  Tout,  au- contraire,  les  po^ 
tait  à  croire  qu'il  avait  eu  besoin  de  faire  violence  à  ion 
naturel,  à  son  cœur  de  père ,  pour  en  venir  à  des  me- 
sures que  la  nécessité  lui  imposait.  C'était ,  en  eflel, 
un  devoir  pour  lui  de  ne  pas  laisser  plus  longtemp 
dans  la  bergerie  des  loups  ravissants  qui  avaient  déjà  Ût 
lant  de  mal  à  son  troupeau.-   •        • 

Le  parti  constitutionnel ,  jusqu'à  ce  jour ,  assex  pa- 
trôné  et  crédité  à  Bordeaux,  baissait  de  plus  en  plus  dans 
l'opinion  publique  ;  il  perdait  de  sa  considération  et  de 
son  influence  en  proportion  de  celle  que  gagnait  tous 
les  jours  Mgr  d'Aviau;  car  tous  les  jours  on  allait  à  ee* 
dernier  avec  plus  d'entraînement  et  de  confiance;  ao 
point  que  les  masses ,  déjà  ébranlées  par  le  spectacle 
de  vertus  dont  elles  n'avaient  pas  vu  précédemn^nt 
d'exemple,  ne  tardèrent  pas  de  lui  être  acquises;  eOes 
s'attachèrent  pour  jamais  à  lui  comme  à  leur  exdiuif 
et  légitime  pasteur ,  en  dépit  et  au  regret  des  anciens 
intrus  qui  n'eui*ent  bientôt  plus  de  part  à  leur  estime 
ot  à  leur  confiance. 

il  ne  restait,  en  dernier  lieu,  pour  représenter  cf 
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parti  que  le  sieur  Bordenave,  ex-dominicain,  qui,  au 
ctHnmencemenl  de  nos  troubles,  avait  été  nommé  curé 
constitutionnel  de  St-Pierre;  esprit  inquiet  et  turbu- 
lent, il  n'avait  vu  qu'avec  peine  le  retour  de  Tordre  et 
de  l'unité  religieuse  dans  le  sein  de  notre  patrie;  c'était 
lui  qui  avait  combattu  par  ses  discours  et  par  ses  écrits 
la  plupart  des  mesures  qu'avait  cru  devoir  adopter  le 
saint  Archevêque  de  Bordeaux.  À  la  fin,  délaissé  par 
ceux  dont  il  avait  jusqu'à  ce  jour  disposé ,  il  venait  de 
prendre  la  résolution  de  se  retirer  de  la  succursale  de 
la  Brède  où  il  avait  été  placé  au  grand  déplaisir  de  la 
population  et  de  la  famille  Mpntesquieu;  il  se  proposait 
de  rentrer  dana  son  diocèse  natal,  où  il  suscita  de 
nouvelles  tracasseries^à  Tévéquc  du  lieu  ;  c'est  du  moins 
cequecelui'Ci,  Mgr  de  Bayonne,  manda  à  son  vénéré 
métropolitain,  Mgr  d'Âviau,  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  sous  la  date  du  15  février' 1804;  il  se  plaignait 
amèrement  de  la  conduite  de  son  nouveau  diocésain 
qui,  sorti  mécontent  de  Bordeaux,  venait  essayer  de 
mieux  réussir  dans  les  Pyrénées,  en  y  portant  le 
trou)>le  et  le  désordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  l'éloignement  de  cet  ecclé- 
siastique brouillon,  Mgr  d'Aviau  ne  rencontra  plus, 
sur  son  chemin ,  d'entraves  sérieuses  de  la  part  des  an- 
ciens scbismatiques.  Comme  ils  avaient  perdu  celui  qui 
était  leur  drapeau,  ils  n'osèrent  plus  faire  de  l'opposi- 
tion à  son  administration  ;  tous  reconnurent  son  auto- 
rité ,  ou  du  moins  firent  semblant  de  la  reconnaître  ; 
car,  dès  ce  moment,  convertis  ou  non,  ils  cessèrent 
de  contrôler  ses  actes  et  gardèrent  le  plus  profond  si- 
lence. 


CHAPITRE  IX. 


1^  SainUPèrQ  accorde  un  jubilé  extraordinaire  à  TEgllse  de  FranM.  —Dit 
que  Mgr  d'Aviau  eut  déblayé  les  premières  ruines  de  son  diocèse ,  il  ite 
presse  de  le  faire  jouir  de  cette  grâce.  —  Tout  ce  qu^il  fait,  k  cette  oeaMiv^ 
pour  organiser  les  secours  religieux.  —  Il  se  montre  taccessifenaBt  4m 
toutes  les  paroisses  de  la  cité.  —Quels  sont  les  ecclésiastiques  qui  le  tlMH 
dent  le  mieux?  —  Il  est  le  premier  à  l'œuvre  dans  le  détail  de  cet  fU 
exercices.  —  Le  jour  de  la  clôture  ^  il  prêche  sur  la  perséYérance.  —  Qpii^ 
ques  mots  do  son  exorde.  ->  On  est  impressionné  de  son  iiiilrMli«l. 

—  Ce  Jubilé  terminé  ë  Bordeaux,  il  s'ouvre  dans  les  autres  parties èi£»' 
cèse.  —  Mgr  leur  envoie  en  aide  quelques  ouvriers  évangéliques.  —  fi 
de  leur  mission.  —  Il  vient  lui-même  partager  leurs  travant  k 
~  Le  lendemain  il  confirme  dans  l'église  paroissiale,  et  les  jmrs  aKilpli| 
dans  les  cantons  environnants.  —  A  son  retour,  il  part  pour  Basas.  —  Xill* 
ce  que  cette  église  désolée  lui  rappelle  de  souvenirs  déchirants.  —  Il  M- 
force  de  consoler  les  Bazadais.  —  De  là ,  après  quelques  cob 
dans  les  cantons  circonvoisins ,  il  se  rend  à  la  Réole.  •—  Qu'est 
la  belle  abbaye  des  Bénédictins  qui  faisait  la  gloire  de  cette  ville?  —  Il-cit 
fAché  qu'on  n'ait  pas  choisi  pour  le  service  paroissial  l'église   conTéniMMl. 

—  Ses  premiers  rapports  avec  M.  de  Marcellus.  —  Le  digne  pfreail%aîll 
à  venir  passer  quelques  jours  dans  son  château  de  Gironde.  —  Le  ftêà 
accepte.  —  Combien  il  est  satisfait.  ->-  En  partant,  il  bénit  cette  sainte  fi- 
mille  et  lui  promet  de  revenir.  — Il  salue  en  passant  Verdelaiv.  —  Der 
sein  qu'il  a  de  rétablir  son  pèlerinage.  —  Après  cette  visite  paatofde,  il 
s'occupe  de  l'éducation  des  jeunes  clercs.  —  Il  obtient  h  la  fin  les  bâtiaails 
qu'on  loi  a  promis  pour  un  grand  séminaire  ;  mais  ils  sont  bien  A^iadéi. 

—  Il  fait  un  appel  à  la  charité  de  ses  diocésains  pour  les  réparer.  <—  On  lii 
donne  beaucoup.  —  Une  fois  la  maison  prête ,  il  y  transporte  son  Mt 
de  théologie.  —  Soins  qu'il  lui  donne.  —  Il  établit  une  quête  annselle  ptv 
l'entretien.  — Une  commission  de  dames  l'aide  beaucoup. 


Le  pape  Pie  VII,  après  la  conclusion  du  concordat, 
avait  accordé  à  l'Eglise  de  France  un  jubilé  extraordi- 
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nure;  c'était  de  sa  part  le  baiser  de  paix,  le  sceau  de 
h  réconciliation,  le  gage  authentique  d*un  solennel  par- 
don; il  avait  imité  en  cela  le  père  de  l'enfant  prodigue 
qm,  pour  célébrer  le  retour  de  son  fils  sous  le  toit  pa- 
ternel, avait  convié  ses  amis  à  un  festin  magnifique; 
pOQT  lui,  au  lieu  dé  leur  faire  manger  le  veau  gras, 
en  signe  de  la  joie  que  lui  causait  la  rentrée  du  peuple 
ftniQUS  dand  le  sein  de  Tunité  catholique,  il  leur  avait 
ODTcrt  les  trésors  immenses  de  grâces  dont  il  est  le 
souverain  dispensateur. 

.  Hais,  en  ce  moment,  l'Eglise  de  France,  encore  sous 
in  'raines  et  les  décombres ,  ne  pouvait  profiter  de 
celle  feveur;  il  fallait  auparavant  rassembler  les  pierres 
du  sanduaire  qui  étaient  dispersées  çà  et  là  sur  les 
phees  publiques  et  les  rendre  à  leur  ancienne  des- 
thuiâon;  on  le  sentait^  tant  que  ces  préalables  n'étaient 
pis  remplis,  il  était  impossible  de  profiter  de  la  gr&ce 
dnittbilé. 

De  là,  le  Saint-Siège ,  par  une  nouvelle  condescen- 
dmoe,  avait-il  permis  au  Cardinal-Légat,  en  le  char- 
geant d'annoncer  cette  faveur  pontificale  aux  Archevê- 
ques et  Evoques  français ,  d'accorder  une  extension  de 
t^nps  à  ceux  qui  en  auraient  besoin  pour  la  reconsti- 
tution de  leurs  églises  ;  c'est  en  effet  ce  que  fit,  le  1*' no- 
vembre 1803,  le  cardinal  Caprara;  il  laissa  à  chaque 
Evèque  en  particulier,  d'après  les  instructions  qui  lui 
étaient  données,  le  soin  de  décider  le  moment  qui  se- 
rait le  plus  opportun  pour  publier  le  décret  du  jubilé 
dans  son  diocèse  respectif. 

Mgr  TArchevêque  de  Bordeaux ,  comme  on  le  pré- 
sume bien  ,  ne  fut  pas  des  moins  empressés  è  hâter 
cette  époque  pour  ses  chères  ouailles;  on  peut  assurer 

T.    II. 
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(|u'un  de  ses  plus  cuisants  chagrins,  en  voyant  les  in- 
cessants obstacles  que  Ton  apportait  à  la  réorg^nisiEtim 
de  son  diocèse,  était  le  retard  qui  s'ensuivait  pour  met- 
tre à  profit  la  grâce  du  jubilé;  car  il  comptait  sur  4k 
comme  sur  un  puissant  moyen  de  surexcitation  surin 
nombreuses  masses  que  la  philosophie  du  émm 
siècle  avait  frappées  d'aveuglement  et  d'inertie;  Sa- 
vait^ par  ce  qu'il  avait  vu  à  Rome  et  expérimenté  dansk 
Yivarais,  qu'il  suffisait  d'une  étincelle  partie  'do  bftf 
npostolique  pour  régénérer  et  raviver  des  cœui^  fi 
avaient  long-temps  oublié  leurs  devoirs. 

Aussi,  dès  qu'il  eut  déblayé  les  premières  rmamit 
son  Eglise  et  qu'il  Teut  rétablie  sur  ses  antiques  fcade-i 
ments,  le  saint  Archevêque  se  pressa-t41  d'annoncer  an 
fidèles  de  son  diocèse  l'indulgence  plénière ,  en  famé 
de  jubilé ,  que  le  Souverain  Pontife  Pie  VH  awl  ié- 
cordée  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  mettraient  en  étatif 
la  gagner;  il  publia,  à  cette  occasion,  le  24  février  18H 
\\n  mandement,  où,  s'inspirant  de  plusieurs  texte8(p*3 
reproduisait,  il  invitait,  exhortait,  pressait  les  popsh- 
tions  qui  lui  étaient  confiées  à  ne  pas  manquer  de  fmà- 
ter  des  jours  de  salut  et  de  propitiation  qui  appr»* 
chaient  :  «  C'est  un  temps ,  disait-il,  qui  est  sakiiel 
précieux  parmi  les  plus  saints  et  les  plus  prédeui  de 
l'année;  on  ne  s'imagine  pas  les  miséricordes  et  bén^ 
dictions  qu'il  fait  tomber  sur  ceux  dont  le  cœur  est  tm- 
frit  et  humilié.  » 

Mgr  fit  donner,  à  cette  occasion,  une  série  d'inatmc- 
tions  solides  et  raisonnées  dans  toutes  les  panHsses  de 
la  ville  de  Bordeaux,  sur  le  jubilé,  les  fins  de  riiomme, 
la  nécessité  de  la  pénitence ,  lés  moyens  d'assurer  son 
salut;  il  s'était  concerté,  h  ce  sujet,  avec  MM.  lescurh 
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le  hi  cité  qu'il  avait  cherché  à  embraser  de  son  zèle  et 
inunerde  ses  vues;  il  s'était  de  même  entendu  avec  les 
pfédicateurs  de  la  station  du  carême,  et  il  les  avait  prié«i 
iMIreméler  dans  leurs  discours  des  réflexions  analogues 
klfl  arcohstance;  en  un  mot,  il  désirait  que  de  tous 
lé»  côtés  on  combinat  ses  eflorts  pour  produire  un 
Hmiilement  général  sur  les  masses,  afin  que  cet 
êltouileiiient ,  béni  et  secondé  par  la  prière,  produisit  n 
flOB  tour  des  fruits  de  sainteté  et  de  <  bénédiction  ;  ce 
AmaI  font  foi  les  plans  et  desseins  que  le  Prélat  s*é- 
tah  foit  présenter  au  conseil  archiépiscopal  sur  la  meil- 
leiire  manière  d'organiser  les  secours  religieux,  pendant 
M  jours  où  la  grâce  allait  tomber,  comme  par  torrent, 
inir  «eux  qui  s'en  rendraient  dignes. 

Il  Mlait  voir  Tinfatigable  Pontife  à  la  tête  de  ses  zélés 
€0op^teurs  qui,  s'animant  de  ses  exemples  encore 
fin»  que  de  ses  paroles,   opéraient' des  merveilles; 
«félûl  lui,  qui;  à  l'instar  d'un  général  d'armée,  impri- 
dMÎt  et  dirigeait  le  mouvement;  il  se  poilait,   selon 
^tpm  le  besoin  le  demandait,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
jfbiplrè;  de  St-Ândré  il  se  rendait  successivement  aux 
ynouspanx  exercices  qui  avaient  lieu  dans  les  grandes 
de  la  cité.  Au  moment  où  Ton  s'y  attendait  le 
il  apparaissait  à  Notre-Dame,  à  St-Seurin,  a 
StrPaol,  à St-Pierre, à St^Eloy,  à  SteEulalie, à St-Martial. 
SoHfent  le  prédicateur  ne  le  découvrait  dans  le  chœur 
qu-à  l'instant  même  où  il  montait  en  chaire.  On  con- 
çoh  tout  ce  qu'une  semblable  activité  excitait  d'entrai- 
nament  et  de  zèle  parmi  tes  ecclésiastiques  qui  prépa- 
nuesit  les  fidèles  à  la  grâce  du  jubilé.  Nul  d'entre  eux 
qui  eftt  voulu  être  absent  de  son  poste  ou  négligé  dans 
son  instruction,  lorsque  son  vénéré  chef  arrivait. 

29. 
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Sous  un  chef  qui  payait  si  bien  de  sa  personne,  il 
faut  le  reconnaître,  chacun  fit  son  devoir;  mais,  on  doil 
l'avouer  aussi,  plusieurs  ecclésiastiques  se  distinipiè- 
rent  par  leur  zèle  et  leur  éloquence  apostoliqiies  entre 
les  plus  élo€[uents  et  les  plus  zélé»  de  leurs  confiéNi; 
ce  furent  MM.  Rausan ,  dont  la  réputation  étak  d^ , 
faite  au  milieu  même  de  sa  ville  natale  ;  Drivât,  «MM 
missionnaire  du  diocèse  de  Périgueux,  récemment  ff- 
rivé  d'Espagne,  où  il  s'était  réfugié  pendant  la  réfvh* 
tion,  pour  venir  travailler  à  la  vigne  du  Seigneor  te» 
son  propre  pays;  Lacroix,  jadis  bénéficier  de  là  {Mh 
roisse  de  Ste-Golombe ,  tout  nouvellement  revemi  <h 
Portugal ,  où  il  avait  trouvé  un  si  bienveillant  âeoKil 
dans  la  maison  du  prince  de  Gadeval,  proche  parant  ài 
roi,  et  qu'il  n'avait  quitté  que  pour  venir  se  mettre  à  II 
disposition  de  son  vénéré  Pontife;  Màurel,  de  VaiickB 
diocèse  d'Alby,  prédicateur  de  la  station  de  St-Kem^ 
que  Mgrd'Âviau  venait  tout  récemment  d'attaeherà 
son  Chapitre  métropolitain  par  un  lien  honorffiiiiie, 
en  attendant  qu'il  pût  lui  donner  un  titre  réel;cl 
autres  ecclésiastiques  dont  la  piété  et  le  zèle  ëtaieDt 
à  la  hauteur  de  leurs  talents  dans  ces  eireonstaDeas. 

Le  Prélat,  pendant  ce  saint  temps,  ne  se  bon» 
pas  seulement  au  rôle  de  général  ;  il  remplit  encore 
avec  intrépidité  celui  de  simple  soldat;  il  prêcha ^  eon- 
fessa,  dirigea  les  exercices  preparatoires.au  j^akSét 
comme  le  dernier  de  ses  coopérateurs  ;  si  bien  qdh 
la  fin  on  craignit  que,  consultant  plutôt  son  courage 
que  ses  forces ,  il  n'en  fit  trop  et  ne  tombât  malade: 
«  Laissez- moi,  répondit-il  à  ceux  qui  lui  faisaient  ees 
observations,  j'ai  trop  de  bonheur  en  voyant  eombieii 
Dieu  bénit  notre  ministère.  » 
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En  effet ,  il  avait  été  si  touché ,  durant  ces  jours  de 
propitiation ,  des  prodiges  de  grâce  et  de  miséricorde 
^  s'étaient  si  multipliés  sous  ses  yeux ,  de  Taffluence 
liiujours  croissante  dans  les  trois  églises  stationnâtes  de 
Si-André,  de  St-Michel  et  de  St-Pierre,  des  retours 
.  inespérés  d'une  foule  de  personnes  de  Tun  et  de  l'autre 
aeXe  qui  s'étaient  approchées  des  sacrements  avec  une 
jpété  exemplaire,  qull  ne  crut  pas,  en  fermant  ces 
saints  exercices ,  devoir  prendre  un  autre  texte ,  pour 
mm  discours  de  clôture ,  que  celui  de  la  persévérance. 
Dtiis  la  première  partie  de  son  sermon,  il  exposa ,  avec 
atifuit  de  clarté  que  de  solidité  ^  les  motifs  qui  obli- 
getient  à  persévérer  ceux  qui  avaient  bien  commencé; 
e'itoiélitla  justice,  la  reconnaissance,  l'intérêt  person- 
nel: et,  dans  la  seconde,  il  s'appliqua  à  montrer  les 
moyens  qui  étaient  les  plus  propres  à  assurer  dans  la 
bonne  voie  ceux  qui  y  sont  entrés;  c'étaient  la  prière, 
kl  finéquentation  des  sacrements ,  la  défiance  de  soi- 
même,  la  confiance  en  Dieu.  Ecoutez-le  ;  nous  ex- 
trayons quelques  lignes  de  son  exorde. 

«  Si  jusqu'à  présent,  N.  T.  C.  F*,  vous  nous  avez  con- 
solé par  votre  assiduité  aux  -instructions  et  exhortations 
doTOS  zélés  pasteurs,  combien  nous  serions  désolés  d'ap- 
prendre que  vous  avez  laissé  refroidir  dans  votre  cœur  le 
feo  s^àcré  que  nous  avons  eu  t^nt  de  peine  à  y  rallumer  ! 
A^l  nous  vous  dirions  comme  l'Apôtre  des  Gejatils  aux  Gà- 
lalcs:Eh1  quoi,  vous  marchiez  bien,  vous  alliez  à  pas  de 
eourse  dans  la  voie  du  salut;  currebatisbenè*^  on  vous  avait 
prèebé  la  parole  sainte ,  et  vous  l'aviez  écoutée  avec  plai- 
sir; on  vous  avait  montré  les  sentiers  de  la  justice ,  et  vous 
y  étiez  entrés  avec  empressement.  Que  s'cst-il  passé  depuis? 
Qui  vous  a  empéjchés  (Je  suivre  votre  premier  élan  ?  Inscnséi» 
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que  vous  êtes  !  Qui  vous  a  fascinés  et  couime  ensorcdb? 
0  insensali  /  Qui  s  vos  fascinavU  non  obedire  veritaHf  Apm 
avoir  commencé  par  l'esprit,  vous  finiriez  parlaeliiir. 
Sic  stulti  estîs  ,  ut  cùm  spiritu  cceperitiSj  nunc  came  OÉ- 
summemini.  Prenez  garde  pi  y  va  de  vos  intérêts  les  phi 
chers ,  de  vos  intérêts  éternels  ;  quand  on  a  mis  la  main  il 
la  charrue ,  il  ne  faut  pas  regarder  en  arrière  ;  il  tf«l 
plus  propre  au  royaume  de  Dieu  celui  qui ,  après  afWt 
goûté  le  don  céleste  et  les  merveilles  du  siècle  à  venir, 
retourne  à  son  vomissement.  » 

Impossible  de  redire  rimpression  que  produisit  nr 
tout  l'auditoire  eett^  dernière  instruetion  de  Mgr  thr 
viau  ;  de  toutes  les  parties  de  la  grande  nef  on  réeoa- 
tait  avec  la  plus  religieuse  attention  ;  aucun  qui  m  fit 
touché  de  son  zèle,  convaincu  de  ses  raisons,  péoàlri 
de  sa  sainteté  ;  tous  ensemble  promettaient,  du  foui  de 
leur  cœur,  de  mettre  exactement  ses  conseils  e»  pit- 
tique  ;  on  déplorait  un  passé  qui  ne  laissait  que  é» 
sujets  de  lai-mes;  c'est  que  le  saint  Prélat  avait  deipi^ 
rôles  qui  allaient  jusqu'au  fond  de  Tàme,  paroles  de  Mt 
d'amour  et  d'espérance,  paroles  de  mansuétude,  de 
douceur,  de  charité...! 

Quand  les  exercices  du  jubilé  furent  clos  à  Bordeaux, 
ils  s'ouvrirent  successivement  dans  les  principales  to- 
calîtés  du  diocèse.  Le  saint  Archevêque  l'avait  ainsi  r6|^ 
afin  que  MM.  les  ecclésiastiques,  déjà  trop  rares  pour  le 
service  ordinaire  des  fidèles,  pussent  s'entr'aiderlesuDS 
les  autres  dans  une  circonstance  semblable.  D'après  ce( 
arrangement ,  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  eu  ou  bien 
qui  avaient  déjà  eu  le  jubilé  dans  leurs  paroisses,  pou- 
vaient aller  en  aide  à  leurs  voisins.  Mais  qu'est-ce  que 
c'était  que  ce  faible  secours  ?  11  y  avait  d'une  part  tant 
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de  vacances  dans  les  succursales,  el  de  Taulre  lanl  de 
neyianb,  d'infirmes,  d'indifférents  à  la  tête  de  celles 
qui  étaient  pourvues;  comment  avee  d'aussi  faibles  élé- 
mento  porter  un  coup  décisif  sur  des  populations  en- 
gourdies par  le  vieux  levain  qui  avait  fait  la  révolution  ? 
Le  Prélat  le  sentit;  il  s'occupa  de  leur  envoyer  du  ren- 
fort; il  pria  les  hommes  de  Dieu ,  qui  avaient  évangé- 
liflé  et  renouvelé  la  ville  archiépiscopale ,  d'aller  rendre 
le  même  service  aux  cinq  chefs-lieux  d'arrondissement 
qui  composent  le  reste  de  son  diocèse. 

A  sa  voix,  ils  partent,  ces  ministres  de  la  parole 
«anle  :  les  uns  vont  à  Liboume,  les  autres  à  Blaye^ 
les  autres  à  Bazas,  les  autres  à  la  Réole,  les  autres  & 
Lesparre;  et,  partout  où  ils  paraissent,  ils  opèrent 
des  fruits  de  salut  et  de  bénédiction  ;  ils  raniment  la 
foi,  excitent  le  repentir,  provoquent  des  retours  incroya- 
bles vers  Dieu.  De  nombreuses  et  éclatantes  conversions 
sont  le  résultat  de  leurs  chaleureuses  prédications.  Il 
n^  a  pas  de  famille ,  dans  les  contrées  qu'ils  évangéli- 
s^nl,  qui  n'en  compte  parmi  ses  membres  :  là,  c'est 
un  partisan  de  la  petite  Eglise,  naguère  chaudement 
opposé  au  concordat,  qui  s'empresse  de  le  reconnaître; 
îei,  c'est  un  ancien  constitutionnel,  ami  de  Pacarau 
et  de  Lacombe,  dont  le  retour,  jusques-là,  avait  in- 
spiré des  inquiétudes,  qui  rentre  heureusement  dans  la 
communion  de  son  évèque;  ailleui's^  c'est  un  vieux  ré- 
volutionnaire, longtemps  la  terreur  des  catholiques 
qu*il  a  dénoncés  et  persécutés ,  qui  confesse  ses  fautes 
et  en  demande  pardon;  autre  part,  c'est  un  religieux 
apostat,  uni  par  de  coupables  liens  à  une  misérable 
eourtisanne  dont  il  a  eu  des  enfants ,  qui  déplore  son 
aveuglement  et  revient  à  résipiscence. 
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Mais  le  Pontife  n'y  tient  pas;  la  charité  de  JésuM]lhmt 
le  presse;  il  lui  tarde  de  venir  partager  ou  plutôt  eom- 
pléter  les  travaux  de  ces  nouveaux  apôtres  ;  il  pardi ,  à 
cet  eiïet ,  de  Bordeaux  pour  Libourne,  vers  le  commen- 
cement de  mai  1804,  dans  la  pensée  d'y  demeurer 
quelques  jours. 

Ce  fut  là  comme  sa  première  visite  en  dehors  de 
sa  ville  épiscopale;  elle  était  bien  due  à  une  cité  qui 
éCàit  la  seconde  de  son  diocèse,'  non-seulement  par  le 
chiffre  de  sa  population ,  mais  par  le  bon  esprit  dont 
elle  était  animée  ;  la  majeure  partie  de  ses  habitants 
étaient  restés  fidèles  aux  bonnes  doctNnes;  sa  Grandeur 
y  fut  reçue,  comme  elle  le  méritait,  c'est-à-dire, 
avec  les  honneurs  qu'on  devait  à  son  rang  et  la  légitime 
vénération  qu'on  portait  à  sa  vertu;  toute  la  fiiHiille 
de  Case  en  particulier  fut  pour  elle  d'une  attention  et  * 
d'pn  empressement  on  ne  peut  plus  louables. 

Le  Prélat  confirma  le  lendemain,  dans  l'église  pt- 
roissiale  de  St-Jean ,  une  foule  de  personnes  de  Vm  et 
l'autre  sexe  qui  étaient  heureuses  de  recevoir  Iç  Saint- 
Esprit;  il  y  eut,  parmi  elles,  beaucoup  de  vieilknk 
qui,  touchés  de  la  grâce ,  vinrent  réparer  les  négligences 
de  leur  jeunesse ,  en  demandant  l'onction  sainte;  il  y 
eut  aussi  une  multitude  d'enfants,  récemment  admi» 
Ma  première  communion,  qu'on  avait  préparés  ave^ 
sojn  pour  le  sacrement  de  confirmation  ;  mais  le  pliu 
grand  nombre  des  confirmandaires  qu'on  lui  présenta 
se  trouva  entre  les  deux  âges,  c'est-à-dire,  de  20  à 
40  ans;  ce  qui  s'expliquait  naturellement  par  la  phase 
révolutionnaire  qui  venait  de  s'écouler ,  nul  évéque 
catholique  ne  s'étant  montré  dans  ces  [)arages  pendant 
tout  le  temps  qu  elle  avait  duré. 
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De  \ky  intrépide  apôtre,  le  Pontife  se  répandit,  à 
un  certain  rayon  de  distance,  dans  la  plupart  des 
chefe-Iieux  de  canton  qui  forment  Tarrondissement 
de  Liboume,  pour  y  exercer  le  même  ministère;  il 
visita  successivement,  entre  autres,  ceux  de  Lussae, 
de  Castillon,  de  Goutras,  de  Guitres,  de  Fronsac, 
de  Brannes,  de  Pujols,  où  il  eut  le  bonheur  de 
réconcilier  plusieurs  familles  avec  Dieu  et  leur  con- 
fidence. 

A  son  retour  dans  la  ville  métropolitaine,  Mgr  ne  lit 
qu'une  courte  station;  il  ne  s'y  arrêta  que  le  temps  né- 
eessaire  pour  donner  quelques  signatures  et  terminer 
quelques  affaires  courantes  ;  il  partit  presque  immédia- 
tement pour  Bazas ,  ancienne  ville  épiscopale ,  nou- 
vdlement  annexée  à  son  diocèse  ;  il  avait  annoncé,  par 
une  circulaire  du  11  juillet  1804,  sa  visite  dans  ces 
cooirées. 

Que  ne  pouvons-nous  reproduire  ici  quelques-uns 
.des  sentiments  qu'il  éprouva  la  première  fois  qu'il 
entra  dans  cette  ville  qui  lui  rappelait  sous  tant  de  rap- 
ports sa  chère  cité  de  Vienne  !  Là,  comme  dans  son  an- 
eieime  métropole,  plus  de  siège  épiscopal,  plus  de  pon- 
tife^ plus  de  chapitre!  La  vieille  cathédrale,  monument 
du  13®  ou  14®  siècle,  était  transformée  en  une  simple 
éf^ise  paroissiale...!  Les  pensées  les  pluâ  déchirantes  se 
mêlaient,  malgré  lui,  dans  son  esprit,  avec  les  senti- 
ments que  lui  inspiraient  ses  nouveaux  devoirs  ;  il  se 
souvenait  que,  d'après  les  ordres  du  Souverain  Pontife, 
il  était  devenu  le  père  de  ces  pauvres  contrées ,  et  que, 
à  ce  titre,  il  ne  devait  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pou- 
vait contribuer  à  les  rendre  heureuses. 

N'est-ce  pas,  en  vérité,  sous  cette  impression  qu*il 
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agit ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeura  dans  cette 
petite  ville?  Il  eût  voulu  lui  faire  oublier,  s'il  eût  été 
possible,  la  perte  qu'elleavait  à  déplorer  ;  il  s'efforça  du 
moins  de  lui  persuader  qu'elle  n'avait  que  changé  de  père. 
Car  il  lui  prodigua  force  soins,  attentions,  empresse- 
ments; il  lui  témoigna  une  bienveillance  et  un  intérêt 
en  rapport  avec  les  sentiments  qu'il  éprouvait  pour 
elle;  il  la  traita,  en  un  mot,  comme  s'il  avait  été 
exclusivement  Evéque  de  Bazas.  «  Soyez  tranquilles, 
bons  Bazadais,  disait-il,  l'Archevêque  de  Bordeaux 
vous  aimeiti  et  vous  choyera ,  —  c'est  le  mot  dont  il  se 
servait, — à  l'égal  de  vos  anciens  pontifes;  il  ne  laissent 
échapper  aucune  occasion  de  leur  prouver  qu'en  héri- 
tant, par  suite  de  la  nouvelle  organisation  de  l'Ej^se  de 
France ,  d'une  portion  de  leur  diocèse ,  il  a  hérité  de 
leur  affection  pour  vous;  car,  dès  ce  moment,  vous 
êtes  ses  enfants  comme  précédemment  vous  étiez  les 
leurs.  » 

En  se  rendant  à  Bazas ,  Mgr  avait  confirmé ,  le  long 
de  la  route,  les  cantons  de  Castres,  de  Cadillac,  de 
Podensac ,  de  Captieu ,  de  Prechac  avec  les  principales 
paroisses  qui  en  dépendaient;  il  en  fit  autant,  en  s'en  al- 
lant, dans  les  cantons  de  Langon,  d'Âuros,  deGrignob, 
de  St-Macaire  et  autres  qu'il  trouva  sur  son  chemin  e« 
remontant  la  Garonne;  car  de  là  il  se  rendit  à  la  Réole, 
jolie  petite  ville,  admirablement  jetée  sur  la  rive  gau- 
ch.e  de  ce  fleuve ,  autrefois  dépendante  du  diocèse  de 
Bazas,  maintenant  annexée  à  celui  de  Bordeaux;  il  y 
arriva,  lei  12  septembre  au  soir,  par  un  temps  magnifi- 
que; une  superbe  procession  était  venue  au-devant  de 
lui  jusqu'à  plus  de  demi-lieue  de  la  ville. 

Là  encore,  au  milieu  des  joies  et  des  consolations  spiri- 
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luettes  qui  Tattendaient,  quel  sujet  de  chagrins  pour 
lui!  Combien  ne  fut-il  pas  affligé  en  voyant  la  belle  ah- 
iwye  des  Bénédictins,  une  des  plus  renommées  et  des 
phis  imposantes  de  la  contrée,  tristement  livrée  à  do 
probnes  usages!  Au  lieu  de  ces  anciens  religieux  qui 
avaient  tant  rendu  de  services  à  la  religion  et  aux  lettres, 
qm  Toeeupait  en  ce  moment  ?  C'était^  d'une  part,  le  ehe  ^ 
Geu  de  la  sous-préfecture;  deTautre,  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  ;  de  l'autre  enfin,  une  caserne  de  gen- 
darmerie. Tout  se  trouvait  péle-méle  dans  ces  cloîtres , 
naguère  si  paisibles  et  silencieux,  où  le  moine,  retiré 
du  monde  et  du  bruit,  partageait  son  temps  entre  la 
prière  et  l'étude.  Une  pareille  transformation  arrachait 
an  Prélat  des  larmes  qu'il  avait  soin  de  cacher  aux  yeux 
de  oeux  qu'il  visitait;  on  aurait  pu  s'imaginer  qu'il  re- 
grettait ce  qu'on  était  convenu  d'appeler,  dans  un  cer- 
tain langage,  l'ancien  régime;  tandis  qu'au  demeurant 
il  ne  déplorait  que  le  triomphe  de  l'irréligion  et  de  l'im- 
moralité. 

c  Si  du  moins,  ajouta  maintes  fois  le  Prélat  en  parcou- 
rant des  lieux  qui  le  reportaient  si  péniblement  vers  le 
passé ,  on  avait  eu  l'esprit ,  lorsqu'on  a  choisi  un  édifice 
pour  le  service  du  culte ,  de  prendre  l'ancienne  église 
eontentuelle,  tout  le  monde  y  aurait  gagné;  d'abord  , 
la  ville  de  la  Réole  aurait  consei*vé  un  monument  qui 
Phonore  et  l'embellit;  puis,  les  fidèles  auraient  été  plus 
déeemment  et  plus  commodément  que  dans  la  chapelle 
où  ib  sont  présentement  établis;  enfin,  les  arts  n'au- 
raient pas  été  affligés  de' voir  enlever  à  leur  véritable, 
destination  des  marbres,  des  boiseries,  et  autres  orne- 
ments qui  défigurent,  à  l'heure  qu'il  est ,  d'autres  égli- 
ses; c'est  du  vandalisme  tout  pur,  et  du  vandalisme 
sans  profit.  » 
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Ce  fut  à  la  fin  de  cette  tournée  pastorale,  la  seconde 
({u'il  eut  faite  jusqu^à  ce  jour,  qu^il  rencontra  sur.  les 
bords  de  la  Garonne ,  tout  près  de  la  Réole ,  un  ami 
entre  les  meilleurs  amis ,  esprit  cultivé  et  orné ,  cœur 
magnanime  et 'généreux,  en  un  mot  tel  que  FEcritiire 
veut  qu'on  le  ehoisisse.  Qui  n'a  pas  lu  sur  son  front, 
à  travers  toutes  les  couronnes  que  le  respect  et  l'ad- 
miration voudraient  y  déposer,  le  nom  de  M.  le 
comte  de  Marcellus ,  successivement  député  et  pair  de 
Finance,  type  des  chevaliers  chrétiens,  la  plus  pure 
personnification,  entre  les  séculiers,  de  la  piété,  dudé- 
voùment,  de  rattachement  à  l'église  ?  sans  s'être  vus  ni 
entendus,  ils  s'étaient  réciproquement  compris  et  ai- 
més; une  secrète  communauté  de  pensées,  de  vues,  de 
sentiments,  les  unissait  déjà;  que  ne  fut-ce  pas  après 
qu'ils  se  furent  connus,  qu'ils  eurent  échangé  quelques 
paroles,  qu'ils  se  furent  communiqué  leurs  idées?  ib 
s'éprirent ,  l'un  pour  l'autre ,  d'une  estime  et  d'une 
amitié  qui  n'ont  cessé  qu'avec  la  vie  ;  tout  était  sympa- 
thique, harmonique  entre  ces  deux  natures  les  plos 
parfaites,  chacune  dans  leur  genre  et  dans  leur  ordre, 
qu'on  ait  rencontrées  dans  un  siècle  où  les  beaux  carae- 
tères  sont  si  rares. 

A  peine  ce  noble  preux  ,  digne  fils  des  Croisés  qui 
sont  morts  pour  la  foi ,  eut-il  appris  que  le  vénéré  Pon- 
tife, dont  Bordeaux  était  déjà  si  fier,  devait,  sous  pen 
de  jours,  venir  visiter  la  ville  de  la  Réole  avec  ses  envi- 
rons, qu'il  lui  écrivit  pour  lui  rappeler  une  promesse 
qu'il. lui  avait  faite,  la  première  fois  qu'il  avait  eu  l'hon- 
neur de  le  voir;  c'était  celle  de  lui  donner  quelques 
moments ,  sous  les  gracieux  ombrages  de  Beauséjour , 
au  château  de  ce  nom,  dans  la  paroisse  de  Gii*onde, 
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lorsqu'il  viendrait  dans  ces  parages;  sa  lettre  respire 
je  ne  sais  quel  parfum ,  on  ne  la  lit  pas  sans  admirer  le 
sentiment  qui  l'a  dictée  ;  nous  la  citons  avec  d'autant 
plus  d'empressement  qu'elle  est  comme  le  premier  an- 
neau de  la  correspondance  qui  s'établit  depuis  entre  les 
deux  illtistres  personnages  dont  la  liaison  est  devenue 
historique. 

«  VilleneuTe  d'Ageo,  17  aoAl  1804. 
f(  Monseigneur, 

«  Rapprends  que  la  contrée  de  votre  diocèse  que  j'habite 
vu  enfin  avoir  le  bonheur  de  vous  posséder.  Vous  avez 
daigné  me  promettre,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
voit*,  celui  de  venir  sanctifier  par  votre  présence  ma  mai- 
wn  de  Beauséjour.  A  mon  retour  d'un  voyage  assez  long, 
je  m'empresserai  de  m'y  rendre  quand  vos  pas  se  dirige- 
ront vers  mon  voisinage.  M'y  aurait-il  pas  quelque  injustice, 
Monseigneur,  à  frustrer  un  espoir  que  vous  avez  autorisé , 
à  priver  ma  famille  et  la  paroisse  de  Gironde  des  béné- 
dictions que  le  Seigneur  se  plait  à  répandre  avec  tant 
d'abondance,  sur  les  pas  d'un  Prélat  dont  il  récompense 
ainsi  les  sublimes  vertus  ?  Je  vais  me  rendre  chez  moi 
pour  préparer  ma  maison  a  l'honneur  que  j'ambitionne , 
et  j'ouvre  mon  cœur  à  une  espérance  qui  est  déjà  pour 
lui  une  source  de  consolations.  » 

Le  Prélat  ne  pouvait  pas  se  refuser  à  une  si  douce 
invitation;  son  cœur  l'y  portait  trop.  De  la  Réole,  où  il 
avait  été  si  bien  accueilli  par  une  population  pleine  de 
foi,  il  se  rendit  à  Gironde,  grosse  paroisse  du  voisinage, 
où  il  ne  le  fut  pas  moins  par  le  pieux  comte  de  Marcel- 
lus.  Il  passa  là ,  près  de  lui ,  dans  l'intervalle  de  ses 
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(jourses  apostoliques,  trois  ou  quatre  jours,  qui,  en  le 
remettant  un  peu  de  ses  fatigues  corporelles,  firent  da 
bien  à  son  cœur.  Ce  furent  pour  lui  de  vrais  jours  de 
bonheur;  il  était  heureux  de  faire  la  connaissance  d'une 
famille  dont  son  chef  vénéré  lui  avait  déjà  donné  une 
si  douce  idée. 

On  ne  saurait,  au  reste,  préciser,  à  la  suite  de  ectte 
première  visite,  lequel  des  deux,  ou  de  celui  qui  avait 
reçu  ou  de  celui  qui  l'avait  été,  était  le  plus  satisfait  Ce 
que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  que  tpus  les  deux  trou- 
vèrent trop  courts  les  instants  qu'ils  passèrent  ensemUe 
à  Beauséjour;  ils  auraient  voulu ,  l'un  et  l'autre,  cpi'ib 
se  prolongeassent  ou  se  perpétuassent  indéfiniment 
Mais  ici-bas  il  n'y  a  pas  de  jouissances,  même  les  ploi 
saintes,  qui  ne  soient  brèves  et  rapides;  d'impériem 
devoirs  rappelaient  Mgr  rArchevéque  de  BoitleauX  im 
la  ville  métropolitaine;  il  y  avait  donné  rendez-ioiB 
pour  les  premiers  jours  d'octobre  à  divers  eectésitsti- 
ques  qu'il  avait  rencontrée  dans  sa  tournée  épiscopak. 

Mgr  d'Aviau,  avant  de  quitter  Beauséjour,  bénit  af- 
fectueusement la  famille  qui  lui  avait  donné  une  si 
douce  hospitalité  :  «  Vraiment ,  dit-il ,  on  ne  peut  être 
meilleurs  ni  plus  chrétiens  que  tous  ceux  qui  la  compo- 
sent; »  et  là-dessus  il  leur  promit  que,  lorsque  la  provi- 
dence le  ramènerait  dans  ces  contrées,  il  ne  manque- 
rait pas  d'en  profiter  pour  venir  les  voir.  «  Ce  serait  trop 
peu  pour  nous ,  reprirent  incontinent  les  respectaUes 
hôtes  qu'il  allait  quitter,  si  vous  ne  veniei  qu'i 
l'époque  de  vos  tournées  pastorales  nous  visiter  Atns 
ces  contrées;  il  faut  que  tous  les  ans,  au  mois  d'août  on 
de  septembre ,  vous  accordiez  quelques  jours  à  fcox 
qui  seraient  si  heureux  de  vous  posséder.  » 
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En  sortant  de  Beauséjour,  le  Prélat  prit  la  route  qui 
suit  le  cours  de  la  Garonne  ;  lorsqu'il  fut  à  la  hauteur 
de  St-Macaire ,  il  se  détourna  un  instant ,  pour  saluer , 
en  passant,  Notre-Dame  de  Vcrdelais;  il  y  avait  là,  sur 
la  colline ,  au  milieu  d'un  riche  paysage ,  un  sanctuaire 
consacré,  depuis  six  siècles  et  demi,  à  la  Reine  de» 
Anges.  De  toute  la  contrée  et  même  de  plus  loin  on  s'y 
rendait  en  foule  pour  y  prier  celle  qui  est  la  consola- 
trice des  afQigés  et  la  bienfaitrice  des  malheureux.  Mais 
depuis  la  révolution,  il  y  avait  eu  une  espèce  d'inter- 
ruption dans  ce  pieux  pèlerinage;  l'impiété,  en  s'em- 
parant  de  cette  chapelle  et  du  cloître  attenant ,  n'avait 
que  trop  contribué  à  détourner  les  fidèles  de  cette 
{Meuse  dévotion.  Â  présent  que  l'ordre  renaissait  et  que 
chaque  jour  Ton  faisait  de  nouvelles  conquêtes  sur  les 
ruines,  Mgr  se  promit  bien ,  en  examinant  les  lieux,  de 
rétablir  le  culte  de  Marie  dans  ces  cantons.  Que  fallait- 
il  pour  cela  ?  augmenter  le  personnel  du  clergé  et  ra- 
cheter quelques  dépendances  de  Téglise  où  se  retiraient 
les  pèlerins.  On  verra  plus  tard,  quand  nous  serons  ar- 
rivés à  cette  époque  ,  tout  ce  qu'il  fil ,  tant  à  l'aide  de 
quelques  souscriptions  pieuses  ({ue  de  ses  sacrifices 
personnels,  pour  cette  œuvre  si  intéressante. 

Après  cette  visite  épiscopale  dans  les  principales  lo- 
calités de  son  diocèse,  le  Prélat,  se  rendant  compte  de 
ses  observations,  comprit  qu'il  était  temps  de  presser 
rétablissement  de  ses  écoles  cléricales.  11  avait  vu  de 
ses  propres  yeux  le  mouvement  de  régénération  reli- 
gieuse qui  se  manifestait  de  toutes  parts.  Les  ecclésias- 
tiques, en  petit  nombre  dans  leurs  paroisses,  ne  pou- 
vaient plus  suffire  aux  besoins  des  fidèles  qui  implo- 
raient le  secours  de  leur  ministère;  encore,  pour  la 
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plupart,  infirmes  ou  âgés,  singulièrement  éprouvéi 
par  la  dernière  persécution  qui  avait  désolé  TE;^, . 
devaient-ils  à  la  fin  succomber  sous  le  poids  des  tri- 
vaux  extraordinaires  que  leur  imposaient  les  circonstui- 
ces  !  C'en  était  donc  fait  de  la  tribu  lévitique ,  si  on  ne 
leur  envoyait  pas  des  aides  ou  des  auxiliaires!  Mrâ^où 
les  prendre  ?  Le  Prélat  n'en  avait  pas  à  sa  dispositicm; 
il  avait  envoyé  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  ton 
ceux  qu'il  avait  crus  capables  d'être  employés  à  ce  re- 
doutable ministère  ;  il  ne  lui  restait  plus  personne  pool' 
porter  des  secours  aux  anciens  du  sanctuaire  qui  tom- 
baient accablés  de  fatigues  et  de  soucis. 

C'est  alors  que  Mgr,  efifrayé  de  l'avenir  qui  menafah 
son  diocèse,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir  kl 
bâtiments  qu'on  lui  avait  promis  pour  son  grand  sémi' 
naire;  à  la  fin,  de  guerre  lasse ,  l'Etat  les  lui  aceordi; 
c'était,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  le  couvent  des 
anciens  papucins  ;  mais  ce  n'était  pas  tout,  il  y  avait 
d'immenses  réparations  à  faire  ;  les  nègres  qu'on  avait 
déposés  dans  cette  maison,  à  la  suite  de  l'expédition  de 
saint  Domingue  en  1801 ,  l'avaient  singulièrement  dé- 
térioré ;  il  fallait,  par  conséquent,  avant  d'y  tran^K)rter 
la  petite  école  de  théologie  qui  était  toujours  dans  k 
cloître  de  Saint-André,  y  dépenser  des  sommes  éDO^ 
mes  pour  la  rendre  habitable!  Or,  le  Prélat,  dénué 
qu'il  était  de  toute  espèce  de  ressources,  ne  savait  oA 
prendre  pour  faire  face  à  des  dépenses  ^i  considén* 
blés;  il  n'avait  pas  même  de  quoi  payer  les  premiers 
frais  d'établissements  de  ses  pauvres  séminaristes  ;  dans 
cette  pénible  situation,  il  eut  confiance  à  la  Provi- 
dence, il  ne  se  découragea  pas;  il  fit  un  appel  k  b 
charité   si  connue  de  ses  diocésains   par  une  lettre 
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Mistorale  qu'il  leur  adressa  sous  la  date  du  25  octobre 
1804. 

ce  Si  9  dit-il ,  les  marques  de  retour  des  peuples  à  la  re- 
igion  9  et  les  témoignages  réitérés  de  leur  empressement 
i  eu  ^eetoîr  les  secours ,  ont  dû  nous  causer  une  tou- 
chante consolation  dans  le  cours  de  nos  visites  pastorales  > 
loas  ne  pouvons  manquer  aussi  d'être  profondément  af- 
liges  y  N.  T«  G.  F.,  par  Tespèce  d'impossibilité  dans  la- 
pielle  nous  nous  trouvons  presque  chaque  jour ,  soit  d'ac- 
corder ces  pirécieux  secout*s  à  ceux  qui  les  réclament, 
Mit  d'en  procurer  à  d'autres,  qui ,  pour  en  avoir  été  pri- 
vés peut-être  trop  longtemps,  ne  savent  plus  les  désirer. 
le  sais  qu'à  la  vue  des  maux  de  l'Eglise  et  de  ses  besoins , 
beaaconp  d'âmes  fidèles  ont  partagé  et  partagent  encore 
ee  sentiment  pénible.  La  moisson ,  entendons-nous  répéter 
de  toutes  parts ,  est  abondante  ;  mais  que  le  nombre  des 
ouvriers  est  petit  et  insuffisant  !  » 

Là'-dessus,  il  développe  tous  les  avantages  spirituels 
et  temporels  qui  reviennent  à  ceux  qui  contribuent  à 
augmenter  le  nombi*e  des  ouvriers  évangéliqucs.  Il 
montre  qu'ayant  concouru  à  élever  et  former  le  pro- 
phète ,  ils  entrent  naturellement  en  partage  des  œuvres 
qu'il  opère^  «Ce  sont  eux,  dit-il,  qui  baptisent  par  vos 
mains,  annoncent  la  parole  sainte  par  vos  lèvres ,  absol. 
vent  les  coupables  par  vos  bienfaits,  vont  par  votre 
charité  porter  la  foi  aux  nations  étrangères  ;  associés  à 
leurs  apostoliques  travaux,  vous  avez  droit  à  leur  récom- 
pense. » 

Certes,  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  exciter  la  généro- 
sité des  Bordelais;  il  y  a  dans  leur  organisation  morale 
une  fibre  qui  répond  toujours  aux  appels  que  Ton  fait  à 
leur  bienfaisance  et  à  leur  charité  ;  aussi  le  i*ésultat  fut- 
T.  u,  30 
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il  satisfaisant  sous  le  rapport  des  secours  qu'il  proemi 
à  Mgr  l'Archevêque  ;  en  sorte  que  celui-ci  pût  immédii* 
tement,  tant  à  l'aide  de  la  collecte  qui  suivit  rémisaon 
de  son  mandement,  que  des  souscriptions  volontai- 
res qui  l'accompagnèrent,  mettre  aussitôt  la  mûn  i 
l'œuvre. 

Une  fois  la  maison  prête,  le  Prélat  y  transporta  le 
petit  noyau  des  séminaristes,  théologiens,  philosopha^ 
ou  simplement  humanistes ,  qu'il  avait  d'abord  rénnisy 
sous  la  conduite  de  M.  l'abhé  Drivet ,  dans  un  loeil 
provisoire.  Il  leur  donna  en  même  temps  un  rèf^ 
ment  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui  de  S^Sul- 
pice,  sous  le  rapport  de  la  distribution  de  la  journée, 
des  exercices  spirituels ,  des  études  théologiques.  (Té- 
tait à  ce  dernier  qu'on  devait  en  référer  dans  les  cas 
difficiles  ou  embarrassants  pour  savoir  ce  qu'on  avait  i 
décider  ou  à  faire.  Mais,  dès  le  commencement,  le 
nombre  des  jeunes  gens  qui  se  présentèrent  ne  fiit  pas 
très  grand;  à  peine  si  Ton  en  comptait,  tout  compris, 
vingt-cinq  à  trente;  le  passé,  comme  le  présent,  n'étiit 
guère  propre  à  encourager  les  vocations. 

Sûrement  il  ne  tint  pas  à  Mgr  l'archevêque  de  Bor 
deaux  que  ce  petit  nombre  d'aspirants  au  sacerdoee 
n'augmentât  considérablement  ;  il  engagea  MM.  les 
curés  à  choisir  dans  les  familles  chrétiennes  les  jeunes 
gens  qui  pouvaient  avoir  des  dispositions  pour  Tétit 
ecclésiastique;  tout  ce  qu'il  exigeait  d'eux,  ce  fet  une 
piété  vraie,  le  goût  des  choses  saintes,  des  talents  suffi- 
sants. Quand  leurs  parents  étaient  en  état  de  solder  en- 
-tièrement  ou  partiellement  leur  pension,  il  acceptait 
volontiers  leur  offrande;  si ,  par  hasard,  ils  ne  pou- 
vaient rien  donner,  il  se  chargeait  lui-même  de  tous  les 
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frais;  il  porta  la  générosité  jusqu'à  payer,  souvent  outre 
la  pension  alimentaire ,  leurs  vêtements  et  leurs  livres. 

Toutefois,  pour  assurer  eette  œuvre,  la  plus  impor- 
tante sans  doute  de  son  dioeèse,  et  laquelle  pour* 
tant  n'avait  d'autre  moyen  de  subsistance  que  les  dons 
des  fidèles ,  il  régla  qu'à  l'avenir ,  tous  les  ans,  après  la 
réeolte  des  blés  comme  après  les  vendanges,  une  eol- 
leete  serait  £aite  dans  chaque  canton  pour  les  besoins 
du  séminaire;  cette  collecte  devait  être  annoncée  au 
prône  de  la  messe  paroissiale ,  le  dimanche  qui  précé- 
dait l'arrivée  des  commissaires  désignés  par  l'ordinaire, 
pour  recueillir  les  offrandes  qu'on  pourrait  leur  faire 
en  argent  ou  en  nature;  en  retour ,  on  devait  célébrer 
Ions  les  mois,  dans  la  chapelle  de  l'établissement,  deux 
messes,  Tune  pour  les  bienfaiteurs  vivants,  et  l'autre 
pour  les  bienfaiteurs  décédés. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  vivifier  cette  charitable 
institution,  en  faveur  de  son  séminaire,  fut,  sans  con* 
tredit,  la  création  d'un  bureau  de  dames  dans  la  ville 
de  Bordeaux,  sous  la  direction  personnelle  du  saint  Ar- 
chevêque; on  ne  saurait  assez  redire  les  services  qu'elles 
rendirent,  en  ces  temps  de  disette  religieuse,  à  ces 
pépinières  ecclésiastiques  qui  ,  sans  leur  aide,  au- 
raient été  souvent  obligées  de  suspendre  leurs  cours  ; 
elles  leur  procurèrent  en  diverses  circonstances,  sans 
parler  de  sommes  d'argent  assez  considérables ,  du 
linge,  des  denrées  ,  des  meubles ,  des  vêtements ,  des 
ornements,  etc;  peu  contentes  d'apporter  à  la  masse 
leur  cotisation  annuelle,  elles  allaient  encore  à  domi- 
cile frapper  à  la  porte  du  riche  pour  lui  demander  son 
offrande  en  faveur  des  jeunes  clercs;  et  si  elles  savaient 
qu'un  navire  venait  d'arriver  des  colonies  avec  une 

30. 
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bonne  cargaison,  ingénieuses  comme  la  charité,  dks 
comment  de  suite  à  l'armateur  pour  rédamer  de  sa  gé- 
nérosité une  part  pour  Télève  du  sanctuaire;  il  y  avait 
parmi  elles  des  anges  de  dévoûment  qui  ont  acquis  des 
droits  impérissables  à  la  reconnaissance  du  elei^  bor 
delab;  ce  sont  mesdames  de  Noaillan,  de  Buscq,  de 
Sèze,  de  Garayon,  et  autres  dont  les  noms  «n( 
inscrits  au  livre  de  vie  avec  celui  du  vénéré  Pontife 
qui  savait  leur  inspirer  de  semblables  sentiments. 


CHAPITRE  X. 


BMtptrto  trrive  à  Tempire.  —Comment  oa  pread  œt  événemeot  6b  France. 
— Mgr  d'ÀTÎta  écrit,  tans  trop  te  presser,  une  lettre  de  félicitttion.— On  le 
«IMUM ,  «B  reteor ,  officier  de  It  Légion -d'Honneur.  —  Il  refuse.  —  Ponr- 
^[Boif — n  chtrgeM.  Portalis  de  Pexcnser.— Gelt  nePempdche  pis  de  se  ren- 
dre an  couronnement.  --  Sa  yisite  an  Pape.  —  Le  Saint  Père  loi  demande 
•à  U  en  est  dans  son  diocèse.  —  Le  Prélat,  rentré  chez  lui,  enyoie  un  mé- 
moire snr  les  prêtres  constitutionnels.  —  Deux  jours  après ,  il  rencontre  for- 
taitement  Leeombe  ,  Evéque  d'Ang ouléme.  —  H  lui  reproche  en  face  sa  con- 
daite.  —  (^e  lui  répond  celui-ci.  ^Mgr  adresse  un  second  mémoire  au 
^ape  sur  les  Eréques  constitutionnels.  —  Il  instruit  également  les  person- 
aes  de  sa  suite  de  Pétat  de  nos  églises.  —  Quel  effet  ont  produit  toutes  ces 
(lémtnBliee.  —  N'ont-elles  pas  servi  à  faciliter  et  fortifier  la  fermeté  que 
Montra  le  Saint-Père.  —Le  lendemain  le  sacre  a  lieu.  -^Quel  rôle  y  joue  le 
faint  Archeyéquc.  —  Il  passe,  les  jours  suivants,  une  partie  de  son  temps 
■ree  les  MM.  de  St-Sulpice.  —  Bientôt  après  il  reprend  avec  le  Souverain 
Pontife  la  suite  de  ses  explications.  —  Il  expose  dans  un  dernier  mémoire 
)es  moyens  de  yenir  au  secours  des  églises  de  France.  —  Quel  usage  fit 
Pie  Vn  de  tous  ces  renseignements.  —  Sa  Grandeur  s'occupe  ensuite  des  af - 
faires  matérielles  de  son  diocèse.  —  Elle  ordonne  de  Paris,  sur  une  !n?i- 
tation  da  gonyernement,  un  Te  Deum  d'actions  de  gr&ces. 


Que  se  passait-il,  en  ce  moment,  dans  le  sein  de  la 
capitale?  tandis  que  le  Prélat  parcourait,  à  l'occasion 
du  jubilé,  les  campagnes  de  son  vaste  diocèse,  il  s'opé- 
rait dans  les  hautes  régions  du  pouvoir  un  immense 
événement:  événement  qui,  sans  changer  la  marche 
générale  des  affaires,  en  confisquait  la  suprême 
direction  au  profit  d'un  seul  homme.  Il  était  vrai  que 
cet  homme  était  Bonaparte,  le  héros  de  l'armée  d'Italie, 
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le  vainqueur  des  Pyramides,  le  géant  du  18  brumaire; 
après  s'être  fait  successivement  nommer  consul  à  tempi 
et  à  vie ,  il  lui  prit  un  jour  fantaisie  de  se  faire  pro- 
clamer empereur;  ébloui  qu'il  était  de  ses  fabuleiB 
exploits  et  plus  encore  de  ses  prodigieuses  conquêtes 
sur  Fanarchie,  il  ne  se  contenta  plus  d'être  le  premier 
magistrat  du  peuple  qu'il  avait  sauvé ,  il  voulut  en  être 
le  maître.  Aussitôt  ces  mobiles  français  quil  avait  fitS". 
cinés  de  son  regard ,  depuis  le  démocratique  trUmn 
jusqu'au  resplendissant  sénateur,  de  déférer  par  entlHNh 
siasme  à  son  vœu. 

11  n'y  eut  qu'un  cri,  à  part  quelques  doléances  rofi- 
listes  et  républicaines,  dans  le  reste  de  la  France,  pour 
applaudir  è  cet  événement  qu'on  regarda,  à  tort  oui 
raison,  comme  la  fin  de  la  révolution.  Car,  de  toutki 
côtés ,  arrivèrent  par  milliers  les  adresses  et  félidtatiott 
des  villes,  des  conseils  généraux  et  municipaux,  des 
administrations  publiques,  des  corp^  constitués,  des 
fonctionnaires  civils  et  militaires.  Nul  de  ces  derniers 
qui  eut  osé ,  dans  cette  circonstance ,  briser  avec  ee 
qu^  l'on  appelait  l'entraînement  général  ;  il  fajilait,  bon 
gré,  mal  gré,  joindre  son  suffrage  à  celui  delà  nalipnqui 
élevait  sur  le  pavois  un  souverain  de  son  choix. 

Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux,  sage  et  prudent  en 
toutes  circonstances,  ne  se  montra  pas  des  plus  empres^ 
ses  à  payer  le  tribut  d^adhésion  et  d'admiration  qo'on 
lui  demandait;  tout  en  acceptant,  s^lonles  r^lesiati- 
ques  de  VËglise,  les  faits  accomplis,  il  avait,  dans  rin- 
térêt  de  la  religion,  des  susceptibilités  à  ménager;  U  at- 
tendit que  le  premier  engouement  fût  passé  pour  écrire, 
à  l'exemple  de  ses  plus  illustres  collègues ,  tant  en 
son  nom  personnel  qu'en  celui  de  son  clergé ,  la  lettre 
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suivante;  elle  porte  la  date  du  25  mai  c'est  une  pro- 
fession de  foi  politique ,  très-courte ,  très-insignifiante  ; 
il  n'y  a  pas  un  mot  qu'un  grand  Pontife  ne  puisse 
avouer;  tout  ce  qu'elle  renferme  est  inspiré  par  le  seul 
amour  de  la  religion. 

«  Sire, 

cf  L'hommage  que  je  présente  aux  pieds  du  trànc  de 
Votre  Majesté  impériale  n'est  pas  seulement  le  mien  ;  c'est 
celui  de  tout  le  clergé  et  de  tous  les  catholiques  de  mon 
diocèse  dont  j'ai  h  me  féliciter  d'être  l'organe. 

n  Nous  nous  flattons,  Sire,  qu'il  ne  sera  pas  moins  favo- 
nbleonent  accueilli  que  celui  des  autres  Français. 

Ht  Pleins  de  reconnaissance  pour  tous  les  avantages  que 
nous  devons  au  nouveau  monarque,  nous  environnerons 
souvent  les  autels  qu'il  a  relevés;  et,  dans  notre  légitime 
pratitude  »  nous  prierons  celui  qui  l'a  revêtu  de  gloire  et  de 
puissance ,  d'ajouter  chaque  jour  à  un  bonheur  qui  assu- 
rera le  ndtre. 

ce  Teb  sont  en  particulier.  Sire ,  les  sentiments  de  celui 
qui  a  IHionneur  d'être ,  etc.  » 

SatîsiSût  de  cette  démonstration ,  quelque  simple  et 
modeste  qu'elle  fût,  le  nouvel  empereur  envoya  à  Mgr 
rArchevéque  de  Bordeaux,  en  témoignage  de  son  eon- 
Ifulfflaent  personnel,  la  croix  avec  le  titre  d'officier  de 
la.Légbn-d'Honneur;  il  y  avait  peu  de  temps,  comme 
ou  sait»  qu'il  avait  fondé  cet  ordre,  sous  la  primitive  dé- 
nomination du  mérite,  pour  reconnaître,  sans  aucune 
dislinetion,  toutes  les  gloires  nationales;  c'était  lui- 
même  qui  en  avait  distribué  les  premières  décorations 
au  camp  de  Boulogne,  presque  sous  les  coups  de  canons 
des  Anglais. 
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Délicat  jusqu'au  scrupule  pour  tout  ce  qui  poiivut 
toucher  à  la  conscience,  le  Prélat  ne  crut  pas  devoir  m- 
cepter  une  semblable  distinction;  il  refusa,  malgré ki 
illustres  exemples  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  tous  les  ru- 
bans et  cordons  qui  tenaient  de  loin  ou  de  près  i  cette 
nouvelle  institution;  et,  comme  on  lui  en  demanda  le 
motif,  il  répondit  naïvement  qu'à  son  avis  un  Evèqoe 
avait  assez  de  porter  pendue  à  son  cou  sa  çrcHX  pec- 
torale. 

Au  fond,  avons-nous  observé,  ce  n^était  là  qa*iu 
prétexte;  car,  plus  tard,  il  reçut  et  porta  lui-même  les 
insignes  de  plusieurs  ordres  dont  le  pouvoir  royal  llio- 
nora;  nous  savons   de  personnes  qui  vivaient  dav 
son  intimité  et  possédaient  à  juste  titre  sa  conflanee» 
que  le  véritable  motif  de  son  refus  venait  du  ler 
ment  qui  était  attaché  à  la  réception  de  cette  déco- 
ration; tous  ceux  qui  étaient  nomniés  membres  de  ee 
glorieux  corps,  devaient,  avant  d'être  reconnus,  jurer, 
sur  rhonnçur,  de  se  dévouer  au  service  de  l'^tiili 
conservation  de  son  territoire ,  à  la  défense  de  son  gofi- 
vernement,    de  ses  lois,   et  des  propriétés  qu'dkt 
avaient  consacrées.  Nul  qui  ignore  que  la  plupart  de 
ces  dernières,  autrement  appelées  propriétés  nationales, 
se  composaient  en  majeure  partie  des  biens  invendus 
du  clergé  et  des  émigrés ,  dont  la  nation  s'était  emparée 
au  commencement  de  nos  discordes  civiles;  c'était  sur 
elles  que  le  prince  avait  établi,  en  instituant  la  ligkm 
d'honneur,  la  dotation  des  principaux  dignitaires  et 
officiers  de  cet  oi*dre;  il  ne  pouvait  donc  convenir  au 
saint  Archevêque  de  Bordeaux  de  jurer  le  maintia) 
d'une  pareille  législation ,  encore  moins  d'en  profiter; 
e'eùi  été ,  de  sa  part,  en  quelque  sorte ,  sanctionner  et 
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eoiisacrer  le  principe  de  la  spoliation  qui  les  avait  fait 
passer  dans  le  domaine  de  l'état  :  car»  après  tout,  le 
eoncordat  n'avait  pas  ratifié  les  ventes  des  immeubles 
qui  daneuraient  entre  les  mains  de  la  nation;  il  n'avait 
reconnu  que  celles  de  ceux  qui  avaient  été  aliénés. 

Mais  par  qui  faire  transmettre  ce  refus?  La  commis- 
mm  était  délicate  ;  on  pouvait  craindre  de  blesser  de 
hautes  susceptibilités;  dans  ce  moment,  l'on  ne  suppor- 
tait pas  facilement  la  contradiction.  Sa  Grandeur  eut 
alors  recours  à  M.  Portalis  qu'elle  avait  à  féliciter  sur 
la  récente  élévation  au  ministère  des  cultes  dont  il  n'a- 
¥Ût  jusqu'à  présent  que  la  direction  :  or ,  ici  Thistoire 
ne  dit  pas  comment  celui-ci  s'acquitta  de  la  difficile 
inission  qu'on  lui  avait  donnée;  il  est  à  présumer  qu'en 
iioÉime  habile  et  versé  dans  la  diplomatie,  il  la  laissa 
.ftaranient  et  simplement  dans  ses  cartons^  de  peur 
dféuàt&ry  mal-à-propos,  la  bile  du  puissant  potentat 
que  l'Europe  gâtait  à  force  de  soumission  et  d'admira- 
ûoùi  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  idée,  c'est  que 
lePiélat  ne  reçut  pas  de  réponse,  ou,  s'il  en  reçut  une, 
H  ne  la  fit  pas  connaître. 

Toutes  ces  considérations  n'empêchèrent  pas  Mgr 
rAfchevèque  de  Bordeaux  de  se  rendre ,  avec  la  plu- 
part de  ses  nobles  collègues ,  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement; il  emmena  avec  lui  M.  l'abbé  Praire  de 
Terre-Noire,  son  premier  grand-vicaire,  dont  la  société 
hû  devenait  chaque  jour  de  plus  en  plus  agréable. 
C'était  le  Pape  lui-même,  qui,  malgré  son  âge  et 
mille  autres  raisons  qu'il  avait  été  obligé  de  mettre  de 
côté,  venait  le  consacrer  dans  l'église  de  Notre-Dame; 
il  donnait  par  cette  démarche  à  l'illustre  héros ,  qui 
avait  relevé  les  autels  et  promettait  d'achever  son  œu- 
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vre,  une  preuve  de  dévouement  et  d'amitié  que  le  bieo 
seul  de  la  religion  expliquera  à  la  postérité.  Déjà  il  avait 
quitté  Rome,  les  premiers  jours  de  novembre,  avec  une 
suite  nombreuse  de  cardinaux  et  de  prélats,  et  avait 
franchi ,  par  un  froid  rigoureux,  les  Alpes  couvertei  de 
neige,  pour  arriver  trois  semaines  après  à  Paris;  fl  avait 
trouvé  sur  sa  route  une  immense  population  qui  lui  fit 
croire  un  instant  qu'il  était  encore  au  Vatican.  L*eiB- 
pereur  était  allé  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  croix  de  St-Bè- 
rem,  plus  loin  que  Fontainebleau  ;  ils  revinrent  ensem- 
ble dans  la  voiture  impériale  qu'escortait  une  nombreoie 
garde  d'honneur.  Il  lui  avait  fait  préparer ,  par  déft- 
rence,  un  appartement,  au  pavillon  de  Flore,  dans  le 
palais  même  des  Tuileries. 

C'est  là,  dans  cette  partie  de  l'ancien  palais  denoi 
rois,  que,  peu  de  jours  après  son  arrivée,  Mgr  de 
Bordeaux  fut  admis  à  présenter  ses  hommages  au  Chef 
suprême  de  la  catholicité.  Oh  !  qui  nous  retracera  kl 
touchants  détails  de  cette  première  entrevue?  Tout  plem 
d'une  religieuse  émotion,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  mmm 
pour  satisfaire  à  l'étiquette  et  au  cérémonial,  qu'au  pro* 
fond  sentiment  de  sa  piété;  et,  là,  il  lui  protesta  de 
nouveau  de  son  zèle,  de  son  dévouement,  de  son  res* 
pect  pour  la  chaire  apostolique. 

Le  Saint-Père  ne  le  connaissait  pas  seulement  de  ré*- 
putation;  car,  quel  était  celui  qui  n'avait  pas  enteada 
parler  de  son  éminente  piété?  il  l'avait  vu  à  Imob, 
lorsque,  magnanime  confesseur  de  la  foi,  il  allait  à  Rome 
s'inspirer  sur  la  cendre  des  martyrs.  Gomme  il  s'em* 
pressa  de  le  relever  !  il  lui  réitéra  de  vive  voix  les  assu- 
rances d'estime  et  d'affection  qu'il  lui  avait  données  par 
ses  derniers  brefs.  «  Est-ce  que  nous  aurions  oublié,  Iqi 
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dit-il,  tout  ce  que,  depuis  plus  de  quinze  ans,  vous  avex 
fait  et  souffert  pour  la  cause  de  l'Eglise;  non,  le  Saint- 
Siège, 'quel  qu'il  ait  eu  à  se  louer  du  vieil  épiscopat 
français,  n'a  pas  eu,  en-deçà  des  monts,  de  plus  ferme 
défenseur  que  l'ancien  Archevêque  de  Vienne,  aujour- 
dliui  Archevêque  de  Bordeaux.» 

Mgr  n'avait  pas  compté  sur  cette  première  visite, 
pour  parler  d'af&ires  au  Souverain  Pontife  ;  il  avait 
eu  seulement  la  pensée  de  lui  présenter,  à  l'occa- 
iion  de  son  arrivée  en  France ,  Thommage  de  son  pro- 
CmmI  respect.  Ce  fut  le  Pape  lui-même  qui  le  mit  sur  la 
Toie;  après  les  premiers  compliments ,  il  lui  demanda , 
en  lui  rappelant  les  dernières  lettres  qu'il  lui  avait  écri- 
tes, s'il  était  plus  content  de  son  diocèse  qu'au  commen- 
cernent;  il  désira  surtout  savoir  où  il  en  était  avec  les 
constitutionnels  qui  lui  avaient  causé  tant  de  chagrins. 
Inteipellé  sans  s'y  attendre,  Mgr  ne  put  répondre  que 
d^une  manière  vague  et  générale ,  sur  l'ensemble  de  son 
troupeau  ;  mais  comme  il  était  plein  de  son  sujet ,  il  ne 
fut  pas  embarrassé  pour  les  principaux  détails.  Telle- 
ment que  le  Saint-Père ,  ému  de  ce  qu'il  entendait  de 
la  bouche  d'un  si  vénérable  Prélat ,  le  pria  de  rédiger 
ses  notes  par  écrit  et  de  ne  pas  manquer  de  les  lui  en- 
voyer. 

C'est  en  effet  ce  que ,  rentré  chez  lui ,  le  saint  Arche- 
vêque se  hâta  de  faire;  il  rassembla  aussitôt  ses  idées , 
et  composa  une  espèce  de  mémoire  qu'il  adressa  sur-le- 
champ  au  Saint-Père;  dussions-nous  paraître  un  peu 
long  et  peut-être  revenir  sur  des  faits  déjà  racontés, 
nous  avons  cru  devoir  l'insérer  ici;  cette  pièce  n'appar- 
tient pas  moins  à  l'histoire  de  la  nouvelle  église  Galli- 
cane qu'à  celle  de  Bordeaux  en  particulier;  et,  sous 
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ce  double  rapport ,  elle  mérite  de  trouver  place  dam  b 
vie  du  vénérable  Pontife  qui  en  est  l'auteur^ 

«  Parô,  le  28  BOTembre  1804- 

«  Très-Saint-Père , 

c(  Je  ne  saurais  exprimer  à  Votre  Sainteté  les  sentimarti 
dont  me  pénètrent  sa  magnanime  détermination,  et  m 
arrivée  dans  la  capitale  de  cet  Empire.  Ils  sont  connu  èi 
Seigneur  à  qui  nous  adressons  tant  de  vœux  pour  elkifri 
l'a  constamment  soutenue  en  des  conjonctures  noa  mfliM 
pénibles  qu'importantes ,  et  qui  lui  inspire  une  géoémit 
confiance  que  nous  devons  partager. 

c(  Ce  que  je  peux  dire  en  général,  c'est  qu'après  des  c» 
Yulsions  assez  violentes,  le  diocèse  de  Bordeaux  oommqwtt 
à  jouir  d'une  sorte  de  tranquillité.  Le  schisme  eonsfitl- 
tionnel  y  demeure  éteint  en  grande  partie.  Un  nonin 
considérable  des  ecclésiastiques  qui  y  étaient  tombés» il 
sont  rétractés  de  bonne  heure,  et  plusieurs  d'une  tùXBokt 
très-édifiante. 

a  Depuis  le  nouveau  concordat,  nous  n'avons  rienné^i|i 
pour  ramener  les  autres.  On  a  dû  exiger  d'eux  pour  edi, 
qu'ils  signassent  la  déclaration  contenue  dans  la  lettre- 
circulaire  adresée  aux  Evéques  de  France  par  lUgr  le  Gl^ 
dinal-Légat ,  le  10  juin  1802.  Mais  ,  pour  que  les  eonsti* 
tutionoels  n'abusassent  point  de  cette  formule  et  qa'dk 
ne  devint  point  insuffisante  à  leur  égard,  outre  le^  exj^- 
cations  qu'on  leur  donnait  sur  Tesprit  du  concordat  et  ses 
effets,  nous  nous  servions,  mes  grands-vicaires  etmoi^di 
cette  première  ligne  de  la  circulaire  :  Les  prêtres  tmair 
tutionnels,  voulant  se  réconcilier  avec  V Eglise,  feront  la  it' 
claration  suivante  ;  or,  nous  étions  convenus  de  n'admettie 
aucun  de  ces  messieurs  à  la  signature  qu'au  pied  de  cistle 
lettre  même ,  et  après  qu'il  aurait  témoigné  authentique- 
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lent  vouloir  être  réconcilié  avec  l'Eglise.  Mon  grande 
icaire,  ex-constitutionnel,  s'est  mis  bien  en  règle  là-des- 
08  •  Hais,  s'aidant  toujours  de  la  lettre,  on  exhortait  k  si- 
oataire  à  ne  pas  manquer  de  bien  pourvoir  à  sa  con- 
âence  ;  et  on  ajoutait  que,  pour  lui  en  faciliter  les  moyens, 
n  le  relevait  des  censures;  ou,  d'autres  fois ,  on  dou- 
ait ce  pouvoir  et  ce  soin  au  confesseur. 

ce  Lorsqu'on  ne  réussissait  pas  à  persuader  le  prêtre 
onatitationnel  du  besoin  qu'il  avait  d'être  réconcilié  avec 
Eglise»  on  le  renvoyait ,  lui  déclarant  qu'il  n'était  pas  de 
eux  auxquels  nous  devions  faire  souscrire  la  déclaration. 
hlgré  nos  précautions ,  il  y  a  eu  des  signataires  de  mau- 
aise  foi  ^  nous  avons  pu  trop  souvent  nous  en  convaincre; 
iiaia  Votre  Sainteté  jugera  peut-être  que  les  circonstances 
le  permettaient  pas  de  faire  davantage. 

n  Les  réfractaires  obstinés  et  les  relaps  nous  ont  suscite 
me  infinité  de  tracasseries.  La  patience  et  la  fermeté  nous 
talent  nécessaires  :  et  elles  nous  ont  beaucoup  servi.  Des 
irindpaux  chefs  de  partis ,  les  uns  ont  abandonné  le  dio- 
ièae^  et  Mgr  l'Evêque  d'Angoulême  s'est  empressé  de  les 
iccaeillir  et  de  les  placer.  D'autres  sont  morts  ;  et  les  scè- 
les  seandaleuses ,  qui  ont  eu  lieu  aux  obsèques  de  deux 
rentre  eux,  ont  montré  de  plus  en  plus  combien  ils  étaient 
iropres  à  entretenir  et  propager  la  séduction  parmi  le 
peuple.  D'autres  enfin  reviennent  à  présent  et  se  soumet- 
tre anx  épreuves  convenables .  Ceux  qui  n'ont  pas  renoncé 
encore  à  leurs  égarements  paraissent  du  moins  réduits  au 
nlence. 

fc  Une  autre  espèce  de  dissidents,  ceux  qui,  par  attache- 
ment ft  des  principes  exagérés ,  méconnaissent  la  légiti- 
mité du  régime  actuel  de  nos  églises ,  n'ont  pas  causé  les 
mêmes  troubles  dans  le  diocèse  de  Bordeaux ,  que  dans 
qadqaes-uns  des  circonvoisins.  Cependant,  T.  S.  P.,  les 
dispositions  y  sont  trop  marquées  pour  ne  pas  laisser  crain- 
dre l'explosion  la  plus  funeste,  si  elle  n'est  prévenue  enfin 
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par  une  manifestation  non  équivoque  de  votre  suprême  au- 
torité. C'a  été  un  acte  bien  extraordinaire  et  même  inoû 
dans  l'histoire  de  FEglise  universelle ,  que  celui  quia  sou- 
dainement anéanti  toutes  celles  dont  fut  composée  eette 
noble  Eglise  gallicane ,  et  qui,  sous  des  formes  nouveUMi 
ne  l'a  pas  moins  soudainement  recréée.  Biais  cet  acte 
même  d'une  si  grande  autorité ,  il  est  facile  de  le  dénatu- 
rer aux  yeux  des  peuples  ;  il  est  facile  de  tromper  i  son 
égard  beaucoup  d'àmcs  pieuses  et  jusqu'ici  sincèrement 
zélées  pour  la  gloire  du  Saint-Siège  ;  il  est  facile  de  le  tra- 
vestir en  acte  de  dépendance  excessive ,  de  faiblesse  et  de 
timidité.  On  l'a  calomnié,  lorsqu'on  a  dit  qu'il  n'avait  pu 
été  libre  ^  mais  il  ne  saurait  être  pleinement  justifié  qas 
par  ses  résultats.  Si  maintenant  la  vérité  semble  demen- 
rer  captive;  si  les  fidèles  en  sollicitent  et  en  attendait 
vainement  de  nous  les  enseignements  ;  s'il  ne  nous  eit 
plus  permis ,  T.  S.  P.,  de  rappeler  et  d'invoquer  les  lo- 
lennelles  décisions  de  votre  illustre  prédécesseur  ooauK 
les  vôtres  ;  si ,  chaque  fois  que  nous  l'entreprenont,  OB 
croit  pouvoir  nous  fermer  la  bouche ,  en  disant  qoo  non 
voudrions  être  plus  catholiques  apparemment  que  le  Ape  j 
si  les  auteurs ,  les  fauteurs ,  les  infatigables  propagateois 
du  schisme  ont  toujours  à  se  prévaloir  de  cette  constitoiioo 
purement  civile  du  clergé  français,  et  en  même  temps  rïi 
continuent  de  déclarer,  soit  dans  leurs  écrits,  soit  de  ri?c 
voix,  qu'ils  n'ont  changé  en  rien ,  ni  dans  leurs  priiieipei 
et  leurs  sentiments ,   ni  dans  leur  manière  d'agir;  s'il! 
défient  hardiment  qui  que  ce  soit,  de  prouver  le  contninj 
ces  airs  de  confiance  et  de  triomphe ,  en  soutenant  on  r^ 
levant  même  le  parti  constitutionnel  qu'on  pouvait  eofifl 
détruire,  et  favorisant  les  vues  malignes  de  ceuxqulné* 
prisent  ou  haïssent  toute  religion  et  principalement  b 
véritable,  oui,  T.  S.  P.,  ces  airs  de  triomphe >  comlnncs 
de  leur  part ,  et ,  j'ose  le  dire ,   désormais  autorisés  en 
quelque  sorte ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  enfin  réprimés, 
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vont  porter  au  découragement  et  jeter  même  dans  le  dé- 
sespoir une  foule  de  catholiques  jusqu*à  présent  fidèles. 

«  Nous  n*avons  pu  les  animer  et  les  soutenir  qu'en  leur 
disant  qu'il  fallait  demander  au  ciel  des  conjonctures  plus 
propieeS)  et  que  nous  les  espérions.  Or,  quelles  conjonc- 
tures plus  propices  à  attendre  que  celles-ci ,  où,  comme 
die  l'a  annoncé  elle-même ,  Votre  Sainteté,  venue  en 
Franee  dans  la  vue  principale  de  conférer  avec  Sa  Ma- 
jesté impériale  sur  les  a£faires  religieuses  ,  s'y  trouve 
accompagnée  des  membres  du  sacré  collège  et  des  autres 
prélats  même  les  mieux  instruits  sur  l'état  de  nos  églises, 
d  sur  Futile  concours  de  notre  clergé?  Si  cet  espoir  que 
nous  avons  donné  reste  encore  déçu ,  quel  discrédit  pour 
le  ministère  dont  elle  nous  a  investis  !  Quel  appui  et  quels 
prétextes  pour  le  nouveau  schisme  !  Non ,  j'entends  répé- 
ter de  toutes  parts  qu'il  sera  plus  funeste  que  le  premier. 
(Test  que  celui-ci  ne  se  composa  guère  que  de  gens  sinon 
décriés  absolument ,  du  moins  peu  considérés.  Au  con- 
traire, plusieurs  de  ceux  qui  marqueraient  davantage  dans 
le  nouveau  ont  ^longtemps  bien  mérité  de  l'Eglise:  ils 
ont  soufiert  pour  la  belle  cause  de  la  vérité  et  de  la  vertu  : 
et  combien  d'entre  les  ecclésiastiques  et  les  simples  fidèles 
s'attacheraient  à  eux  comme  à  des  martyrs  ! 

M  Le  retour  du  parti  constitutionnel  à  l'unité  prévien- 
drait tous  ces  maux,  ou,  s'ils  ont  déjà  fait  du  progrès, 
il  y  pourrait  mettre  fin.  Mais  il  faudrait  pour  cela  que  ce 
retour  ne  demeurât  point  équivoque ,  et  qu'en  même 
^mps  il  acquit  assez  de  publicité  pour  lever  tout  scan- 
dale. La  conversion  des  principaux  chefs  qui  se  procla- 
mait ,  il  y  a  quelques  jours ,  ne  se  présentait  pas  de  ma- 
nière à  tirer  d'inquiétude  ceux  qui  ont  appris,  par  tant  de 
ftcheuses  expériences,  à  se  tenir  circonspects.  Ces  préten- 
dus convertis  disenMls  qu'ils  abandonnent  la  constitution 
civile  dtt  clergé?  Ce  n'est  rien  pour  eux,  s'ils  n'abjurent 
ses  principes.  Depuis  que  le  gouvernement  n'en  f^it  plus 
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une  loi,  ils  ont  dit  souvent  qu'ils  ne  tenaient  plus  i  elle« 
Ils  Font  même  solennellement  déclaré  dans  ces  schismati' 
ques  eonciliabules,  présidés  par  M.  le  Coz<  Mais  ils  ont  dh 
aussi,  et  je  l'ai  entendu  quelquefois  de  leur  bouche,  que 
cette  constitution  valait  beaucoup  mieux  en  elle-même  qoe 
tout  ce  qu'on  lui  a  substitué.  Se  disent-ils  soumis  à  toutes 
les  lois  de  l'Eglise,  et  à  toutes  ses  décisions?  Pour  eux  ee 
n'est  rien  encore;  et  quand  on  les  pressera  de  s'expliquer 
davantage ,  on  verra  comment  ils  se  couvrent  de  cette  pré- 
tention ,  en  répondant  qu'en  France  on  ne  reconnaît  les  lais 
et  décisions  de  l'Eglise  qu'autant  qu'elles  sont  vérifiées  et 
autorisées  par  nos  Cours  souveraines.  Quant  à  rauthenUdlé 
et  publicité  requises,  outre  la  nécessité  commune  de  Icw 
le  scandale,  Votre  Sainteté  n'ignore  pas,  vu  ce  qui  esttf- 
rivé  dans  la  plupart  des  diocèses  et  surtout  à  Paris,  de  quoi 
sont  capables  ces  messieurs ,  si  tous  les  moyens  de  vam- 
tion  et  de  tergiversation  ne  leur  sont  pas  soigneusemeal 
ôtés. 

ce  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  dans  la  crainte  di 
me  rendre  importun  ;  mais  je  demande  la  permissioD  do 
présenter  un  autre  jour  à  Sa  Sainteté,  touchant  l'état  méiiie 
des  Evéques  constitutionnels ,  quelques  réflexions  qu'elle 
jugera  peut-être  d'une  haute  importance.  Je  sais  qo'die 
invite  à  fournir  des  observations  et  former  des  demandes 
particulières  selon  les  besoins  respectifs  de  chaque  dioeèse. 
Ceux  du  mien  sont  très-grands.  Cependant  je  croirai  pon- 
voir  en  abréger  les  détails ,  dans  la  persuasion  où  je  sais 
que  plusieurs  de  mes  respectables  et  zélés  collègues  m'aa- 
ront  prévenu  à  cet  égard ,  leur  position  se  trouvant  à  peu 
de  choses  près  semblable  à  la  mienne.  » 

Mgr  ne  fit  pas  attendre  les  observations  qu'il  vmi 
annoncées  au  Saint-Père  sur  l'état  des  évéques  consti- 
tutionnels ;  son  cœur  avait  trop  gémi  de  leur  audacieu- 
se et  sotte  impertinence  ;  il  déplorait  la  trop  grande 
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fitciiité  ,  pour  ne  pas  dire,  la  légèreté  qu*on  avait  mise 
à  les  instituer  ;  car  il  avait  en  main  les  preuves  maté- 
rielles de  leur  malheureuse  persistance  dans  le  schisme . 
mais  peut-être  ce  qui  précipita  le  travail  qu'il  avait  pro- 
mis de  foire  sur  eux  fut  un  événement  singulier  dont 
nous  devons  rendre  compté  ;  il  rappelle  trop  littérale- 
ment Tenirevue  qui  eut  lieu  à  Rome  entre  le  saint  évé- 
(joe  dtEphèâe,  saint  Polycarpe,  et  un  célèbre  hérésiar 
que  de  son  temps,  Marcion;  personne  nignore  la  ré- 
ponse que  le  premier  fit  au  second  qui  lui  demandait 
sll  le  reconnaissait  ?  Oui,  je  vous  reconnais  pour  le  fUs 
oMdesaUxn, 

En  traversant  lé  jardin  dés  Tuileries,  deux  jours  après 
Tandience  du  Pape ,  le  Prélat  rencontra  par  hasard , 
stlr  la  fériradse  qui  longé  et  domine  le  quai ,  le  sieur 
loMiCûh^  j  son  fameut  suifràgant  d'Angouléme  ;  celui- 
ci  se  promenait  bras  dessus ,  bras  dessous,  d'un  air  as- 
sei  déeidé ,  avec  un  écclésiastiqi^e  du  diocèse  de  Paris 
qui  paraissait  être  de  sa  connaissance  et  probablement 
de  son  bord.  Gomme  ils  allaient  à  Vencontre  l'un  de 
l'autre,  ils  ne  pouvaient  s'éviter  sans  briser  mutuelle- 
ment avec  les  convenances  sociales;  ils  s'abordèrent 
donc;  Aussitôt  Tévèque  d'Angouléme  d'exprimer  à 
son  révérend  métropolitain,  comme  il  l'appelait,  le 
regret  qu'il  avait  eu  de  ce  qu'il  avait  traversé ,  en  ve- 
nant à  Paris ,  sa  ville  episcopale  sans  descendre  chez 
luL 

Stupéfait)  interloqué  d'une  semblable  hardiesse, 
Mgr  d'Aviau  ne  répond  rien  ;  d'abord  il  hésite,  un  mo- 
ment ,  s'il  ne  jettera  pas  à  la  face  de  son  malheureux 
sufiragant  ces  terribles  paroles  :  «  Si  quelqu'un  vient 
tt  vous  et  qu'il  ne  pense  pas  comme  vous  ,  vous  ne  lui 
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(lirez  pas  iiiénie  bonjour,  nec  ave  ei  dixeintà.  »  Lepréhl 
schismatique ,  n'ayant  pas  Tair  de  s'apereevoir  de  la 
peine  qu*îl  cause  au  vénéré  Pontife,  ajoute  qu*au 
moins,  à  son  retour,  ainsi  qu  on  le  lui  a  fait  espérar, 
ii  le  dédommagera.  Sur  quoi  Mgr  TArchevéque  de 
Bordeaux  n'y  tient  plus;  il  laisse  échapper  sa  sainte 
indignation.  «  Non ,  Monsieur ,  tant  que  voua  pea- 
serez  et  agirez  si  différemment  de  moi ,  je  ne  mel- 
trai  pas  les  pieds  chez  vous  ;  il  me  siérait  bien  de  don- 
ner des  signes  de  communion  à  un  évéque  qui  n*eat|M» 
dans  la  mienne;  abjurez  vos  erreurs  passées  ,  mettci- 
vous  en  règle  avec  le  Pape  ;  ce  sera  alors  un  bonheur 
pour  moi  d'aller  vous  voir  et  d'accepter  votre  hospila^ 
lité  ;  sinon ,  n'y  comptez  pas.  » 

Il  semblait  au  saint  Archevêque  qu'une  senibbMef 
leçon  donnée  par  un  métropolitain  à  son  suffiraguii 
exigeait  de  lui  une  réponse  précise,  explicite,  catfgo- 
rique.  Eh  f  bien,  ce  dernier  n'en  fit  point;  il  se  contenta 
(le  balbutier  :  le  Pape ,  je  l'ai  vu  ;  et  là  dessus ,  dèimir 
nant  la  conversation ,  il  continua  son  chemin.  Ce  qui 
signifiait  assez  hautement  qu'il  n'avait  point  d*expliei- 
tion  à  donner  et  qu'il  persévérait  dans  ses  errements. 

Sous  cette  impression ,  le  Prélat,  de  retour  dans  son 
domicile,  se  hâte  de  tracer,  dans  un  tableau  succinct»  h 
silhouette  des  principaux  évêques  qu'on  a  pris,  à  l'épo- 
que du  Concordat,  dans  les  rangs  constitutionnels  pour 
les  placer  sur  des  sièges.  C'est  une  peinture  vraie  de 
leur  doctrine  et  de  leur  conduite  qui  ne  valent  pas 
mieux  l'une  que  l'autre  ;  l'original  est  en  latin  comme 
toutes  les  pièces  qui  sont  à  l'adresse  du  Pape:  nous  le 
traduisons  sur  une  copie  qui  est  de  la  main  du  respec- 
table métropolitain  lui-même. 
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^  Paris,  30  novembre  1804. 
^i  Très-saint  Père , 

le  il  était  Iktîle,  dès  le  commeDcement,  de  prévoiries 
IMM  qui  pouvaient  résulter  pour  l'Eglise  de  l'emploi  des 
svèqaes  qui  avaient  appartenu  à  la  soi-disant  constitution 
Âvile  dn  clergé  et  demeurent  encore  attachés  à  sa  doc- 
tme  el  &  son  esprit  ;  lUaintenant  ils  ne  sont  que  trop  cor- 
mim  9  ils  abondent  de  toutes  parts. 

€c  Je  signalerai  d'abord ,  très-saint  Père ,  à  votre  atten- 
itm  f  le  sieiir  Dominique  Lacombe ,  précédemment  intrus 
le  la  Urironde,  aujourd'hui  évèque  d'Àngouléme;  en  qua- 
lité de  Bon  métropolitain,  j'ai  quelque  droit  de  vous  parler, 
ï  emar  ouvert,  de  lui;  il  y  aurait  félonie  de  ma  part  de 
ne;  pis  vous  le  faire  connailre  tel  qu'il  est. 

«r  Quel  évéque ,  très-saint  Père ,  que  cet  homme-là  I  En 
p^irticnlier ,  en  public  ,  du  haut  de  la  chaire ,  il  enseigne 
Temur  i  pleine  bouche  ;  toutes  ses  paroles  sont  emprein- 
tes de  schisme  et  d'hérésie.  Après  avoir  trompé  àdroite- 
mepl  plUtAt  qu'audacieusemcnt  le  Légat  du  Saint-Siégc 
Apostolique  et  ses  illustres  délégués  les  évéques  d'Orléans 
et  de  Vannes  qui  lui  avaient  demandé ,  avant  qu*on  lui 
eoofiérftt  l'institution  canonique  provisoire ,  une  sorte  de 
retniçtiiion  ^  il  n'est  rien  qu'il  n'ait  tenté  pour  démen- 
tir et  renier  un  tel  acte  de  sa  part.  Discours,  écrits, 
impériales ,  il  n'a  rien  négligé  pour  soutenir  son  rôle  de 
coostitiitionnel  persévérant  dans  son  hétérodoxie  :  il  a  eu 
soin  de  les  faire  répandre  les  uns  et  les  autres  à  foison 
dapg  les  rues ,  carrefours  ,  places  publiques  de  ma  ville 
archiépiscopale  dont  il  usurpa  le  siège  à  la  suite  de  Paca- 
tttai  son  chef  de  ligne  schismatique. 

«  Voici  quelques-uns  des  propos  qu'il  a  tenus ,  nous  les 

avons  recueillis  d'écrits  authentiques  ou  de  personnes  di- 
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giies  de  foi  qui  les  ont  entendus  :  c<  M.  le  Légat  a  donné 
<c  une  absolution  qui  n'était  ni  voulue  ni  demandée...  Lon- 
«  que  le  decretum  a  été  remis  à  quelques-uns  d'entre  nom , 
c(  ils  en  ont  fait  justice ,  en  le  jetant  au  feu  en  présence 
c<  de  celui  de  qui  ils  Tavaient  reçu...  11  est  très-vrai  qu 
«  M.  le  Légat  a  voulu  de  nous  une  rétractation,  il  est  tm- 
«  vrai  qu'il  ne  Ta  pas  obtenue...  Si  quelqu'un  ose  direqae 
c(  nous  nous  sommes  rétracté» ,  ne  manquez  pas  de  kir 
«  dire  :  Mentirts  imptjidentissimè...  Je  déclare  que  js  le 
«  faisais  l'abandon  de  la  constitution  eivile  du  cieigé  fie 
<(  parce  qu'une  nouvelle  loi  la  rend  impraticable,  qa'ajaat 
fi  aimé  et  respecté  ses  dispositions ,  je  contiùilerai  de  ki 
ce  aimer  et  respecter,  que  je  regarderai  cenune  lesflMO* 
«  leurs  actes  de  ma  vie ,  les  plus  dignes  des  récompoiMi 
«  étemelles ,  les  actes  qu'elle  m'a  prescrits.  »  Et  «a  pH 
reil  évéque  se  tait,  lorsqu'il  est  interpellé  par  son  nÉètnfth 
litain  sur  un  point  qni  intéresse  au  plus  haut  degré  sa  fa*. 
«  Plût  à  Diea  qu'il  se  tut  entièrement,  qu*îl  gaidltle 
plus  complet  silence ,  et  qu'en  cela  il  fdt  imité  par  ses  ■i' 
ciens  collègues  et  souteneurs  du  schisme  !  Maïs  qndks 
plaintes  n'aurions-nous  pas  à  formuler  encore  contre  le 
sieur  Henry  Reymond,  jadis  curé  de  ma  ville  arehiépisebpile 
de  Vienne  dans  le  Dauphiné  ,  où ,  fauteur  de  troidries  ei 
de  scandales ,  il  préparait ,  plusieurs  années  même  arast 
le  schisme,  les  voies  au  schisme  !  A  la  mort  de  Pondioly 
premier  intrus  de  Grenoble  ou  de  l'Isère ,  il  fut  élu  pair 
lui  succéder ,  et ,  sous  ce  titre  sacrilège,  il  envahit  la  phs 
grande  partie  de  mon  diocèse.  Depuis,  au  coneorditi 
porté  au  Siège  de  Dijon ,  il  continue  d'alarmer  la  piété  te 
fidèles  par^^la  conduite  qu'il  tient  et  les  hommes  dont  il  •'co- 
toure.  N'est-il  pas  allé  jusqu'à  me  provoquer ,  sur  une  pe- 
role  que  j'avais  dite  au  sujet  de  sa  soi-disant  rétractation, 
de  lui  |en  administrer  la  preuve  ;  il  défiait  qui  que  ce  lit 
de  montrer  même  l'ombre  d'une  pareille  pièce. 

«  Que  n'aurions-nous  pas  enfin  à  ajouter  sur  Claude  le 
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M  y  le  coryphée  et  le  patriarche  de  la  secte  constitution- 
oUeî  A-t-il  changé  de  sentiments,  en  passant,  lors  du 
OMordal,  au  siège  métropolitain  de  Besançon?  N'a-t-il 
tt,  au  contraire ,  prouvé  de  mille  manières  qu'il  tenait 
m  précédentes  doctrines?  Pour  qui  ont  été  ses  prédi- 
Mfons?  pour  les  constitutionnels.  Où  a-^il  choisi  ses 
MiMiiners  ?  parmi  les  constitutionnels.  Quels  sont  ceux  qui 
Ht  porté  ses  anathèmes  et  ses  rigueurs?  les  ennemis  des 
MMtitiiliomiels.  Il  est  allé,  dans  une  récente  publication, 
«qu'a  faire  l'apologie  de  cette  législation  impie  avec  l'éloge 
•«eux  qui  s'y  sont  soumis  ;  et ,  dernièrement  encore,  il 
ient  d'écrire  à  ses  vicaires-généraux  ,  qu'ayant  eu  l'hon- 
MT  d'itre  reçu  en  audience  particulière  par  Votre  Sain- 
ilét,  il  avait  entendu  de  sa  bouche  ces  consolantes  paroles  : 
Oa  a  porté  beaucoup  de  plaintes  contre  vous ,  mais  je 
\  persuadé  que  ce  sont  des  calomnies  ;  je  ne  man- 
ai  pas  de  vous  faire  part  de  celles  qui  pourront 
fl^étre  faites  par  la  suite.  »  Ce  qui  prouve  manifeste- 
ent  la  confiance  qu'on  peut  ajouter  au  retour  de  ce  chef 

««Faat^il  aussi ,  très-saint  Père,  vous  raconter,  sans  tou- 
bblai  aceorder  plus  de  valeur  qu'il  ne  mérite ,  le  bruit 
B  éireiile  dans  le  public?  On  assure  que  les  évéques  con- 
itdtkmnels,  en  ce  moment  réunis  à  Paris  pour  la  cérémo- 
e  du  couronnement ,  ont  déposé  chez  un  notaire  de  la 
pitale  une  protestation  authentique,  signée  par  chacun 
eux,  contre  l'éventualité  de  toute  rétractation  que  la 
ainte  ou  toute  autre  raison  pourrait  leur  extorquer.  Jus- 
^k  présent ,  nous  devons  l'avouer ,  l'usage  de  cette  pièce 
il  pour  eux  d'une  absolue  inutilité. 
<i  P^idant  ce  temps ,  très-saint  Père ,  on  s'adresse  à  moi 
e  toutes  les  parties  du  diocèse  d'Angouléiue  ;  ce  sont  de 
éaérables  ecclésiastiques ,  de  pieux  fidèles  ^  dç  religieuses 
t.  hoi^orables  mères  de  famille  qui  me  consultent  comme 
pur  métropolitain;  ils  veulent  savoir  quelle  conduite  ils 
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doiveot  tenir  el  s*il  est  permis  de  communiquer  in 
avec  eux,  soit  prêtres,  soit  éyèques,  qui  prèehent  juiqBH 
sur  les  toits  le  mépris  des  règles  ecclésiastiques  dhn 
le  maintien  de  la  foi  et  de  la  discipline, 

«Que  faut-il  leur  répondre?  Je  le  demande  hambtenieBt, 
très-saint  Père ,  au  légitime  successeur  du  prince  des  Apè- 
tres  qui ,  en  montant  sur  le  trône  pontifical  »  aux  «ppln- 
dissements  de  l'univers  catholique,  a  promis  de  quodiff 
sur  les  traces  de  ses  plus  nobles  prédécesseurs,  niât 
Léon-le-Grand ,  saint  Grégoire-le-6rand ,  saint  Pie  Y  cl 
l'immortel  Pie  VI  dont  le  noble  caractère  est  aq-denoi  d» 
toute  louange, 

(c  Venez ,  ô  le  meilleur  des  pasteurs  1  au  seeonrs  de  m 
bei^eries  désolées.  Ecartez-en ,  écartea-en  les  loups  «mdii 
ils  ne  se  bornent  plus  aujourd'hui  à  rôder  autour  de  Pçi^ 
ceinte  qui  les  protège  ;  entrés  dans  le  bercail ,  ils  imoiolait, 
ils  égorgent  les  mères  avec  leurs  petits.  Ah  l  refoma- 
les  bien  vite ,  et  repoussez-les  bien  loin  ;  encore  qudfNi  1 
délais,  et  il  n'y  aura  plus  que  des  cadavres  dans  votre  Inti 
peau  chéri. 

ce  Fasse  le  ciel  que  ces  chères  brebis  dont  vofii  iMHtf 
avez  confié  le  salut,  bientôt  mises  à  l'abri  et  en  sûreté fiT 
votre  haute  protection  coatre  la  dent  meurtrière  de  kv» 
redoutables  ennemis ,  puissent  mériter  et  obtenir  lesakdB- 
dan  tes  bénédictions  que,  prosterné  à  vos  pieds,  lollh 
cite  po^r  elles  comme  pour  lui ,  celui  qui  9  rboanwr 
d'être,  etc  !  » 

Ce  ne  fut  pas  seulement  au  chef  suprême  de  TEgEse 
que  le  Prélat  porta  ,  durant  son  séjour  dans  h  capitale, 
ses  doléances  sur  les  évéques  constitutionnels;  il  Ait 
craint,  à  force  d'insistances,  d'être  importun  ou  du 
moins  indiscret  ;  car,  dans  les  commencements,  te 
soucis  et  les  embarras  ne  manquaient  pas  au  Pap«- 
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il  se  dédommagea  avee  les  personnes  de  la  suite 
da  Saint-Père;  il  leur  parla  à  cœur  ouvert  de  ce  qui 
Palfectait  si  péniblement  au  sujet  des  évéques  constitu- 
^Minels  ;  il  voulait  à  tout  prix  qu'avant  le  couronne- 
ment Sa  Sainteté  sut  parfaitement  à  quoi  s^en  tenir  sur 
leur  compte:  or,  il  ne  manqua  pas,  dans  le  cortège 
pOBtifieal,  d'éminentissimes  cardinaux  qui  se  montrèrent 
liqBOsés  à  écouter  ses  griefs  et  ses  plaintes;  ce  furent  les 
cardinaux  Antonelli ,  di  Pietro,  et  Caselly ,  qu'il  avait 
sonnus  à  Rome ,  et  avec  lesquels  il  avait  conservé  de 
bons  rapports  ;  nul  d'entre  eux  qui  ne  lui  témoignât 
le  l'empressement  et  de  la  gratitude  pour  le  zèle  qu'il 
apportait  &  la  sainte  cause  de  l'Église. 

Après  de  si  multipliés  et  si  persévérants  efforts  de  la 
Murtda  zélé  Prélat,  n'est-il  pas  permis  de  se  demander  : 
)ù  ont-ils  abouti?  ont-ils  été  tout  à  fait  sans  résultats  ? 
kns  notre  âme  et  conscience,  nous  ne  le  pensons  pas. 
^in  de  là,  ils  ont  servi  d'un  côté  à  éclairer  le  Saint- 
^ère  sur  la  véritable  situation  des  esprits ,  et  de  l'autre 
I  lui  prouver  la  nécessité  dune  mesure  répressive. 
^eut-étre  ont-ils  influé  sur  la  détermination  que  prit  le 
Uni-Père  d'exiger  avec  autorité  des  prélats  suspects 
me  profession  de  foi  catégorique.  En  vain  le  Goz  et 
ionsorts,  exercés  comme  les  sectaires  à  la  ruse  et  au 
nensonge ,  essayèrent-ils ,  à  l'aide  de  quelques  subter- 
uges,  d'échapper  à  ce  qu'on  leur  demandait;  il  fallut, 
)on  gré ,  mal  gré ,  courber  la  tète  et  faire  une 
profession  de  foi  dans  les  règles.  L'empereur,  à  la  fin, 
jNMir foire  plaisir  à  son  hôte  illustre,  s'en  mêla;  il 
tnenaça  de  sa  colère  les  récalcitrants ,  et  dès  lors  il  n'y 
en  eut  plus.,.^  tout  plia,  tout  céda... 

Maintenant,  à  qui  l'honneur  de  cette  solution?  sans 
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doute,  avaat  qui  que  ce  soit ,  au  chef  véuêré  de  ÏEi^j 
au  digne  successetu*  de  Pierre,  à  rimmortel  PiefD, 
qui,  après  avoir  eu  le  courage  des  sacrifices,  awk 
eehii  de  ses  droits  ;  il  ne  recula  pas  d'un  cnn  ca 
présence  d'un  ennemi  qui  se  réfugiait  derrière  éi 
grandes  protections  ;  il  fut ,  par  sa  conduite 
par  ses  sentiments ,  à  la  hauteur  de  sa  dignité. 
le  aussi,  Mgr  d'Aviau  peut,  à  bon  droit, 
après  lui,  une  abondante  part  dans  la  condonon  it 
cette  affaire;  il  n avait  pas  cessé,  depuis  deux  aap^  de 
démasquer  les  loups  ravissants  qui  s'étaient  eadiësioai 
la  peau  de  brebis  ;  il  avait  signalé  à  qui  de  droit  kan 
discours,  leurs  écrits,  leurs  ténébreuses  inenéei;il 
avait  fSadt  connaître  leurs  écarts ,  leurs  roueries,  lem 
honteuses  supercheries.  De  toutes  les  aroix  qui  s'ilMgiH 
élevées  en  France  contre  les  partisans  secrets  ou  ifi- 
rés  du  schisme,  aucune  n'avait  crié  plus  ftMt  qae  II 
sienne.  Des  rives  de  la  Garonne  elle  avait  retenti  'jat 
qu'au  palais  de  la  légation,  sous  les  arcs  du  Vatiflui 
et  du  Quirina! ,  et  enfin  au  pavillon  de  Flore  quia- 
bitait  le  Saint-Père  ;  à  elle  seule ,  elle  avait  nBc 
beaucoup  de  timides  et  d'indécis  qui,  s'en  rapfKNliDt 
aux  apparences,  laissaient  paisiblement  semer  llmie 
dans  le  champ  du  père  de  famille.  Toutes  ces  déflMr- 
ches  avaient  tenu  constamment  éveillée  l'opinion  p«- 
bltque  à  leur  endroit  ;  elles  avaient ,  en  dernier  liea, 
provoqué  une  mesure  décisive  à  leur  sujet  de  la  pifi 
du  chef  de  TEglise. 

Le  lendemain  ,  â  décembre,  toute  la  capitale  estai 
piouvement.  Un  immense  et  magnifique  cort^e  défie 
par  les  plus  beaux  quartiers  vers  Notre-Dame.  Qui  &l 
ce  d'abord?  c'est  le  Souverain  Pontife  suivi  de  ses  car 
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dlnaux,  de  ses  camériers  et  de  ses  aulres  prélau  ;  c'est 
ensuite  Tempereur  avec  les.  maréchaux ,  les  ministres 
el  les  grands  officiers  de  l'empire.  On  coudoie  dans  les 
rues  les  ambassadeurs  des  grandes  puissances  de  TEu- 
fope;  ils  se  pressent  pour  entrer  dans  la  vieille  basili- 
que oà  va  se  passer  un  grand  événement.  Les  uns 
portent  les  insignes  du  couronnement ,  les  autres  sou- 
tiennent le  manteau  impérial.  Tout  à  coup  le  Souverain 
Pontife,  la  tiare  sur  la  tête,  la  sainte  ampoule  à  la 
main,  apparaît  ;  il  se  dispose  à  verser  l'huile  sainte  sur 
le  front  du  guerrier  que  la  victoire  a  déjà  sacré  vingt 
fois  sur  les  champs  de  bataille;  il  est  assisté  des  princes 
de  9^  cour,  les  cardinaux ,  qui  sont  aussi  les  princes  de 
l'Eglise. 

Mais  où  est  notre  Prélat?  nous  le  cherchons  vair 
nément  daqs  ces  groupes  resplendissants  qui  sont 
employé?  dans  la  cérémonie?  il  est  avec  ses  collègues 
dans  la  partie  de  l'abside  qui  leur  est  réservée;  là, 
retiré  et  recueilli ,  tandis  que  tout  s'agite  en  sa  présen- 
ce, il  prie  et  médite  tour  à  tour;  on  ne  dirait  pas  qu'il 
assiste  à  Tundes  plus  imposants  spectacles  que  l'homme 
puisse  voir  sur  la  terre.  S'il  jette  de  temps  en  temps 
ifuelques  furtifs  regards  sur  les  magnificences  qu'on 
étale  sous  ses  yeux,  il  revient  bientôt  à  son  premier 
veeuillement;  il  ne  voit  malheureusement  dans  toute 
cette  pon^pe  qu'une  sorte  de  fantasmagorie ,  une  espèce 
de  représentation  ,  une  scène  d'optique  ;  car  tous  ces 
soldats  en  habits  dorés  et  brodés,  tous  ces  fonction - 
oaires  en  costume  de  cour,  tous  ces[  magistrats  à  la 
neuve  simare,  ne  sont  pas  en  général  de  fervents  ^chré- 
tiens. 

\l  y.  eut,  ce  jour-là    et  les  suivants,  de  splendide.s 
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fêles,  de  soinplueux  galas,  de  nombreuses  réeeptions, 
soit  au  château ,  soit  ehez  les  ministres ,  soit  dans  ka 
ambassades;  c'était  à  qui  traiterait  mieux,  en  signe  de 
réjouissance,  les  illustres  étrangers  qui  s'étaient  n» 
dus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  dans  la  capitale.  Ehl 
bien ,  vous  chercheriez  encore  inutilement  le  saint  Ar- 
ciievéque  de  Bordeaux,  au  milieu  de  ces  briUiats 
conviés,  dans  les  salons  étincelants  de  lumières;  il  ne 
se  montra,  en  général,  dans  aucune  réunion  bnqfinle 
ni  même  simplement  laïque;  tout  son  bonheur  dam 
ces  circonstances  était  d'étudier  dans  son  cabinet  ou 
d  aller  prier  dans  les  églises. 

Nous  nous  trompons,  le  Prélat  faisait  en  outre,  pen- 
dant ces  temps  de  distraction  et  d  allégresse  publiques,. 
(juelques  courses  d'amis  ;  il  venait  voir  plus  volontien 
ceux  qu'il  savait  en  dehors,  par  état  ou  par  goût,  da 
tourbillon  qui  emportait  tant  d'esprits,  tels  que  HIL 
Emeiy,  Montaigne,  Duclaux  et  autres  directeurs  da 
séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  c'est  avec  eux  qu'il  se  dé- 
dommageait amplement  des  joies  impériales  en  les  ea- 
iretenant  de  son  diocèse ,  des  besoins  qu'il  aurait  d'a- 
voir des  écoles  ecclésiastiques  bien  pourvues ,  et  des 
moyens  qu'il  fallait  prendre  pour  en  venir  là  ;  illes  tiOD- 
sultait  de  nouveau  sur  les  difficultés  qu'il  avait  déjà  eu 
l'occasion  de  leur  soumettre  par  écrit,  comoie  surka 
biens  nationaux  ,  les  bénédictions  des  mariages  entre 
divorcés,  le  prêt  à  intérêt,  les  quatre  articles,  etc. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  encore  des  doux  nKh 
menls  qu'il  passa  avec  ceux  de  ses  anciens  collègues , 
amis  comme  lui  du  silence  et  de  la  retraite ,  qu'il  avait 
connus  avant  la  révolution,  ou  pendant  l'émigratioD, 
ou  au  rétablissement  du  culte?  11  semblait,  (ju'à  mesure 
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que  leurs  rangs  «^éelairclssaient,  leurs  liens  de  vieille 
amitié  et  de  douces  relations  se  resserraient  davantage. 
Lorsqu'ils  n'étaient  qu'entre  eux ,  ils  parlaient  plus  à 
Taise  de  l'ancien  et  du  nouvel  épiscopat,  des  événe- 
ments qui  s'accomplissaient  sous  leurs-  yeux ,  de  la 
situation  respective  de  leurs  diocèses.  Aucun  de  ces 
prélats  ne  pouvait  les  gêner  par  sa  présence  ou  les 
compromettre  par  ses  indiscrétions. 

La  cérémonie  du>couronnement  tenninée,  Mgr  laissa 
écouler  quelques  jours  avant  de  reprendre  avec  le 
^uverain  Pontifie  l'explication  de  ses  affaires  diocé- 
saines; il  pensa  avec  raison  que,  pendantfl^uelque 
temps ,  il  serait  du  matin  au  soir  occupé  à  recevoir  des 
visites,  des  félicitations.  La  plupart  dei$  députations  , 
qui  s^taient  rendues  des  provinces  dans  la  capitale  pour 
assister  à  la  solennité  du  sacre,  n'avaient  pu  encore 
lui  être  présentées.  Mais  dès  que  la  foule  commençq 
à  s^éloigner  du  pavillon  de  Flore,  le  Prélat  y  revint  de 
nouveau  ;  il  s'y  montra  même  plus  assidu  qu'auparavant. 
jSa  Sainteté  en  faisait  beaucoup  de  cas  ;  elle  se  plaisait 
à  le  consulter  sur  les  questions  les  plus  vitales  do 
Fépoque  :  «C'est  un  saint  et  un  savant,  disaitrclle  comme 
Pie  VI,  e  $<mcU),  e  doUo.  »  Elle  tenait  à  avoir  son  avissui* 
toutes  les  mesures  qui  avaient  été  adoptées  et  d'autres 
qui  se  préparaient. 

Dévoré  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu ,  le  Prélat  ne 
lui  dissimula  pap  son  opinion  particulière  sur  la  plupart 
des  difficultés  et  embarras  qui  affligeaient  les  fidèles  ; 
il  rédigea  même  un  second  mémoire  qu'il  lui  fit  parvenir 
sur  la  fin  de  janvier  1805.  C'est  la  suite  naturelle  c|e 
celui  qu'il  lui  avait  présenté,  peu  de  jours  auparavant, 
sur  la  situation  religieuse  de  son  propre  diocèse;  il  ex- 
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pose  dans  celui-ci  les  moyens  de  subvenir  à  ses  prinei- 
pnux  besoins. 

a  Au  léger  aperçu  de  ce  que  nous  avons  à  craindre , 
très-saint  Père ,  je  dois  joindre  un  tableau  raccourci, 
très-fidèle,  des  maux  que  nous  souffrons  déjà;  c'en  sert 
assez  à  votre  charité  paternelle  ,  pour  qu'elle  s'emprene 
d'y  appliquer  un  remède  efficace  ou  de  le  procurer.  Wu- 
sicurs  de  mes  collègues  ,  en  parlant  de  leurs  diocèses  res- 
pectifs, ne  manqueront  pas  de  vous  donner  une  idée  deees 
jnaux  ;  mais  c'est  peut-être  dans  le  mien  qu'ils  sont  plus 
sensibles. 

«  D'abord,  le  nombre  des  ministres  n'y  est  aucune- 
ment proportionné  à  celui  des  places  à  occuper  dans  k 
saint  ministère  ;  malgré  les  unions  et  réductions  qui  ont 
eu  lieu  ,  des  paroisses  restent  vacantes,  et  l'on  n'i 
pourvu  à  la  desserte  de  plusieurs  qu'en  les  conGant 
à  des  prêtres  invalides  par  leur  grand  âge  ou  autrement 
Nul  moyen  de  leur  donner  des  auxiliaires  ou  de  teur 
préparer  des  successeurs ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  fonds 
ilestinés  aux  éducations  ecclésiastiques  5  or ,  si  on  ne  les 
rend  du  moins  en  partie  gratuites ,  il  sera  comme  impos- 
sible de  se  procurer  des  élèves.  Il  serait  néanmoins  bien 
désirable  qu'on  pût  éloigner  du  monde,  pour  les  former 
aux  mœurs  cléricales  et  ecclésiastiques,  dès  le  premier 
Age  en  des  petits  séminaires,  un  certain  nombre  qui  ont 
échappé  à  la  perversité  du  siècle.  La  conscription  militaire 
^  y  mettra  aussi  un  obstacle  continuel  et  invincible  tant  que 
cette  loi  ne  sera  pas  modifiée.  Les  séminaires  métropoli 
lains ,  que  le  gouvernement  a  fait  espérer ,  ne  suffiraient 
pas  aux  besoins  de  chaque  diocèse  :  et  souvent  même  ils 
deviendraient  un  sujet  d'inquiétudes  et  de  troubles  ,  si  le 
choix  des  supérieurs  et  l'enseignement  religieux  n'y  étaient 
l)as  abandonnés  à  la  prudence  et  à  l'autorité  épiscopales. 
Les  prêtres  nommés  sulpicicns  jouissaient ,   avant  la  re- 
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volution,  de  la  réputation  la  mieux  établie  pour  les  édu- 
cations ecclésiastiques.  Combien  il  serait  avantageux  do 
relever  cette  respectable  congrégation  et  de  l'étendre  ! 

«La  plupart  des  prêtres  employés  manquent  du  strict 
néeessaire^  d'où  il  arrive  que  les  uns  s'épuisent  bientôt  cl 
succombent  :  d'autres ,  après  avoir  vendu  et  consumé  \ti 
meilleure  partie  de  leur  faible  mobilier,  se  retirent,  sans 
qu'on  puisse  leur  en  substituer  d'autres  ;  et  nous  voyons 
lits  peuples  s'accoutumer  à  ces  funestes  privations.  Plusieurs 
curés  et  grand  nombre  de  desservants  n'ont  point  de  pres- 
bytère ou  autre  lieu  convenable  pour  se  loger  ;  et  cela 
iBontre  la  disposition  des  lois  qui  sont  éludées  sous  divers 
prétextes.  Mais^  en  les  rédigeant,  on  parait  avoir  absolu- 
inent  négligé  le  soin  des  pasteurd  et  des  prêtres  devenus 
caduques. 

ce  D'autres  abus  blessent  encore  plus  directement  le 
saint  ministère.  Son  exercice  est  souvent  contrarié  et  ar- 
rêté même  par  les  entreprises  des  difierents  dépositaires 
de  l'autorité  civile.  Tantôt  on  nous  oppose  des  lois  ou  des 
arrêtés  ministériels  plus  ou  moins  contraires  aux  saints 
canons;  sur  le  divorce,  les  empêchements  de  mariage  et 
l'usure,  le  nouveau  code  est  en  contradiction  avec  l'Ëvan- 
gile  et  les  Conciles  œcuméniques.  Tantôt  ce  sont  des  voies 
de  ùli  ou  des  actes  arbitraires  qu'on  se  permet j  s'agit- il 
de  parrains  ou  marraines  que  n'a  pu  admettre  le  ministre  du 
baptême ,  de  relevailles  après  les  couches ,  de  refus  de 
sacrements  ou  de  sépulture  faits  soit  à  des  schismatiques , 
soit  à  des  impies  déclarés  et  dont  l'impénitence  a  été  plus 
persévérante  et  notoire?  les  délations  sont  presque  tou- 
jours accueillies.  Quelquefois  une  confiance  mal  réglée  d(; 
la  part  d'un  dépositaire  de  l'autorité  civile  préjudicie  au 
ministère  pastoral  ,  par  exemple,  quand  un  pi*éfel  choisit 
des  curés  pour  maires  de  leurs  communes  ;  il  serait  à  dési- 
rer que  ces  fonctions  séculières  demeurassent  interdites 
aux  ministres  des  autels. 


c(  I]  serait  plus  nécessaire  encore  quoti  écartât  desfaob- 
lions  importantes  de  maîtres  et  de  maîtresses  d'écoles  les 
moines  apostats  ,  les  divorcés ,  les  prêtres  mariés  et  lenn 
femmes.  Les  intérêts  de  la  religion  sont  souTcnt  compro- 
mis entre  leurs  mains ,  parce  que  ces  sortes  de  fni> 
qui  ont  trahi  leur  saint  état ,  deviennent  les  princqmx 
ngents  des  autorités  administratives. 

«  Si  on  recueillait  et  réunissait  les  membres  épais  de 
certaines  congrégations ,  ils  procureraient,  au  moins  pen- 
dant quelque  temps ,  de  précieuses  ressources  pour  FédiH 
cation  chrétienne  ;  ce  serait  aussi  le  moyen  defoumimne 
honnête  subsistance  à  d'anciens  religieux ,  qUî  languii- 
Fcnt ,  en  trop  grand  nombre ,  dans  une  pénible  pauvreté. 
Leurs  pensions  et  celles  des  ecclésiastiques  ont  souileri 
des  réductions  qui  les  rendent  très- insuffisantes  ;  enoon, 
pour  la  plupart ,  ne  sont-elles  point  acquittées. 

M  La  triste  situation  de  nos  diocèses  ne  serait  que  trop 
capable ,  très-saint  Père  ,  de  nous  jeter,  mes  coll^guei  et 
moi ,  dans  rabatlcmcnt  ;  mais  la  pensée  de  ce  que  Votre 
Sainteté  peut  faire  pour  nous  et  de  ce  qu'elle  pourra  nom 
obtenir ,  doit  relever  notre  courage. 

«  Votre  Sainteté  aura  déjà  eu  communication  de  ne» 
doléances  et  de  mon  vœu  concernant  l'évêque  d'Angoa- 
Icmc ,  mon  suiiragant,  et  de  quelques  autres  prélats  eoD' 
slitutionnels  dont  la  conduite  intéresse  soit  directemeot 
soit  indirectement  mon  administration  spirituelle.  Peat* 
(Hre  quelques-uns  d'entre  eux  se  mettent-ils  en  devoir  de 
réparer  le  mal  qu'ils  ont  causé;  mais  on  pourrait  faire  ea- 
core  à  leur  égard  des  observations  de  haute  importanee. 

c<  Après  avoir  offert  ou  rappelé  a  l'attention  de  votre  SM- 
verainc  autorité  ces  grands  objets  ,  je  demande  instain- 
ment  pour  mon  troupeau  et  son  indigne  pasteur  la  béné- 
diction apostolique. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  mémoires  du  temps  tx>ur  vote 


( 
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l'usage  que  fit  le  Souverain  Pontife  des  renseignement^^ 
et  instructions  que  lui  transmit  le  saint  Archevêque  d(t 
Bordeaux;  on  dirait  qu'il  les  a  eoUationnés  à  la  suite  le^ 
aas  des  autres  pour  adresser  de  vives  réclamations  nn 
Douveau  monarque  ;  aucune  des  pétitions  et  observa- 
tions qui  les  accompagnent  n'y  est  omise* 

Le  Prélat  avait  ouvert  au  Saint-Père  son  cœur 
sur  toutes  les  affaires  spirituelles  de  son  diocèse  ;  il 
réf^a  avec  le  gouvernement  celles  qui  concernent  pro- 
prement le  temporel  ou  le  matériel.  Au  surplus^  le  mo- 
ment était  on  ne  peut  mieux  choisi  i  un  vent  favorable 
soufflait  dans  tous  les  bureaux  des  ministres;  on  jetait,  à 
l'occasion  du  couronnement,  les  grâces  et  les  secours  à 
tout  venant.  Sa  Grandeur  profita  de  ces  bonnes  disposi- 
tions pour  réclamer  des  fonds  en  faveur  de  son  église 
métropolitaine  qui  menaçait  ruine  sur  plusieurs  points  ; 
il  y  avait  déjà  longtemps  qu'elle  avait  formulé  cette  de- 
mande, soit  auprès  de  la  commune,  soit  auprès  du  dé- 
partement, soit  auprès  de  l'état.  Toutes  ses  démarches 
avaient  été  vaines  et  infructueuses;  on  Tavait,  tantôt 
pour  une  raison  ^  tantôt  pour  une  autre,  constamment 
renvoyée  h  une  époque  plus  propice. 

Cette  fois,  le  nouveau  ministre  des  cultes  Texc- 
cuta;  il  promit  sur  son  prochain  budget  une  somme 
assez  considérable  pour  commencer  les  réparations  ;  il 
ajouta  qu'il  engagerait  le  conseil  départemental  à  venir, 
eonjointement  avec  la  municipalité ,  au  secours  de  ce 
majestueux  édifice.  De  cette  manière  le  Prélat  put,  tant 
avec  ces  allocations  qu'avec  les  produits  des  quêtes  et 
des  souscriptions  ,  commencer  bientôt  la  restauration 
qu'il  avait  projetée. 

Il  en  fiit  de  même  de  plusieurs  autres  demandes  que 


—  4y(>  — 
le  Prélat  adressa  au  gouvernement  dans  rintérèt  de 
son  diocèse,  par  exemple^  pour  ses  vîcaîres-gènéraiBt 
son  chapitre,  son  séminaire,  ses  curés,  ses  succorslH 
listes,  etc.  ;  on  lui  accorda,  à  peu  près,  tout  cèqaH 
désira.  M.  Portalis,  en  cette  circonstance,  se  piqua  de 
générosité  ;  non  seulement  il  fit  payer  les  arriérés  été 
pensions  ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  éle 
soldées,  mais  il  fit  allouer  des  fonds  de  secours  pev 
ceux  que  des  raisons  particulières  n'avaient  pas  fMk 
de  porter  sur  le  budget  de  l'état.  C'était  une  aoidiw 
tion  réelle  dans  la  direction  générale  des  cultes  qui  jp- 
qu'alors  s'était  montrée  assez  parcimonieuse  ;  et  ledm^ 
bordelais  ,  grâce  à  l'active  médiation  de  son  Ardiefè- 
(|ue  »  ne  fut  pas  le  plus  mal  partagé  dans  la  distribi- 
lion  des  faveurs  ministérielles; 

A  la  suite  des  fêtes  éblouissantes  qui  suivirent  son  W* 
ronnement,  le  nouvel  empereur,  essayant  de  soudertf 
monarchie  à  celle  des  temps  anciens  en  empnintiBl 
son  cérémonial ,  voulut  qu'on  chantât,  dans  toutes  ki 
églises  de  l'empire  ,  un  Te  Deum  solennel  en  action  de 
grâces  du  grand  événement  qui  venait  de  s^aceomplin 
Des  lettres  closes  furent  adressées  à  cet  effet  à  tous  kf 
Archevêques  et  Evéques  de  ses  vastes  états. 

Mgr  était  encore  dans  la  capitale,  lorsqu'il  recul  h 
sienne  ;  il  ne  s'escrima  pas^  conmie  on  le  verra ,  à  fùtt 
de  la  grande  éloquence  au  sujet  de  Févénement  qui  ve- 
nait de  se  passer;  à  peine  s'il  eut  un  grain  d'encenâpoor 
celui  qui,  dans  ce  moment^  échauffait  toutes  lestéiei 
et  inspirait  tous  les  cerveaux;  il  en  parla  avec  un  cabai^ 
et  un  froid  qui  n'accusaient  pas  une  grande  émotioD; 
nous  serions,  au  contraire,  tentés  d'y  voir,  à  travwfrfc 
doux  épanchements  de   son  affection  pour  son  tiéu- 
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peau ,  de  sages  leçons  données  à  celui  qui  était  l'objet 
de  tant  d'adulations;  sa  circulaire  est  datée  de  Paris. 

fc  Vous  ne  douterez  pas ,  N.  T.  C.  F. ,  de  nos  justes  et 
tendres  empressements  à  votre  égard  ;  nous  voudrions 
déjà  être  rendus  au  milieu  de  vous  5  nous  voudrions  pou- 
voir y  présider  aux  actions  de  grâces ,  et  aux  prières  so- 
lennelles que  demande  S.  M.  à  chacune  des  Eglises  de  son 
vaste  empire.  Mais  nous  nous  trouvons  encore  arrêtés  ici 
par  dé  graves  sollicitudes  pour  les  intérêts  de  la  nôtre ,  et 
dont  plusieurs ,  nous  ne  craindrons  pas  de  ie  dire ,  ne  lui 
sont  même  point  particuliers. 

R  Cette  fois  donc ,  nous  serons  avec  vous  seulement 
en  esprit ,  lorsque  vous  environnerez  les  autels  pour  rem- 
plir les  saints  devoirs  dont  Findication  va  vous  être  faite. 
Ainsi  étions-nous  réunis  ensemble,  N.  T.  G.  F.,  lorsqu'aux 
pieds  du  Souverain  Pontife ,  je  le  conjurais  de  bénir  avec 
le  pasteur  son  troupeau,  oui,  toutes  les  portions  de  ce 
précieux  troupeau,  à  quelque  distance  qu'elles  fussent. 
De  même  avons-nous  dû  être  réunis  dans  l'auguste  céré- 
monie du  sacre  et  du  couronnement. 

«  ïiC  Chef  de  l'Eglise  a  versé  Fhuile  sainte  sur  l'élu  de  la 
nation  ;  et  le  vœu  de  celui  sur  qui  elle  a  découlé ,  a  déjà 
répondu  merveilleusement  à  cet  acte  religieux.  Ce  vœu , 
tel  qu'il  nous  l'exprime,  est  que  nous  prescrivions  des 
prières  publiques,  pour  lui  obtenir  les  grâces  attachées 
k  celte  onction  mystérieuse ,  pour  lui  obtenir  spécialement 
la  prudence  qui  est ,  comme  il  le  dit ,  la  première  vertu 
des  souverains ,  et  que  les  souverains  chrétiens  savent  être 
cette  sagesse  qui  nous  vient  d'en  haut ,  enfin  pour  assurer 
cette  paix  et  cette  tranquillité  dans  lesquelles  il  veut  cons- 
tamment envisager  la  plus  solide  gloire  de  son  règne ,  sans 
doute  parce  qu'il  y  voit  la  prospérité  de  ses  états  et  le  bon- 
heur de  son  peuplé. 

T.  II.  32 


CHAPITRE  XI. 


Test  U  moùit  ^Ue  la  capitale.  —  Mgr  part  ntêi.  —  Il  t'urilc  à  I 
— GoériaoBextraoréioaire.— Co  tel  éréneineot  le  force  â'AréffersMiifw. 
~  Belle  fortie  de  M.  Foamier  à  l'occasion  de  ion  ^«tour.  —  L«  .Mri^ 
après  aroir  hétû  son  troopeaa ,  se  plaint  an  pr^calenr  àt  b  tHina 
^îl  lai  a  faite.  —  Comme  il  juge  son  talent.  —  Les  fêtes  pnaaéea,  fl  mk 
Farrondisseaientde  Lcsparre.  —  Consolations  et  déaolatiovi  fa*!!  y  i 
—  Rerena  k  Bordeaas,  il  eonfirae  et  il  ordonne.  —  Aprèa  U  j 
de  U  Féte-Dien ,  il  ra  visiter  l'arrondissement  de  Blaje.  —  Sm 
dans  eetta  Tille.  —Il  confirme  le  lendemain  ses  habitants^  et  ht  javtai- 
▼antaeenx  des  cantons  Toisins.  —  Est-il  satisfait?  —  Débatt  lia  phifll* 
lanU  qn^  remarque. — H  ne  manque  pas  de  les  signaler.  •*  Dat  wUlpHp 
plénière  était  accordée  à  Toccaiion  de  sa  première  Tisite.  —  BImbI  II 
ses  tournées  épiscopales. — Il  n'a  cessé  de  recommander ,  diMMiarii^ 
ses,  l'instruction  des  enfants.  —  De  retour  k  Bordeaux,  il  B*%timftêim 
soin.  —  Mais  où  trouver  de  dignes  précepteurs  delà  jeuneHe?-—!!  ifllib 
les  frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Que  ne  fait-il  pas  pour  les  proptgw.  — 
n  leur  accorde  une  protection  effiâœ.  —Scandale  do  prêtre  BliilMt.«*fl 
n'y  a  rien  que  le  Prélat  ne  tente  pour  s'opposer  k  Mft  mariage.— fiOtlfi 
de  la  tournure  que  prend  cette  affaire,  il, interjette  appel  «i  conseil ,4*4li^ 
•—Il  envoie  préalablement  on  mémoire  au  ministre.  —  Celni-ci  loi  rifttà 
•—Le  Pontife  ne  s*en  tient  pas  là.  —  L'empereur  pronon'ee.  —  CeHë  Ma- 
sion  est  un  triomphe  pour  le  religion  et  Mgr  d* Avisa. 


Il  n'était  question  en  ee  moment  que  de  départ»  4iiv 
le  sein  de  la  capitale.  Sous  peu  de  jours,  rempereor 
devait  se  rendre  à  Milan,  où  il  se  proposait  de  reoevttr 
des  mains  du  Cardinal-Légat  la  couronne  de  fer  qoe 
Charlemagne  avait  portée  sur  son  front  comme  roi  deb 
Lombardie.  Le  Souverain  Pontife ,  à  son  tour ,  dcvaîc 
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îgatemeni,  peu  de  jours  après,  prendre  le  chemin  de 
['Italie,  en  passant  par  la  Champagne,  la  Bourgogne, 
et  le  Mont-Cenîs.  Bientôt  cette  ville  immense ,  naguère 
li  animée,  si  bruyante,  si  encombrée  d'étrangers,  al- 
lait devenir,  par  suite  de  ces  premiers  éloignements , 
triste  et  silencieuse.  Déjà  on  n'apercevait  plus ,  ou  du 
moins  que  rarement,  dans  les  rues,  les  chevaux  fringants, 
les  calèches  dorées,  les  brillants  équipages.  C'était  la 
BUKleste  chaise  de  poste,  précédée  ou  suivie  du  lourd 
bu^on,  qui  brûlait  le  pavé  luisant  de  Paris. 

Mgr  d'Âviau  n'attendit  pas  les  derniers  moments  pour 
prendre  congé  du  Saint- Père;  il  lui  tardait  aussi  de  re- 
nÀr  son  troupeau  qu'il  avait  quitté  depuis  près  de  trois 
mois;  quoiqu'il  l'eût  laissé  entre  bonnes  mains ,  celles 
desfis  vicaires-généraux,  il  souffrait  de  ne  pas  se  irou- 
ter  mi  milieu  de  lui;  il  sentait  que,  malgré  les  soins 
ijuV>li  lui  donnait,  il  avait  besoin  de  sa  présence;  ah  ! 
ft'tesft  qu'à  proprement  parier  rien  ne  remplace  le  véri- 
tdAs  pasteur,  le  pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu,  vis-à- 
vis  4é  ses  brebis  ;  celui-ci  a  un  cœur  et  des  affections 
qui  ne  se  communiquent  pas ,  il  aime  ses  ouailles 
ooQH&e  une  mèi*e  aime  ses  enfants. 

Avec  une  telle  disposition  d'esprit  et  de  cœur,  il  n'a- 
vait feUu  rien  moins  au  saint  Archevêque  de  Bordeaux , 
on  le  conçoit,  que  d«  graves  raisons  pour  le  retenir  si 
longtemps  dans  la  capitale  ;  aussi,  dès  qu'il  eut  terminé 
sesâflfoires,  soit  au  ministère  des  cultes,  soit  au  palais 
fléla  légation,  soit  autre  part,  il  reprit  la  route  de  son 
(8èéèse;  c'était,  à  défaut  de  date  précise,  vers  le  milieu 
de^&»rs  1806  ;  il  était  venu ,  quelques  jours  auparavant, 
Hfalsef  une  dernière  fois  les  pieds  du  Souverain  Pontife 
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et  lui  demander  sa  bénédiction  pour  lui  et  les  fidèles 
confiés  à  ses  soins. 

En  se  rendant  à  Paris ,  Mgr  ne  s'était  presque  pas, 
malgré  les  instances  de  sa  famille,  arrêté  à  Poiliers;  il 
n'avait  pris  que  le  temps  d'embrasser  son  frère,  Pan- 
cien  colonel  de  l'armée  deCondé,  sa  sœur.  M™*  Vîfr: 
toire,  prieure  des  Carmélites,  son  neveu,  le  chevalier 
de  St-Louis,  et  une  nièce ^  bien  digne  d'entrer  dang.^ii 
parenté,  que  ce  dernier  venait  de  lui  donner  en  la  per- 
sonne de  sa  jeune  épouse  ;  il  avait  promis  qu'à  son  retour 
il  leur  accorderait  quelques  instants  déplus;  c'est,  en 
effet,  ce  qu'il  fit  en  revenant  du  sacre  de  l'empereur;:!! 
leur  donna  deux  ou  trois  jours  qu'il  passa  avec  eus  dam 
tout  le  laisser-aller  d'une  affectueuse  amitié. 

Ce  fut,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville,. que  k 
Prélat  opéra,  par  l'intercession  de  ses  prières,  unegni- 
rison  que  nous  serions  tenté  d'appeler  miraculeuse.  U  | 
avait  en  ce  moment,  à  Poitiers,  dans  la  commuiUMlé 
des  Ursulines^  une  ancienne  religieuse ,  de  la  codm»- 
sance  du  Pontife ,  qui  avait  éprouvé  un  grave  aecideoL 
Elle  était  tombée,  en  passant  d'un  bâtiment  dans  on 
autre ,  d'une  hauteur  de  plus  de  trente  pieds ,  sur  un 
terrain  inégal  et  raboteux.  Depuis  lors,  elle  ne  s'était 
jamais  bien  portée  ;  elle  souffrait  d'intolérables  doulean 
qui  la  rendaient  incapable  de  remplir  aucun  empliû;  i 
peine  si  elle  pouvait  se  traîner  d'un  exercice  à  un^utns 
exercice.  Ayant  appris  que  Mgrd'Âviau,  qu'elle  avait 
connu  autrefois,  était  présentement  dans  sa  femille, 
elle  ne  désespéra  pas  d'obtenir,  par  son  entremise, 
sa  guérison;  tout  ce  qu'elle  demandait,  c'était  de  k 
voir  et  de  lui  parler.  Celui-ci ,  prévenu  de  ses  désirf^ 
se    rendit,    dès    le  lendemain,     dans     le    couvent 
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qu'elle  habitait  et  lui  donna  sa  bénédiction.  Soudain  elle 
fat  guérie;  elle  ne  se  ressentit  plus  des  cuisantes  dou- 
leurs qu'elle  avait  éprouvées  pendant  de  si  longues 
années.  On  l'envoya  quelque  temps  après,  avec  le 
titre  de  supérieure,  fonder  un  établissement  de  son  or- 
dté  dans  la  petite  ville  de  Bressuire.  C'est  là  qu'au  bout 
d\in  certain  nombre  d'années  elle  est  morte,  au  milieu 
dé  ses  nombreuses  et  ferventes  filles,  en  odeur  de 
fiinteté. 

Un  tel  événement,  on  s'en  doute  bien,  fit  du  bruit 
fhns  la  ville  de  Poitiers;  on  en  parla  de  tous  côtés, 
dans  les  communautés  religieuses,  dans  les  pres- 
bytères, dans  les  salons,  et  jusqucs  dans  les  mes; 
et,  comme  on  connaissait  de  longue  date  Téminente 
sainteté  de  celui  qui  en  était  l'auteur,  on  ne  se  gênait 
1^9  pour  en  faire  un  thaumaturge;  si  bien  que,  de 
lottCes  parts.  Ton  venait  en  foule  pour  le  complimenter  et 
le  léUciter;  ce  qui  le  contrista  au  suprême  degré ,  et,  à 
coup  sûr,  le  détermina  à  abréger  la  visite  qu'il  faisait  à 
sa  ftimille. 
-  Quand  Monseigneur  de  Bordeaux,  échappant  aux 
ovations  de  ses  bien-aimés  compatriotes,  arriva  dans 
1^'  Yille  métropolitaine,  on  était  en  pleine  station 
de  carême  ;  c'était  le  célèbre  M.  Foumier,  depuis  évé- 
que  de  Montpellier ,  l'un  des  plus  grands  orateurs  de 
son  époque ,  qui  la  prêchait  dans  sa  cathédrale  ; 
il  Remplissait,  toutes  les  fois  qu'il  montait  en  chaire, 
cette  immense  Ijmsilique  d'une  masse  d'auditeurs  de  tout 
sexe  et  de  tout  rang  qui  recueillaient  avec  la  plus  vive 
admiration  toutes  les  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche. 
Dès  qu'il  aperçut  sur  son  trône,  au  milieu  de  ces  vété- 
rans du  sacerdoce  que  les  saints  canons  nomment  si  jus- 
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lement  le  sénat  de  l'évèquc,  le  vénéré  Pontife,  ce  fui  pour 
lui  loceasion  d'une  magnifique  sortie.  Il  célébra,  dubaat 
de  la  tribune  sacrée,  son  retour  au  milieu  de  son  peu- 
ple, avec  un  accent  de  jubilation  et  de  bonheur  qui, 
se  communiquant  de  proche  en  proche,  excita  un  ndiit 
frémissement  dans  tout  l'auditoire;  tellement  que  II 
multitude  des  fidèles,  heureuse  de  retrouver  sotf 
pasleur  qu'elle  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps,  86 
leva  comme  un  seul  homme,  et,  sans  attendre  h 
fin  du  sermon ,  lui  demanda  sa  bénédiction. 

Satisfaction  que  le  Prélat,  tout  ému  de  cette  fllidé 
démonstration,  s'empressa,  les  yeux  humides  de  lUS 
mes  et  la  voix  tendrement  affectée,  de  lui  accorder^ V 
lui  avoua  en  même  temps  toute  la  joie  qu'il  épriouvah 
de  se  retrouver  au  milieu  de  ses  enfants  :  c'est  «tt 
bonheur,  ajouta-t-il,  qui  est  doublé  à  mes  yeus  ptf 
Tempressement  que  vous  mettez  à  venir  entendre  h 
parole  de  Dieu;  je  n'ai  maintenant  qu'un  souhait  ft  ht^ 
mer,  c'est  que  vous  en  profitiez;  car  ce  n'est  pas  tous 
les  jours  que  vous  entendrez  des  orateurs  de  la  force  et 
du  mérite  de  celui  qui  ébranle  la  cité. 

De  retour  au  palais ,  ou  plutôt  dans  son  humble^ 
meure,  le  Prélat  se  plaignit,  avec  une  sorte  de  brusqua 
rie  qui  lui  était  assez  ordinaire  lorsqu'on  lui  adressait 
quelques  louanges,  delà  surprise  qu'on  lui  avait  fufe. 
«  Pourquoi,  mon  cher  abbé,  dit-il  au  prédieafeiir» 
m'avezrvous  apostrophé  du  haut  de  la  chaire?  Ahisf 
j'avais  pu  vous  imposer  silence  !  Vous  avez  vu  ce  qui  ai 
est  résulté.  »  — f»  «  Oui ,  Monseigneur,  répliqua  cdm-ei, 
un  triomphe  pour  la  religion  et  une  douce  satisfeedèa 
\^QUT  vos  enfants  !  Je  n'ai  eu  qq'un  mot  à  leur  dire,  <H 
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déjà  le  feu  était  à  leurs  cœurs.  Âurais-je  eu  bonne  grâce 
de  chercher  moi-même  à  l'étouffer  î  » 

Au  fond,  le  saint  Pontife,  émerveillé  de  tout  ce  qu'il 
avait  entendu ,  fut  désormais  Fun  des  plus  assidus  au- 
ditjeurs  du  célèbre  M.  Fournier  ;  il  aimait  son  genre  d'élo* 
qaeDce,  ses  grandes  idées,  son  débit  large,  sa  parole 
400ore  et  retentissante ,  ses  mouvements  entraînants , 
n  logique  serrée;  aussi,  bien  qu'il  y  eût  d'autres  ora- 
teurs de  réputation  dans  la  cité ,  ne  manqua-t-il  pas, 
JBsqu'à  la  fin  du  carême,  une  seule  de  ses  instructions; 
3  connut  alors  aux  résultats ,  comme  on  juge  l'arbre  à 
aeafruits,  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  dans  ses  apprécia- 
ijons}  car  il  eut  la  consolation  de  voir,  aux  fêtes  de 
9&q[iies,  un  grand  nombre  de  fidèles  venir  s'asseoir  à 
la  table  sainte;  et  certainement  plusieurs  d'entre  eux 
^ient  des  conquêtes  de  son  éloquent  prédicateur. 
.,  CSes grandes  fêtes  passées,  de  quoi  s'occupa  Tinfatiga- 
Me  Prélat?  Il  avait  interrompu,  pour  se  rendre  au  sa* 
GTO  et  au  couronnement  de  l'empereur,  le  cours  de  la  vi- 
site générale  qu'il  avait  commencée  dans  son  diocèse; 
dèj&  il  avait  parcouru  avec  un  certain  détail  les  princi- 
pÊoa  arrondissements  du  département  de  la  Gironde; 
3  ne  lui  restait  plus  à  visiter  que  ceux  de  Lesparre 
lel  de  Blaye  dont  la  réputation  n'était  pas  des  meilleures, 
Anantôt  qu'il  fut  un  peu  débarrassé  des  nombreuses 
aftuiesque  son  absence  avait  encombrées  et  pour  ainsi 
&B  amoncelées,  ce  qui  dura  près  d'un  mois»  il  entre- 
prit d'aller  les  voir  à  leur  tour. 

1^  commença  par  celui  de  Lesparre  qui  comprend 
dans  sa  circonscription,  outre  son  chef-lieu,  une  infi- 
nité de  petites  villes  et  de  gros  bourgs  dont  les  popula- 
tions'^avaient  été  assez  négligées  même  avant  la  révo- 
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lutioii.  11  fut  le  10  mai  à  PauUiac,  le  16  à  Saînt-^r- 
inain,  le  ISàLesparre,  le  21  à  Saint*Vivien,  pres- 
que à  la  poinle  qui  touche  à  la  tour  de  Gordouan.  De 
là,  il  se  rendit,  le  23,  à  Saint-Laurent,  le  25  àCas- 
telnau,  le  28  à  Macau,  le  30  à  Blanquefort.  Lorsqoe 
le  canton  n'était  pas  trop  considérable,  il  ne  donnait  h 
confirmation  qu'en  un  seul  endroit,  au  chef-lieu,  où.  se 
trouvaient  ofliciellement  conviées  toutes  les  paroisses 
suburbaines.  Quant ,  au  contraire,  le  canton  était  trop 
étendu ,  il  le  divisait  en  deux  pour  la  commodité  et  h 
facilité  des  succursales  qui  le  composaient.  De  ceUe  ma: 
nière,  il  ne  laissait  sur  son  passage  aucune  aggloméra- 
tion importante  de  population,  sans  lui  porter  les  se- 
cours de  son  ministère. 

Le  montrerons-nous,  à  cette  heure,  d'après  les  (rièces 
nombreuses  qui  déposent  de  son  2èle  incessant,  parcou- 
rant successivement  les  riches  campagnes ,  les  bancs 
de  sable ,  les  immenses  landes  qui  se  partagent  Je  ad 
de  cette  contrée?  Il  alla  partout,  et  partout  il  fut  reçu 
comme  l'ange  du  Seigneur.  Sa  présence  y  réveilli 
des  sentiments  de  foi ,  de  piété  ,  de  crainte  de  Dieu, 
de  soumission  aux  lois  de  l'Eglise ,  de  concorde  entre 
les  citoyens ,  de  paix  dans  les  familles.  Il  n'y  eat 
pas  jusqu'aux  localités,  où  on  lui  avait  fait  craindre  un 
mauvais  accueil  et  quelquefois  des  insultes,  qui  ne  se 
piquassent  d'empressement  pour  le  bien  recevoir.  On 
vintprocessionnellement  à  sa  rencontre  ;  on  sonna  les 
cloches,  et  on  tira  les  boites  en  son  honneur;  on  éltit 
heureux.de  le  voir,  de  l'entendre,  de  le  posséder.  Ces 
manifestations  lui  firent  d'autant  plus  plaisir,  qu'elles 
paraissaient  lui  annoncer  la  fin  du  schisme  dans  un 
pays  où  il  avait  compté  tant  de  partisans. 
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Mais  hélas  !  à  côté  des  consolations  spirituelles  qu*il 
recueillait  généralement  sur  ses  pas  dans  le  cours  de 
cette  tournée  pastorale ,  combien  de  sujets  de  tristesse 
pour  lui  !  Il  vit  avec  un  profond  chagrin  beaucoup  de 
paroisses  qui  étaient  veuves  de  pasteurs  ;  d'autres  qui 
n'avaient  pour  les  gouverner  que  des  ex -constitutionnels 
peu  dignes  de  leur  confiance  ;  d'autres  enfin ,  qui , 
pourvues  de  bons  ecclésiastiques,  manquaient  de  res- 
sources pour  les  entretenir  et  subvenir  aux  frais  du 
culte.  N'en  rencontra-t-il  pas  une  ou  deux,  sur  les 
bords  de  la  mer,  entre  Soulac  et  Carcans,  où  régnaient 
les  plus  déplorables  désordres  ;  le  schisme  avait  achevé 
d'y  ruiner  le  peu  de  foi  que  de  précédents  scandales 
avaient  laissé  subsister.  Dans  cette  contrée,  on  n'ap- 
pelait plus  les  prêtres  pour  bénir  les  alliances  que  les 
habitants  contractaient  entre  eux.  Que  dis-je?  on  ne  les 
appelait  même  plus  pour  baptiser  les  enfants  qui 
naissaient  de  ces  coupables  unions.  C'était  à  peine  si 
Ton  faisait  constater  les  mariages  et  les  naissances  par 
fétat  civil;  on  ne  tenait  guère  plus  de  compte  de  ce 
dernier  que  du  clergé.  Encore  un  peu  de  temps , 
et  le  déisme  pur  se  propageait,  avec  ses  abominables 
conséquences,  dans  ces  parages  ou  la  religion  seule 
avait  rallié  des  populations  à  demi  sauvages  à  la  France 
et  à  la  civilisation. 

Tant  de  maux  réunis  dans  un  coin  du  diocèse  >  si 
petit  fût-il,  ne  pouvaient  manquer  d'afSiger  notre  saint 
Pontife;  il  n'avait  point  accepté  comme  compensation 
à  ses  légitimes  douleurs  les  consolations  spirituelles 
qu'il  avait  rencontrées  autre  part;  il  rentra  tout  fatigué, 
les  premiers  jours  de  juin,  dans  sa  ville  métropolitaine. 
Puis,  ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à  aug- 
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menter  ses  chagrins ,  fut  rimpossibilité  où  il  se  trotuvi 
d*y  remédier;  il  aurait  eu  besoin,  pour  réparer  les  mau 
passés  et  prévenir  les  maux  à  venir,  d'envoyer  d&Dieei 
localités  un  certain  nombre  de  prêtres  zélés ,  rein|dii 
de  Fesprit  de  leur  saint  état.  Mais  ceux-ci,  oàbi 
prendre?  Il  n'avait  dans  les  vastes  couloirs  de  son  gnni 
séminaire  qu'un  petit  nombre  d'aspirants  au  sao9: 
doce;  aucun  d'eux  encore  n'était  prêt  à  recevoir  |n 
derniers  ordres. 

Le  Prélat,  pour  se  reprendre  de  ses  fatigues,  iieft 
pour  ainsi  dire  que  changer  d'occupation  ;  aprè»  am 
oiBcié  pontiûealement  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  iitot? 
firma ,  dans  le  courant  de  la  semaine ,  la  plupart  ifi 
paroisses  de  la  ville  de  Bordeaux;  il  admit ,  le. saiMjii 
suivant,  aux  premiers  ordres  sept  à  huit  jeunes  fBV 
qui,  pieusement  élevés  sous  son  ombre ,  donnaienl 
quelques  espérances;  c'était  là  les  prémices  des  YOf»? 
tions  bordelaises ,  dont  un  si  petit  nombre  parvint^  €■ 
tout  temps,  à  maturité. 

Sa  Grandeur  présida  aussi  à  la  première  procesnoD 
de  la  Fête-Dieu;  ce  fut  elle  qui,  malgré  son  âge  et  ses 
fatigues,  voulut,  selon  l'usage,  porterie  Saîot-Saeremeali 
On  ne  se  lasse  pas,  répondit-elle  à  ceux  qui  essayaient 
de  l'en  détourner,  sous  un  poids  si  précieux;  teynêféê 
Seigneur  est  doux  et  son  fardeau  léger. 

Trois  ou  quatre  jours  après,  Mgr,  un  peu  reposé 
de  ses  travaux,  reprit  le  cours  de  sa  visite  générde 
qu'il  avait  à  cœur  d'achever  cette  saison;  il  se  rendit, 
à  cette  fin,  dans  l'arrondissement  de  Blaye,  le  seul 
qu'il  n'eût  pas  encore  proprement  visité. 

n  arriva  dans  ce  chef-lieu,  le  24  juin  au  soir  ^  par 
le  plus  beau  soleil  couchant,  au  milieu  des  détonatMNtf 
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de  la  citadelle,  dont  la  répercussion  se  mêlait  au  fracas 
des  cloches  en  branle.  Un  concours  immense  de  fidèles, 
à  la' tête  desquels  se  trouvaient  le  curé,  le  sous-préfet 
et  le  maire  de  la  ville,  était  venu  le  recevoir  et  le  com- 
pSmenter  à  la  descente  du  bâtiment  qui  lavait  amené 
d)0^  Bordeaux.  On  monta  de  là  processionnellement, 
MX  chants  des  cantiques,  par  un  chemin  en  spirale, 
à  Féglise  de  Saint-Romain,  la  principale  de  la  pittores- 
que cité  de  Blaye. 

Le  lendemain,  25  juin,  Mgr  donna  la  confirmation 
tint  aux  personnes  de  la  ville  qu'aux  habitants  des 
pferoisses  environnantes  ;  il  en  fit  autant  le  28  du  même 
Bifliis ,  à  Saint-Ciers  la  Lande ,  dernier  chef-lieu  de 
IMitOD  du  côté  de  la  Rochelle;  de  là  il  se  rendit  le  30 
à'Saint-Savin,  le  2  juillet  à  Saint-Chistoly,  le  8  à  Saint- 
Atidré  de  Cubzac  ;  et  partout  il  eut  le  bonheur  de  con- 
ffirmer  un  grand  nombre  de  fidèles  de  l'un  et  Tautre 
•éxe,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  beaucoup  de  vieil- 
lards. 

Qae  pensa,  en  résumé,  le  saint  Pontife  de  cette  der- 
fiSère  tournée  épiscopale  qu'il  venait  de  faire  dans  le 
Bhyais!  Eut-il  lieu  d'être  satisfait?  comment  appré- 
âa-t>*il  la  situation  religieuse  de  ces  contrées  dont  une 
partie  appartenait  jadis  au  diocèse  de  Saintes?  Il 
fut  plus  content  qu'il  ne  devait  l'espérer,  en  cerlaî- 
WÈ  localités  où  le  schisme  avait  fait  des  efforts  et  des 
dépenses  pour  s'y  implanter,  du  bon  esprit  des  habi* 
tODts,  de  l'empressement  qu'ils  lui  témoignèrent ,  de 
ht  docilité  qu'ils  mirent  à  écouter  ses  instructions, 
des  dispositions  qu'ils  apportèrent  au  grand  sacrement 
qu'il  était  venu  leur  conférer,  des  sacrifices  qu'ils  s'im- 
posèrent assez  gracieusement  pour  réparer  et  orner 
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leurs  églises ,  du  respect  qu'ils  portaient  aux  bons  prê- 
tres qu'ils  savaient  très-bien  distinguer  de  eeui  fpà 
avaient  cherché  à  les  tromper  pendant  la  révolution.  ' 

Le  défaut  le  plus  saillant  qu'il  remarqua,  dans  off^ 
taines  paroisses  plus  voisines  de  la  rivière  que  d'aatrafi 
fut  peut-être  une  espèce  d'insouciance  et  d'apalfaii 
pour  les  choses  de  Dieu.  On  ne  venait  pas  assez 
ment  aux  instructions;  on  s'approchait  encore 
fréquemment  des  sacrements.  Les  parents  étaieiil'« 
ne  peut  plus  négligents  sur  le  soin  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  serviteurs.  Une  sorte  de  bien-être  matériel  j  ré- 
sultat de  la  riche  culture  de  leur  sol  et  du  fecUedé^ 
bouché  de  leurs  produits,  était  en  grande  partie-b 
cause  de  cette  somnolence  et  paresse  spiritueiksi/iè 
démon  du  lucre  les  asservissait  dans  toute  la  (armét 
terme. 

Le  Prélat,  quand  il  arrivait  dans  un  endreit,^!» 
formait  exactement  de  M.  le  curé  et  des  aneieûs  deh 
paroisse ,  des  principaux  abus  qui  régnaient  dans  h 
contrée;  puis,  lorsqu'il  montait  en  chaire  pour  fiôraMi 
instruction  qui  avait  lieu  tantôt  sur  un  sujet  tantôt  sur 
un  autre,  il  ne  manquait  pas  de  les  signaler  ;  si  l'oesi- 
sion  ne  se  présentait  pas  d'elle-même,  il  ma\t^  M 
suprême  degré,  le  talent  et  le  soin  de  la  faire  Yepir; 
un  mot  souvent  lui  servait  de  prétexte  pour  aboidor, 
en  présence  de  ceux  qui  avaient  des  reproches  à  s^'adras- 
ser,  ces  délicates  matières;  et  les  populations,  quâque 
naturellement  susceptibles,  étaient  d'ordinaire  mieiix 
disposées  à  entendre  de  la  bouche  de  leur  archevêque 
que  de  celle  de  leur  pasteur  secondaire,  ces  vérités  oà 
se  mêlaient  des  détails  un  peu  personnels,  ■  •' 

:  Pour  rendre  ses  tournées  épiscopales  encore  plus 
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profitables,  Mgr  avait  prié  ]e  Souverain  Pontife  d\ 
attacher  des  grâces  particulières  ;  il  avait ,  entre  autres, 
•btenu  du  Saint-Siège,  par  un  induit  apostolique,  une 
indolgenee  plènière,  en  faveur  de  ceux  qui,  à  Tocca- 
ôon  de  sa  première  visite  pastorale  dans  chaque  loca- 
lité de  son  diocèse,  se  confessaient,  communiaient 
el-|Hriaient  pour  les  besoins  de  TEglise  ;  plusieurs  saints 
èvAques  de  notre  temps  se  sont  empressés,  à  son  cxem- 
ple>-de  solliciter  le  même  privilège  pour  les  chères 
jMaBles  qu'ils  vont  voir  et  confirmer  dans  leurs  paroisses 
mpectives. 

-sCétait  une  grande  afFaire  terminée  pour  le  saint 
Asehevéque  que  celle  de  la  visite  générale  de  son  dio- 
eiae;  il  avait  vu  successivement  les  arrondissements  de 
Bordeaux,  de  Libourne,  de  Bazas,  de  la  Réole,  de 
Lasparre,  et  de  Blaye;  à  coup  sûr,  il  n'y  avait  pas  en 
oe  moment,  en  France,  beaucoup  de  prélats,  quelque 
maerrées  que  fussent  les  limites  de  leur  juridiction , 
qpû  en  fussent  à  ce  point  ;  pour  lui ,  il  avait  fait  en  trois 
ma 9  malgré  tous  les  obstacles  et  embarras  quil  avait 
feneontrés  dans  les  commencements  de  son  administra- 
tÎQO,  ce  que  saint  Charles ,  son  patron ,  veut  que  Ton 
ebaque  qijànquenmum  ;  grâce  à  son  zèle  et  à 

i  aetÎYÎté,  il  était  en  avance  même  sur  la  règle  tra- 
cée: par  la  main  d'un  Pontife  dont  les  écrits  discipli- 
naifiea  font  autorité  dans  l'Eglise. 

Dtas  toutes  ses  courses  diocésaines,  le  Prélat  s'était 
prinôpalement  appesanti ,  en  public  comme  en  parti- 
cufier,  sur  la  nécessité  de  donner  une  bonne  direction 
à  la  jeunesse;  c'était,  à  son  avis,  le  seul  moyen 
de  régénérer  la  société  dans  l'empire  français  ;  il 
itllait  la  reprendre  par  la  base,  sous  peine  de  la  voir 
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rouler  d'abime  en  abime,  jusqu'à  ce  qu'elle  oeasil 
d'exister. 

Revenu  à  Bordeaux,  c'est  ce  dont  le  Pontife  s'occupi 
sur-le-champ  pour  sa  ville  métropolitaine  ;  il  ne  pot* 
vait  voir  sans  douleur  une  masse  de  petits  garçcHU^b  : 
plupart  enfants  du  peuple,  livrés  à  eux-mêmes  dès  h 
plus  tendre  enfance  ;  au  lieu  de  les  envoyer  dans  la 
écoles^  où  ils  auraient  appris  à  former  leur  inteUîgentt 
et  leur  cœur,  on  les  laissait  négligemment  courir «wk 
port  oudans  les  rues.  Quel  avenir,  de  bonne  foi,  proneir 
taient-ils?  On  s'abandonnait,  sur  leur  compte,  4 4l 
tristes  pressentiments.  11  s'agissait  donc  de  lesntinfr 
et  de  les  confier  à  de  sages  instituteurs.  y  f.i.^': 

Mais,  depuis  que  la  révolution  avait  fait  mainbasseUv 
les  plus  utiles  institutions,  où  les  trouver  ces  sages  Ml 
très  de  Tenfance?  Il  n'y  avait  plus  de  cloîtres,  piai.A 
monastères,  plus  d'établissements  religieux  pewii» 
struire  et  élever  les  enfants  des  classes  pauvres  de  Jmï 
ciété.  Une  pensée  lui  vint;  déjà  M.  Joseph  Chamioaib; 
ce  prêtre  si  zélé  dont  la  ville  de  Bordeaux. bW 
bliera  jamais  les  services,  avait  commencé  à  former ,im 
école  de  petits  garçons  dans  l'un  des  quartiers  lesfbi 
populeux  de  la  cité;  il  avait  mis  à  sa  tète  deuxjeiwil 
gens,  Lelargueet  Darbignac,  bordelais  d'originOi^qui» 
après  s'être  distingués  par  leur  piété  comme  par  kv 
bravoure  sur  les  champs  de  bataille,  étaient  venus  seoer 
sacrera  l'éducation  delà  jeunesse  dans  leur  ville  natale; 
quoiqu'ils  portassent  encore  l'habit  séculier,  Tétat  ni» 
permettant  pas  d'autres,  ils  étaient  religieux  de  cœur; 
ils  étaient  par  anticipation  de  dignes  disciples  deTahU 
de  La  Salle,  dont  ils  suivaient  exactement  la  règle  ipt'sft 
leur  avait  fait  venir  de  Toulouse  ;  l'un  d'eux  l'avait  :()•- 
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fiée  de  sa  main.  Or,  dit  le  saint  Prélat,  est-ce  qu'à  Taide 
de  ce  petit  noyau  nous  ne  pourrions  pas  former  une 
BBisonde  frères  des  écoles  chrétiennes?  Que  manque-t-il 
tHX  deux  précepteurs  que  nous  avons  pour  être  enrôlés 
dans  cette  utile  congrégation?  II  suilirait  qu'un  délégué 
dfe  cette  société,  après  avoir  achevé  de  les  initier  à  leurs 
tféglements  spirituels  et  à  leurs  méthodes  pour  les  clas- 
ÉBBv^iit  recevoir  leurs  promesses. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  à  Bordeaux  que ,  grâce 
1^  te  paissante  médiation  du  Cardinal  -  oncle  de  l'em- 
fbèreur,  le  frère  Frumence ,  vicaire  général  de  la  con- 
grégation de  M.  de  La  Salle,  avait  transporté  à  Lyon  le 
efaef-lieu  de  sa  société.  Il  était  venu,  à  la  suite  du  Saint- 
Mro ,  dans  les  voitures  même  de  son  Eminence  le  Car- 
dbÊÈà  Fesch ,  avec  cinq  ou  six  de  ses  frères  ,  qui 
Muent  échappé,  comme  lui,  à  la  double  épreuve 
As  la  révolution  et  de  Texil.  Bientôt,  à  ces  derniers 
adjoignirent  le  frère  Pygmalion  et  autres  membres 
è^arsde  leur  institut;  fidèles  à  leur  vocation  jusqu'au 
iBfilieu  de  la  tempête  qui  les  avait  dispersés,  ils  avaient 
AtBBcmblé,  dans  quelques  réduits  obscurs,  une  foule 
d^iÉfants  qu'ils  instruisaient  comme  précédemment  de 
IMM  devoirs.  D'autres ,  appelés  d'en  haut  à  ce  même 
ivAsûstère,  ne  tardèrent  pas  à  les  suivre;  ils  vinrent 
Ê^fee  empressement  demander  une  place  au  noviciat 
qoi^tt  destiné  à  les  perpétuer, 

Mgr  d'Aviau  avait  beaucoup  d'amis  à  Lyon  où  il 
a*étBif  caché  pendant  une  partie  de  la  révolution  ;  en 
ràbsence  du  Cardinal-Archevêque  de  cette  ville,  lequel 
èlah^ retourné  à  Rome,  il  s'adressa  à  eux;  il  les  pria 
dMler  aoUidter,  en  son  nom,  auprès  du  frère 
Fromence,   vicaire  général  de  TOrdre,  un  secours 
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pour  sa  chère  cité  de  Bordeaux.  Tout  ce  qu'il  denuuDh. 
dait ,  c'était  l'envoi  d'un  ou  de  deux  frères  qui ,  plrifii 
de  l'esprit  de  leur  saint  état,  vinssent  organiseriB 
noviciat  dans  son  diocèse;  pour  lui,  il  se  chargeait 
de  payer  leurs  frais  de  route,  de  leur  fournir  une  m»^ 
son,  de  poui-voirà  leur  entretien  ;  Dieu,  il  n'en  dou- 
tait pas ,  devait  faire  le  reste. 

Il  avait  raison,  le  saint  Pontife,  d'avoir  foi  à  laProii* 
dence  ;  elle  ne  lui  manqua  pas  plus  dans  cette  oceasioD 
que  dans  les  autres.  Quelque  pauvre  en  sujets  que  iùti 
cette  époque  le  frère  Frumence ,  il  n'eut  pas  le  eounp 
de  résister  à  la  supplique  du  saint  Archevêque.  D  ÏA 
envoya,  peu  de  temps  après,  un  frère  directeur,  honane 
d'intelligence  et  de  caractère,  qui  ne  tarda  pas,  a?ecfes 
ressources  qu'il  trouva  sur  les  lieux,  de  créer  une  pépi- 
nière d'ouvriers  sous  la  règle  de  leur  saint  fondalrar, 
M.  de  La  Salle.  Tel  fut  le  berceau  du  noviciat,  qm, 
plus  tard,  transporté  à  Toulouse,  devînt  un  c«itie 
d'action  religieuse  entre  les  deux  plus  grandes  vîUès  di 
midi ,  Bordeaux  et  Marseille. 

Le  plus  difficile  était  fait;  on  abrégea,  tant  en  raisoB 
des  besoins  de  la  jeunesse  bordelaise  qui  attendait  tou- 
jours des  précepteurs  connus  qu'en  considération  de  h 
piété  des  novices,  le  temps  de  l'épreuve  ;  de  cette  mai- 
son nouvellement  fondée  sur  la  paroisse  de  sainte 
Eulalie ,  sortit  bientôt  un  essaim  de  frères  qui ,  se  &■ 
persant  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  de  la 
cité ,  y  élevèrent  des  écoles.  Il  y  en  eut  d'abord  une 
dans  la  rue  des  E trêves,  paroisse  de  Saint-Michel,  à  h 
place  de  celle  qu'avaient  fondée  les  pieux  protégé 
de  M.  Chaminade ,  devenus  eux-mêmes,  sous  les 
noms  d'Eloy  et  de  Paulin,  les  premiers  religieux  du 


—  613  — 
MMrrel  établissement.  Une  seconde  s'établit  ensuite 
dms  le  quartier  des  Chartrons  ,  entre  Saint-Louis  et 
SÉintMartial ,  par  les  soins  de  MM.  les  curés  des  deux 
jlinbses.  Une  troisième  devenant  de  plus  en  plus  né- 
Mmire  dans  une  section  des  Capucins,  tout  près  de  la 
lÉftle  d'Aquitaine,  elle  s'ouvrit,  sous  la  protection  spé- 
î  de  Mgr  l'Archevêque ,  dans  l'une  des  ailes  du  se* 
»  diocésain. 

;.^QBene  fit  pas,  dans  la  suite,  le  saint  Prélat  pour 
IMpager  ces  écoles  si  utiles  !  il  ne  tint  pas  à  lui  que 
\  les  grandes  paroisses  de  son  diocèse  n'en  fussent 
liatement  pourvues.  Il  usa  de  tout  son  crédit 
èMe toute  son  influence  auprès  des  personnes  les  plus 
«^ placées  pour  leur  procurer  cet  avantage.  Or,  nous 
heureux  de  l'attester,  il  eut  fréquemment  le 
de  voir  ses  efforts  couronnés  par  le  succès. 
CÉr;  à  mesure  que  les  temps  devinrent  meilleurs,  les 
iMttears  se  multiplièrent,  et  avec  eux  les  établisse- 
iients  des  frères;  si  bien,  qu'au  bout  d'une  quinzaine 
#feniiéefl,  depuis  la  première  fondation,  il  eût  été 
<ffliflr  dWigner  une  ville  un  peu  à  Taise  qui  ne  jouit 
gte  dPme  semblable  faveur. 

fie.  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  le  com- 
mnement,  la  protection  du  saint  Archevêque  fut 
à  ces  bons  frères;  et  quelle  protection  que  la 
\  I  ce  n'était  pas  un  appui  en  l'air,  un  simple  suf- 
faigelde  bienveillance,  une  banale  recommandation! 
4mA  zélé  qu'on  pouvait  l'être ,  il  les  encouragea  de 
h^KNl  et  du  geste;  il  vint  souvent  visiter  leurs  classes, 
Jèlevroger  lui-même  les  enfants,  s'assurerde  leur  succès; 
il  Àe   manqua  jamais,  aux  fins  d'années  scolaires, 

TOM.  II.  33 
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d'assister,  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  dam 
son  clergé,  à  leurs  exercices  publics. 

Tandis  que  le  Pontife,  dans  son  zèle  actif  et  imeK- 
gent ,  remue  ciel  et  terre ,  après  la  visite  générale  qifil 
a  faite  de  son  diocèse,  pour  créer  et  propager  les  éeoki 
chrétiennes,  dernière  et  principale  ressource  delà  ret 
gion  dans  ces  temps  calamiteux  où  il  faut  reprend» 
l'édifice  par  la  base  si  Ton  veut  obtenir  des  résuUili 
durables,  l'ennemi  du  bien  s'agite  en  sens  inverse  ; 
il  n'y  arien  qu'il  ne  tente ,  jaloux  qu'il  est  des  trioB- 
phes  et  des  succès  de  TEglise ,  pour  enrayer  sa  mw* 
che  ;  ce  sont  tous  les  jours  de  nouveaux  coiB|floli| 
de  nouvelles  maciiinations.  Un  prêtre  —  faut-il  qQÏ 
soit  la  cause  de  tant  d'afQiction?  ne  devrait-il-pas  i£ 
souvenir  de  son  caractère? — sert  malheureusemal 
d'instrument  à  ses  abominables  projets.  Son  nom  ci 
Marc  Boisset;  il  a  été,  avant  la  révolution,  Hem 
de  la  paroisse  de  Genissac ,  dans  le  liboumais,  mm 
un  respectable  curé  qui  était  son  bienfaiteur  et  M 
oncle.  Lorsqu'on  exigea  le  fatal  serment,  il  fut  on 
des  premiers  à  le  prêter,  et,  en  retour,  il  fiitmii 
à  la  place  de  son  vertueux  parent  qu'il  supplaoli. 
Mais  l'orage,  grossissant  toujours,  il  arriva  un  in- 
stant où  la  foudre  tomba  sur  les  assermentés  comnie 
sur  les  insermentés  ;  il  livra  alors  ses  titres  et  abdiqtt 
ses  fonctions  pour  vivre  comme  il  l'entendait.  Ce  ne  ta 
pas ,  comme  on  doit  s'y  attendre ,  bien  chastement;  eir 
il  continua,  dit-on,  d'avoir  des  rapports  avec  la  6Hedu 
maire  de  l'endroit,  Rosalie  Plantey,  qu'il  avait  sobor 
née  sous  la  protection  de  son  sacrilège  ministère.  H 
n'attendit  que  le  moment  de  sa  majorité ,  pour  lever 
complètement  le  masque  et  l'épouser  civilement. 
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Vainement  le  père  de  la  jeune  personne,  sur  les  con- 
aeils  du  saint  Archevêque,  s*opposa-t-il  à  ses  criminels 
desseins;  le  malheureux  apostat  ne  tint  compte  ni  de 
B98  désolations,  ni  de  ses  larmes,  ni  de  ses  démarches  ; 
il  se  pourvut  devant  lé  tribunal  de  Libourne,  qui, 
mmiposé  d'éléments  révolutionnaires  ^  lui  donna  gain 
lll.  cause;  on  débouta  impitoyablement,  par  un  arrêt 
jflB  se  sentait  d'une  époque  encore  peu  éloignée ,  le 
4Mvr  Plantey ,  de  Topposition  qu'il  faisait,  en  sa  qua* 
JBlé  de  père,  au  mariage  de  sa  tillé. 

Le  Prélat  ne  se  laissa  pas  déconcerter;  il  conseilla  aii 
malheureux  père  d'interjeter  appel  k  la  cour  de  Bor* 
demi  ;  on  sera  peut-être  plus  heureux  avec  ces  nou^ 
féaux  juges  dont  les  lumières  et  rexperience  sont  hors 
dt conteste.  Des  avocats  de  valeur  et  de  conscience, 
-Ida  que  M.  Ferère  et  autres ,  doivent  poser  et  résoudre 
la  question  sous  son  véritable  jour  ;  ils  se  proposent 
4b  meotrer  que  Tétat,  en  acceptant  le  Concordat  qui  a 
aétakli  la  religion ,  a  par  là  même  reconnu  les  empé- 
^chtements  canoniques  du  mariage.  Mais  que  pouvaient 
les  plus  éloquentes  plaidoiries  sur  des  esprits  prévenus 
qui  avaient  toujours  peur  de  faire  une  trop  grande  part 
aux  principes?  La  cour  d'appel  de  Bordeaux,  tout  en 
aouidant  lejugément  du  tribunal  de  première  instance 
sur  cette  question,  ne  se  prononça  pas  sur  le  fond  de  ta 
difficulté;  elle  prit  prétexte  de  quelques  irrégularités, 
ide  quelques  défauts  de  forme ,  pour  la  renvoyer  devant 
^rfutre  tribunal. 

Effrayé  de  la  tournure  que  prend  cette  affaire,  Mgr 
HA  sait,  à  la  fin,  qu'en  penser;  il  craint  que,  dans 
Tétat  actuel  de  la  législation ,  force  ne  reste  à  la  loi , 
.c'est-à-dire  ,  au  crime  qu'elle  appuie  ;  ce  serait  alors  un 
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fâcheux  précédent  qui  s'établirait  contre  Fordre  et  la 
discipline  de  TEglise  ;  et  Ton  ne  manquerait  pas  d'à 
exciper  plus  tard,  Foccasion  se  présentant,  si  de  sem- 
blables demandes  se  renouvelaient.  Que  fait-il  alon! 
défenseur-né  des  intérêts  et  canons  de  l'Eglise  dansM 
diocèse,  il  prend  le  parti  d'en  appeler  au  Conseil  d^Bw 
contre  ceux  qui  veulent  les  fouler  si  indignement  in 
pieds.  Quelque  peu  de  confiance  qu'il  ait  en  ce  tribiMl 
dont  la  mission  est  toute  séculière,  il  en  a  encore  phi 
qu'en  celui  devant  lequel  est  pendante  la  cause  qài 
poursuit.  Il  espère,  du  moins,  à  l'aide  de  cet  Ofè- 
dient,  trouver  un  moyen  dilatoire,  et,  par  suite,  dofr 
ner  au  gouvernement  le  temps  et  la  facilité  de  pr^panr 
une  réponse  favorable. 

Il  faut  lire  le  mémoire  que  le  Pontife  adressa;  m 
face  d'un  danger  si  imminent,  à  son  Excellence  lenHi» 
tre  des  cultes  sur  cet  objet.  Après  avoir  exposé  en  pd 
de  mots  l'état  de  la  question,  il  appelle  Fatteoùi 
du  gouvernement  sur  la  solution  qui  se  pré|iare.  1 
montre  combien  elle  serait  inconvenante,  injuste r 
immorale.  Laissons-le  parler  lui-même. 

'     Bordeaux,  12  septembre  ISOft. 
«  Monsieur  le  Ministre , 

«  La  crainte  que  je  partage  avec  tous  les  honnêtes  gtm 
de  mon  diocèse  de  voir  incessamment  consacrer  par  dei 
formes  légales  un  scandale  public  qui  tend  à  corroinprB 
les  mœurs  et  à  avilir  la  religion,  me  presse  de  déposer 
dans  votre  sein  les  justes  alarmes  de  ma  sollicitude  pasto- 
rale. 

«  Dans  cet  cfat  de  choses ,  je  me  jette  aux  pieds  de  tt 
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■bjeeté  Impériale  et  Royale,  et  je  la  conjure,  au  nom  de 
|i^ 'religion  qu'elle  a  rétablie,  au  nom  des  mœurs  qu'elle 
tant  restaurer,  au  nom  de  sa  gloire,  d'empêcher  qu*au 
poment  où  Tordre  renaît ,  où  la  religion  insinue  dans  les  . 
fflMm  les  principes  de  la  morale ,  le  magistrat  ne  se  voie 
Jfjti&§ê  d'accueillir  un  projet  d'union  conçu  à  la  faveur  des 
mystères,  encouragé  par  la  frauduleuse  promesse 
dispense  prochaine;  ce  serait,  depuis  le  concordat, 
|s«praiiler  exemple  d'immoralité  monstrueuse  dont  le  suc- 
aii  t  en  ouvrant  une  issue  légale  aux  moyens  sacrilèges  de 
«otniption,  ôterait  au  prêtre  le  frein  de  ses  passions,  à  la 
t  confiée  à  ses  soins  la  vénération  et  la  confiance , 

:  pères  et  mères  de  famille  leur  sécurité,  enfin  au  minis- 
tffffi,  pastoral  sa  salutaire  influence.  £h  !  quel  père ,  quelle 
a&e  oseraient  confier  à  son  curé  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
an  monde,  leurs  enfants,  lorsqu'ils  sauraient  qu'une  insti- 
fafion  religieuse  et  secrète,  telle  que  la  religion  catholique 
tt  prescrit,  pourrait  servir  de  voile  à  une  intrigue  sacrilège  y 
ef'qoe  eette  intrigue,  loin  d'être  réprimée  par  la  loi,  en 
ieeetrait ,  sons  les  formes  d'une  union  civile ,  la  sanction 
It  plus  importante  ? 

<c  Vous  voyez,  Monsieur  le  ministre,  qu'ici  tous  les  inté- 
rêts serassemblent.  C'estl'intérêt  des  familles,  c'est  l'intérêt 
desmceurs,  c'est  l'intérêt  de  la  religion,  qui  réclament  l'in- 
terreation  du  gouvernement  pour  prévenir  le  scandale  qui 
se  prépare.  Les  moyens  ne  manqueront  pas  à  votre  sa- 
gosse  pour  sauver  la  religion  et  les  mœurs  des  conséquen- 
eet  désastreuses  qu'un  pareil  exemple  entraînerait  à  sa 
spîte.  JTai  l'honneur  de  proposer  à  votre  Excellence  celui 
q«e  des  magistrats  éclairés  m'ont  suggéré.  Ce  serait  de 
fUre,  en  ma  qualité  d'archevêque ,  une  opposition  au  ma- 
fiage  de  Marc  Boisset  comme  contraire  aux  saints  canons 
dont  la  violation  autorise  le  recours  au  Conseil  d'Etat , 
i^x  termes  mêmes  des  lois   organiques.  Sur  celte  op- 
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position ,  le  ministère  public  requerrait  le  renvoi  au  Con- 
seil d*Etat ,  qui  a  toujours  en  son  pouvoir  les  voies  di- 
latoires qui  finiraient  par  lasser  la  persévci^dnce  la  phi 
déhontée. 

Je  vous  en  supplie,  monsieur  le  Ministre  ,  joignci  voln 
sollicitude  à  la  mienne.  Quand  l'application  de  la  loi  devint^ 
par  renchainement  des  circonstances ,  eorruptriee  isi 
mœurs,  n'est-ce  pas  sagesse,  n'est-ce  pas  amour  de  h 
patrie ,  que  d'en  éluder  l'exécution?  En  arrêtant  dani  ifli 
progrès  cette  malheureuse  affaire,  vous  aurez  servi  la  mm 
de  la  morale  et  de  la  religion,  et,  si  mon  zèle  ne  M 
séduit  pas ,  il  me  semble  que  vous  aurez  aussi  travaillé! 
la  gloire  du  législateur. 

Le  ministre,  quelque  souffrant  quHl  fût  de  Hoph- 
thatmie  qui  le  conduisit  dix-huit  mois  après  au  Uhh 
beau,  se  prêta  avec  empressement  aux  désirs  si  Vf^ 
times  du  saint  Archevêque  de  Bordeaux;  il  ne  pounil 
assez  applaudir  au  zèle  qu'il  déployait  dans  cette  dr- 
constance  ;  on  n'a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  Iqi  éeqvit  i 
ce  sujet  : 

Monsieur  l'Arclievêque , 

«  J'ai  reconnu  votre  piété  et  votre  sollicitude  pastenk 
dans  les  alarmes  que  vous  m'exprimez  au  sujet  du  scandib 
dont  tout  le  clergé  est  menacé  dans  la  personne  du  pito 
Marc  Bùisset ,  lequel,  après  avoir  abdiqué  le  sacerdoce,  C9 
Fan  II ,  a  fait  servir  les  secrètes  inspirations  d'un  ministin 
de  confiance  à  opérer  la  séduction  d'une  de  ses  paroissiei- 
nes.  D'après  l'exposé  que  vous  me  faites ,  vous  avez  fé- 
son  de  juger  que  l'induit  pontifical  sur  les  maria^  te 
prêtres ,  consommés  pendant  la  révolution ,  n'est  poW 
applicable  au  cas  présent.  Je  ne  vois,  en  effet,  d'aulrcsiff 
sources  pour  arrêter  le  mal  prêt  à  s'opérer  que  celles  <{V 
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"VOUS  dicteront  votre  sagesse ,  votre  conuaissance  de  la  si- 
luilion  particulière  du  prêtre  Boissel  et  de  la  victime  de 
Mm  artifices.  Vous  avez  prudemment  agi ,  en  appelant  à 
TOtre  secours  des  magistrats  éclairés,  amis  de  la  morale 
et  de  la  religion.  Ce  qu'ils  vous  ont  proposé  n'est  pas 
sans  exemple,  et  Ton  a  vu  de  salutaires  effets  d'un  pa- 
rai conseil  pris  à-propos.  L^essentiel  est  de  gagner  du 
%fmg%  y  sans  éclat.  Un  délai j;)lus  ou  moins  long  peut 
epérer  un  grand  bien,  soit  en  rebutant  Marc  Boissel  dans 
M8  poursuites ,  soit  même  en  le  faisant  rentrer  en  lui- 
\ ,  conversion  digne  en  effet  du  zèle  d'un  Prélat  tel 
le  vous. 

Mais  le  saint  Archevêque  ne  se  contenta  pas,  sur 
ai  grave  affaire,  des  belles  paroles  que  les  ministres 
ntMai  toujours  donner  quand  ils  veulent;  il  demanda 
quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'on  appelle  eommu- 
^fiinent  Veau  bénite  de  cour.  Essentiellement  pratique 
mnme  tous  les  hommes  de  cette  époque ,  M.  Portalis 
hû  promit  un  concoui*s  réel  et  actif;  il  s'adressa  successi- 
vement an  Conseil  d'Etat,  au  Grand-Juge,  à  l'Empereur 
lijd-méme  pour  obtenir  ce  qu'il  désirait. 

Il  n'y  eut,  dans  le  fait,  que  ce  dernier  qui  comprit  la 
supplique  de  Mgr  d'Aviau  :  a  C'est  juste,  répondit-il,  il  a 
rftison;  le  bon  sens  explique  la  loi;  »  et  de  cette  main  qui 
véhaitde  diriger  les  opérations  d'Austerlitz,  il  défendit 
sàir4<H;hamp  à  tous  les  officiers  d'état  civil  de  recevoir  le 
consentement  matrimonial  du  prêtre  Boisset. 

'Son  Excellence  le  ministre  des  cultes  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  donner  connaissance  de  cette  décision 
impériale  au  vénéré  métropolitain  dont  la  sollicitude 
avait  été  si  éprouvée  ;  elle  lui  écrivit,  sous  la  date  du 
14  janvier  1806,  la  lettre  la  plus  obligeante  qu'il  pou- 
vait souhaiter. 
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«  M.  TArchevéque ,  j'ai  la  salisfaction  de  vous  anooih 
cer  que  S.  M.  I.  et  R. ,  en  considération  du  bien  debm- 
ligion  et  des  mœurs ,  vient  d'ordonner  qu'il  aendt  dé- 
fendu à  tous  les  officiers  de  Tctat  civil  de  recevoir  Fâetede 
mariage  du  prêtre  Boissct. 

c<  S.  M.  I.  et  R.  considère  le  projet  formé  pap  cet  eedé- 
siastique  comme  un  délit  contre  la  religion  et  la  morale, 
dont  il  importe  d'arrêter  les  funestes  effets  dans  lev 
principe. 

«  Vous  vous  applaudirez  sans  doute,  M.  rArehevéque, 
d'avoir  prévu ,  autant  qu'il  était  en  vous ,  les  intuition 
de  notre  auguste  Empereur ,  en  vous  opposant  à  h  cod* 
sommation  d'un  scandale  dont  le  spectacle  aurait  aflKgé 
les  bons  et  encouragé  les  méchants. 

<(  J'écris  à  M.  le  préfet  de  h  Girondç ,  pour  qa*il  bM 
exécuter  les  ordres  de  S.  M.  I.  et  R.  ;  j'en  fais  égfdenflBt 
part  à  LL.  EE.  les  Ministres  de  la  justice  et  de  l'intirhir. 
La  sagesse  d'une  telle  mesure  servira  à  diriger  l'esprit  dn 
administrations  civiles ,  dans  une  matière  que  nt»  Ui 
^'avaient  point  prévue.  » 

Cette  décision  fut  un  triomphe  pour  Mgr  d'Avha, 
disons ,  pour  la  religion  qu'elle  intéressait  au  suprême 
degré;  car,  outre  le  scandale  qu'elle  empêchait  dans  le 
cas  présent,  elle  fermait  la  voie  à  d'autres  soUicitatioos 
de  cette  espèce  ;  une  fois  que  VEippereur  avait  proooD- 
ce,  quel  magistrat  eût  osé  se  prévaloir  du  silence  ou  de 
Tobscurité  delà  loi  pour  rendre  un  jugement  contraire? 
son  arrêt  eût  été  annulé,  cassé,  brisé  comme  le  verre; 
on  savait  bien  qu'on  ne  se  heurtait  pas  impunément 
contre  une  autorité  de  cette  nature. 

Aussi,  depuis  cette  époque,  toutes  les  fois  qu'une 
semblable  cause  a  été  déférée  aux  tribunaux^  a-C-oa 
mêlé  aux  débats  la  réponse  de  l'Empereur  ii  l'Archcvf 
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que  de  Bordeaux  ;  c*est  elle  qu'on  a  constamment  invo- 
quée pour  débouter  de  leurs  honteuses  prétentions  les 
misérables  transfuges  de  Tordre  sacerdotal.  On  a  dit 
aux  Dumonteils ,  aux  Vignauds  et  autres  parjures ,  las 
du  célibat  ecclésiastique  :  Que  venez-vous  faire  ici  ? 
c'est  trop  tard  !  Une  parole  suprême  a  fixé  la  juris- 
prudence sur  ce  point. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que,  malgré 
les  révolutions,  partie  dynastiques,  partie  religieuses, 
qui  ont  passé  sur  notre  sol,  on  ne  s'est  pas  écarté  de 
oette  manière  de  voir  sur  l'impuissance  de  l'ecclésias- 
tique, une  fois  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  à  con- 
tracter même  un  mariage  civil.  On  a  toujours  reconnu 
qu'étant  lié  par  un  empêchement  canonique  dont  le 
Concordat  a  sanctionné  la  valeur  chez  nous ,  il  ne  pou- 
vait convoler  à  une  union  conjugale  sans  manquer  à  la 
loi  et  à  la  morale  (1). 

Honneur  donc  et  trois  fois  honneur  au  sage  Pontife 
qui,  par  son  zèle  et  son  activité,  a  su  provoquer  une  ex- 
plication dont  les  résultats  ont  été  si  avantageux  à  la 
cause  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs. 

(1)  Discours  de  M.  Berryer  à  la  Sociélë  des  bonnes  études  ,  1827. 


CHAPITRE  XII. 


Mgr  fait  une  perte  sensible  dans  la  personne  de  l'ancien  Evé^iM  d'Ae^.  —  Mi 
•on  arrivée  dans  le  diocèse ,  il  loi  avait  donné  des  marques  de  coniaBea.  <— 
Qnel  parti  n'en  tira-l-il  pas  poar  ses  aumônes.  —  Il  voulut  présider  à  SM 
fanérailles.  —  Sa  biographie  de  la  main  du  saint  Prélat. — Gelai-«ii'«l 
peint  lui-même  daus  le  pieux  défunt.  —Il  se  propose  de  donner  me  JMHfM 
dans  sa  métropole.  —  Mais  où  trouver  des  missionnaires  ?  —  Origins  im 
pères  de  la  Foi.  —Le  Pontife  leur  écrit.  —Us  sont  à  ses  ordres. —  De 
quelle  manière  il  les  annonce  à  son  peuple.  —  Tout  ce  qu*îl  fût  ptvli 
salut  des  flmes  pendant  ce  saint  temps.  —  Sous  sa  haute  direction,  lai  ••< 
vriers  évangéliqnes  opèrent  des  merveilles.  —  Comment  le  Prélat  las  aj^rl* 
cie  individuellement.  —  Eiplication  de  son  opinion  sur  le  père  Enfuitia. — 
De  saint  André  les  missionnaires  vont  ailleurs. —-Ils  donnent  ensuite  aniibr« 
gé  une  retraite  pastorale.  —  Mgr  l'annonce  par  une  circulaire.  —  ▲  se  fsh, 
tous  les  ecclésiastiques  se  rendent  à  ces  pieux  exercices.  —  Quel  bean  spat- 
tacle  ce  fut!  —Remarque  que  l'on  fit.  —Tout  se  passa  bien,  le  PoaliSi 
fut  bon  pour  tous  ses  prêtres.  —  Heureux  résultat.  —I!  leur  fit  de  ssgM 
recommandations . 


Au  milieu  de  ses  incessants  et  glorieux  efforts  pour 
soutenir  l'honneur  du  sacerdoce  dans  un  point  si  im- 
portant de  la  discipline ,  Mgr  fit  une  perte  bien  sensible 
dans  la  personne  de  l'ancien  évêque  d' Acqs,  Mgr  Leqfuien 
de  la  Neufville,  qui,  au  retour  de  l'émigration,  s'était 
retiré  à  Bordeaux,  sa  ville  natale.  Ce  Prélat,  justement 
vénéré  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu ,  avait  été  pro- 
posé, à  l'époque  du  Concordat,  pour  le  siège  de  Poi- 
tiers, le  plus  important,  sans  contredit,  de  toute  h 
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métropole.  Étant  alors  déjà  âgé  et  infirme,  après 
avoir  d'abord  accepté  dans  un  premier  sentiment  de 
ÉBTveur,  il  crut  devoir  ensuite  refuser  pour  des  raisons 
bien  légitimes  de  santé;  il  passait,  avec  les  quelques 
parents  qui  lui  restaient,  son  hiver  à  Bordeaux  et 
son  été  à  la  campagne,  à  Cenon,  près  de  Carbon- 
Blanc. 

Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse,  Mgr  d*Âviau  avait 
été  plein  de  bienveillance  et  d'empressement  pour  lui  ; 
U  aimait  sa  piété  tendre  et  affectueuse ,  son  caractère 
digne  et  obligeant,  sa  charité  large  et  modeste,  sa  fer* 
yeur  angélique,  sa  simplicité  d'enfant,  sa  régularité 
de  séminariste  ;  après  lui  avoir  fait ,  sur  la  recom- 
mahidation  du  Cardinal- Légat  et  de  M.  Portalis,  les 
pins  vives  instances  pour  l'engager  à  accepter  1  evéché 
de  Poitiers,  il  n'avait  pas  osé  insister;  il  l'avait  trouvé 
dans  un  tel  état  d'épuisement  qu'à  chaque  instant  l'on 
enôgnait  de  lui  voir  rendre  le  dernier  soupir.  Depuis, 
Uffr  l'avait,  pour  ainsi  dire,  associé  à  son  adminis- 
tmtion,  sinon  par  un  titre  qui  ne  lui  convenait  plus  , 
du  moins  par  les  conseils  qu'il  ne  manquait  pas  de 
lui  demander;  car  il  avait  confiance  en  ses  lumières, 
en  son  expérience,  en  son  jugement  sûr  et  droit. 

Quel  parti  n'en  tira-t-il  pas  surtout  pour  ses  œuvres 
diocésaines!  Sans  exploiter  indiscrètement  la  position 
de  son  vénéré  collègue  dont  la  révolution  avait  singu- 
lièrement diminué  les  ressources,  il  ne  faisait  jamais 
un  vain  appela  sa  charité.  Chaque  année,  il  en  obte- 
nait des  secours  considérables  qu'il  partageait  entre  sa 
métropole,  son  séminaire  et  autres  établissements 
qui^  privés  de  revenus,  ne  subsistaient  que  par  les  au- 
rnônes  et  la  libéralité  des  fidèles. 
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Aussi  fui-ee  lui,  lorsqu'on  apprit  sa  morlà  Bordeam, 
qui  voulut,  malgré  la  difficulté  du  trajet,  aller  à  Cenoo 
présider  ses  funérailles;  il  s'y  rendit,  autant  pour 
oayer  un  dernier  tribut  de  reconnaissance  è  la  mémoire 
d'un  bienfaiteur,  que  pour  honorer  le  caractère  neri 
dont  il  était  revêtu,  avec  deux  de  ses  grands  vicaires, 
une  députation  de  son  chapitre ,  et  plusieurs  directeon 
de  son  séminaire;  tous  les  ecclésiastiques  des  environs 
s  y  étaient  rendus  de  leur  côté  avec  une  foule  defldâa^ 
pour  voir  ou  grossir  le  cortège  que  la  gratitude  ou  h 
piété  avait  rassemblé  dans  ce  petit  endroit  ;  la  oéràiMh 
nie  eut  lieu,  le  29  octobre  1805,  dans  la  modeste 
église  du  village. 

Deux  jours  après ,  Mgr  annonça  cette  triste  nouvdk  i 
son  diocèse;  il  adressa,  à  ce  sujet,  le  31  octobre,  une 
lettre  circulaire  à  tous  ses  ecclésiastiques;  c'est  à  k 
fois  la  biographie  et  Téloge  de  Tillustre  défunt  pour  le- 
quel il  réclame  les  suffrages  et  les  prières  de  ses  didêé- 
sains;  nous  n'en  citerons  qu'un  fragment;  on  trou- 
vera le  reste  dans  la  collection  des  lettres  pastorales  de 
Mgr  d'Âviau ,  car  on  aime  voir  comment  les  sainti 
racontent  la  vie  des  autres  saints. 

«  Je  me  crois  obligé,  monsieur,  de  vous  annoncer  la 
mort  de  M.  de  la  Neufville,  ancien  évéque  d'Acqs,  qui 
vient  de  nous  être  enlevé,  et  qui ,  à  bien  des  titres ,  appar- 
tenait à  notre  diocèse.  Gh.  Aug.  Le  Quîcn  de  la  NeufVille 
était  né  à  Bordeaux,  en  1726,  d'une  famille  honorable  et 
distinguée.  Après  avoir  achevé  son  cours  d*études  à  Pftri8« 
où ,  dans  un  séminaire  célèbre ,  il  s'était  formé  i  la  piété 
en  même  temps  qu'aux  études  ecclésiastiques ,  il  revint 
prêtre  dans  sa  patrie.  M.  de  Lussan ,  qui  occupait  le  siège 
métropolitain.,  ne  tarda  pas  de  se  rattacher  en  qualité  de 
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grand-vicaire ,  el  lui  conféra  ensuite  une  dignité  dans  le 
chapitre  de  la  catUédrale.  La  part  considérable ,  qui  lui 
fût  donnée  dans  Tadminisf  ration  diocésaine ,  ne  Tempécha 
pas  d'exercer  avec  zèle  les  fonctions  privées  du  saint  minis- 
tère, et  de  prendre  une  part  très-active  dans  toutes  les 
œuvres  de  religion  et  de  charité.  Combien  on  lui  vit  mettre 
de  soins  et  de  peines  à  réunir  des  enfants ,  mais  spéciale- 
ment les  plus  pauvres  et  les  plus  abandonnés,  pour  leur 
procurer  les  instructions  du  salut ,  en  les  soulageant  dans 
leur  misère!  Combien  d'àmes  lui  doivent  et  lui  devront  à 
jamais  d'avoir  été  retirées  ou  préservées  de  Terreur  et  du 
▼îee  !  Combien  de  familles  il  eut  le  bonheur  de  relever  ou 
de  soutenir,  soit  par  des  largesses  bien  entendues,  soit  par 
son  crédit  et  ses  sollicitations  !  Ceux  qui  le  virent  et  le  con- 
nurent alors,  lui  rendent  encore  aujourd'hui,  avec  de  tou- 
chantes effusions  de  cœur ,  les  plus  glorieux  témoignages. 

Dans  le  reste  de  la  lettre ,  le  Prélat  raconte  comment 
Mgr  de  la  Neufville  fut  élevé  à  l'épiscopat,  la  manière 
édifiante  dont  il  s'y  conduisit,  la  résistance  qu'il  apporta 
aux  doctrines  qui  ont  préparé  la  révolution,  le  refus 
qu'il  fit  du  serment,  son  émigration  en  Espagne  où  il 
reçut  le  meilleur  accueil  et  laissa  lui-même  les  plus 
doux  souvenirs,  la  démission  qu'il  donna  de  son  siège  à 
la  demande  du  Chef  de  l'Eglise,  son  retour  en  France, 
où  il  se  montra  disposé,  tant  que  sa  santé  le  lui  permit, 
à  accepter  un  autre  poste  dans  les  cadres  du  nouvel 
épiscopat,  les  dernières  années  de  sa  vie  si  pleines  de 
bonnes  œuvres  et  si  fécondes  en  beaux  exemples.  (1) 

Il  ne  convenait  à  personne,  comme  on  a  pu  le  re- 
marquer, mieux  qu'à  l'Archevêque  de  Bordeaux,  de 
jeter  ces  quelques  lignes  sur  le  tombeau  de  son  vénéré 

(1)  Ce  fàt  encore  Ini ,  ce  vénéré  Pontife,  qui  composa  en  1819, 
lorsque  la  famille  du  bien-aimé  défunt  voulut  lui  faire  élever  un  mauso- 
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collègue,  Mgr  de  la  Neufvîllc,  ancien  évèque  d^Acqs. 
Qui  Tavait  vu  de  plus  près?  Qui  Tavail  connu  plus  inti- 
mement? Nul  ne  pouvait  mieux  que  lui  parler  de  ses 
vertus  et  de  ses  travaux  apostoli(|ues.  Mais,  si  l'on  y 
fail  attention,  ne  dirait-on  pas  que  le  vénéré  métropo* 
litain  s'est  peint  lui  même  dans  Tillustre  défunt?  PTa-t-il 
pas,  en  rappelant  ses  principales  qualités,  rappd^ 
sans  s'en  apercevoir,  les  siennes  propres?  Car  quWil 
fait  ressortir  en  lui?  sa  tendre  et  affectueuse  piété,  m 
immense  charité  envers  les  pauvres,  son  zèle  ardait 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  Thonneur  du  sacerdoce  ^  le 
salut  des  âmes.  N'est-ce  pas  ce  que  nous  avons  jasq[iifr 
là  souvent  admiré  en  la  personne  de  notre  saint  Prâal, 


lée  fHiu  digne  de  lui,  une  épitaphe  qu'on  plaça  sar  le  maribn  q«  fB- 
couTrait  sa  dépouille  mortelle  ;  elle  est  en  latin  cooime  la  pinpirt  àu 
inscriptions  tumulaires ,  parce  que  cette  langue,  plus  concise  qui k 
nôtre,  se  prête  davantage  au  style  lapidaire  ;  nous  nous  conteotonsiTci 
donner  ici  la  traduction  française.— Ici ,  Tan  du  Seigneur  i  819 ,  par  la 
soins  réunis  de  ses  parents  et  de  ses  concitoyens ,  sont  placés  ploslHWt- 
rableœent  les  vénérables  restes  de  Charles  Auguste  Lequien  de  la  Nei^ 
ville,  ancien  évéque  d'Âcqs,  le  modèle  de  toutes  les  verliis;  daraatMS 
épiscopat,  il  se  distingua  principalement  par  une  immense  charité  en- 
vers les  pauvres  dont  il  chercliaà  soulager  les  misères  en  leur  préparait 
un  vaste  et  commode  hospice  qu'il  avait  doté  lui-même  ,  par  son  atlei- 
tîon  rt  sa  vigilance  toute  pastorale  sur  ses  jeunes  clercs  qu'il  se  phU 
souvent  à  visiter  dans  la  maison ,  ouvrage  de  sa  muniBcence ,  où  ib  k 
disposaient  à  la  sainte  milice ,  par  son  obéissance  et  son  filial  dévMft- 
ment  à  la  sainte  Eglise  dont  il  aima  mieux  garder  la  foi  au  péril  de  Teiil 
que  de  la  trahir  au  prix  de  sa  conscience  ;  il  mourut  Tan  de  grâce  1805| 
le  sept  des  calendes  de  novembre ,  à  l'âge  de  79  ans.  —  Au-deaioas  oa 
lit  ces  mots  :  Celui  qui  a  présidé  aux  obsèques  du  meilleur  et  trèsai«^ 
Pontife  a  encore  présidé  récemment  à  la  cérémonie  plus  solenndle  de  b 
translation  de  ses  cendres. 
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et  ce  que  nous  aurons  souvent  lieu  d*admirer  encore 
dans  le  reste  de  sa  vie. 

Sans  attendre  bien  longtemps,  regardez  ce  qu'il  fait 
en  ce  moment  pour  le  bien  de  son  troupeau.  Il  médite 
au  pied  de  son  crucifix ,  car  toujours  c'est  là  qu'il  vient 
alnspirer  un  projet  qui  lui  sera  infiniment  utile.  De 
quoi  s*agit-il  ?  Il  a  fait ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  à  l'occasion 
du  Jubilé ,  l'essai  des  grandes  prédications  sur  son  peu- 
|de.  Tout  a  bien  réussi  ;  il  en  est  résulté  des  fruits  abon- 
dants de  salut.  Pourquoi  n'en  renouvellerait-il  pas 
Tcxpérience  et  cela  sur  une  plus  vaste  échelle?  Combien 
il  serait  heureux  de  procurer  cet  avantage  aux  princi- 
pales localités  de  son  diocèse  !  Mais  où  trouver  des 
hommes  de  Dieu  qui  se  chargent  de  ces  sortes  de  mis- 
sions? Ils  sont  rares  aujourd'hui  ceux  qui,  après  nos 
tempêtes  politiques,  se  consacrent  à  ce  genre  de  minis- 
lère;  le  glaive  de  la  persécution  en  a  moissonné  un 
grand  nombre;  les  autres  n'ont  pas  encore  eu  le  temps 
de  se  former. 

Pardon  !  est-ce  que  Dieu  a  jamais  laissé  son  Eglise 
au  besoin  ?  Il  ferait  plutôt  naître  des  pierres  même 
des  enfants  d*Abraham.  On  lui  a  dit  qu'une  pieuse 
société  de  prêtres,  dont  le  premier  noyau  s'est  formé  en 
Allemagne  sous  la  direction  de  MM.  de  Broglie  et  de 
-Toumely,  se  livre  à  ce  pénible  apostolat.  C'est  une 
heureuse  contrefaçon  de  la  compagnie  de  Jésus , 
qui,  en  attendant  que  la  tige-mère  reverdisse,  s'ef- 
force de  la  remplacer.  Déjà  elle  compte  dans  son 
sein  une  foule  de  membres  qui  sont  accourus  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe;  ce  sont  la  plupart  des  hom- 
mes de  talents,  d'expérience,  de  lumières;  tous  du 
moins  sont  des  hommes  de  zèle,  de  dévoùment,  de 
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saine  ck(ctrine.  Ils  suivent,  autant  que  les  eirconstances 
le  permettent,  la  règle  de  saint  Ignaee  dans  tous  m$ 
points,  sous  le  nom  inoffensif  de  Pères  de  la  Foi;  quand 
des  jours  meilleurs  se  lèveront  sur  la  France,  la  plus 
grande  partie  le  changera  avec  bonheur,  contre  im 
autre  qu'elle  ambitionne.  Dans  cet  espoir  et  cette  at- 
tente, ils  vont^  généreux  apôtres,  partout  où  on  lei 
demande,  arroser  de  leurs  larmes  et  de  leurs  suemnli 
portion  qu'on  leur  donne  à  défricher  dans  le  champ  dn 
père  de  famille. 

C'est  à  ces  dignes  prêtres  que  le  Pontife  s'adreiM» 
pour  la  réalisation  du  projet  qu'il  a  conçu;  il  esfèn 
qu'étant  connu  de  la  plupart  d'entre  eux ,  ils  entrennl 
plus  aisément  dans  ses  vues.  Il  ne  leur  demande, 
après  tout,  que  leur  intelligente  et  active  coopéralioD 
pour  une  œuvre  qui  est  entièrement  de  leur  resaort 
Pourraient-ils  s'y  refuser  ?  tout  les  y  convie  ,  et  h 
gloire  de  Dieu,  et  les  besoins  d'un  vaste  dioetei 
et  l'assurance  d'un  bon  accueil ,  et  la  recommandatMi 
d'un  pasteur  dont  toutes  les  sympathies  leur  sont  ae- 
quises  avec  la  protection. 

Ses  vœux  furent  exaucés;  on  lui  envoya  pour  coOr 
mencer  son  œuvre  cinq  ou  six  ecclésiastiques  dont  te 
noms  portaient  avec  eux  une  infaillible  garantie  de  soc- 
ces  :  c'étaient  les  pères  Lambert,  Thomas,  Gloriot, 
Desmarres,  Enfantin;  ils  avaient  déjà  fait  leurs  preu- 
ves ailleurs,  à  Lyon,  à  Rouen,  et  autres  grandes  diés; 
et  de  là  leur  renommée  était  venue  jusqu'à  Bordeanx» 
où  ils  n'avaient  qu'à  paraître  et  à  monter  en  ehéte 
pour  opérer  des  fruits  de  bénédiction. 

Le  Prélat,  tout  joyeux  de  cette  bonne  fortune,  1*»^ 
nonça  à  son  diocèse  comme  la  meilleure  nouvelle  qu'il 
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pAtlm  donner;  on  ne  peut  lire,  sans  en  être  vivement 
Miefidri»  la  petite  circulaire  qu'il  adressa^  à  ce  sujets 
•  MM.  les  ecclésiastiques  de  la  ville  archiépiscopale. 

Bordeaux ,  45  décembre  '180$. 

-  «c  Constamment  occupé  des  'moyens  de  procurer  aux 
fc  UUcs  de  notre  diocèse  les  secours  de  la  religion  les  plus 
«  propres  à  les  affermir  dans  la  foi ,  à  les  animer  dans 
ce  h  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  nous  nous  sommes 
il  empressé  d'appeler  auprès  de  nous  des  missionnaires 
«  lilës  j  dont  les  vertus  et  les  lumières  ,  éprouvées  déjà 
«  dans  plusieurs  villes  considérables  de  France ,  pussent 
«  remplir  nos  vœux  en  faveur  du  troupeau  confié  à  nos 
«  MUidtndes.  » 

Tout  ce  que  le  pieux  métropolitain  avait  déployé  de 
lèle,  d^aetivité ,  de  patience  dans  la  retraite  qui  avait 
prèeèdé  le  jubilé,  il  le  renouvela,  avec  la  même  ar- 
deur, pendant  tout  le  temps  que  dura  la  mission.  Ce 
ftUhii)  qui,  malgré  sa  nombreuse  correspondance  et 
aea  antres  occupations ,  présida  à  la  plupart  des  exer- 
Il  ehantait,  prêchait,  confessait,  selon  l'occasion^ 
un  simple  missionnaire.  On  ne  le  vit  jamais , 
quand  il  en  avait  le  loisir,  refuser  d'entendre  qui  que 
ce  fût  Son  confessionnal  était,  sans  contredit,  l'un 
dea  pins  fréquentés. 

Que  ne  pouvons-nous  raconter  ici  avec  détail  les 
prodiges  qu*opérèrent,  sous  la  haute  direction  du  pre- 
mier pasteur,  ces  hommes  de  Dieu,  qui  avaient  pris 
et  justifiaient  si  bien  le  titre  de  Pères  de  la  Foi.  Ils  ébran- 
laient jusqu'en  ses  fondements  la  ville  de  Bordeaux  ;  de 
toirtes  parts  on  venait  les  entendre  ;  Timmense  nef  de 
St-André  ne  suffisait  pas  pour  contenir  la  foule  des  au- 

TOM.  11.  34 
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diteurs.  On  montait  sur  les  coafessioimaïui^  où  s'ieonr 
chait,  comme  on  pouvait,  aux  piliers,  onsehUstilll 
la  moindre  estrade  pour  recueillir  de  leur  bouebeqMt 
ques  paroles  de  salut.  Ce  qui  fit  dire  au  spirituel  la- 
chevèque  dont  on  voulait  connaître  ropimon  sorki 
principaux  orateurs  de  la  station:  «  L'année  deniiln^ 
«  M.  Foumier  faisait  monter  sur  les  confeMOUBiÉi; 
«  cette  année,  le  père  Lambert  y  fait  entrer  dedaMi  • 
Il  y  a  encore  un  mot  de  ce  saint  Prélat,  jugé  MU- 
fait  compétent  sur  ces  matières ,  qui  peint  adiiillillk- 
ment  l'impression  que  chacun  de  ces  zélés  miaiiiv- 
naires  avaient  laissée  dans  son  esprits  N0U9  VstvQDsn- 
cueilli  à  travers  mille  épanchements  dans  uiw^  fejlR 
toute  confidentielle  qu'il  écrivit,  à  cette  époque,  kVmit 
ses  plus  anciens  compagnons  d'apostolat  dans  les  iv»- 
tagnes  du  Forez  et  du  Vivarais.  «  J'aime,  disaii^Si  ïë^ 
ce  quence  démosthénique  du  père  Lambert,  ^'nHnrilir* 
«  cicéronienne  du  père  Thomas,  la  diissertation  ékfie 
«  du  père  Gloriot,  Fhomélie  du  père  Desmarreç;  Mi 
«  rien  n'égale  les  d  mon  Dieuî  ô  Jém$î  à  Maml  et 
«  autres  exclamations  du  père  Enfantin.  Il  n'y  a  fu 
«  jusqu'à  ses  hélas l  qui  ne  soient  enlevants;  quaiMloB 
«  les  entend,  on  est  ému  jusqu'au  fond  de  Yèa^i 
puis  il  ajoutait  au  sujet  de  ce  dernier  dont  Ibb  étoda 
avaient  été  précipitées  :  Infirma  mundi  elegit  Dm 
ut  confundat  fortia.  » 

Ce  n'était  pas  sûrement  dans  la  pensée  du  saint  kr* 
chevèque,  quoiqu'il  eût  tout-à-fait  l'esprit  tourné  à  T^- 
gramme,  de  lancer  une  malice,  en  tenoimpt  aes pré' 
cédentes  observations,  contre  le  zélé  mlssioniiaiM 
qui  avait  fait  des  merveilles  dans  sa  eathédrale;  il 
aimait  et  respectait  trop  ce  chaleureux  apôtre,  Ti» 
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de  ses  premiers  ordinands  sous  les  hutles  du  sauvage 
l^onastier,  pour  se  permettre  la  moindre  plaisanterie 
eut  son  compte  ;  il  n*avait  pas  oublié  que  ce  digne  ec* 
déstastique,  à  cette  époque  déjà  dans  la  vigueur  de 
l^ige,  était  venu,  malgré  la  terrible  réaction  du  18  fruc- 
â^or.  Élire  à  la  hâte  quelques  études  et  recevoir  les  or- 
dns,  pour  courir  de  là  sur  la  brèche;  son  intention, 
è  propos  de  la  citation  indiquée,  avait  été  uniquement 
iffvuinuer  que  f Esprit-Saint  souffle  où  il  veut,  et  qu'il 
Ipéat ,  lorsqu^il  lui  plaît  ^  faîi-e  de  ceux  qu'il  choisit , 
lÉÉlgré  l'improvisation  et  la  faiblesse  de  leurs  études , 
<te  hommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles;  tel 
itaitèté,  en  particulier,  dans  la  mission  de  sa  métro- 
pole, le  célèbre  père  Enfantin,  ce  puissant  levier  des 
Érasses ,  ce  tribun  de  la  chaire  évangélique ,  un  des 
nuâlears  instruments  des  miséricordes  divines  sur  son 
peuple. 

De  St-Ândré,  sur  la  parole  du  bien-aimé  Pontife* 
les  pieux  missionnaires,  véritable  camp-volant  du  Sei- 
^eur,  se  portèrent,  dans  le  quartier  des  Chartrons, 
à  la  paroisse  de  St-Louis.  Là  encore ,  que  de  prodiges 
ib firent!  Que  de  miracles  ils  opérèrent!  Ils  eurent  le 
botiheur  de  ramener  par  leurs  prédications  dans  les 
•entiers  du  devoir  une  foule  de  personnes  qui  s'en 
étaient  écartées.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  avaient 
même  échappé  à  l'action  extraordinaire  de  la  grâce  du 
jubilé. 

Nous  voudrions  pouvoir  les  suivre,  ces  intrépides 
messagers  delà  parole  sainte,  ces  anges  porteurs  de  la 
lionne  nouvelle,  dans  toutes  les  paroisses  qu'ils  furent 
appelés  à  parcourir  et  à  évangéliser  dans  les  limites  du 
diocèse  de  Bordeaux.  On  pouvait  dire  d'eux  ce  qu'on  a 
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dit  de  leurs  devanciers  :  Quilssont  beaux  ks| 
(reux  qui  prêchent  partout  la  paix,  la  chariti,  hj 
trine  du  salut!  ils  étaient  à  notre  avis  [dus  bem^l 
ques  modestes  et  humbles  qu'ils  fussent,  qoec 
ces  illustres  guerriers ,  qui,  en  ce  moment,  i 
d'exploits  en  exploits  dans  la  Moravie;  car, 
Te  Deum  chanté  pour  la  grande  victoire  d'A 
que  l'empereur  venait  de  remporter  sur  ki^ 
combinées  de  l'Autriche  et  de  la  Russie,  qu'a 
de  cette  magnifique  conquête?  un  souvenir  qni j 
un  songe  qui  fait  illusion;  au  lieu  qu'une  partie  il 
opérée  à  la  même  époque  par  l'humble  Péredej 
sur  les  rives  de  la  Garonne,  de  la  Dordogne  j 
Gironde,  demeure  et  porte  des  fruits. 

Mab  voici  une  mission  d'un  autre  genre  qiie| 
Pontife  leur  prépare.  Il  désire  que  ces  lélés  l 
naires ,  qui  ont  évangélisé  une  partie  de  son  ( 
évangélisent  encore  ses  prêtres.  C'est  iiea  ji 
est  nécessaire  que  le  prêtre,  autant  que  le  simple  I 
pour  ne  pas  dire  plus ,  se  renouvelle  de  tefl|| 
temps  dans  l'esprit  de  sa  vocation;  et  edi{ 
peine  d'oublier  peu  à  peu  ses  devoirs  les  plus  eMÎ 
et  de  tomber  à  la  fin  dans  le  précipice.  Alors  qudl 
heur  pour  lui  et  le  troupeau  qui  lui  est  confiél  I 
partenait  au  saint  Archevêque  de  Bordeaux,  en 
nant  une  glorieuse  initiative,  de  lui  enseigner  le  n 
il'éviter  cet  abime. 

Dans  cette  pensée,  il  adresse,  sous  la  date  du  i 
1806,  la  lettre  suivante  à  tous  les  membres  de 
clergé;  c'est  un  appel  qui  témoigne,  on  ne  peut  | 
de  sa  piété  et  de  sa  sollicitude  pour  le  sacerdoce. 


—  &33 


«  Monsieur, 


i  suite  des  longues  agitations  de  TËglise  de  France, 
lé  qu'une  retraite  ecclésiastique,  k  laquelle  j'appel- 
uni  les  prêtres  de  ce  diocèse ,  serait  un  encourage- 
tune  consolation  nécessaires  au  milieu  des  fatigues 
rlnmes  d'un  ministère  qui  devient  de  plus  en  plus 
>•' 

i  chargé  de  cette  retraite  les  vertueux  mission- 
dont  le  jEèle ,  les  talents  et  les  lumières  ont  déjà 
des  fruits  si  abondants  de  salut  à  Bordeaux  et  au- 
ineipaux  lieux  du  diocèse, 
retraite  se  donnera  au  séminaire  5  ce  sera  moi  qui 
;  Pouverture  le  1er  jour  de  mai,  jeudi  de  la  troi- 
Bfflaine  après  Pâques  ;  elle  durera  jusqu'au  jeudi  de 
une  suivante  inclusivement. 
àt  TOUS  entendrez  avec  M.  le  curé  du  chef-lieu  de 
tnton  et  MM.  vos  voisins,  afin  qu'il  reste  quelqu'un 
irrondissement  pour  porter  les  secours  les  plus 
ts  aux  malades  et  pourvoir  à  la  sépulture  des  morts 
t  la  durée  de  la  retraite. 

crainte  de  faire  manquer  la  messe  à  vos  paroissiens 
'  de  dimanche  ne  sera  point  un  obstacle  qui  vous 
e  de  vous  rendre  à  la  retraite  ;  ils  trouveront  un 
lédommagement  dans  les  fruits  de  cette  recollection 
Ile  qui  se  répandront  du  pasteur  sur  le  troupeau, 
nécessité  de  suivre  le  travail  des  Pâques  ne  saurait 
I  plus  un  motif  d'éloignement  ;  j'accorderai ,  pour 
i  du  temps  paschal ,  toutes  les  prorogations  con* 

s* 

la  confiance,  Monsieur ,  que  vous  vous  empresse- 
profiter  du  précieux  secours  que  la  divine  Provi- 
ous  offre  ;  c'est  peut-être  la  seule  retraite  eeelé^  ^ 
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siastiquc  et  l'unique  occasion  où  je  pourrai  goAter  la  tm* 
solation  de  me  voir  environné  d'un  clergé  respectable doil 
tous  les  membres  me  sont  bien  chers.  » 

A  cette  voix  si  douce  et  si  persuasive  de  leur  vénW 
pasteur,  tous  les  ecclésiastiques,  qui  ne  furent  pas  rete< 
nus  dans  leurs  paroisses  par  quelque  inGnnitè  oa  kl 
besoins  d'un  ministère  indispensable,  se  rendirent  pour 
le  jour  indiqué  au  grand  séminaire  de  Bordeaui.  (k 
avait,  d'après  les  ordres  de  Mgr,  préparé,  dans  MM 
maison  encore  si  mal  agencée ,  des  appartements  en 
nombre  suffisant  pour  les  prêtre  forains.  Tom  em 
qui  étaient  de  la  ville  de  Bordeaux  eurent  la  héàA 
d*aller  coucher,  le  soir,  dans  leurs  presbytères.  Ils  pre- 
naient seulement  avec  les  autres  leurs  repas  dalisk 
réfectoire  commun. 

Ce  fut  sans  contredit  un  beau  spectacle  que  cette 
grande  réunion  de  prêtres ,  la  première  probablement 
qui  eut  lieu  en  France  depuis  la  révolution,  pour  h 
ville  et  le  diocèse  de  Bordeaux.  Il  y  avait  parmi  em  » 
comme  on  Ta  dit  des  Pères  rassemblés  à  Nicée  aprèi 
les  persécutions  de  l'Eglise,  un  grand  nombre  de  con- 
fesseurs de  la  foi.  Les  uns  avaient  été  enfermés  i 
St-Raphaël,  les  autres  jetés  au  pâté  de  Blaye,  lei 
autres  envoyés  sur  les  pontons  de  Rochefort ,  les  antres 
enfin  conduits  à  Synamary  ou  sur  les  côtes  du  Sén^pl 
deux  d'entre  eux  qui  avaient  eu  le  bonheur  d'écba|H 
per  à  tant  de  rigueurs,  n'avaient  dû  en  partie  leur  sa* 
lut  qu'à  leur  entière  séquestration  de  toute  société, 
ou  bien  à  leur  fuite  précipitée  dans  les  pays  étrui- 
gers,  où,  malgré  les  soins  qu'on  leur  donnait, 
ils  avaient  souffert  toutes  les  privations  de  Teàl^ 
Quel  bonheur  ils  eurent,  après  tant  de  traverses ,  de  se 
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r,  de  ae  serrer  la  main,  de  s'embrasser,  de  se  conter 
iièi|Mroquement  leurs  malheurs  !  lis  étaient  joyeux, 
laii',  faeureux  de  se  presser  autour  de  leur  illustre 
iifaf  qili  leur  avait  donné  lui-même  de  si  beaux  exem- 

^suIhNl  fuuurque  qu'on  fit  alors,  à  la  glmre  de  ces  ver- 
siastîques,  c'est  que,  malgré  la  joie  qu'ils 
de  ae  trouver  ensemble  sous  les  ailes  de 
eommuD,  de  leur  premier  pasteur,  ils  eu- 
imAa  d'éviter  tout  ëdat  ,    tonte   manifesàitton 
%j  de  peur  de  Uesser  le  petit  nmnbre  des  ex- 
qui  étaient  venus  à  la  retraite  pas- 
:11s {Mrtèpeot ,  è  leur  égard,  la  délicatesse  et 
\  jusqu'au  scrupule  ;  ils  n'auraient  pas  voulu 
rmrie  de  leurs  paroles  servit  à  ranimer  de 
divisions.    Ce    furent    eux,     au   contraire, 
r  nimtatîon  de  leur  vénéré  pontife ,  leur  firent 
I  avanees;  ils  les  traitèrent,  en  toute  oeea- 
I  de  véritables  frères.  Puisque  TEglise  les 
iEieçiiada&s  sa  communion,  il  ne  leur  appartenait 
t  radiercher  leur  passé.  Un  iounense  voile,  celui 
lai  couvrait 

Pontife  leur  donna,  lui-même,  en 
un  sotennel  exemple;  il  accueillit, 
^«n  ^re,  tous  les  membres  de  son  clergé, 
i  dislinoliDa  entre  ceux  qui  avaient  eu  le 
dWbKer  leurs  devoîn  et  ceux  qui  étaient 
i;  au  point  que  lea  derniers,  comme 
teilP^iÉié  de feniaiat  prodigue,  se  plaignaient  par 
fabtde  la-dMideseendatice  du  pasteur  pour  les  premier^ 
■■iiaBiuici,  toujours  afiimé  des  meilleures  vues,  n'eut 
(«idèlà  peine  à  leur  prouver ,  à  l'exemple  du  divin 
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maiire  qu'on  accusait  aussi  daus  le  temps  de  n  ne 
mortelle  de  trop  d'égards  pour  les  pécheurs,  qos  ki 
malades  avaient  plutôt  besmn  de  médecin  que  • 
qui  se  portaient  bien;  c'était  pour  loi  on  motif  |hi 
que  suflSsant  de  se  montrer  obligeant,  aflEaUe,  Il 
veillant  envers  les  prêtres  qui,  après  avœr  suvi  ai 
mauvais  drapeau ,  avaient  reconnu  leurs  torts  T 

Dans  cette  conviction,  le  sage  Prélat  ètail allé joh 
qu'à  recommander  aux  missionnaires  qui  préehsieBtli 
retraite ,  entre  les  divers  avis  qu'il  leur  avait  dottiéi, 
de  ne  pas  trop  revenir  sur  ces  maUères,  d*ènlerMie 
allusion  irritante,  de  ne  pas  toucher  à  des  plaies  Si< 
core  saignantes,  c  Qu'y  gagnerions-nous,  diaail-Qt  nm 
courrions  risque  de  rouvrir  des  blessures  qui  SHI  Si< 
core  sous  l'appareil  ;  il  feut  laisser  à  Dieu  el  au  tesfi 
de  les  cicatriser.  » 

Tous  les  jours,  le  Pontife  s'était  réservé,  entre ki 
instructions  et  les  autres  exercices  spirituels  de  li 
retraite,  quelques  instants  pour  parler  lui-méoie  1 
son  clergé  ;  il  avait  des  conseils  et  des  avis  à  lui  doa* 
ner  sur  la  tenue  des  églises,  la  célébration  des  àBa» 
divins,  l'administration  des  sacrements,  les  rèf^dt 
]a  discipline  ecclésiastique;  il  avait  aussi  à  lui  rseoo- 
mander  la  surveillance  des  enfants ,  la  visite  des  màt 
des,  le  soin  des  pauvres,  llnstruction  des  ignoffaats; 
il  avait  également  des  moyens  plus  ou  mmns  effiosees 
à  lui  indiquer,  pour  ramener  l'esprit  de  foi  et  de  jièi 
parmi  les  populations  qui  languissaient  dans  unecoupi- 
ble  indifférence  ;  car  il  avait  vu  de  ses  propres  yw* 
dans  ses  dernières  tournées  pastorales,  que,  si  Vaa  n) 
prenait  garde  en  certaines  contrées  de  son  diocèse  pis» 
privées  que  les  autres  des  secours  religieux ,  l'abrutis- 
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semeut  et  la  superstition  auraient  bientôt  pris  la  place 
de  la  civilisation  que  le  catholicisme  y  avait  introduite, 
déjà,  dans  quelques-unes,  on  ne  connaissait  le  prêtre 
qœ  par  la  forme  et  la  couleur  de  son  vêtement,  on 
s'inquiétait  fort  peu  du  ministère  qu'il  avait  à  rem- 
plir  pour  le  salut  des  âmes. 

Plurmi  les  différents  moyens  que  le  Prélat  indiqua 
à  ses  eoclésiastiques  comme  les  plus  propres  à  réveiller 
la  Cm  des  populations,  il  insista  sur  la  dévotion  au  saint 
Seerement  de  Tautel;  il  les  engagea  fortement,  durant 
I9  eours  de  cette  retraite,  à  la  propager  dans  les  pa- 
xoisses  qui  étaient  confiées  à  leur  sollicitude  :  «  C'est 
H,  leur  dit-il,  è  ce  banquet  sacré,  que  les  fidèles  s'é- 
dureront,  se  régénéreront ,  se  fortifieront. 

Sa  Grandeur  publia  en  même  temps ,  pour  favoriser 
le  rétablissement  des  associations  en  l'honneur  du  saint 
Sacrement,  un  corps  de  statuts  tout-à-fait  accommodés 
aux  besoins  de  notre  nouvelle  société;  elle  effaça  de  ces 
pieux  réglemente  tout  ce  qui  sentait  le  privilège  de 
Faneien  régime,  et  ne  s'accordait  pas  avec  notre  mo- 
derne législation;  elle  ne  laissa,  en  un  mot ,  subsister 
que  les  dispositions  qui  avaient  pour  but  immédiat  de 
réchauffer  le  zèle  et  la  piété  de  ses  diocésains. 

Mgr  obtint,  en  outre,  du  Cardinal  légat  une  foule  de 
grkees  et  de  faveurs  spirituelles  pour  tous  ceux  qui, 
dûment  enregistrés  dans  ces  nouvelles  confréries ,  en 
iempliraient  saintement  les  devoirs  et  en  pratiqueraient 
ckactement  les  œuvres. 


CHAPITRE  XIII. 


Mgr  footle  un  pclit  séuiinaire.  —  A  qui  il  en  donne  la  direcUon.  —  Oi  il 
l'établit.  —  Quelle  est ,  à  la  Daissanoe ,  sa  prospérité.  —  On  Teil  lii 
enlever  M.  Rausan.  —  Le  Cardinal  Feacli  a  de«  voei  sur  loi.  ^  Il  édil  M 
saint  ArcheTÔque  pour  le  lui  demander.  —  Celni*oi  refuse.  —  S«  ItUn.— 
Le  Cardinal  Fesch  revient  h  la  charge.  —  A  la  fin  ,  Mgr.  d'Aviau  eoaiwt 
—  De  quelle  manière  il  l'annonce  k  M.  Raasan.  —  Obaerration  et  rt|li- 
qne  k  ce  sujet.  —Sa  Grandeur  n'est  pas  d'aussi  facile  eoiiipoutioa  pMVls 
Catéchisme  diocésain.  —  Le  gonvernement  en  propose  un  pour  iomi  Fw 
pire.  —  Qui  Pa  fait  ?  —  Comment  juge-t-on  cette  mesure.  —  L'opiaîsa 
du  Prélat  sur  ce  point.  —  Jl  relève  divers  passages.— A  près  ees  téttfrli,  B 
le  croit  acceptable.  —  Il  allègue  diverses  raisons  pour  s*eii  dîspWMf.  — 
L'empereur  fonde  l'unlfersité.  —  Que  pense  Mgr  d'Aviau  de  eette  iflâtiti' 
lion.  —  Il  la  compare  au  cheval  de  Troie.  —  Son  zèle  ponr  les  écoles  de 
filles  qu'il  confie  aux  religieuses. 


C'était  toujours  la  même  pénurie  de  sujets  au  grand 
séminaire  de  Bordeaux.  Soixante  à  soixante-dix  jeunes 
gens,  la  plupart  commençants,  c'était  tout  l'effectif  de 
cette  maison.  Â  peine  si  de  loijn  en  loin  le  saint  Arcbe- 
vèque  avait  la  consolation  dlmposer  les  mains  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux!  En  présence  de  si  faibles  ressour- 
ces ,  que  pouvait  être  l'avenir  ?  Où  se  recruterait  désor- 
mais la  tribu  lévitique?  Il  fallait  de  toute  nécessité 
prévenir  une  semblable  interruption,  sous  peine  de 
voir  la  religion  s'éteindre  dans  ces  contrées. 

Le  moyen,  c'était  de  créer  ça  et  là,  sur  divers  points 
du  diocèse ,  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  qui 
recevraient  les  enfants  des  familles  chrétiennes ,  et  les 
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firépareraient  de  bonne  heure  aux  sublimes  fonctions 
du  sacerdoce.  Car  qu'est-ce  qui  fait  les  grandes  rivières  f 
ce  sont  les  affluents.  Qu'est-ce  qui  entretient  les  ar-< 
tfkées  f  ce  sont  les  recrues.  Qu'est-ce  qui  alimente  les 
communautés  ?  ce  sonC  les  noviciats.  De  même,  ce 
Êont  les  écoles  préparatoires  si  recommandées  par  le 
cpodle  de  Trente ,  qui  fournissent  chaque  année  un 
certain  nombre  de  sujets  aux  grands  séminaires. 

.  Il  y  avait  long-temps  que  le  Prélat  avait  cette  idée; 
ee  qu'il  avait  vu  des  ses  yeux  à  Lyon ,  et  Texpérience 
qpi*il  avait  faite  à  Ânnonay,  ne  servaient  qu'à  le  con- 
finner  dans  cesentiment;  une  seule  chose  l'avait  em^ 
péché  d'y  donner  suite,  c'était  l'absence  de  maîtres 
habiles;  car  jusque-là,  il  n'avait  eu  personne  à  sa  dis- 
poritien  pour  mettre  à  la  tête  d'un  semblable  établis- 
sement; dès  lors,  il  avait  dû  renoncer  à  former  le  petit 
iteunaire  qu'il  avait  projeté. 

Toutefois,  qu'il  ne  se  désespère  pas,  le  saint  Pon- 
tife 1  La  Providence  lui  a-t-elle  jamais  fait  défaut? 
Elle  lui  envoya,  peu  de  temps  après  la  mission  de  Bor- 
deaux, un  personnel  de  directeurs  et  de  professeurs 
tout  formés  et  formés  à  bonne  école.  C'étaient  le  Père 
TtMMnas,  ancien  docteur  de  Sorbonne,  dont  l'esprit 
n*élMt  pas  moins  familier  avec  les  belles-lettres  qu'avec 
les  auteurs  théologiques,  le  Père  Ladavierre,  de  l'an- 
cien diocèse  de  Vienne,  qui  avait  fait  ses  études  et  reçu 
les  saints  ordres  au  Monastier,  les  deux  frères  Pernet,  ri- 
vaux de  séleet  de  science,  récemment  initiés  à  la  so- 
sièlé  qui  se  formait  sur  le  plan  de  la  compagnie  de  Jésus , 
les  abbés  Déplace  et  Varlet,  tous  les  deux,  pleins  de 
jeunesse  et  d'ardeur ,  aspirant  à  l'honneur  de  consacrer 
leur  vie  entière  au  Seigneur.  La  plupart  sortait  des  col- 
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lèges  de  Roanne  ou  de  Belley ,  où  les  Pères  de  li  H 
comptaient  déjà  un  grand  nombre  d'élëyes. 

Heureuse  de  ce  renfort  inespéré.  Sa  Grandeur,  riél 
rien  de  plus  pressé  que  de  chercher  un  local  UNiiW 
ble,  pour  y  établir  la  maison  qu'elle  avait  projetée.  Gttl 
sur  le  b&timent  de  l'ancien  séminaire  de  Bans  ffiÊi 
porta  les  yeux;  elle  avait  vu,  lorsqu'elle  Favût  iitt( 
qu'il  était  vaste,  spacieux,  bien  situé.  AossilActt 
Tacheta  de  ses  propres  deniers ,  et  y  fit  encore  k  « 
frais  les  plus  importantes  réparations. 

Ce  fut  pour  toute  la  contrée  une  bonne 
11  n'y  eut  aucune  famille  chrétienne  qui  nevouUlylirt 
réputation  de  ces  pieux  instituteurs ,  leur 
enfants.  C'était  à  qui  pourrait  obtenir  une  place 
cole  secondaire  ecclésiastique  qu'ils  dirigaient.  Oa  JM- 
courut  non-seulement  de  Bazas ,  mais  de  Langon,  éèh 
Réole,  de  Marmande ,  d'Agen,  de  Nérae  et  de  toute  h 
partie  qui  touche  à  la  Gascogne.  En  moins  d*an  aOik 
nombre  des  élèves  s'éleva  à  plus  de  150 ,  tous  teirntlH 
tous  studieux. 

Mais  se  l'imaginerai t-on?  Tandis  quele  Prélat  sedttM 
des  pieds  et  des  mains  pour  se  procurer  des  eedém- 
tiques,  on  fait  mille  efforts  pour  lui  enlever  un  de  M 
plus  puissants  coopérateurs.  Encore  qui  est-ce  qiûvinl 
lui  causer  ce  chagrin?  C'est  un  Prélat  qui  a  d^ m 
imposant  clergé  et  toute  sorte  de  ressources  pourFang- 
menter. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Fesch,  toujours  préoccupé 
de  grandes  idées ,  conçoit,  à  son  retour  de  l'amlNMNb 
de  Rome,  le  projet  de  fonder,  dans  son  diocèse,  m 
magnifique  établissement  de  missions  nationales  et  de 
hautes  études  ecclésiastiques;  il  a  pour  cet  objet,  dans 
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la  ville  de  Lyon,  une  ancienne  Chartreuse  qui  tient  de 
inlle  deNaples  pour  le  site,  les  bâtiments,  Téglise  et  les 
pÉrdins;  avec  quelques  réparations,  il  la  mettra  bientôt 
I  état  de  recevoir  une  communauté  nombreuse.  C'est 
i*il  espère.  Dieu  aidant,  établir  un  corps  de  mis- 
I  et  de  savants  qui  profitera  à  toute  la  France; 
I  qui  mettre  à  la  tète  de  cette  maison  dont  la  di- 
i  est  si  importante?  Il  a  besoin  d'un  ecclésiastique 
1  Bnèrite  et  de  réputation,  qui  le  comprenne,  quis'as- 
I  à  son  œuvre,  qui  veuille  énergiquement  la  suivre. 
pift  le  Uouvera-t-il?  Sans  doute  dans  son  proprediocèse , 
lljriuaricbeen  sujets,  le  plus  complet  en  établissements, 
IjljlPM  avancé  et  le  plus  développé  en  organisation  reli- 
»;  là,  tout  abonde,  il  y  a  tous  les  éléments  pour 
rœtte  grande  pensée.  Non ,  c'est  du  côté  de  Bor- 
étaui  <|a11  tourne  ses  regards  ;  il  y  a  sur  cette  terre  des 
■éMesquieu  et  des  Montaigne  un  homme  qui  lui  con- 
fiât; c'est  M.  l'abbé  Rausan ,  chanoine  titulaire  de  la 
■ito^pole  de  St-Ândré,  prédicateur  distingué  de  re- 
ttRUles  et  de  stations. 

On  lui  a  dit  que  ce  digne  ecclésiastique ,  dont  Télo- 
qiNPte  voix  a  laissé  de  profonds  souvenirs  dans  sa  mé- 
I  qu'il  a  évangélisée  le  carême  dernier,  est  celui 
parait  réunir  le  plus  de  qualités  pour  la  fin  qu'il  se 
b:  piéléangélique,  caractère  bienveillant  et  ferme, 
noUes  et  distinguées  ,  instruction  profonde 
al  irairiée,  ressources  dans  le  cceur  et  dans  l'esprit,  il 
atout  pour  lui;  il  estde  l'ancien  et  du  nouveau  régime  : 
de  Fanden,  par  la  politesse ,  Texpérience  du  monde, 
la  fermeté  dans  les  principes  ;  du  nouveau ,  par  la  sim- 
pfidté,  le  xèle ,  le  dévouement  apostolique  ;  ajoutez  une 
réputation  faite,  une  considération  acquise,  une  auréole 


—  542  — 

(lersonneUe  ;  tant  de  titres  TaYaieat  désigné  à  son  Bmi- 
nence  comme  l'homme  le  plus  capable  de  ronpfir  m 
vues. 

C'est  rindication  de  la  Providence,  rèpondit-dk,< 
n'en  peut  douter,  suivons-la.  Elle  écrivit  auasitAt  an 
saint  Archevêque  de  Bordeaux  pour  lui  demander  le 
pieux  et  savant  prédicateur  qui  paraissait  avoir  fixé  son 
choix.  Nous  avons  trouvé  sa  lettre  dans  les  cartons  de  m 
chancellerie  ;  on  aura  du  plaisir  à  la  lire*. 

n  Monseigneur, 

if  Vous  êtes,  sans  doute,  affligé,  comme  tous  les  éfé^ 
de  l'empire ,  de  la  pénurie  des  ouvriers  évangéliqoes  poitf 
le  pn^prcs  de  la  religion  en  France.  Dieu,  soyex-en  sér, 
n'abandonnera  pas  son  Eglise  ;  il  nous  procurera  le  mugm 
d*avoir  des  séminaires ,  et  quoique  je  sois  très-heoreia  nf 
cet  article ,  puisque  j'ai  déjà  presque  quatre  cents  petto 
séminaristes  et  plus  de  cent  thcologîens ,  il  me  faudra  ce- 
pendant quelques  années  avant  de  remplir  toutes  les  pla- 
ces vacantes  :  mais  je  suis  encore  aux  expédients  pour 
trouver  des  orateurs  sacrés  et  des  missionnaires. 

«  Il  n'y  a  plus  lieu  d'espérer  déformer  plusieurs  maisons 
de  la  congrégation  de  saint  Vincent  de  Paul.  A  peine  tnm- 
vcra-lron  des  sujets  pour  relever  la  maison  de  Paris ,  rt  ce 
serait  beaucoup,  si  elle  pouvait  alimenter  ses  aneienaei 
missions  du  Levant  et  des  Indes.  Mais  où  prendrons-nov 
des  missionnaires  pour  Tintcrieur?  Il  faudrait,  à  cet  dbt» 
établir  quelque  part  une  maison  pour  y  former  des  éMves 
qui  se  reproduiraient  infailliblement  partout,  et  le  temps 
qu'on  emploierait  à  les  préparer  amènerait  tôt  ou  tard  des 
eirconstances  favorables  qui  fourniraient  à  nous-mêmes  oo 
n  nos  successeurs  les  moyens  de  rendre  cette  instîtotion 
générale. 

«  Pour  moi ,  je  serais  prêt  à  contribuer  de  tout  mon 
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crédit  i  une  fondation  si  nécessaire.  Le  choix  du  lieu  nie 
serait  fort  indifférent,  si  on  m'offrait  un  local  con- 
venable avec  des  éléments  et  des  ressources  qui  en  assu- 
reraient le  succès  •,  en  attendant  ,  et  jusqu'à  ce  qu'un 
antre  évéque  soit  dans  le  cas  de  mieux  faire ,  je  me  croi- 
rais responsable  devant  Dieu ,  si  je  ne  profitais  pas  des 
moyens  que  la  Providence  a  bien  voulu  me  fournir  en 
me  donnant ,  avec  l'établissement  des  Chartreux  à  Lyon , 
de  très-grandes  probabilités  d'y  trouver  les  secours  pécu- 
oieires  pour  commencer  une  si  belle  institution. 

«  Mais  Dieu,  qui  inspire ,  dirige  et  perfectionne  toutes 
aortes  de  biens,  parait  ne  m'avoir  chargé  que  du  matériel; 
il  a  mis  entre  vos  mains  l'élément  le  plus  essentiel  qui 
doit  animer  et  vivifier  cet  établissement.  Oui,  Monseigneur, 
j'ose  le  dire ,  l'établissement  serait  formé,  si  vous  vouliez 
loi  accorder  l'homme  qui  l'assurerait  et  qui  commencerait 
à  rdever  l'espérance  de  l'Ëglise  de  France.  Dès  le  mois 
d'octobre  prochain,  cet  établissement  serait  en  plein  exer- 
cice,  si  vous  me  cédiez  l'abbé  Rausan;  plusieurs  prêtres 
de  ses  amis  se  réuniraient  à  lui.  Je  l'ai  fait  sonder,  et  cet 
homme  de  Dieu  se  déciderait  pour  cette  grande  entreprise, 
si  TOUS  y  adhériez. 

«  Je  ne  doute  pas ,  Monseigneur ,  pénétré  comme  vous 
Pèkea  de  tous  les  sentiments  de  zèle  et  d'amour  pour 
l'Eglise ,  que  vous  ne  vouliez  contribuer  à  une  œuvre  si 
grande  :  malgré  tous  les  moyens  que  j'ai  déjà  rassemblés, 
je  me  verrais  obligé  de  l'abandonner,  si  la  prédilection 
pour  votre  diocèse  vous  portait  à  me  refuser  M.  Rausan. 
Cest  en  vain  que  j'ai  cherché  partout  un  homme  pro- 
pre à  être  à  la  tète  de  cet  établissement  :  il  fallait 
on  sujet  non-seulement  bon  sous  tous  les  rapports,  mais 
qoi  eât  encore  mérité  la  confiance  de  la  ville  de  Lyon. 
M.  Rausan  se  l'est  attirée  à  juste  titre  ^  il  a  les  talents  et 
les  Ycrtus  nécessaires  :  et  il  semble  que  la  Providence  ne  l'a 
appelé  à  Lyon  que  pour  lui  confier  cette  grande  entreprise. 
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Quel  cadeau  ne  feriez- vous  pasàTotre  ancien  dioeèaci, 
plus  près  de  Lyon  que  tout  autre?  Il  en  recueilleniiki,^^ 
fruits  les  plus  précoces.  PermettexHUoi  en  outre  de  imm^ 
le  dire,  vous  répareriez  le  vol  que  vous  m'avei  fidt  de.^^ 
rexcellentM.  Praire,  votre  premier  grand-vicaire.  Ceac^ 
serait  que  parce  moyen  que  vous  en  seriez  quitte  devait. | 
Dieu.  .'  ,: 

■'A 
De  prime  abord,  Mgr  d*Âviau  refusa  à  son  Emiaeiné^ 

le  Cardinal  Fesch  ce  qu'il  lui  demandait  ;  il  ne  poiMll  i 

consentira  se  dessaisir^  même  en  faveur  de  Foiide  de 

TEmpereur ,  d*un  sujet  aussi  distingué  que  M.  YéÊi  ' 

Rausan  ;  c'était,  en  effet,  de  Taveu  de  tout  le  moiVlk'^ 

la  gloire  de  son  chapitre  et  de  son  diocèse;  il  y  aarak  ~ 

eu  trèsK^rtainement  des  murmures    contre  liu ,  i/B  ^ 

n'avait  pas  fait  ses  efforts  pour  le  retenir  ;  sous  r«n|jit  / 

de  tant  de  considérations,  il  répondit  en  ces  termea  aiï  ., 

Cardinal  Archevêque  de  Lyon. 

«  Monseigneur, 

(c  A  quelle  épreuve  vous  me  mettez  !  Pourquoi  me  de* 
mandez-vous  ce  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  vw 
accorder?  Il  m'est  de  toute  impossibilité  de  vous  eédv  k 
bon  abbé  Rausan  \  c'est  à  la  fois  pour  moi  un  devoir  aléa 
besoin  de  le  garder  ;  Dieu  m'en  demanderait  compte,  lici 
ce  moment  je  le  laissais  partir.  Il  me  dirait  avec  raisoa^ 
Comment?vous  vous  plaignez  itout  le  monde  de  la  pénnrie 
ecclésiastique  de  votre  diocèse;  vous  vous  épuisez  en  ka- 
gués  lamentations  sur  la  stérilité  des  vocations  clérieaki; 
vous  faites  de  toutes  parts  des  appels  aux  contrées  qv 
peuvent  vous  fournir  des  prêtres  ;  et  vous  abandonnes  les 
sujets  qui  vous  appartiennent..!  Non,  ce  n*est  pas  ratiott- 
nel,  ou  plutôt,  ce  n'est  pas  dans  l'ordre  de  maProvideoee. 

ce  Je  vous  le  demande ,  Monseigneur ,  qu'auraiije  i 
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*  répondre  ?  Ne  serais-je  pas  écrasé  par  cet  anathème  :  Vous 
^  mH/ts  puni  par  où  vous  avez  péché.  Puisque  vous  faites  si 
^  ped  de  cas  des  ressources  que  le  ciel  a  mises  en  vos  mains , 
^  vms  méritez  de  n'en  pas  recevoir  d'autres.  Alors  combien 
4.iui  sends-je  pas  à  plaindre,  si  j'étais  réduit  à  mes  propres 
^  ioroes  I  Que  deviendrait  mon  diocèse ,  si  je  ne  devais  pas 
'  eqpérer  qu'on  viendra  à  son  secours  ?  Et  ce  serait  moi  qui 
:  Ku  aurais  attiré  ce  malheur  par  une  prodigalité  déplacée! 
i  frtermettez,  Eminence ,  que  je  décline  une  semblable  res- 
p  ponsÂilité. 

I      «  Ce  serait plutdt,  Monseigneur,  au  pauvre  Archevêque 
[  de  Bordeaux  à  venir  solliciter  de  votre  charité  l'aumône 
'  de  quelques  bons  ecclésiastiques.  Aucun  diocèse  de  France 
tf«sl  aussi  bien  partagé  que  le  votre  ;  il  abonde ,  conune 
voua  me  le  disiez  fort  bien ,  en  sujets  pour  i^état  ecclésias- 
'  lifUe;  le  sang  des  mlrt3TS  dont  il  a  été  arrosé  a  été  une 
'  temenee  féconde  de  pieux  lévites.  Et ,  si  je  m'en  souviens 
I  Ueii»  dans  tous  les  temps ,  l'Eglise  de  Lyon  a  envoyé  de 
•es  enfeints  au  secours  des  autres  Eglises  des  Gaules  ;  il  ne 
fcut  pas  qu'aujourd'hui  elle  déchoie  de  sa  noble  mission  ; 
an  contraire ,  la  première  à  se  relever  de  ses  ruines,  il  est 
>  nécessaire  qu'elle  aide  les  autres  Eglises  de  l'empire  à  sor- 
tir de  leurs  décombres. 

A ee titre, Monseigneur, j'ose  réclamer  votre  charitable 
Unstance  ;  nous  serions  heureux ,  si  nous  pouvions ,  au 
liea  de  vous  donner ,  recevoir ,  comme  la  Chananéenne  , 
iea  miettes  qui  tombent  de  votre  table  ;  croyez  que  per- 
sonne ne  vous  en  serait  plus  reconnaissant  que  votre  an- 
cien voisin ,  autrefois  Archevêque  de  Vienne ,  aujourd'hui 
de  Bordeaux...  etc.  » 

Cette  r^nse  n'allait  pas  du  tout  au  Cardinal  Arche- 
vêque de  Lyon  ;  il  y  avait  dans  ses  veines  du  sang  de 
Bonaparte;  il  voulait  énergiquemcnt  ce  qu'il  voulait.  Il 
T.  II.  35 
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avait  mis  dans  sa  tète  que  M.  Rausan  lui  était  nécessaire 
pour  son  œuvre,  il  fallait  à  tout  prix  qu'il  l'obtint.  Dms 
cet  espoir,  il  écrivit  une  seconde  lettre  à  son  vénéré  collè- 
gue, Mgr  TArchevèque  de  Bordeaux,  pour  le  prierdehi 
céder  au  moins  temporairement  ce  précieux  sujet  Ilhi 
marqua  cette  fois ,  pour  le  préparer  doucement  au  »• 
crifice  qu'il  lui  demandait,  que  son  nouveau  dioeèse 
serait  un  des  premiers  à  se  ressentir  des  bienfaits  de 
rétablissement  qu'il  avait  projeté. 

Quelqu'atlaché  que  fût  Mgr  d'Àviau  à  son  pieux  cha- 
noine, il  ne  put  s'opposer  davantage  à  son  éloignemeiU; 
il  avait  d'une  part  trop  d'obligations  au  puissant  Cardi- 
nal qui  lui  avait  déjà  rendu  maints  services  dans  des 
circonstances  importantes  pour  le  lui  refuser;  et  de 
l'autre,  les  difficultés  de  l'administration  se  midli- 
pliant  à  mesure  qu'on  croyait  en  être  débarrassé,  il 
espérait  avoir  recours,  en  temps  et  lieu,  à  sa  haute 
protection  pour  différentes  solutions  dont  il  prévoyait 
la  chance;  tant  de  motifs  réunis  étaient  bien  propres  i 
le  faire  passer  sur  ses  répugnances  pour  concéder  ce 
qu'on  lui  demandait. 

«  J'ai  capitulé^  dit-il  à  M.  Rausan;  je  vous  prête poor 
un  temps  à  son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de 
Lyon;  mais  souvenez-vous  que  c'est  à  des  condidoDS 
avantageuses;  il  faudra  qu'en  retour  de  la  cession  tem- 
poraire que  je  lui  fais,  elle  m'envoie  un  jour  une  oolO' 
nie  d'ouvriers  évangéliques;  c'est  juste,  mon  cheraUié, 
tout  seul,  vous  valez  une  légion  de  missionnaires  (1).» 

(t)  Peu  de  temps  après, le  Cardinal  écrWit  lui-même  dans  oeMsâ 
M.  Rausan  sous  la  date  du  8  août  1806.  «  Mgr  l'Ârchevéqae  de  Bir- 
«  deaux  ne  vous  perdra  pas  ;  vous  lui  enverrez  dans  quelques  anoéfs 
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Et  comme  quelqu'un ,  à  ce  propos ,  lui  faisait  ol>ser- 
verquil  se  mettait  en  contradiction  avec  ses  principes, 
pmsqu^il  se  promettait  de  tirer  un  gros  intérêt  d'un  sim- 
ple prêt:  «  Non,  répliqua  le  Prélat,  il  n'y  a  point  d'u- 
sure de  ma  part  ;  car  il  y  a  pour  moi  hicrum  cesscms  el 
damnum  emergens^  et  peut-être,  si  je  vais  plus  loin, 
perieuban  sortis.  Qui,  en  vérité,  me  garantit  le  prêt  que 
je  fris?  Une  fois  que  mon  pauwe  Rausan  aura  bu  à 
la  coupe  dorée  de  son  patron,  il  ne  se  souviendra  plus 
de  nous;  ou  du  moins  il  ne  voudra  plus  quitter  le  mi- 
lieu qa^il  va  habiter  pour  revenir  à  sa  modeste  stalle. 
Alors  De  sera-t-il  pas  perdu  pour  son  pays?  » 

Le  Prélat  ne  fut  pas  d'aussi  facile  composition  pour 
le  eatéchisme  de  son  diocèse  qu  on  voulait  lui  enlever  ; 
il  sut  le  défendre  et  se  maintenir  jusqu  a  la  fin  dans  sa 
possession.  Sa  résistance  mérite  d*étre  citée  parmi  les 
bdles  actions  de  sa  vie;  c'est  un  chef-d'œuvre  de  tacti- 
que, de  science,  d'habilct(.'\ 

Depuis  longtemps  le  bruit  courait  qu'on  éditerait, 
conformément  à  l'article  XXXIX  de  la  loi  du  18  germi- 
nal an  X,  un  eatéchisme  unique  à  l'usage  de  toutes  les 
Eglises  de  l'Empire.  C'était  le  sujet  de  toutes  les  con- 
versations,  tant  parmi  les  ecclésiastiques  que  parmi 
les  sécuUers.  On  donnait  pour  raison  de  ce  change- 
ment la  nécessité  de  parer,  par  la  publication  d'un  seul 
et  même  catéchisme  national ,  à  la  diversité  de  doc- 
trines qui  résultent  naturellement  de  la  différence  des 

«  des  hommes  qui  tous  repruduirool  dans  voLre  patrie ,  el  par  là  tous 
«  noot  acqûtterex  de  la  dette  qae  doub  contractons  eoTers  son  diocèse. 
«  Oaîy  jer€q>?re  de  la  miséricorde  da  Seigneur,  qu'elle  tous  comblera 
«  de  bénédictions  et  que  Totre  vocation  sera  confirmée  par  des  fruits 
•c  dignes  du  royaurot^  de  I>ir*u.  » 


—  M8  — 

premiers  enseignements  religieux.  De  même  quiln'y  a 
qu'un  Dieu,  qu'une  foi,  qu'un  baptême,  disait-on,  il  ne 
doit  y  avoir  qu'un  livre  élémentaire  pour  les  faire  cod- 
naître. 

Sous  l'empire  de  eette  Idée^  qui  était  dans  le  temps 
celle  du  Concile  de  Trente,  et  dernièrement,  après  le 
Concordat,  celle  de  plusieurs  publicistes  religieux,  on 
s'occupa  sérieusement  de  réaliser  le  projet  qu'on  anit 
conçu.  Ce  fut  un  théologien  italien ,  de  la  [suite  de 
son  Eminenee  le  Cardinal-Légat,  qui  fut  primitivânent 
chargé  de  ce  travail;  mais  celui-ci,  peu  au  courant  de 
nos  mœurs,  de  nos  habitudes  et  de  notre  langue,  s'ac- 
quitta fort  mal  de  sa  tâche.  On  eut  alors  recours,  sur 
le  conseil  d'un  homme  éminent  qu'on  n'écouta  malheu- 
reusement qu'à  moitié,  au  catéchisme  de  Meaux,  qm 
était  l'ouvrage  de  l'immortel  Bossuet;  on  espérait,  i 
l'ombre  de  ce  grand  nom ,  échapper  aux  maleoeoD' 
treuses  critiques  qu'allait  inévitablement  provoquer  une 
rédaction  quelconque,  fùt-ellc  la  plus  exacte,  parla 
même  qu'elle  froisserait  beaucoup  d'habitudes.  Tout  oe 
qu'on  se  permit,  en  adoptant  cet  abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne  mis  à  la  portée  des  enfants  par  le  plus 
grand  évèque  qu'ait  eu  l'Eglise  de  France,  fut  d'y  in- 
troduire des  modifications  plus  appropriées  aux  besoins 
de  l'époque  (1), 


(1)  Ce  fut  M.  Eniery  lui-même  qui  donna  ce  conseil;  il  acmt  apprit 
par  MM.  Jauffret  et  d'Astros»  auxquels  M.  Porlalis  avait  commoniqné  k 
manuscrit  du  théologien  italien,  que  son  travail  n'était  pis  soaieoabk; 
alors  il  laissa  par  basard  tomber  celte  parole  :  Si  j'étais  à  sa  {dace ,  je 
prendrais  purement  et  simplement  le  catécbiisme  de  Bossuet;  on  àéài' 
neraitpar  U  une  immense  responsabili(é. 
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Il  n*entre  pas  dans  notre  plan  de  raconter  comment 
cet  ouvrage,  quelle  que  fut  l'autorité  de  l'illustre  Légat 
qui  l'avait  pris  sous  son  haut  patronage ,  fut  accueilli 
de  répiscopat.  Les  uns,  partisans  exclusifs  du  système 
unitaire  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  discipline,  à  la  li- 
targie,  et  à  renseignement  de  la  religion,  le  trouvè- 
rent très-opportun,  très-convenable  ;  c'était  à  leurs  yeux 
la  réalisation  d'une  pensée  qui ,  en  effaçant  beaucoup 
de  bigarrures  entre  les  divers  diocèses,  allait  ren- 
dre de  plus  en  plus  homogène  l'Eglise  de  France  ;  il 
devait  ensuite  en  résulter  un  immense  avantage  pour 
les  enfants  qui,  en  changeant  de  domicile,  n'étaient 
pas  obligés  de  changer  d'enseignement  religieux.  Les 
autres ,  en  garde  contre  tout  ce  qui  venait  directement 
ou  indirectement  du  pouvoir ,  ne  se  gênaient  pas 
pour  improuver  cette  mesure  ;  sans  examiner  tout  ce 
qu'elle  pouvait  avoir  d'utile  en  elle-même,  ils  la  jugè- 
rent inopportune,  intempestive;  le  faible  avantage 
qu'elle  promettait  ne  compensait  pas,  selon  eux,  les 
inconvénients  qu'elle  entraînait  nécessairement  après 
elle. 

Mgr  déplora,  pour  ce  qui  le  concernait,  l'initiative 
qu'avait  prise  le  pouvoir  civil  dans  une  question  de 
cet  ordre  et  de  cette  nature.  Dans  ses  calculs,  c'était 
un  véritable  empiétement  qui  pouvait  avoir  des  suites 
bien  Ckdieuses.  «  Est-ce  à  lui ,  écrivait-il  à  Fun  de  ses 
amis  dont  la  correspondance  est  entre  nos  mains ,  à 
se  mêler  de  ces  affaires-là?  Qui  lui  en  a  donné  la  mis- 
sion 7  A  Im  les  choses  de  la  terre,  à  nous  les  choses  du 
ciel.  Bientôt,  si  nous  le  laissons  faire,  il  mettra  la  main 
à  Pencensoir,  et  peut-être  v6udrat-il  plus  tard  monter  à 
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i  autel  1  En  vérité,  cela  ne  se  peut  pas  :  PrincipiU  obtia, 
sera  medicinaparcUur  (1). 

Après  quoi ,  entrant  fièrement  dans  le  eorps  de  l'oa< 
vrage,  eomme  quelqu'un  qui  a  grâce  d'état  pour  le  ju- 
ger, il  ne  dissimule  pas  l'opinion  qu'il  s'en  est  formée; 
d'abord,  il  regrette  avec  toutes  les  personnes  d'un  mmr 
réel  et  d'une  expérience  consommée,  que,  sans  r^pect 
pour  le  grand  nom  qu'il  porte,  on  ne  l'ait  pas  pure- 
ment et  simplement  adopté;  il  craint  ensuite  avectrop 
déraison  que,  s'étant  permis  un  certain  nombre deeon* 
pures  et  de  transpositions ,  on  ait  rompu  Tordre  et 
l'enchainement  qu'il  est  si  nécessaire  de  conserva  dans 
l'enseignement  élémentaire  de  la  religion  ;  il  n'eàt  pis 
voulu  non  plus  que  Ton  s'appesantit,  autant  qu'cmk 


(t)  Ce  fut  le  pouvoir  qui  eut  la  première  idée  de  oe  catédiine. 
Quand  il  vil  la  possibilité  de  cette  mesure ,  il  la  dbcuta  en  eomol  é» 
iniobtred.  Bonaparte  lui-môme  rédigea  presque  en  entier  ce  qui  ooi- 
cerne  lesdeYoirs  des  sujets  envers  les  Souverains.  Après  avoir  posé  b 
question  suivante  :  La  soumission  au  gouvernement  de  la  Francs  «Mb 
un  ilogme  de  l'Eglise  ?  il  voulut  qu'on  y  répondit  en  ces  termes  qi*!! 
avait  écrits  lui-même.  Ouij  l'Ecriture  sainte  enseigne  que  celui  qui résiiif 
aux  puissances ,  résiste  à  l'ordre  de  Bieu;  ouif  f Eglise  «o«s  im^m  éa 
devoirs  plus  spéciaux  envers  le  gouvernement  de  la  France,  prokeltÊtis 
la  religion  et  de  r  Eglise;  elle  nous  ordonne  de  l'aimer,  de  le  ekâ^jd 
d'être  prêt  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  son  service.  Ce  qû  a  betncosp 
fait  rire  Mme  de  Staël  dans  ses  eonsidérations  sur  la  révohttiau  fin»- 
çaise;  car  elle  ne  comprenait  pas ,  ainsi  que  bien  d*aatres,  qa'oB  pAl 
faire  un  précepte  de  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous,  comme  l'amour  pair 
tel  on  tel  individu.  Mais  les  éditeurs  du  catéchisme,  ayant  obserté  if^ 
cette  manière  de  poser  la  question  ne  pouvait  se  concilier  avec  les  prin- 
cipes ,  attendu  que  les  dogmes  de  rPglîse  embrassent  tons  les  états  es- 
tholi([ues  et  ne  peuvent  être  restreints  à  tel  pays  plut6t  qu'à  tel  autre , 
le  chef  de  l'état  se  désista  ;  il  voulut  seulement  être  nommé  comme 
Constantin  dans  les  premiers  sif'cles  de  TEgUsc. 
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fiiîsait,  sur  les  articles  qui  traitaient  des  devoirs  des  su- 
jets envers  lés  souverains,  comme  dans  celui  où  il 
était  nonmiément  question  de  l'Empereur  régnant  ; 
il  eùl  désiré  d'autre  part  qu'on  se  fut  plus  étendu  sur 
eeitains  autres  chapitres,  c^mmedans  ceux  de  TEglise, 
sur  }e  deuxième  article  du  symbole,  sur  la  sanctifi- 
eatioD  du  dimanche,  etc. 

Une  fois  ces  explications .  données ,  ou  plutôt  ces 
rèsenres  faites,  le  Prélat  ne  voyait  aucun  inconvé- 
nient à  ee  que  l'on  adoptât  ce  catéchisme  soi-disant 
'  national  dans  tout  son  diocèse.  «  J'y  ai  reconnu,  dit-il 
ff  à  son  clergé  dans  son  mandement  du  20  novembre 
«  1806,  la  doctrine  catholique,  telle  que  nous  l'avons 
«  reçue,  vous  et  moi,  parla  tradition  de  cette  vénérable 
c'  Eglise  dont  le  gouvernement  n'a  pu  nous  être  confié 
«  qu'à  la  charge  d'en  conserver  et  transmettre  intact 
c  le  précieux  dépôt.  Il  me  serait  donc  facile,  sauf 
«  les  observations  que  je  viens  de  vous  communiquer, 
c  de  prescrire  aujourd'hui  cette  forme  d'enseignement  à 
«  mon  diocèse.  » 

Mais  le  Pontife  allégua  deux  motifs  principaux  pour 
8*en dispenser:  l'un,  c'était  qu'à  la  différence  d'un  grand 
nombre  de  diocèses  où  l'on  comptait  trois,  quatre,  cinq, 
six  y  et  sept  catéchismes,  il  n'y  en  avait  jamais  eu  qu'un, 
de  mémoire  d'homme, dans  celui  de  Bordeaux;  l'autre, 
c'était  que  Ton  venait  défaire  tout  récemment  une  nou- 
velle édition  de  l'ancien  catéchisme  de  Mgr  Armand 
Bazin  de  Besons,  enseigné  depuis  plus  d'un  siècle  dans 
son  diocèse. 

L'Empereur,  avec  ses  idées  de  centralisation,  ne  s'ar- 
rêta pas  en  si  beau  chemin;  après  avoir  essayé  de  don- 
ner une  même  direction  à  l'enseignement  religieux  de 


—  662  — 

la  jeunesse  ,  il  s'efforça  d'imprimer  le  même 
ment  à  l'enseignement  civil;  dans  cette  pensée,  il  M 
l'université  impériale  avec  son  étourdissant  monoplt 
Aucun  établissement  d'édueaUon  ne  pouvait  8*âe«i 
des  rives  du  Tibre  à  celles  du  Danube,  que  sou  M 
bon  plabir  ;  le  grand  maître ,  comme  un  pacha,  deiÉ 
distribuer  les  grades,  reconnaître  les  titres,  a[^0M 
les  statuts  sans  aucun  contrôle(l). 

Mgr  d'Aviau  ne  s'en  laissa  pas  imposer  par  les  g» 
peux  éloges  qu'un  peuple  de  courtisans  jetait  i 
création;  il  trembla,  en  analysant  ses  statuts,  sur  ktf 
vage  que  cette  institution  allait  établir  sur  les  i 
gences;  plus  de  moyen  pour  les  pères  de  larniHe  è 
donner  à  leurs  en&nts  une  éducation  suivant  km 
principes;  plus  de  liberté  pour  les  jeunes  gensfib 
aux  leçons  des  précepteurs  qui  leur  inspiraient  le  (b 
de  confiance;  il  fallait,  sous  peine  d'être  pctria  dan  h 
société,  que  tous  les  esprits  subissent  le  niveau  de 
cette  fille  de  César. 

Sa  Grandeur ,  pour  peindre  en  un  mot  son  imprei' 
sion,  se  servait  d'une  comparaison  qui  était  pleine  <k 
justesse.  «  Je  ne  puis  encore,  écrivait-elle  à  Tun  de  ses 
amis,  bien  définir,  avant  de  l'avoir  vu  fonctionner,  ee 
que  c'est  que  cette  grande  machine  qu'on  appelle  IHai 
versité;  toutefois,  en  examinant leséléments  qui  heoos- 
tituent,  je  crains  qu'elle  ne  soit  comme  le  cheval  qw 
les  Grecs  introduisirent  dans  Troie;  ne  recèle- t-elle pis 
dans  ses  flancs  des  chefs  et  des  bataillons  ennemis  qui 
ne  cherchent  qu'à  se  rendre  maîtres  de  la  place  t  L'a- 
venir nous  apprendra  bien  des  choses  ;  plaise  au  ciel 
qu'il  ne  justifie  pas  nos  précisions!,.. 

O  Wcrrtdu  17  mars  1808. 
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Quelqu'envahissante quelle  fût,   l'université  n'avait 
-pas  étendu  sa  main  de  fer  sur  Tinstruction  des  jeunes 
V  personnes;  elle  l'avait  laissée,  dans  son  plan  primitif,  à  la 
:e(Miscience  de  leurs  familles  ou  à  la  charité  des  gens  de 
Inen.  Heureux  de  ne  pas  la  trouver  comprise  dans  le  fa-^ 
"> lai  réseau,  le  Prélat  s'occupa,  sur-le-champ,  de  celle 
.  de  ses  jeunes  diocésaines  ;  il  fit  pour  elles  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  sa  paternelle  sollicitude  pour  cette 
.\.pmtion  si  intéressante  de  ^n  troupeau.  Il  leur  donna 
L~;  dTaioiant  plus  de  soins^  qu'il  connaissait  toute  l'influence 
'  qu'une  jeune  personne ,  élevée  dans  la  crainte  de  Dieu, 
est  appelée  à  exercer  sur  la  société. 
.    Dans  son  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé ,  Mgr  confia , 
autant  qu'il  put,  l'instiniction  de  ses  jeunes  diocésaines 
à  des  msins  religieuses.  Que  n'aurions-nous  pas  à  dire 
id  des  dames  de  Saint-Maur ,  de  la  Réunion  de  Sainte- 
Ursule,  de  la  Doctrine  Chrétienne,  de  Sainte-Marie, 
de  Notre-Dame,  du  Sacré-Cœur?  Nouvellement  rassem- 
blées après  d'horribles  tempêtes  qui  les  avaient  disper- 
sées, elles  ouvrirent  çà  et  là,  sous  la  sainte  impulsion  du 
premier  pasteur ,  une  foule  d'écoles  dans  la  ville  et  le 
diocèse  de  Bordeaux.  En  peu  de  temps ,  elles  réuni- 
rent sous  leurs  ailes   maternelles  une  masse  de  pe- 
tites filles  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société. 
Elles  eurent  des  pensionnats  en  règle  pour  celles  dont 
les  parents  étaient  riches  ou  aisés,  et  des  asyles  ou  des 
mitéricordes  pour  celles  dont  les  familles  étaient  pauvres. 


CHAPITRE  XIV. 


lac  pieuse  fille  du  Carmel  anuoace  les  malheurs  de  i'Esps^ae.  «•  Ce 
qui  se  passe  dans  la  famille  royale.  —  Bonaparte ,  sons  préteite  ds  la 
mettre  d'accord,  fait  le  voya(jc  des  Pyrénées.  —  Mgr  d'Aviao  loi  préieali, 
à  son  passage  à  Bordeaux ,  ses  empressés  hommages.  —  L'eapofv 
lui  accorde,  aYec  une  maison  de  campagne,  d'autres  faTeart.  —  C?cit 
différent,  à  son  retour  de  Bayonne.  —  Il  pose  ou  provoque  des  fOMlilH 
insidieuses.  —  Réponse  qu'on  lui  fait.  —  Combien  il  maugrée.  —  Leoiot 
Prélat  est  désolé  des  scènes  qui  ont  lieu.  —  Nos  troupes  enyahiflMoll'fii- 
pagne.  —  Une  foule  de  prisonniers  sont  internés  à  Bordeaux  o«  tel  ki 
environs.  —  Tout  ce  que  fait  Mgr.  d'Aviau  pour  les  secourir.  — >  Qi'ûi- 
porte  le  typhus  dont  ils  sont  atteints.  —  De  quelle  manière  il  ofgasisthi 
secours  spirituels.  —  Il  paye  de  sa  personne.  —  Trait  héroîqve  de  M  fmt 

—  Un  de  ses  vicaires  généraux ,  M.  Praire  de  Terrenoire,  sueeoflile. -* 

—  Douleur  du  Pontife.  —  Il  lui  donne  pour  successeur  M.  Boyer.  — D'tfr 
très  vides  se  font,  par  suite  de  la  colère  impériale,  dans  le  grand  viei- 
riat  de  Bordeaux.  —  Par  quels  noms  il  essaye  de  les  remplir.  —  Lu 
Pères  de  la  foi  sont  obligés  de  quitter  Bazas.— Qui  mettra-t-il  à  leurplMt. 

—  Il  prie  quelques  prôlres  séculiers  de  continuer  leur  œnvre.  —  Mdhn- 
reux  sermon  de  M.  Anglade.  —  Combien  on  est  mécontent.  —  Qislb 
mesure  prend  Mgr  d'Aviau.  —  On  trouve  à  Paris  qu'il  n'a  pas  fcii  as- 
sez. —  Il  défend  comme  il  peut  son  pauvre  prêtre.  —  Ce  qu'il  oUiaat 
pour  lui.  —  Au  milieu  de  tous  ces  embarras  ,  il  envie  le  sort  des  émisai 
d'Amérique. 


11  y  avait  à  peine  dix  ans  qu'une  pieuse  fille  du  Car- 
mel, morte  en  odeur  de  sainteté  dans  un  couvent  de 
iMadrid,  avait  comme  prédit  les  malheurs  de  l'Espagne. 
Sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir,  compatissant 
aux  maux  sans  nombre  qui  désolaient  notre  infortunée 
patrie,  elle  s'était  écriée  :  0  mcUheureiisc  France!  un  in- 
stant après,  toujours  sous  l'empire  de  la  même  idée, 
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elle  avait  renouvelé  la  même  exclamation  :  0  malheu- 
reuse France!  un  instant  encore  après,  levant  les  yeux 
au  ciel  et  se  recueillant  dans  sa  pensée,  elle  avait  répété 
pour  la  troisième  fois  son  douloureux  appitoiement  : 
O  malheureuse  France  !  On  attendait ,  dans  l'anxiété  , 
l'explication  de  cette  énigmatique  triade ,  lorsque  tout- 
à-eoup,  se  levant  de  nouveau  sur  son  séant,  et  ras- 
semblant le  peu  de  force  qui  lui  restait,  elle  laissa  échap- 
per, en  présence  d'une  foule  de  prêtres  français  qui  fu- 
rent témoins  de  cette  scène  et  nous  l'ont  racontée,  ces 
confondantes  paroles  :  Et  ioi  aussi,  pauvre  Espagne! 
pays  de  foi  et  d'hoïmeuVy  Um  tour  viendra;  aux  jours 
sereins,  sous  ton  ciel  bleu,  succéderont  des  jours  de  tem- 
féks,  de  déchirements :i  de  larmes;  l'aigle  se  fera  vau- 
tour  pour  te  dévorer;  qui  te  sauvera?  Paroles  terribles 
qui  émurent  l'assistance,  troublèrent  le  Prado,  inquié- 
tèrent l'Escurial;  on  s'en  alarma  d'autant  plus,  au 
milieu  des  roses  et  des  jasmins  de  Buen  reiiro,  que  le 
peuple  était  plein  de  confiance  en  la  digne  fille  de  sainte 
Thérèse  qui  les  avait  prononcées. 

Ne  commençaient-elles  pas  à  s'accomplir,  prophéti- 
ques ou  non,  ces  formidables  paroles  que  tous  les  échos 
de  la  Gastille  et  de  l' Aragon  avaient  répétées  avec  ef- 
froi t  La  division  avait  été  fomentée  avec  art  dans  le  sein 
de  la  famille  royale.  Une  partie  de  la  nation ,  indignée 
des  faveurs  que  l'on  prodiguait  à  un  misérable  favori , 
avait  pris  fait  et  cause  pour  le  prince  des  Asturîes  contre 
son  auguste  père.  Déjà  la  guerre  civile  était  organisée 
sur  tous  les  points  du  royaume,  lorsque  tout  à  coup  le 
géant  de  la  France  se  porta  pour  médiateur  dans  ce  dé- 
bat de  famille.  Grand  Dieu!  quel  médiateur!  on  sait 
le  guet-à-pens  de  Bayonne  et  ses  suites  déplorables. 
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Tout  i^lcin  de  ces  sinistres  projets,  1 
metteur  qu  on  pourrait  appeler  ici  d'un  antre  mm,i 
l'on  ne  craignait  pas  de  répéter  le  mot  e^ébre  éà^fm 
à  Alexandre,  prit  avec  rimpératrice  son  épouse  kn* 
des  Pyrénées;  il  visita,  eu  passant,  Chartres , Tib, 
Poitiers,  Angoulëme,  et  autres  cités  intermédiBBa,* 
il  reçut,  en  échange  de  quelques  bicnlAits,  daki- 
neurs  incroyables.  Ce  n*était  de  toute  pan,  i  ïmÊk 
des  villes,  qu'arcs  de  triomphe,  trophées  de  i^àat^  ]f- 
ramides  chargées  d'inscriptions;  il  ny  a^ait  ps  JB- 
qu'aux  moindres  campagnes  qui  ne  voulussent,  ihi 
façon,  payer  leur  tribut  d'admiration  à  rillnstreii]!» 
ycur.  On  ignorait  encore  dans  ces  contrées,  «■■■ 
dans  le  reste  de  la  France ,  les  tristes  imrhinnii|B 
allaient  flétrir  les  lauriers  de  Marengo,  JAuKulliK 
de  Priedland. 

A  peine  informé  de  son  arrivée  à  Bordeaux,  % 
d'Avlau  vint,  à  la  tête  de  son  chapitre  et  de  80Bda|i 
métropolitains,  lui  offrir  ses  empressés 
son  discours,  médité  et  rédigé  aux  pieds  de  hi 
n'avait  rien  de  ce  fracas  de  paroles  et  de  eesengi- 
rations  de  sentiments  que  contenaient  tontes  lo 
harangues  de  cette  époque  ;  il  ne  vit,  dans  edoi  fi 
était  l'objet  de  tant  de  vœux ,  que  le  restaurateur  de  h 
religion,  des  bons  principes,  delà  saine  morale  ;iui  de 
ses  souhaits  les  plus  ardents  était  de  lui  voir  oontiouer 
son  œuvre. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  audience  ou  d'une  autre 
([uî  suivit,  que  le  Prince,  se  promenant  avec  leP(Mi- 
tife  sous  les  arcades  du  palais  impérial,  lui  dit  en 
montrant  le  magnifique  hôtel  que  le  duc  de  Rohan 
avait  fait  bôiir  :  «  Vos  prédécesseurs  avaient  une  belle 
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èsidence,  tout  y  est  bien  dessiné  et  exécuté;  le  gran^ 
ne  nuit  pas  à  l'utile;  vous  a-ton  donné  un 
l^iCel  convenable?  — Pardonnez,  majesté ,  on  ne  peut 
Étoe  plus  mal  loge  que  je  le  suis  ;  je  n'ai  qu'une  mé- 
pkKite habitation,  sans  cour,  ni  jardin,  ni  autre  dépen- 
jpBiee.  —  N'y  aurait -il  pas  moyen  de  mieux  arranger 
âS  déposer  cette  maison?  —  Impossible ,  Sire ,  le  local 
me  permet  pas  le  moindre  agrandissement.  —  Il  faut 
akxTB  qu'on  vous  dédommage  par  une  maison  de  cam- 
pignr  ;  là ,  du  moins ,  vous  pourrez ,  dans  les  temps 
4e  Tillégiature,  aller  prendre  Tair.  —  Il  vous  appar- 
tient, Sire,  de  rendre  aux  archevêques  de  Bordeaux 
mie  partie  de  ce  que  la  révolution  leur  a  enlevé.  — 
Où  étaient,  répliqua  Tempereur,  les  campagnes  de 
TOB  prédécesseurs?  —  Ils  en  avaient  trois,  répondit 
le  Pontife;  une  à  Mérignac^  banlieue  de  la  ville  mé- 
tropolitaine; l'autre  à  Lormont,  rive  droite  de  la  Ga- 
rame  ;  et  la  troisième  à  Bourg,  plus  bas,  tout  près 
dn confluent.  —^  Eh  bien!  j'accorde  80000  fr. ,  pour 
qn*on  rachète  la  première  ou  une  voisine,  afin  que, 
dans  l'intervalle  de  vos  occupations ,  vous  ayez  un  but 
de  promenade  et  puissiez  faire  un  peu  d'exercice. 

Quelque  touché  que  fût  le  Prélat  de  cette  attention 
personnelle  de  l'Empereur,  il  le  fut  encore  plus  des 
sommes  qu'il  accorda,  sur  sa  demande,  à  sa  métro- 
pole; car  il  put,  à  laide  delà  subvention  qu'il  ve* 
naît  de  recevoir  de  la  munificence  impériale,  faire 
reprendre  en  sous-œuvre  les  belles  flèches  de  St-André 
qui  menaçaient  ruine,  et ,  après  leur  avoir  rendu  leur 
solidité,  les  faire  remonter  à  leur  primitive  hauteur;  il 
cb&rgea,  de  concert  avec  le  gouvernement,  M.  Combes, 
Tun  des  architectes  les   plus  distingués  de    la   ville  , 
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de  diriger  et  de  sun^eiller  ces  travaux  dont  Texéeution 
ne  serait  pas  sans  lionneur  comme  elle  n'était  pas 
sans  danger;  déjà  cet  habile  ingénieur  avait  restauré 
rintérieur  de  Tédifice,  renouvelé  le  dallage,  élevé  la 
tribune  de  l'orgue,  ouvert  la  porte  occidentale,  Uans- 
porté  à  l'entrée  de  l'Eglise ,  à  droite  et  à  gauche,  ks 
bas-reliefs  du  jubé ,  et  établi  cette  jolie  galerie,  ém 
le  style  du  monument,  qui  décore  la  nef  principde; 
on  pouvait  entièrement  s'en  rapporter  à  Im  pour  ren* 
dre  aux  aiguilles  des  portes  latérales ,  avec  lenr  âéva- 
tion  et  leur  solidité  d'autrefois,  l'élégance  et  la  pureté 
de  leurs  formes. 

Hélas  t  au  retour  de  Rayonne,  ce  fut  bien  différeot; 
le  prince  ne  se  montra  pas  aussi  gracieux  vis-à-vis  lies 
Bordelais  qu'il  avait  comblés  lors  de  son  premier  pas- 
sage; il  n'eut  généralement  pour  eux  que  des  parob 
rudes,  des  formes  soldatesques,  des  brusqueries  inex- 
plicables; était-ce  calcul  de  sa  part  pour  mettre  fin  à 
d'interminables  doléances  sur  le  blocus  continental  qui 
les  empêchait  de  vendre  leurs  vins,  ou  bien  rcifct 
des  remords  qui ,  à  force  de  préoccuper  l'esprit,  lai 
font  commettre  mille  fautes  ;  il  serait  difficile  de  lever 
le  voile  qui  cache  tant  de  mystères,  et  de  préciser  le 
motif  qui  produisit  un  semblable  revirement.  Toujours 
est-il  qu'au  dire  de  plusieurs,  cette  boutade  de  mau- 
vais aloi  n'a  pas  été  étrangère  à  la  manifestation  du  1*2 
mars  qui  fut  plus  tard  le  signal  de  sa  chute. 

Ce  fut  surtout  dans  la  visite  que  lui  rendit  le  clergé  sous 
la  conduite  de  Mgr  l'Archevêque  qu'il  laissa  percer  son 
humeur.  Il  lui  plut,  après  avoir  posé  et  résolu  quelques 
questions  d'ordre  matériel,  de  jeter,  par*ci,  parla, 
dans  la  conversation,  des  interrogations  plus  que  singu- 
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lières.  Entrant  à  dessein  ou  par  hasard  dans  le  do- 
maîne  des  choses  qui  n'étaient  pas  de  sa  compétence , 
eomme  s'il  se  fût  agi  simplement  de  franchir  la  fron- 
tière d'un  pays  limitrophe,  il  s'avisa  de  demander  si, 
CD  ce  moment,  le  ministère  pastoral  offrait  beaucoup  de 
difficuhés  à  Bordeaux.  «  Qu'est-ce  qui  vous  embarrasse 
le  plus?  peut-être  pourrais-je  vous  être  utile?  » 

Un  eoelésiastjquc  de  la  suite  du  Prélat»  M.  Tabbé 
Berreterot,  sous  l'empire  de  l'ennui  qu'a>^it  causé  au 
clergé  Bordelais  un  refus  récent  de  sépulture ,  prit  sur 
lui  d*expo6er  à  l'Empereur,  sans  y  être  autorisé  par 
son  chef,  les  désagréments  sans  nombre  qu'il  éprou- 
viiit  (hns  l'exercice  de  son  ministère  avec  les  parenis 
et  amn  des  personnes  qui  attentaient  à  leurs  jours. 
«On  voudrait  absolument,  dit-il,  nous  forcer  à  accorder  la 
sépulture  ecclésiastique  à  ces  malheureux;  le  pouvons- 
nous?  Une  parole  de  votre  bouche.  Sire,  peut  singuliè- 
rement nous  aidera  réprimer  cet  abus.  »  Sur  quoi  l'em- 
pereur faisant  de  la  mauvaise  théologie  :  «  Point  tant  de 
sévérité ,  monsieur  Fabbé  \  H  y  a  entre  le  coup  qm  Utc 
et  la  fnori  qm  siùt  une  élermtë!  Qui  vous  a  dit  que  le 
coupable  n'a  pas  fait,  dans  cet  intervalle,  un  acte  de 
contrition  ?  Dans  ce  cas,  Dieu  l'aura  mis  en  son  paradis, 
et  vous,  ministre  de  paix,  vous  ne  voudriez  pas  lui 
accorder  un  petit  coin  de  terre  dans  votre  campo  santo! 
allons  donc  !  » 

Le  prince,  tout  d'un  coup  devenu  casuistc,  n'attendit 
pas  que  Ton  répondit  au  sophisme  qu'il  venait  de  faire  ; 
il  tourna  brusquement  ses  batteries  d'un  autre  côté  ; 
il  voulut,  à  son  tour,  sonder  l'opinion  du  clergé  Borde- 
lais sur  le  divorce.  Avait-il  déjà ,  pour  ce  qui  le  concer- 
nait, une  pensée  arrêtée  sur  ce  point?  se  proposail-il 
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de  répudier  un  jour  Joséphine,  la  noble  et  généreuse 
créole  qui  avait  tant  contribué  à  sa  gloire  et  à  son  bon- 
heur? Soudain,  M.  Tabbé  Thierry,  vieux  docteur  de 
Sorbonne,  essaye  de  lui  fermer  la  bouche  en  luîj^ant 
ce  texte  si  connu  du  saint  Evangile  :  Que  Fhomfnem 
sépare  pas  ce  que  Dieu  a  wniî  — >  C'est  bon,  repread 
Itt  théologien  couronné,  dans  les  cas  ordinaires  de  11 
vie  ;  autrement,  il  n'y  aurait  plus  rien  de  stable  dmu 
l'institution  du  mariage  :  mais  lorsque  des  causes  ma^ 
jeures  interviennent,  lorsque  le  bien  de  l'état  rexigO) 
ce  ne  peut  être  -^  Excusez,  sire,  où  la  loi  ne  distingae 
pas,  nous  ne  devons  pas  distinguer;  l'Evangile  est  fi>r* 
melsurcet  article,  il  n'admet  point  d'exception. «^Voos 
êtes  donc  protestant ,  M.  Fabbé? — Gomment,  reprit k 
grand-vicaire  interloqué  de  cette  accusation.  — -Voui 
ne  reconnaissez  pas  la  tradition!  —  La  tradition, 
repliqua-t'il,  est  unanime  comme  l'Ecriture  sur  l'indif- 
solubilité  du  lien  conjugal.  —  Non,  affirma  de  nouveau 
l'empereur ,  la  tradition  est  pour  moi  ;  ne  Tai-je  pas 
vu  dans  la  Pologne,  dans  le  grand  duché  de  Posen, 
dans  les  états  de  la  Hongrie ,  et  autres  pays  catho- 
liques du  Nord  ;  il  y  a  si  peu  de  temps  que  j'y  étais.  — 
Interpellé  directement  par  le  principal  personnage  de 
la  scène,  M.  Fabbé  Lacroix,  supérieur  du  grand  sémi- 
naire^ vint  en  aide  dans  ce  débat  à  son  collègue;  3 
expliqua  que  les  cas  de  dissolution  dont  voulait  par- 
ler l'Empereur  n'étaient  communément  que  des  cas 
de  nullité  antérieure  par  suite  de  quelque  empêche- 
ment dirimant  ou  autre  défaut  radical. 

Habitué  à  voir  tout  plier  devant  lui ,  Fempereur  ne 
supportait  pas  la  contradiction  ;  il  avait  la  prétention 
d'imposer  ses  idées  à  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Dans 
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celte  disposition  d'esprit,  il  congédia  brusquement  ras- 
semblée qui  s'était  permis  de  ne  pas  partager  ses  opi- 
nions ou  plutôt  ses  erreurs.  II  était  rouge  de  colère 
d'avoir  trouvé  de  la  résistance  sur  un  point  qui  décon- 
êertait  ses  plans.  On  raconte  qu'à  l'issue  de  ce  colloque 
&  ae  promenait  de  long  en  large  dans  son  appartement, 
sans  faire  attention  aux  personnes  qu'on  lui  annonçait  ; 
teidement,  on  l'entendait  par  intervalle  répéter  des  ex- 
pressions qui  indiquaient  son  mécontentement.  «  De 
ijuels  hommes  s'entoure  cet  Archevêque  de  Bordeaux, 
il  n*yapas  un  théologien  parmi  eux!  ne  les  ai-je  pas  mis 
ao  sacT  »  terme  de  l'école  qu'il  avait  pris  je  ne  sais  où. 

Le  Prélat  se  retira  de  son  côté  extrêmement  affligé 
de  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  à  cette  seconde  réception. 
H  ne  s'attendait  pas,  en  se  rappelant  de  la  première, 
ii  utie  semblable  péripétie.  «  Voyez ,  dit-il ,  à  celui 
qui  avait  provoqué  cette  sortie ,  où  nous  mène  un  zèle 
plus  ardent  qu'éclairé  !  Si  l'on  avait  suivi  mes  conseils 
et  que  l'on  m'eut  laissé  parler,  toute  cette  tempête  n'au- 
rait pas  éclaté  :  mais  Dieu  l'a  voulu  ;  jetons  cette 
M>ntrariété  au  pied  de  sa  croix;  il  saura  bien  ,  lui  qui 
tient  dans  sa  main  le  cœur  de  tous  les  hommes,  tirer  le 
bien  du  mal.  »  Puis,  rentré  dans  son  hôtel,  il  recom- 
manda le  plus  absolu  silence  à  ceux  qui  avaient  été  té- 
moins de  cette  scène ,  afin  que  les  ennemis  de  l'ad- 
kninistration  diocésaine  (car  quelle  est  celle  qui  n'en  a 
pas  )  ne  pussent  exploiter  à  leur  profit  celte  fâcheuse 
circonstance. 

En  attendant,  les  événements  marchaient  à  pas  de 

course  dans  la  péninsule  hispanique  ;  aussitôt  que  l'on 

connut  le  malheureux  résultat  de  l'entrevue  de  Rayonne, 

lâ  guerre   s'alluma  sur  tous  les  points  du  royaume; 
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nombre,  oomme  on  le  pense  bien,  fut  envoyé ilto- 

ileaiix. 

Dire  tout  ce  «^ue  le  <aint  .Vrclievèque  fit  pour  eo, 
re serait  impossible:  il  nesarrèta  pas  à  la considéntioB 
•{u'aiiv  yeiiv  de  l'Etat  ils  notaient  que  des  ennemisdés- 
innés:  sans  crnindre  une  politique  «mibrageuse  qui  poo* 
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^it  mal  interpréter  ses  intentions,  il  ne  vil  en  eux  que  des 
malheureux  ;  dès  lors,  il  ne  négligea  aucun  des 
jrens  que  son  intelligente  charité  lui  inspirait  pour 
râleur  aide  :  aux  uns,  il  procura  des  vêtements,  aux 
(  une  chaussure  convenable,  aux  autres  de  l'argent, 
derniers  enfin,  par  exemple,  aux  ecclésiastiques 
i  put  utiliser,  une  position  qui  les  mit  à  même  de 
à  leurs  besoins  ;  tel  saint  Vincent  de  Paul,  après 
gœrres  de  la  Lorraine,  soulageant,   par  tous  les 
ens  possibles,  tous  ceux  qui  avaient  eu  à  souffrir 
|4t9  fléau,  bien  qu'ils  ne  fissent  pas  encore  partie  de 
iPnince. 

^:|||l»s  ce  n'est  pas  tout;  Dieu  préparait,  dans  sa  jus- 
iee,  un  plus  grand  théâtre  à  la  charité  du  saint  Pon- 
}j^»  Une  affreuse  épidémie  se  déclara ,  à  la  suite  de  ces 
iJilHlYmDents  de  prisonniers  espagnols  qu'on  avait  jetés 
M|l|]]i  m^e,  à  Bordeaux,  dans  les  casernes  où  ils  étaient 
Igilassés  les  uns  sur  les  autres.  C'était  tous  les  jours  que 
le  fléau,  espèce  de  typhus,  atteignait  quelques-uns 
|*4aatfeeux;  déjà  l'hôpital  général  deSt-Ândré  était en- 
î de  ces  sortes  de  malades;  et,  comme  leur  nom- 
augmentait  d'instants  en  instants,  on  fut  obligé 
flMivrir  deux  hospices  nouveaux.  L'un  fut  placé  dans 
nlep  couvent  de  Notre-Dame,  et  l'autre  dans  l*ancien 
laire  de  St-Raphaël. 
^  Qoette  tendresse  et  quel  dévouement  ne  montra  pas 
tAfcescirconstances  le  saint  Archevêque!  Figurez-vous 
Mint  Charles  de  Milan ,  son  illustre  patron,  ou  le  saint 
^iMque  de  Marseille,  Mgr  de  Belzunce,  pendant  la 
]nte  qui  ravageait  leur  ville  épiscopale?  Il  se  montra 
loatrà-fait  digne  d'eux  et  par  son  zèle  et  par  son  cou-, 
rage  et  par  ses  sacrifices  et  par  ses  travaux.  Non\  il 

36. 
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n'y  a  rien  qu'il  n'entreprit  comme  eux  pour  tâcher  de 
procurer  à  ses  pauvres  infirmes  les  soulagements  et 
les  adoucissements  que  réclamait  leur  position. 

Tout  était  organisé  pour  le  service  spirituel  des  ma- 
lades dans  le  vieil  hospice  de  St-André;  il  y  avait  là  de 
pieux  aumôniers  qui  remplissaient  dignement  leur  mi- 
nistère ;  on  pouvait  s'en  rapporter  à  leur  zèle ,  à  lew 
prudence  et  à  leur  dévouement  :  mais  ce  n'était  pas  de 
même  dans  les  hospices  de  Notre-Dame  et  de  St-8a« 
phaël  ;  comme  ils  étaient  nouvellement  affectés  à  cette 
destination  et  cela  provisoirement,  il  n'y  avait  point 
d'ecclésiastiques  attachés  à  leur  desserte  ;  en  sorte  que 
les  malades  pouvaient,  d'un  instant  à  Tautre,  mourir 
sans  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 

Aussitôt  le  Prélat  se  met  en  devoir  de  leur  pro^irer 
des  ministres  de  la  parole  sainte,  qui  aillent  les  consoler 
et  les  fortifier  en  leur  dispensant  les  sacrements  dont  ib 
ont  hesoin  ;  il  fait  à  ce  sujet  un  appel  aux  prêtres  de  sa 
ville  archiépiscopale,  qui  ne  craignent  pas   d'exposo* 
leur  vie  pourle  salutde  leurs  frères;  car,  parmi  lespieoses    ! 
filles  de  la  charité  qui  les  servent,  quatre  sontd^i    \ 
mortes,  et  sont  allées  recevoir  la  récompense  de  leurs    ] 
vertus  dans  le  ciel. 

Ici  qui  n'admireraitl'empressementdes  ecclésiastiques 
Bordelais  à  répondre  à  la  voix  de  leur  pasteur?  Voycï* 
les,  au  chevet  des  pestiférés  ;  ce  sont  les  grands-vicaires» 
les  membres  du  chapitre ,  les  curés  et  les  vicaires  des 
paroisses  ;  ils  viennent  à  tour  de  rôle ,  selon  qu'il  leur 
a  été  indiqué ,  faire ,  en  terme  de  marine,  leur  quart 
auprès  des  malades  ;  ce  quart  consiste ,  d'après  les  rè- 
glements établis,  à  les  soigner,  à  les  instruire,  à  les 
encourager,  à  les  préparer  à  bien  mourir. 
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Pour  lui,  il  n'a  point  de  tour  fixe  auprès  de  ses 
malades;  donnant  l'exemple  du  dévouement  le 
:  plus  sublime ,  il  vient  tous  les  jours  les  visiter  ;  il  va  le 
matin  à  St-André,  à  midi  à  Notre-Dame ,  et  le  soir  à 
Sl-Raphaêl;  et  chaque  fois  qu'il  parait  dans  ces  asiles 
;defai  souffrance,  il  entre  dans  les  salles ,  s'approche  du 
fit  des  pestiférés ,  et  leur  adresse  des  paroles  de  con- 
«dation. 

L'un  d'eux,  touché  de  tant  de  bonté  et  d'a£EBd>ilité,  ne 
teat  se  confesser  qu'à  lui;  autrement,  il  ne  consentira 
pasàÊdreà  qui  que  ce  soit  Faveu  de  ses' misères.  La 
bonne  sœur  grise,  qui  a  reçu  cette  communication,  s'em^ 
presse  d'en  faire  part  à  celui  qu'elle  concerne.  Sur-Ie- 
ciianip  le  Prélat  arrive  ;  il  vient  se  mettre  côte  à  côte 
^  da  malade  qui  veut  lui  parler;  peu  lui  importe  son 
,  mal,  peu  lui  importe  la  conta^on  dont  il  le  menace. 
On  emnt  qu'à  la  fin  il  n'en   soit  infecté;   car,  son 
'  élat  de  surdité  ne  lui  permettant  pas  d'entendre  le 
-  Biahdfi,  il  s'approcHe  tellement  de  lui  qu'il  le  touche, 
Tet  le  touche  de  très-près;  dès  lors,  quelle  barrière  y  a* 
t-il  eaire  lui  et  le  fléau  qui  tait  tant  de  victimes?.. 
Si,  malgré  son  héroïque  dévouement  au  milieu  des 
miasmes  pestilentiels  qu'il  respire  dans  les  salles  des 
trois  hospices,  il  a  le  bonheur  d'échapper  à  la  conta- 
is l^on,  U  n'en  est  pas  de  même  de  son  premier  grand- 
vicaire,  M.  l'abbé  Praire  de  Terre-Noire,  son  [con- 
fident intime.   Ce  digne  ecclésiastique,    dont  Time 
s'étmt  émue  comme  la  sienne  au  spectacle  de  tant 
de  maux,  ne    s'était  pas  épai^é    au  service    des 
|>esUf(niès  ;  fl  avait  passé  des  jours  et  des  nuits  à  les 
entendre,  à  les  consoler,  à  leur  donner  les  secours  de 
Son  minbtère;  victime  de  son  zèle  et  de  sa  charité,  il 
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n'y  a  rien  qu'il  nVnlrcprîl  i-    

procurer  à  ses  pauvr.^  :   ,„  q^^ i„i  eomiûuniqna 

lesaclo«cisscmenls<|n.     ^  ^  encore  sur  le  mm 

Tout  était  orgam.   '  ^^  ^^  j^^  ^^^^  ^ 

lîules  dans  le  VKMl  I..'  ,  •     ^^    *     i  4 

>)ii  qni   atteste  la  cause  d 
pieux  aumôniers  i-  •'^T^^ 

nistere:on  i)ni!>"y'^*  .         .  , 

j  V     vimc  on    sait,  qui,  sur  la  re 

prudence  et       .^  Tabbé  Vincent,  l'un  de  ses  gi 

même  ^î"»^•^^ne,  l'avait  emmené  à   Bordeai 

'  *    ^t^^^^ribmment  connu  sous  les  meilleurs 

^^^    ••^*  ^  maison ,  ni  dans  le  cours  de  ses  1 
'îttS^»  ™  ^^'^^  ^^  vopges  à  Paris.  Tout  ce 
^        '^permis,  encore  à  deux  ou  trois  reprises 
^ et  font  quelques  semaines  chaque  fois, 
M  VOIT  sa  famille  à  St-Etienne-en-Forez. 
Qa  s'imagine  la  douleur  que  cette  perte  lui  ca^ 
^'#dt  pas  été  plus  sensible  à  celle  d'un  frère  01 
^r0che  parent;  son  cœur  s'était  attaché  à  lui  c 
(.ehii  de  David  à  celui  de  Jonathas  :  «  Que  ne 
;0ort  le  premier,  disait- il,  ou  bien  que  ne  soi 
nous  morts  tous  les  deux  ensemble  !  On  aurait  p 
raison  nous  appliquer  ces  paroles  du  Livre  des 
M  morte qmqiAenon  suni  divisi.* 

n  importait  au  saint  Pontife  de  donner  au  véu 
défunt  un  successeur  dans  l'administration  dioc 
dont  les  embarras,  loin  de  diminuer,  allaient  to 
croissant;  car,  avec  la  politique  qui  présidait 
destinées,  où  marchait-on?  Il  y  avait,  à  chaque  ir 
d'insurmontables  difficultés  à  vaincre.  Or ,  il  n'étJ 
aisé  de  trouver  un  remplaçant  à  celui  que  Mgr  d 
appelait  son  bras  droit;  les  ecclésiastiques  de  sa  t 
et  de  sa  portée  étaient  i*ares .   même  dans  les  dî 
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s,  à  plus  forte  raison  dans  ceux 

.lient  décimé  par  la  faulx  de  la 

.  aux  dévastateurs,  n'avait  pas  eu  le 

.  ater.  On  s'apercevait  déjà  de  son  ab 

,eur  et  à  l'incertitude  des  expéditions  qui 

.  cette  époque,  de  la  chancellerie  archîépîsco- 

prôs  avoir  pesé  devant  son  crucifix ,  au  poids  du 
wdre ,  dilférenis  noms  dont  les  aptitudes  étaient 
^1  moins  saillantes  pour  ce  posta  élevé,  il  s'arrêta 
lui  de  M.  rabbt;  Bôyer.  Cet  ecclésiastique  du  dio- 
de Rodes  était  venu ,  même  avant  la  révolution , 
xer  5  Bordeaux  ;  il  avait  été  employé  sons  Mgr  de 
^  en  qualité  d'aumônier  d'un  des  hospices  de  la 
,  Quand  la  tourmente  arriva,  il  sut  se  conserver 
de  tout  serment  sans  quitter  le  sol  Bordelais;  il  put 
le,  grâce  à  la  position  que  lui  avait  faite  une  cer- 
^opularîté ,  rendre  d'émînents  services  à  la  relî- 
IP^Iusieurs  fois  l'administration  diocésaine  l'avait 
gé,  en  ces  temps  difiiciles,  de  missions  délicates 
avait  remplies  avec  autant  d'habileté  que  de  suc- 
Sa  Grandeur  espéra  trouver  en  lui ,  sinon  son  ami 
âéf  dont  le  souvenir  se  liait  à  toutes  ses  pensées 
[ne  à  toutes  ses  actions,  d'u  moins  Son  ombre,  ûri 
-érateur  qui  marcberait  sur  ses  traces, 
aïs  3  se  préparait  un  mouvement  plus  général  élans 
aînistration  ecclésiastique  du  diocèse  ;  on  se  rap- 
ï  la  malheureuse  discussion  que  l'empereur  eut,  à 
retour  des  Pyrénées,  avec  le  clergé  de  Bordeaux  ; 
i-cî,  dont  la  fibre  avait  été  vivement  surexcitée,  avait 
,  digne  enfant  de  la  Corse ,  d'en  tirer  une  prompte 
.  peudo  jours  après  son  retour  à  Paris,  il  oi> 
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•ioaoâ  au  ministre  des  euittrs,  V.  Bigoc  de  PreammwL, 
«récrire  à  M.  rArehevéque  de  Bordeaux  qu'il  ne  moi- 
nabâait  plui  MM.  Thierry  pour  grand-Yicadre ,  DdoU 
pour  secrétaire  général,  et  Lacroix  pour  supérienrdi 
^rand  âéminaire:  ce  qui  voulait  dire,  en  style  £pb- 
matique,  qu'il  fallait,  de  toute  nécessité,  les  liegdtiipr 
et  leur  donner  des  successeurs. 

Ce  fut  un  véritable  coup  de  foudre  pour  le  sêêM  Ar- 
chevé»]ue  de  Bordeaux.  Que  faire?  quel  parti  prendre! 
Il  n  y  avait  pas  à  délibérer  sous  peine  de  plus  graves 
malheurs.  On  ne'  résistait  pas  impunément  à  une  vo- 
lonté si  impérative.  Dans  cette  terrible  situation,  » 
lieu  de  négocier  avec  un  ombrageux  pouvoir ,  Q  se  sou- 
mit avec  résignation  à  ses  rigueurs.  11  nomma  alors, 
après  diverses  combinaisons  de  noms  propres  qu'il  ba- 
lança longtemps  entre  eux,  M.  de  Sèze  vicaire  général 
en  remplacement  de  M.  Tabbé  Thierry ,  M.  Filhol  9^ 
erétaire  général  de  l'archevêché  à  la  place  de  jM.  Delort, 
et  M.  Welehmann  supérieur  du  grand  séminaire  au 
lieu  de  M.  Lacroix. 

Encore  si  ces  brutales  destitutions ,  véritable  razàa 
des  hauts  fonctionnaires  ecclésiastiques  dans  le  dio- 
cèse de  Bordeaux,  avaient  pu  satisfaire  le  dieu  ir- 
rité! On  se  fût  peut-être  contenté  de  gémir,  dans  le  se- 
cret du  sanctuaire,  siu*Ies  terribles  effets  de  la  colère  do 
souverain;  mais,  hélas!  il  lui  fallait  encore d'aatres 
victimes.  Cette  fois  il  s'en  prend  aux  pieux  institateoR 
du  séminaire  de  Bazas.  On  lui  a  dit  que,  sous  le  nom  de 
Pères  de  la  foi ,  ce  sont  de  véritables  Jésuites,  ou  que 
du  moins  ils  en  oiit  l'esprit  et  en  suivent  les  r^es. 
Des  lors,  pour  rien  au  monde,  il  n'en  veut  pas;  il  ne 
veut  pas ,  dit-il ,  qu'ils  façonnent  la  jeunesse  de  l'empire 
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à  leur  système  et  qu'Us  l'initient  à  leurs  ténébreuses 
machinations. 

Il  fallut,  bon  gré,  mal  gré,  en  passer  par  là  ;  c'était  la 
loi  du  plus  fort;  il  importait  à  présent,  pour  sauver  les 
débris  de  ce  séminaire  naissant,  de  trouver  des  profes- 
seurs et  des  directeurs  qui  se  chargeassent  de  conti- 
nuer l'œuvre  des  pères  de  la  Foi;  mais  où  les  prendra- 
l-il,  lui  qui  n'a  pas  même  ce  qu'il  lui  faut  pour  la  di- 
rection de  son  grand  séminaire?  En  vain  il  expose  sa  dé- 
tresse aux  diocèses  qui  commencent  à  abonder  en  su- 
jets, notamment  à  ceux  de  Lyon,  de  St-Flour,  de  Men-» 
des  et  autres  avec  lesquels  il  a  conservé  des  relations 
amicales;  il  a  beau  promettre  qu'il  rendra  les  ecclésias- 
tiques qu'on  lui  aura  prêtés,  lorsqu'il  sera  sorti  de  ses 
premiers  embarras;  aucun  de  ceux  auxquels  il  s'a^ 
dresse  ne  peut  venir  à  son  aide,  par  la  raison  qu'ils  ont 
encore  eux-mêmes  beaucoup  de  vides  à  remplir. 

Dans  cette  triste  position,  le  Prélat,  plutôt  que  de 
laisser  tomber  une  maison  qui  lui  promet  une  abon- 
dante génération  de  jeunes  lévites,  préfère,  malgré  la 
disette  des  paroisses,  enlever  au  ministère  pastoral 
quelques  ecclésiastiques  qui  manifestent  des  disposi- 
tions pour  l'enseignement.  Leur  nombre  n'est  pas  bien 
grand  ;  il  les  choisit  en  général  parmi  ceux  qui  ont 
appartenu,  avant  la  révolution,  à  des  sociétés  savantes , 
ou  du  moins,  étant  bien  doués  de  la  nature,  ont 
conservé  le  goût  de  l'étude. 

Enfin,  comme  si  c'était  fait  exprès,  un  nouvel  événe- 
ment vient  compliquer  les  difficultés  de  la  position  où  se 
trouve  le  vénéré  métropolitain  vis-à-vis  du  gouverne- 
ment. D'après  le  décret  du  19  février  1806  ,  on  devait 
célébrer  solennellement,  le  premier  dimanche  de  dQ- 
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cembre ,  la  fétc  anniversaire  du  couronnement  de  rEm- 
pereur  et  de  la  bataille  d'Austerlitz;  ce  jour-là,  il  était 
d'usage  qu'un  prédicateur  de  mérite  montât  en  chaire 
et  prononçât  un  discours  plus  ou  moins  ronflant  srarla 
gloire  des  armées  fi*ançaises.  Il  était  dans  les  pres- 
criptions comme  dans  les  convenances  de  la  céréniO&ie 
de  ne  pas  oublier  le  héros  qui  promenait  à  la  tète  de  ses 
légions  triomphantes  ses  aigles  victorieuses  de  capitale 
en  capitale. 

Jusque-là  on  n'avait  pas  eu  à  se  plaindre  de  la mi- 
nière dont  ces  ordres  avaient  été  exécutés  dans  la  ville  de 
Bordeaux;  Tannée  précédente,  c'était  M.  l'abbé  Maurel, 
chanoinede  St-André,qui  avait  été  chargé  de  ce  sermon 
officiel;  il  s'en  était  tiré  à  la  satisfaction  générale,  fsttù 
que ,  sans  blesser  ni  encenser  le  pouvoir,  il  avait  trouve 
le  secret  de  faire  jaillir  de  ses  récits  de  solennellesjle- 
çons;  tout  plein  de  cette  idée,  il  n'avait  fait  que  déve- 
lopper ,  à  la  façon  de  Bossuet  dans  sa  politique  sacrée, 
ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Per  me  reges  régnant  et  legwn 
conditores  justa  decemunL 

Il  n'en  fut  pas  malheureusement  de  même.  Tannée 
suivante;  ce  fut  M.  l'abbé  Ânglade,  prédicateur  de  la 
station  de  l'Avent  à  la  métropole,  qui  eut  à  remplir  cette 
tache;  or,  quelque  mérite  qu'il  eût  d'ailleurs,  il  n'eut 
pas  celui  de  réussir  comme  son  illustre  devancier;  loin 
de  là ,  se  laissant  aller  à  toute  l'exaltation  d'une  tête  ar- 
dente qui  ne  comprend  pas  la  portée  de  ce  qu'elle  dit,  il 
eut  le  talent  de  blesser  tout  le  monde;  on  ne  se  figûire- 
rait  pas,  si  cent  voix  n'étaient  là  pour  le  déposer,  le 
sujet  qu'il  eut  la  maladresse  d'aborder  en  présence  de 
tout  ce  que  la  ville  de  Bordeaux  possédait  d'hommes 
considérables  ou  importants,  soit  dans  les  administra- 
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lions,  soil  dans  les  tribunaux,  soit  dans  i armée,  soit 
(tom  le  commerce;  ce  fut,  au  lieu  des  grandes  vérités 
que  l'éloquence  chrétienne  sait  mettre  en  ces  circon- 
stances sur  les  lèvres  de  ses  orateurs,  le  péché  mortel 
avec  ce  texte  obligé  du  prophète  Jérémie  :  Scito  et  vide 
qma  tnalum  et  amarum  est  dereliquisse  Deum  tuum. 

Quel  début!  où  veut-il  en  venir,  s'écrie-t-on  dans  les 
rangs  de  l'assemblée?  Aussitôt  tous  les  regards  se  por- 
tent vei*s  lui  ;  on  est  en  suspens  pour  savoir  ce  qui  va 
suivre.  L'orateur,  sans  se  déconcerter,  parle  toujours; 
il  essaye  de  justifier  le  choix  du  sujet  qu'il  se  propose 
de  traiter,  par  des  paroles  qui  étonnent  davantage.  Il 
neaegène  pas  pour  faire  observer  que  la  chaire  chré- 
tienne n'est  pas  une  tribune  profane ,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  s'en  servir  pour  raconter  et  célébrer  des  com 
tmcs  ,  qu'on  ne  doit  pas,  en  présence  de  l'autel  de 
l'Agneau,  exprimer  des  idées  de  sang  et  de  carnage. 
Ce  sont  ces  raisons,  dit- il,  qui  l'ont  déterminé  à  se  ren- 
fermer dans  un  sujet  d'une  instruction  et  d'une  mora- 
lité toutes  pratiques. 

Le  Prélat,  jusqu'ici  en  des  transes  mortelles  qu'il 
n'avait  pas  été  en  sa  puissance  de  comprimer ,  espérait 
qu'elles  finiraient  du  moins  avec  l'exorde  de  l'orateur; 
cai»,  le  reste  du  discours  n'étant  pas  de  nature  à  offrir 
la  moindre  matière  aux  allusions  et  digressions  politi- 
ques, il  paraissait  rassuré  sur  le  langage  qu'on  emploie- 
rait pour  le  rendre  ;  mais  il  se  trompa  avec  les  masses 
qui ,  après  avoir  partagé  ses  espérances  ,  partagèrent 
naturellement  ses  craintes;  car  le  prédicateur,  soit 
préoccupation,  soit  préméditation,  ne  manqua  pas, 
quand  l'occasion  se  présenta,  de  lancer,  par-ci,  par-là, 
des  pointes  plus  ou  moins  malignes  à  l'adresse  du  pou- 
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voir  ou  de  ses  représentants;  tellement  qu*à  la  fin,  dé- 
crivant les  funestes  eflets  du  péché ,  il  fit  une  peinture 
terrible  des  malheurs  publics,  qu'il  considéra  à  tort  ou 
à  raison  comme  la  juste  punition  de  nos  fautes,  c  Si 
«  l'Europe,  dit-il ,  est  en  proie  aux  fureurs  delà  guerre, 
a  si  les  peuples  se  déchirent ,  si  les  trônes  sont  renver- 
«  ses,  si  le  commerce  est  détruit,  si  l'agriculture  est 
«  abandonnée,  si  les  fortunes  sont  anéanties,  si  les  fit- 
«  milles  sont  dans  la  désolation,  si  la  source  des  gêné- 
«  rations  futures  est  tarie,  ce  sont  vos  péchés  qui  <»t 
«  produit  ces  fruits  amers.  » 

Cette  fois,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  le  coup  est  à  bout 
portant.  Au  lieu  d'un  éloge,  d'un  panégyrique,  c'est  une 
critique  amère,  une  mercuriale  sanglante  qu'on  est 
venu  entendre  ;  il  n'y  a  personne  qui  n'applique  les  pré- 
cédentes paroles  aux  temps  dans  lesquels  nous  vivons; 
tout  l'auditoire  en  est  ému  ,  ébahi ,  pétrifié  ;  on  se  re- 
garde pour  savoir  ce  que  l'on  dira  ou  l'on  fera;  les  au- 
torités ,  pour  décliner  toute  solidarité  ou  complicité, 
se  couvrent  dans  l'église  en  signe  de  désaveu  et  de  mé- 
contentement positif. 

Que  va  faire  Mgr  d'Âviau?  il  n'attend  pas  qu'on  le 
force  de  désavouer  un  semblable  prédicateur;  il  prend 
adroitement  les  devants  en  lui  interdisant  la  continua- 
tion de  sa  station.  Tout  en  ménageant  son  amour  pro- 
pre, il  blâme  son  zèle  indiscret  qui  ne  connaît  ni 
règle  ni  mesure.  Il  lui  dit,  entre  autres,  que,  par  ses 
intempestives  sorties,  il  a  compromis  le  clergé  Bordelais 
avec  l'autorité  civile. 

Etonnante  fut  la  rumeur  à  Paris,  lorsqu'on  y  apprit  la 
nouvelle  de  cet  événement;  il  semblait  qu'on  venait 
d'y  découvrir  le  fil  d'une  vaste  conspiration  contre  le 
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chef  de  Fempire.  On  ne  voulut  pas  d'abord  y  croire;  puis, 
lui  donnant  une  importance  que  la  chose  ne  méritait 
pas,  on  trouva  trop  faible  l'espèce  de  punition  que 
Tarehevèque  avait  eu  Tair  d'infliger  à  celui  qui  s'était 
permis  une  semblable  incartade.  Le  nouveau  ministre 
général  de  la  police  qui  avait  succédé  au  duc  d'Otrante, 
Sa^ary,  créé  lui-même  plus  tard  duc  de  Rovîgo,  dési- 
rant de  plus  en  plus  faire  sa  cour  au  pouvoir  qui  l'avait 
investi  de  sa  confiance,  ne  parlait  rien  moins,  selon  le 
langage  de  l'époque ,  que  de  mandat  d'arrêt,  de  prison 
d*état,  de  forteresse;  il  avait  même,  dans  les  premiers 
nuHnents ,  laissé  tomber  les  noms  du  fort  Ste-Margue- 
rite,  du  mont  St-Michel,  de  Pierre-Chatel ,  et  autres 
lieux  de  détention  qui  commençaient  à  s'ouvrir  pour 
les  ecclésiastiques  dont  la  conduite  portait  ombrage. 

Mgr  l'archevêque ,  quelque  mécontent  qu'il  fut  de 
son  maladroit  prédicateur,  s'efforça  de  le  défendre 
contre  les  excès  de  rigueur  dont  on  le  menaçait;  il  écri- 
vît lettres  sur  lettres  à  ses  amis  de  Paris,  pour  les  prier 
d'intercéder  en  faveur  de  son  pauvre  prêtre  qui  était 
{dus  mort  que  vif  de  tout  ce  qui  était  arrivé;  il  les  sup- 
plia d'expliquer  qu'il  n'y  avait  pas  trop  eu  chez  lui  de 
mauvaise  intention;  que,  prévenu  un  peu  tard,  il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  faire  un  discours  spécial  sur  la  so- 
lennité qui  approchait,  et,  qu'étant  d'autre  part  accablé 
par  les  détails  d'un  ministère  absorbant,  il  s'était  borné 
à  prendre  dans  son  portefeuille  un  vieux  sermon,  au- 
quel il  avait  sans  malice  cousu  quelques  phrases;  c'é- 
tait, si  l'on  veut  une  preuve  de  sa  maladresse,  de  son 
inadvertance,  de  son  irréflexion,  mais  non,  très-certai- 
nement, de  sa  culpabilité. 

Tout  ce  que  le  Prélat  put  obtenir  par  l'intermé- 
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Qae  se  pasue  t-il  au  delà  des  Alpes.^—  Le  Saint-Père  est  enleyé  de  Ron4.~ 
chagrin  de  Mgr  d'Aviaa.  —  Il  recommande  l'auguste  prisonnier  au  prikai 
des  fidèles.  —  Pour  lui,  il  s'impose,  k  la  même  intention,  des  supplieatioBS 
et  des  pénitences  extraordinaires.  —Il  sliit  pas  à  pas,  par  Ik  pens^,P3- 
lustre  captif  dans  ses  pérégrinations.  —Quand  il  a  de  ses  noayeUee,  ilw 
donne  à  ses  amis.  —  U  n'y  a  plus  de  doute ,  depuis  Penlèvement  da  ftipe, 
sur  l'excommunication  de  Pempereur.  — Quelle  conduite,  dès  lors,  teûr 
avec  lui.  —  Opinion  de  Mgr  d'Aviau.  —  Il  ne  change  rien  ,  en  ce  qn  la 
concerne  ,  à  ses  précédents  rapports.  —  Le  pouvoir  paye^t-il  de  retoMi 
semblable  modération.  —  Ses  perquisitions  à  Bordeaux.  —  Mgr  l'ArdieféfiS 
n'a  pas  à  s'inquiéter  du  prévenu.  —  Toutes  ces  violences  étaient  OMté» 
sons  le  patronage  des  libertés  gallicannes.  —  On  veut  obliger  les  éféfMi  k 
admettre  et  enseigner  la  déclaration  de  ^682.  —  sentiments  de  Mgr  ^A* 
viau.  — n  ne  répond  pas  au  ministre.  —  Celui-ci  le  presse  de  no<f«ni.— 
Alors  il  explique  sa  conduite.— En  vain  on  lui  oppose  le  nom  de  M.  Emery. 
•—-Il  combat  ses  opinions  théologiques  sur  ce  point.  — On  loi  amUNmh 
mort  de  Mgr  de  Cicé.  —  Il  fait  célébrer  un  service  pour  lai.  —  D  sepUiit 
des  malheurs  du  temps.  —Ses  embarras  pour  les  dispenses  réservées  m 
Saint-Siège.  —  Quel  parti  il  prend. 


C'était  bien  pire  au-delà  des  Alpçs  î  de  quels  événe- 
ments ces  malheureux  pays  étaient  témoins  !  toute  VI- 
talie,  depuis  le  golfe  de  Messine  jusqu'au  col  de  Tende, 
envahie!  un  maître  étranger,  absolu  s*il  en  fut  jamais, 
disposant  à  son  gré  de  ses  trônes  et  de  ses  nationalités! 
les  églises  veuves  d'une  grande  partie  de  leurs  pontifes 
décédés  ou  exilés!  les  musées  dépouillés  de  leurs  chefs- 
d'œuvres  qu'on  envoyait  à  Paris!  les  couvents  fermés 
ou  détruits  !  Il  ne  manquait  plus  qu'un  dernier  attentat 
pour  consommer  l'iniquité;  encore  un  peu  de  temps, 
et  Ton  ne  tardera  pas  de  le  commettre. 
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iJn  ordre  terrible,  parti  des  bords  du  Danube  que 
Lcscendait  l'empereur  courant  sur  Vienne,  ou  de  capo 
K  mente  qu'habitait  la  cour  de  Naples  lorsque  le  soleil 
lè¥enàit  trop  chaud  au  largo  del  ccistello^  car  le  mys- 
ère  n'est  pas  encore  éclairci*^  autorise  tous  les 
noyens  qu'on  jugera  utiles  au  maintien  de  la  ville  de 
iMle  et  des  légations  sous  la  domination  fran- 
fcise  (1).  G^en  est  assez  pour  tenter  une  mesure  qui 
m  rappeler  les  mauvais  jours  de  Charles-Quint  et  du 
Xrectoire;  soudain,  muni  de  cette  pièce,  le  général 
liidet ,  à  la  tète  de  quelques  fantassins ,  monte  au 
2iiilrinfid  et  pénètre  dans  l'appartement  du  Saint-Père 
|u*il  trouve  en  habits  pontificaux  avec  son  mînistre-se* 
ii^étaire  d'état,  le  cardinal  Pacca;  on  connaît  le  reste  de 
selle  sacrilège  scène  où  les  droits  les  plus  sacrés  furent 
balës  aux  pieds  par  une  soldatesque  qui  ne  manqua 
[MIS  de  ressemblance  avec  celle  qui  était  allée  prendre 
tegSauveur  au  jardin  des  Olives.  Quels  qu'en  soient  les 
iuieurs  ou  les  complices  ,  ce  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'examiner  ici,  ils  n'échapperont  pas  à  la 
jiKsIîce  divine  qui  ne  laisse  jamais  impunie  la  moindre 
fegratignure  contre  le  Saint-Siège. 

Lorsque  Mgr  d'Aviau  apprit  cet  événement ,  il  en  fut 
ccmiaie  tous  les  catholiques  douloureusement  aiFecté; 
que  dis*je?  il  ne  faudrait  pas  connaître  tout  ce  qu'il 
portail  de  respect  et  d'attachement  au  chef  de  l'Eglise 
pour  ignorer  la  vive  part  qu'il  prit  à  ses  malheurs;  on 
hii  eût  annoncé  la  mort  d'une  personne  qui  lui  était 
chère  à  tous  les  titres  imaginables  >  qu'il  n'en  eût  pas 

(J)  Vie  de  Pie  Vil.,  parM.  Artaud}  OEuvres  du  Cardinal  Pacca ,  t.  n, 
4».  2i0  ,  t.  I  ,  p.  il6,  Mémoires  historiques  de  M.  Jauffrel  I.  ii,  p,  293. 
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été  plus  afflige;  e'élait  chez  lui  une  douleur  detibel 
(le  nis  bien  sensible  aux  tribulations  qu'éprouve  cehi 
qui  est  le  père  commun  des  fidèles.  Toute  sa  correspon- 
dance de  cette  époque  est  empreinte  de  ce  sentimeot; 
aux  uns ,  à  Mgr  Dubourg  ,  évéque  de  Limoges , 
qui  pense  tout  haut  comme  lui  sur  ces  matières,  ilife- 
mande  ce  que  nous  allons  devenir  après  un  tel  ml- 
heur;  aux  autres,  comme  à  Mgr  de  la  Porte,  évéque  de 
Carcassonne,  dont  la  piété  est  alarmée  aussi  bien  que  h 
sienne ,  il  se  plaint  amèrement  de  ceux  qui  oot  oié 
toucher  Toint  du  Seigneur;  à  d'autres  enfin,  pir 
exemple,  à  ses  vieux  amis  de  Vienne,  d' Annonty  et  de 
Lyon ,  avec  lesquels  il  a  parfois  conservé  son  langnge  el 
son  style  cnigmatique  de  la  révolution ,  il  écril  ffae 
J^igny,  —  c'est  lui  même,  —  est  tellement  désolé  qaH 
peut,  sans  exagération,  s'appliquer  ces  paroles  du  poète 
qui  lui  est  familier  :  Nulli  iam  flebilior  quàm  mihi. 

Quelque  réserve  que  lui  imposassent  les  circon- 
stances, il  ne  pensa  pas  que  la  politique  pât  aller 
jusqu'à  lui  défendre  de  faire  part  de  sa  doukur  aux 
ecclésiastiques  qui  l'approchaient.  C'eût  été  trop  vio- 
lenter son  cœur  ;  il  prit  même  sur  lui  d'en  parler  a© 
fidèles  dont  la  discrétion  comme  la  piété  lui  était  con- 
nue. Il  recommanda  aux  uns  comme  aux  autres, 
quand  l'occasion  se  présenta ,  d'intercéder  auprès  de 
Dieu,  à  Texemple  des  premiers  chrétiens,  pour  la  dé- 
livrance du  chef  de  l'Eglise.  «Voyez,  disait-il,  ce  que  fai- 
saient nos  pères  dans  la  foi ,  lorsque  saint  Pierre  étaii 
en  prison;  ils  jeûnaient,  priaient,  communiaient;  eii! 
bien ,  faites  de  même  ;  peut-être  l'ange  du  ciel  viendra- 
t-il  briser  les  fers  de  son  digne  successeur  sur  la  terre?» 

Ce  que  le  saint  Prélat  savait  si  bien  recommander 
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aux  autres,  il  l'observa  lui-même  le  premier;  il  slm- 
I  posa,  à  cette  intention^  des  prières  et  des  mortifications^ 
I  en  outre  de  celles  qu'il  pratiquait  tous  les  jours;  il  ne 
I  manqua  jamais ,  par  exemple ,  depuis  cette  époque  ^ 
i  toutes  les  fois  qu'il  monta  à  l'autel ,  de  réciter  une  foule 
;  de  coUeetes  et  de  secrètes  qu'on  trouve  à  la  fin  du  Missel 
^  prosummo  Pontifice;  et,  comme  il  faisait  usage  pour  lui- 
I  tnème,  en  certaines  circonstances  extraordinaires,  dé 
,  la  discipline  et  de  la  haire  des  pénitents,  il  y  eut  aussi 
plusieurs  fois  recours,  pour  solliciter  l'élargissement 
da  père  commun  des  fidèles. 

On  voit ,  par  ses  lettres ,  qu'il  suivit  pas  à  pas 
llllustre  prisonnier  dans  les  diverses  pérégrinations 
qoW  lui  fit  faire;  jusqu^à  ce  que,  après  avoir  passé  et 
repsssé  les  Alpes,  il  fut  relégué  à  Savone;  là  encore, 
Inal^  l'active  surveillance  des  geôliers  qui  le  gardaient^ 
il  trouva  le  secret  d'être  au  courant  de  sa  santé,  des 
sévérités  ou  des  relâches  dont  on  usait  envers  lui,  des 
fiùts  et  des  gestes  qu'on  lui  attribuait  dans  l'intervalle; 
puis,  quand  il  avait  une  nouvelle  tant  soit  peu  intéres-^ 
santé,  il  avait  hâte  d'en  faire  part  à  ceux  qui  parta* 
geaient  si  bien  ses  sollicitudes. 

Y  a-t-il  rien  de  si  touchant  que  le  petit  billet  qu'il 
glissa ,  à  ce  sujet,  sous  le  pli  d'une  lettre  à  M.  l'abbé 
Cartal,  toujours  directeur  au  séminaire  de  Lyon!  a  Un 
«  excellent  catholique,  venant  de  Naples ,  pendant  que 
«  son  patron  relâchait  dans  la  rade  de  Gênes ,  a  eu  le 
«  temps  d'aller  jusqu'à  Savone,  où  il  a  eu  le  bonheur 
«  insigne  de  se  prosterner  aux  pieds  de  l'auguste  pri^ 
«  sonnier;  il  nous  a  rapporté  qu*il  était  bien  resserré, 
«  mais  que  sa  santé  se  soutenait  et  que  son  courage 
«  croissait  avec  les  difficultés  de  la  position;  vraimeni, 

37. 
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«  Dieu  ne  V^bandonue  pas.»  Et  cet  autre  billet,  d'une 
date  plus  récente,  au  même  correspondant,  n'est-il  pas 
aussi  pieux  qu'affectueux?  «  Le  Saint-Père  jouit  d'une 
«  bonne  santé.  C'est  un  miracle  ajouté  aux  autres  mi- 
«  racles!  Il  prie  et  souflfre  pour  nous;  nous  devons 
«  bien  prier  pour  lui ,  et  nous  disposer  à  souffrir  comme 
«  lui,  si  la  Providence  nous  y  destine...  Hélas!  nous 
«  avons  déjà  tant  à  souffrir  de  ce  qui  fait  la  principale 
«  cause  de  ses  douleurs.  » 

Depuis  le  fatal  enlèvement  du  Saint-Père,  il  n'y  rat 
plus  d'incertitude,  dans  l'univers  catholique,  sur 
la  sentence  qui  frappait  d'excomunication  tous  ceux  qui 
avaient  commandé^  comcUlé  et  exécuté  rinvasion  de 
Rome;  c'était  un  fait  patent,  il  était  acquis  à  l'histoire; 
on  ne  pouvait  plus  le  révoquer  en  doute,  ni  le  mettre 
en  suspicion. 

Quelle  conduite  ,  dès-lors ,  tenir  avec  Tempereor? 
Pouvait-on  le  nommer  encore  dans  les  prières  publi- 
ques? N'était-ce  pas  aller  contre  les  canons  de  l'Eglise? 
D'autre  part,  cesser  de  le  faire,  n'était-ce  pas  provoquer 
d'effrayantes  tempêtes?  jusqu'où  ncseraientpasallésla 
rage  et  le  désespoir  du  superbe  autocrate?  on  sent 
dans  quelle  triste  situation  l'on  se  trouvait. 

De  tous  côtés  on  s'adressait  au  saint  Prélat  pour  avoir 
une  décision  pratique  sur  ces  matières  délicates;  c'é- 
taient des  séculiers,  des  prêtres,  des  vicaires  généraux, 
des  évêques  même  qui  le  consultaient  ;  chacun  s'infor- 
mait auprès  de  lui  pour  savoir  la  conduite  qu'on  avait 
à  tenir  par  suite  de  cet  anathéme. 

Aussi  prudent  qu'éclairé  sur  toutes  les  questions  ca- 
noniques ,  Mgr  répondit  que  l'Empereur  n'étant  pas 
dénoncé  nommément  dans  la  bulle  d'excommunication 
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que  le  Saint-Père  avait  lancée  contre  ceux  qui  s'étaient 
OMDpnmiis  dans  les  dernières  affaires  avec  le  St-Siége , 
OD n'était  pas  tenu,  aux  termes  du  décret  de  Martin.  V 
Ad  eviUmda  secula,  de  fuir  sa  société  et  de  rayer  son 
nom  des  dyptiques  de  l'Eglise  :  décision  tout  à  la  fois 
estaete  et  commode;  exacte,  en  ce  sens  qu'elle  était 
oonforme  aux  principes  de  la  saine  théologie  qui  ne 
demandait  rien  de  plus  en  ces  circonstances;  commode, 
puisqu'elle  permettait  la  continuation  des  rapports 
obfigës  avec  le  chef  de  l'Etat  que  l'isolement  eût  jeté 
dans  k  j\us  vive  exaspération  :  au  demeurant,  les  car- 
dinaux exilés  à  Paris  ne  suivaient  pas  une  autre  marche; 
car,  aux  jours  de  fête  et  de  réception,  ils  se  montraient 
comme  auparavant  dans  la  chapelle  et  les  salons  des 
Tuileries. 

D'ajupès  cette  disposition  du  droit,  Mgr  de  Bordeaux, 
qudque  dévoué  qu'il  fut  au  St-Siége  apostolique,  et, 
par  conséquent  affligé  des  outrages  dont  il  était  l'objet, 
ne  changea  rien  à  ses  rapports  extérieurs  avec  le  chef 
de  l'Etat  et  son  gouvernement.  Il  continua,  comme  par 
le  passé,  de  correspondre  avec  eux ,  de  prier  peureux , 
et  mtaie  de  iaire  chanter,  sur  leur  demande,  de  solen- 
nels Te  Deum  d'actions  de  grâces  ;  car  l'empereur  ne 
cessa  pas,  dans  sa  troisième  campagne  d'Autriche,  de 
remporter  jusqu'à  la  paix  de  Schœnbrun  de  iabu- 
leuses  victoires  ;  le  tanps  n'était  pas  encore  venu  ou  les 
armes  tomberai^fit  des  mains  de  ses  8(4dats  vaincus 
par  les  éléments. 

Le  pouvoir  payait-il  de  retotir  la  réserve  et  la 
modération  dont  on  usait  envers  lui  dans  des  droon- 
stanees  si  diffidkst  Loin  de  là ,  il  <fevenait  de  plus  en 
plus  ombrageux  et  tracassier  avec  ITglise.  11  n\  avait 
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pas  si  petit  personnage,  tant  soit  peu  en  rapport  avee 
des  étrangers  ou  des  inconnus,  qui  n'éveillât  ses  soii|h 
çons  et  n'excitât  sa  susceptibilité.  Vite  une  lettre  de  ea^ 
cbet  qui  renvoyait  à  la  Force,  en  attendant  qu'il  fùl  ex- 
pédié à  la  citadelle  de  Turin  ou  bien  au  fort  Saisie 
Marguerite. 

Le  ministre  général  de  la  police,  Savary ,  à  la  poiu^ 
suite  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  recevoir  ou  commani- 
quer  la  célèbre  bulle  du  12  juin  1809,  avait  ordonné  de 
nombreuses  arrestations.  11  en  avait  fait  faire  à  Pftiv, 
à  Lyon  et  autres  villes  importantes  où  des  noms  illustres 
ou  pieux  furent  injustement  compromis;  il  enoom^ 
manda  une  pareille  dans  le  chef-lieu  du  départem^tde 
la  Gironde.  Par  son  ordre ,  une  escouade  de  eommb- 
saires  et  d'agents  de  police  se  transporta  ehes  le 
sieur  Lafond,  diacre,  qui  était  en  correspondance  se< 
crête  avec  M.  Alexis  de  Noailles  et  autres  sommités  de 
l'opinion  légitimiste.  On  fît  une  sévère  perquisition  de  ses 
lettres  et  papiers,  pour  savoirsi  l'on  n'y  découvrirait  pas 
la  trace  de  quelque  complot;  mais  ce  fut  sans  aueun 
succès;  car  ceJyi-ci  eut  l'adresse,  au  moment  où  Ton 
entrait  chez  lui,  de  faire  disparaître  tout  ce  qui  pouvait 
le  compromettre;  la  gendarmerie  ne  se  saisit  pas 
moins  immédiatement  de  sa  personne,  et  la  conduisit 
de  brigade  en  brigade  à  Paris  où  elle  la  déposa  à  la 
Force. 

Tout  en  prenant  une  vive  part  au  malheur  de  cet 
étrange  prévenu,  le  saint  Archevêque  de  Bordeaux  ne 
crut  pas  devoir  le  réclamer.  Il  s'abstint  de  toute  démar- 
che en  sa  faveur  et  cela  pour  plusieurs  raisons  :  la  pre- 
mière, c'est  que  le  sieur  Lafond,  quoiqu'engagé  dans 
les  ordres  sacrés,  ne  portait  jamais  l'habit  ecclésiastique 
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«t  n'avait  point  de  rapport  avec  le  clergé  bordelais  ;  la 
deuTÛèrae,  c'est  que ,  bien  qu'il  fit  partie  des  con- 
fprégations  religieuses  de  la  ville,  il  était  affilié  aux  so- 
ciétés secrètes  politiques  et  maçoniques.  Dès  lors,  il  ne 
eonvenait  pas ,  ni  dans  Tintérèt  de  la  religion ,  ni  dans 
eeluide  son  diocèse,  que  Mgr  d'Aviau  se  portât,  comme 
•1  Tarait  fait  précédemment  pour  M.  Tabbé  Anglade , 
pour  son  protecteur  et  défenseur. 

Qui  se  rimaginerait,  si  les  faits  n'étaient  là  pour  l'at- 
tester P  Toutes  ces  mesures  vexatoires  étaient  inventées 
et  exécutées  au  nom  des  libertés  de  l'Eglise  Gallicane. 
Car  on  ne  les  porta  jamais  si  loin,  et  on  ne  les  proclama 
jamais  si  haut  que  dans  ce  moment,  où  l'on  jetait  le 
Pape,  les  cardinaux,  les  évéques  et  une  foule  de  res- 
pectables ecclésiastiques  dans  les  prisons  de  l'Etat. 

Ce  n'était  malheureusement  que  trop  vrai  ;  sa  Ma- 
jesté impériale  et  royale  avait  déclaré,  par  son  dé- 
cret du  26  février  1810,  loi  générale  de  l'empire, 
i'édit  de  Louis  XIV  concernant  la  célèbre  déclaration  de 
1682;  le  ministre  des  cultes,  M.  Bigot  de  Préameneu, 
écrivit  sur-le-champ  aux  archevêques  et  évéques  de 
Fempire,  sous  la  date  du  2  mars  1810,  pour  quil 
lear  plût  de  se  conformer  aux  ordres  de  l'empereur; 
il  leur  prescrivit  en  même  temps ,  avec  un  air  d'au- 
torité qui  ne  lui  siéait  pas,  de  ftiire  inscrire,  sur  le 
double  registre  de  l'archevêché  et  du  séminaire,  le 
décret,  I'édit  et  la  déclaration  du  clergé  de  France 
dont  il  leur  adsessait  deux  exemplaires  ;  après  quoi ,  il 
leur  enjoignit  de  transmettre  à  qui  de  droit ,  savoir  au 
grand  juge  et  à  lui ,  avis  de  la  réception  de  ces  pièces 
et  de  la  suite  qu'on  leur  aurait  donnée,  sous  peine  d'en- 
courir la  disgrâce  du  souverain  et  d'être  poursuivi  à  la 
diligence  de  ses  procureurs  généraux. 
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Tant  qu  il  ne  s  est  agi  que  de  laisser  exposer  les 
quatre  articles  comme  des  opinions  libres,  Mgr  (f  Amn 
n'a  pas  dit  grand  chose;  il  s'en  est  rapporté  à  la  sagesse 
des  directeurs  de  son  séminaire  qui  se  sont  plasoa 
moins  défendus  dans  cette  lutte  théologique  ;  il  a  nièine 
consenti,  Tannée  précédente,  pour  écarter  certaines 
oppositions  du  gouvernement ,  à  donner  à  ses  jeunes 
lévites  un  supérieur  qui  était  dans  ces  idées,  M.  Losse, 
plutôt  qu'un  autre,  M.  Morel,  qui  ne  les  partageait 
pas  \  et  cela  afin  de  ne  pas  troubler  la  paix,  l'union,  l'har 
monie  si  nécessaires  entre  le  sacerdoce  et  l'empire, 
pour  de  simples  questions  d^opinion,  dans  un  moment 
où  l'église  de  Finance  était  si  violemment  agitée. 

Mais  à  présent  qu'il  s'agit  de  la  déclaration  de  1682, 
dont  on  veut  imposer  l'enseignement  à  chaque  dio- 
cèse, c'est  différent;  il  ne  reculera  pas  d'un  pouce  sur 
ce  terrain  ;  il  sait  que  douze  souverains  Pontifes  ont 
improuvé  et  condamné  ce  décret;  le  roi  lui-inéme 
et  ceux  qui  l'avaient  fait  ont  fini  par  y  renoncer;  pour- 
quoi y  revenir  aujourd'hui?  dùt-il  être  le  seul  de  son  or- 
dre à  le  repousser ,  il  le  fera  sans  crainte  :  etsi  ùmm, 
ego  non;  car,  dit-il,  lorsqu'on  touche  à  la  doctrine,  3 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes ,  et,  quoi  qu'il 
arrive ,  il  est  du  devoir  d^un  évoque  de  la  d^endre. 

Tout  pénétré  de  cette  pensée ,  le  Prélat  ne  crut  pas, 
en  sa  sagesse,  devoir  répondre  à  la  lettre  du  minis- 
tre des  cultes;  il  se  contenta  d'opposer  le  silence  à  la 
demande  saugrenue  qu'on  lui  adressait;  tout  ce  qui! 
aurait  pu  lui  dire  au  sujet  de  l'admission ,  de  l'inser- 
tion et  de  renseignement  de  la  célèbre  déclaration  de 
1682  ,  n'aurait  pas  été  compris  ou  aurait  été  mal  in- 
terprêté. 
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M.  Bigot  de  Préameneu ,  irrité  de  ne  pas  recevoir 
une  réponse  de  Bordeaux,  écrivit  sur-le-champ  une  se* 
cpnde  lettre  au  Prélat.  Dans  celle-ci,  il  se  plaignit  de 
ne  pas  avoir  reçu  le  moindre  avis  de  lui ,  pas  même  la 
simple  accusation  de  sa  dépèche  ministérielle.  Il  le  pres- 
sa ensuite  de  se  conformer,  à  Texemple  des  autres 
archevêques  et  évéques  de  l'empire,  aux  ordres  qu'il 
liû  avait  transmis.  Son  Excellence,  en  terminant,  récla^ 
mait,  par  le  même  courrier,  la  notification  de  son 
adhésion,  afin  de  la  mettre,  à  sa  réception,  sous  les 
yeux  de  l'empereur. 

Cette  fois,  Mgr  l'archevêque  de  Bordeaux,  mis  en 
demeure  de  s'expliquer,  répondit  franchement  au  mi- 
nistre. Sa  lettre  est  du  10  juin  1810  ;  elle  est  pleine  de 
force  et  de  dignité, 

Monseigneur , 

«  JTai  reçu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois,  dans  laquelle 
votre  excellence  m*observe  que  je  ne  lui  ai  point  accusé 
réception  de  l'envoi  qu'elle  m'a  fait  le  2  mars  de  deus; 
exemplaires  du  décret  rendu  le  25  du  mois  précédent, 
eoneemant  Fédit  de  mars  1682,  relatif  à  la  déclaration 
du  clergé. 

J'y  supplée  aujourd'hui ,  Monseigneur,  vous  priant  de 
n'attribuer  ce  délai  qu'à  des  vues  d'une  incontestable 
pureté, 

c<  Quant  à  l'exécution  ,  dont  me  parle  aussi  votre  excel" 
lence,  je  vous  dirai  que  nous  nous  sommes  maintenus 
daos la  liberté  de  soutenir,  avec  M.  Bossuet,  les  ancien- 
nes opinions  de  nos  écoles  françaises;  mais  pour  la  dé- 
claration elle-même ,  qui  a  occasionné  de  si  longs  et  si 
pénibles  débats,  j'ai  espéré  et  je  veux  espérer  encore  de 
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la  bonté  du  ciel  le  retour  à  cette  heureuse  pacification 
de  1695»  que  Louis  XIV  se  fit  gloire  d'entretenir  pen- 
dant les  vingt -deux  dernières  années  de  son  règne.  Que 
ce  retour  serait  consolant  pour  l'empire  !  qu'il  serait  digne 
de  son  auguste  chef  !  et  que  le  ministère  de  votre  excel- 
lence en  serait  illustré  !» 

En  vain  lui  opposa-t-on ,  dans  cette  discussion , 
le  grand  nom  de  M.  Emery  qui  avait  été  long-ianp6 
et  si  légitimement  son  oracle.  II  semblait  que  son 
autorité,  depuis  surtout  quelle  avait  été  cousacrée 
par  les  tracasseries  et  les  persécutions  de  la  police,  de- 
vait être  entièrement  décisive  pour  lui.  Mais  il  n'enfat 
pas  ainsi  sur  ces  matières;  quelque  prépondèranlft 
qu'elle  fut  dans  son  esprit  sur  une  infinité  de  questions, 
il  ne  l'acceptait  pas  sans  réserve  dans  un  certain  nom- 
bre d'autres;  il  ne  partagea  jamais,  entre  autres»  sa  ma- 
nière  devoir  sur  les  opinions  gallicanes, 

Quina  pas  lu,  dans  le  Mémorial  calholiqu>e  T.  VII, 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  même  à  ce  sujet?  c'est  une 
pièce  tout  à  fait  de  circonstance  par  le  temps  qui  court; 
le  Prélat,  après  avoir  passé  sommairement  en  revue  les 
grandes  affaires  de  l'Eglise,  y  expose  nettement  ses 
principes  ultramontains,  et  y  répond  d'avance  aux  objec- 
tions qu'on  peut  lui  faire;  il  entre,  à  cette  occasion, 
dans  une  infinité  de  détails  historiques  qui  précédèrent, 
accompagnèrent  ou  suivirent  la  déclaration  de  1682; 
on  reconnaît,  en  les  lisant,  tout  ce  qu'ils  ont  coûté 
d'études  et  de  recherches  à  son  auteur  pour  les  re- 
cueillir. 

À  la  fin ,  comme  si  la  mesure  de  tant  de  maux  n'était 
pas  comble ,  Mgr  reçut  de  l'ancienne  capitale  de  la  Pro 
Ycnce  une  nouvelle  qui  vint  cruellement  ajouter  à  ses 
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douleurs;  il  apprit,  par  une  dépèche  officielle  du  cha- 
pilre  d'Aix,  la  mort  de  Mgr  de  Cicé,  son  immédiat 
prtdéeeMeur  sur  le  siège  4e.  Bordeaux  ;  ce  Prélat,  que 
MB  si^rite  persomnel  avait  jadis  appelé  aux  sceaux  du 
royaama  et  à  la  confiance  de  son  souverain ,  venait  de 
déeéder,  au  milieu  des  sentiments  de  la  plus  vive 
piété,  dans  la  soixante  et  quinzième  année  de  son  âge; 
il  -avait  juste  un  an  de  plus  que  son  pieux  et  zélé 


€e  que  le  saint  Prélat  avait  fait  dans  le  tmnps  pour 
jnédcoesscur  de  Vienne,  Mgr  Lefranc  de  Pompi- 
,  il  k  fit  à  son  tour  pour  celui  de  Bordeaux ,  Mgr 
Ghami^on  de  Cicé  ;  en  annonçant  sa  mort  à  ses  anciens 
dioeéaaifis ,  il  publia  une  petite  notice  sur  sa  vie  et 
•es  derniers  instants  ;  il  fit  aussi  cél^rer  à  son  in- 
tention ,  dans  sa  métropole  comme  dans  les  autres 
élises  de  son  diocèse ,  un  service  solennel  pour  le  re- 
pos de«onàme. 

«  Hélas!  s'écria-t-il  en  sortant  de  l'office  quon  venait 
de  célébrer  pour  le  vénéré  défunt ,  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours ceux  qui  sont  morts  qui  sont  le  plus  à  plaindre  ; 
ceux  qui  sont  condamnés  à  vivre  au  milieu  de  tant  de 
sollicitudes  et  d'embarras ,  le  sont  bien  davantage?  Ils 
ne  savent  pas,  la  plupart  du  temps,  ce  qu'ils  ont  à  faire, 
et  cette  perplexité  les  tue.» 

Le  Prélat  voulait  parler  ici  de  la  difficulté  dans  la- 
quelle il  se  trouvait  par  rapport  aux  dispenses  réser- 
vées au  Saint-Siège.  Tous  les  jours  on  s'adressait  à  lui 
de  la  ville  ou  du  diocèse  de  Bordeaux  pour  des  maria- 
ges entre  parents  ou  alliés  à  des  degrés  prohibés,  et , 
depuis  la  captivité  du  Saint- Père ,  impossible  de  re- 
courir à  lui  pour  obtenir  ces  permissions.   Quel  parti 
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prendre?  les  accorder,  de  son  chef,  de  son  autorité  pri- 
vée, n'est-ce  pas  s'exposer  à  outrepasser  ses  pouvoirs  et 
à  blesser  le  Souverain  Poniife?  les  refuser  n'est-ce  pas 
forcer  au  célibat  les  fidèles  qui  sont  appelés  par  les 
convenances  ou  leur  instinct  à  l'état  du  mariage? 

Cruellement  placé  dans  une  pareille  alternative,  Mgr 
essaya,  avant  toute  décision,  de  faire  parvenir  une  sap^ 
plique  à  lauguste  prisonnier  de  Savone;  il  le  priait 
de  lui  concéder  indéfiniment,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
des  pouvoirs  extraordinaires  pour  la  plupart  des  cas  ré- 
servés au  Saint-Siège  ;  mais,  au  bout  d'un  temps  donaéi 
n'ayant  point  reçu  de  réponse ,  il  prit  sur  lui  d'aceor* 
der  les  dispenses  les  plus  urgentes  ;  il  présuma  a?ee 
raison  qu'il  n'y  avait  point  de  réserve,  lorsqu'il  y  avait 
impossibilité  de  recours,  ou ,  s'il  y  avait  réserve,  que  le 
Souverain  Pontife  déléguait  pour  en  dispenser. 


CHAPITRE  XVI. 


Mfr  entreprend ,  pour  la  secoode  fois,  la  visite  de  son  diocèse.  —  C'est,  à  son 
retour,  qu'il  trouve  la  lettre  qui  l'a  convoqué  au  concile.  — Il  vient  en 
tonte  hflte  k  Paris.  —Quelle  position  il  prend  dans  l'assemblée.  —  Il  joue 
m  l>eeQ  r6le  dans  la  question  de  Vadretse.  —Altercation  avec  le  eardinal 
Uêmbtj.  —  Suite.  —  Sa  conduite  n'est  pas  moins  belle  dans  la  discnasion  du 
e.  —  n  lutte  tonr-à*tour  avec  Mgrs  Dnvoisin  et  de  Barrai.  —  Les 
;  tiers  de  la  commission  votent ,  sous  son  influence ,  comme  lui.  —  Texte 
de  la  décision.  —  L'Empereur  s'emporte.  — A  quoi  s'arréte-t-il?  —  Mgr  d'A- 
nen  résiste  seul.  —  Son  exemple  entraîne  bientôt  d'antres  suffrages .  — • 
Réealtats.  —Jusqu'où  va  le  dépit  deTempereur.  —  Ou  s'attendait  k  l'arres- 
tation de  Mgr  de  Bordeaux.  —  Ce  Prélat  ne  la  redoute  pas.  —  Loin  de  se  ca- 
^«r,  il  se  montre  k  découvert  —  On  n'ose  pas  l'arrêter;  pourquoi  il  stig- 
■MiÎM  les  manœuvres- qu'on  emploie  pour  faire  revivre  le  condle.  —  Ses 
obaervations  en  pleine  assemblé».  —  Il  refuse  d'écrire  au  Saint-Père  pour 
l'engager  k  des  concessions.—  Quoique  sa  présence  porte  ombrage,  il  reste  k 
Paris.  -«  M  Condrin  l'invite  k  une  distribution  de  prix. 


Au  milieu  de  tant  d'angoisses  et  de  sollicitudes,  sur 
un  sol  encore  ébranlé  des  violentes  secousses  qu'il  a 
éprouvées ,  en  face  d'événements  qui  semblent  présa- 
ger de  nouveaux  malheurs,  où  se  réfugier  pour  trouver 
quelque  consolation?  Le  Prélat,  autant  pour  faire  diver-* 
sion  aux  sinistres  pensées  qui  traversent  son  âme  que 
pour  accomplir  un  devoir  rigoureux  de  sa  charge  épis^ 
copale,  entreprend,  pour  la  seconde  fois,  la  visite  géné- 
rale de  son  diocèse.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  détail 
de  ses  courses  apostoliques.  Cest  toujours  de  sa  part  le 
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nier  de  Savoiie  un  léinoignage  [^solennel  de  respect 
et  d'attachement;  peut-être  ferions-nous  bien  d'aller 
tous  ensemble ,  ajouta-t-il|avec  Mgrs  Dessoles,  Pisuii 
de  la  Gaude,  et  autres  prélats  dont  les  noms  étaient  ac- 
quis aux  bonnes  doctrines ,  nous  jeter  aul  pieds  de 
l'empereur,  pour  lui  demander  [son  élargissenAetit;  il 
ne  saurait  trouver  mauvais,  lui  qui  a.  au  suprême 
degré  le  sentiment  de  la  hiérarchie  et  des  convenanees, 
une  si  honorable  démonstration...  v 

Au  lieu  de  glisser  dans  le  projet  d'adresse  ce  mot  si  OOO' 
venable  en  faveur  du  chef  de  l'Eglise,  celui  qui  ravaitrè^ 
digé  s'était  étendu  avec  complaisance  sur  lespréteiktaiei. 
doctrines  du  clergé  de  France.  Il  eût  voulu  que  tous  les 
évéques  qui  faisaient  partie  du  [concile ,  de  qildque 
pays  et  de  quelque  opinion  quUls  fussent,  renouvelaM&t 
en  présence  de  l'empereur  la  déclaration  de  1689. 

Le  saint  Archevêque  de  Bordeaux]  demanda  avee 
le  jeune  évéque  de  Brescia,  dont  la  parole  vive  eC 
piquante  qu'il  entendait  dans  son  idiome  naturel  k 
faisait  tressaillir  de  joie ,  la  radiation  de  tout  ce  pu- 
sage.  «  A  quoi  bon \  répétait-il  avec  cet  éloquent  Préht, 
soulever,  dans  un  moment  où  tous  les  esprits  ont  be- 
soin de  s'unir  pour  défendre  les  droits  imprescriptibles 
de  l'Eglise,  des  questions  irritantes?  Est-ce  sageT'ert- 
ce  prudent?  Nous  n'avons  qu'à  protester  tous  ensemble 
de  notre  inviolable  attachement  à  la  chaire  de  Pierre.  » 

Enfin,  lorsqu'on  en  vint]à  l'article  de  l'adresse  qui 
rappelait  l'excommunication  dont  avait  été  frappé  jle 
chef  de  l'état,  Mgr  ne  le  laissa  pas  passer  sans  observa- 
tion; il  réclama  énergiquement  contre  un  pareil  Tang^ 
et  plus  encore  contre  une  semblable  doctrine  :  «  Est- 
ce  à  nous,  remarqua-t-il  de  sa  place, "à  venir  contrôler 


—  o93  — 
les  actesdu  Saint-Siège?  où  a-t-on  pris  que  celui  dont  il 
s'agit  n'a  ni  force  ni  valeur?  serait-ce  parce  qu'il  est  venu 
d'au  delà  des  Alpes  ?  Qu'on  nous  montre  pour  cette 
partie  de  la  catholicité  un  brevet  d'exemption  de  la 
puissance  pontificale  !  » 

Une  vive  altercation  s'engagea  là  dessus  entre  lui  et 
lecardinalMaury  qui  s'était  fait  le  souteneur  de  cette 
partie  de  l'adresse.  —  Ce  dernier ,   autrefois  éloquent 
défenseur  de  l'Eglise,  maintenant   transfuge  dans  le 
camp  ennemi ,  n'approuvait  pas  la  bulle  d'excommu- 
nication qui  avait  été  fulminée  contre  l'empereur;  il 
prétendait  que  le  Saint-Père  avait  outrepassé  ses  pou- 
""voirs.  —  Quoi ,  reprend  le  saint  Prélat,  le  Saint-Père  a 
outrepassé  ses  pouvoirs  !    avez-vous  lu  le  concile  de 
Trente,  session  XXII,  ch.  XI;  n'est-il  pas  formel,  pré- 
cis ?  £2  qiLem  clericorum  aut  laïcorum ,  quâcumque    is 
:digmiale  eiiam  imperiali  aut  regcdi  prœfulgeat^  etc. — 
C'est  vrai,  réplique  l'Eminence  un  peu  stupéfaite  d'une 
citation  si  confondante  ;  mais  il  faut  s'entendre ,  c'est 
lorsqu'il  y  a  faute  notoire,  crime  avéré;   autrement 
où  serait  l'indépendance  des  couronnes? — Qui  pro- 
noncera alors ,   riposte  Mgr  de  Bordeaux,  sur  la  pu- 
blicité du  fait  qui  aura   provoqué  la  censure.  --  L*o- 
]Hnion ,  répond  le  cardinal  Maury.  —  En  ce  cas ,  le 
vénérable  métropolitain ,  n'y  tenant  plus  d'impatience , 
jette  son  livre   sur  la  table  qui  est  devant  lui,  et  laisse 
tomber  brusquement  ces  foudroyantes  paroles  :  Ehl  bien, 
jugez  le  Pape,  si  vous  l'osez,   condamnez   l'Eglise,  si 
vous  pouvez.,. 

Ce  mouvement  d'une  éloquence  sans  apprêt ,  remar- 
quait naguère  le  comte  Beugnot  à  la  chambre  des  Pairs, 
entraîna  l'assemblée  ;  il  fut  décidé ,  sur  les  instances 

T.  H.  38 


—  59i  — 
de  Mgr  de  Bordeaux ,  qu  on  retrancherait  entiëremnl 
de  1  adresse  la  fumeuse  phrase  qui  avait  trait  à  laaefr 
tence  d  excommunication  de  Bonaparte  :  car  il  af^ 
avait  plus  lieu  de  révoquer  en  doute  une  censure  fi 
serait  prononcée  à  loccasion  même  d'un  différend  tu 
ordre  civil  ou  politique. 

Furieux  des  changements  apportés  à  l'adresse,  Ib-; 
poléon  ne  veut  plus  la  recevoir.  Il  contremande  au» 
tôt  le  concile  qui  doit  la  lui  présentera  II  donne  a 
même  temps  des  ordres  pour  que  les  Pères  s'oecapen^ 
à  l'instant,  de  ce  qui  fait  Tobjet  principal  de  leureomnK 
cation;  avant  huit  jours,  il  veut  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le  moyen  qu'on  aura  trouvé  de  suppléer  les  baUv 
pontificales  pour  l'institution  des  évèques  dans  le  m 
où  le  souverain  Pontife  continuera  à  les  refuser;  cCir, 
dit-il ,  le  Concordat,  étant  un  contrat  synallagmatiqtf 
entre  deux  puissances,  cesse  d'exister  pour  l'une  ffdto 
aussitôt  qu'il  n'est  plus  observé  par  l'autre.» 

Il  n'y  avait  pas,  certes,  de  temps  à  perdre;  BIgrde 
Bordeaux  avait  été  nommé,  dès  le  commencement,  i 
une  immense  majorité ,  avec  dix  autres  de  ses  coll j^uet, 
membre  de  la  commission  qui  était  chargée  d'examiner 
cette  proposition  ;  il  se  rendit  par  conséquent,  au  pre- 
mier signe  qu'on  lui  fit,  aux  réunions  qui  devaientavoir 
lieu  à  ce  sujet,  sous  la  présidence  de  son  Emînence  k 
cardinal  Fesch ,  hôtel  et  rue  du  Montblanc. 

C'était  là,  dans  le  grand  salon  de  ce  joli  palais  fraî- 
chement restauré  ou  plutôt  reconstruit  à  neuf,  que  l'on 
devait  aborder  la  question  vitale  du  concile;  ttml 
présageait  que  l'action,  en  style  de  stratégie,  serait  brû- 
lante et  vigoureuse.  Il  y  avait  dans  les  deux  camps  de 
rudes  athlètes  qui  étaient  armés  de  toutes  pièces  : 
d'une  pan,   c'étaient  Mgrs  de  Barrai,  du  Voisin,  cl 
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liaimay,  champions  avoués  de  Tenipereur,  qui  vo- 
jÉieiit  constamment  dans  ses  intérêts;  de  l'autre,  ce- 
itMgrs  d'A\iau,  de  Broglîe,  et  Him,  intrépides 
lites  voués  à  la  défense  du  Saint-Siège  et  de  celui 
roccupsût  si  dignement  ;  restaient  six  autres  mem- 
iroîs  cardinaux,  Mgrs  Fesch  ,  Spina,  Caselli,  et 
\  évèques ,  Mgrs  de  Boulogne ,  Grimaldi ,  et  Boari , 
formant  ce  qu  on  appelle  dans  les  assemblées  déli- 
âtes la  partie  flottante,  se  portaient  tantôt  à  droite, 
è  gauche,  selon  que  la  conscience  leur  dictait 
^J,  Icar  permettait  de  le  faire. 
^  An  point  de  Mie  humain,  il  était  certain  que  les 
Éhuoes  de  succès  n'étaient  pas  égales  pour  les  deux 
iHrtis;  tout  semblait  promettre  gain  de  cause  aux  gens 
jl|ê  r«npereur;  ils  avaient  pour  eux,  outre  la  puis- 
Ifchrr  et  le  crédit  ,  une  réputation  légitimement 
icqiaiBe  dans  les  sciences  sacrées,  une  parole  facile  et 
ifntniinante  dans  la  discussion ,  une  habitude  et  ha- 
lûelé  rares  dans  les  affaires;  ce  que  le  Cardinal 
^Pfeoca  Be  fait  pas  difficulté  de  reconnaître  dans  ses 
^M^moim,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  n'avions  pas  de  notre 
c^  d'aussi  habiles  jouteurs.  »  Mais  que  ne  peut  pas  la 
fci  à  labomie  cause  et  au  bon  droit?  elle  triple,  décu- 
iple,  centuple  la  force  de  celui  qui  les  soutient  ;  puis , 
-aans  parier  de  ses  autres  partners  qui  avaient  aussi 
leur  valeur  f>ersonnelle,  Mgr  d'Aviau,  à  lui  seul,  pesait 
lueD  de  quelque  poids  dans  Fopinion  qui  tient  compte 
d'âne  éminente  piété ,  d'une  parfaite  doctrine  et  d'un 
dévouement  sans  homes  à  l'Eglise  ;  en  dernière  ana- 
lyse, il  faut  bien  reconnaître  que  Dieu  n^abandonne 
pas  ceux  qui  consacrent  tout  ce  qu'ils  ont  de  forc^  et 
de  lumière  à  la  défen^p  de  ^es  propres  intérêts. 
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Il  suffit ,  pour  s'en  oonvciincre ,  de  jeter  un  rapi- 
de regard  sur  renscmble  des  séances  où  Ton  examiu 
la  question  (^uc  rempereur  avait  soumise  au  eondie: 
savoir,  si  l'on  ne  pourrait  pas,  dans  le  cas  oùlePifl 
continuerait  de  refuser  l'institution  canonique  ant 
évêques ,  recourir  au  métroi)olitaîn ,  ou ,  à  son  début,' 
au  plus  ancien  prélat  de  la  province,  pour  Tobtenir! 
En  vain  Mgr  Duvoisin ,  son  tioichement  et  son  onde, 
essaya-l-il  de  prouver  aux  membres  de  l'asseï 
qu'ils  étaient  fondés  en  droit  et  en  raison  pour  admet- 
tre, le  cas  échéant,  cette  modification  dans  la  disdpKmt: 
II  trouva  dans  le  sein  de  la  conimission  d^énerj^queij 
contradicteurs  ;  Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux,  par  dei 
mots  brefs ,  saccadés  ,  mais  pleins  de  sens  et  de  do& 
trine,  renversa  un  à  un  tous  les  arguments  de  l'andeB 
professeur  de  la  Sorbonne.  En  vain  celuî-cî,  parimde 
ces  tours  qui  sentent  l'école,  s'efforça- t-îl,  dans  la  pco- 
sée  d'embrouiller  la  question  et  par  suite  de  lui  conque-  j 
rir  des  suffrages ,  de  la  porter  sur  un  autre  terraini  ce- 
lui de  l'extrême  nécessité  où  l'épîscopat  d'une  grande 
église  serait  nienacé  de  s'éteindre,  s'il  ne  se  perpétniii 
pas  de  lui-même?  On  lui  répondit,  et  ce  fut  toujoursMgr 
d'Aviau ,  que  lorsqu'il  s'agissait  de  l'Eglise ,  il  ne  taStà 
pas  raisonner  sur  des  cas  chimériques,  des  fictions, 
des  hypothèses ,  mais  sur  des  faits  et  des  réalités,  paite 
que  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  ayant  des  promesses  (te 
perpétuité,  ne  pouvait  périr,  malgré  les  efforts  con- 
jurés de  l'enfer.  En  vain,  subtilisant  encore  pour  raviver 
son  système,  prétendit-il  que,  le  Pape  refusant  d'ac- 
corder des  bulles  aux  évêques  nommés,  le  Concordat 
n'existait  plus,  et  que,  dans  cette  supposition,  ou  refc- 
nait  tout  net  à  la  Pragmatique-sanction  qui  permettait 
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Btropolitains  d'institué'  leurs  sulTragunls;  Mgr  de 
ux,  assisté  de  Mgrs  de  Gaud  et  de  Touiuay,  s'ef- 
.e  montrer  que  cette  manière  de  raisonner  était 
l'étrange,  car  un  contrat  peut  bien  être  anéanti 
l'un  autre  plus  ancien  ne  revive, 
gé  de  voir  son  docte  suffragant ,  Mgr  l'évêque  de 
j,  battu  en  brèclie  et  forcé  dans  ses  derniers  re- 
ements,  Mgr  l'Archevêque  de  Tours  vintsur-le- 
à  son  aide  ;  il  avait,  disait-il,  dans  son  porte-feuille 
liment  péremploire,  victorieux,  irrésistible,  qu'il 
Bservé  pour  la  fin  ;  c'était  le  coup  de  bélier  qui 
achever  d'abattre  la  partie  adverse  et  d'em- 
1a  place  d'assaut.  Il  se  mit  aussitôt  en  mesure 
ihre  valoir  dans  toute  sa  force;  puisqu'on  ne  s'é 
;  rendu  aux  raisons,  il  espérait  qu'on  se  rendrait 
Qcessions  ;  et  là  dessus  il  produisit  une  pièce  de 
;,  oùle  Saint-Père,  de  guerre  lasse,  consentait 
[ues  arrangements  (1). 

6aintelé,^prenaDi  en  coosidéraliou  la  situaLiou,  l«s  besoiiis  et 
:  des  églises  de  France  et  d'Italie  ,  qui  lui  ont  été  prétentés  par 
^e*de  Tours  et  lep  évêques  de  Trêves ,  de  Kantes  et  de  Faeuza, 
Ht  donner  à  ces  églises  une  Dourelle  preuve  de  sou  afTection 
b  ,  a  déclaré  aux|_archevéques  et  évéques  sus-nommés. 
'èQe  accorderait  rinslitutiou  canonique  aux  sujets  nommés  par 
K.  dans  les  formes  convenues,  à  l'époque  des  Concordais  de 
1  an  royaume  d'Italie. 

fiainteté  se  prêtera  à  étendre  les  mêmes  dispositions  aux  égli- 
oacane,  de  Parme  et  de  Plaisance  par  ud  nouveau  Concordat. 
Sainleté  consent  qu'il  soit  inséré  dans  les  Concordats  une  clause 
lèUe  die  s'engage  à  faire  expédier  les  bulles  d'institution  aux 
nommés  par  sa  Majesté  dans  un  temps  déterminé  ,  que  sa  Saiu- 
ne  ne  pouvoir  être  moindre  que  de  six  mois,  et,  dans  le  cas  oi; 
•rendt  plus  de  six  mois ,  pour  d'autres  raisons  que  odle  de  l'in- 
»ersonneQe  des  sujets,  elle  investit'du   pouvoir  do  donner  ou 
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Mais,  faut-il  le  dire,  Mgr  de  Barrai  ne  fut  pasphÉ 
lieureux  que  son  savant  collègue  Duvoisin;  car  Mgr  St 
viau  observa ,  sans  attaquer  Tauthentieité  de  cette  nokji 
qu'on  pouvait  bien  constater  sa  valeur  morale  ^d'abcri^ 
parce  qu'elle  ne  portait  aucune  signature;  ensiàe, 
parce  qu'elle  était  Tœuvre  d'un  prisonnier  qui  avutfi 
céder  à  l'obsession ,  enfin  parce  qu'elle  semblait  m 
contenir  que  des  propositions  d'arrangements ,  et 
des  concessions  irrévocablement  consommées. 

Sous  l'impression  de  ces  raisons  que  notre  saint 
Prélat  développa  avec  une  certaine  vivacité,  les  des 
tiers  de  la  commission  votèrent,  le  5  juillet,  dansk 
même  sens  que  lui.  On  rédigea  en  conséquence,  ff 
nom  de  la  commission  tout  entière,  une  réponse  né- 
gative que  son  Eminence  le  cardinal  Fesch  fut  chaigii. 
en  sa  qualité  de  président,  de  remettre  à  son  nevei 
elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

Sire , 
«  La  congrégation  particulière ,  nommée  par  le  conA 

son  uom  les  bulle3 ,  après  les  six  mob  expirés ,  le  métropolîaîi  ^ 
réglise  vacante ,  et,  à  son  défant,  le  plus  ancien  évéqae  de  lafronM 
ecclésiastique. 

4**  Sa  Sainteté  ne  s'est  déterminée  à  ces  concessions  que  àtm  P«- 
péraace  que  lui  ont  fait  concevoir  les  entretiens  qu'elle  a  e«g  aveclfl 
évoques  députés,  qu'elles  prépareront  les  voies  à  des  arrangeBMoU^ 
rétablissent  l'ordre  et  la  paix  de  TEglise ,  et  qui  rendent  aa  Sri* 
Siëge  la  liberté  »  l'indépendance  et  la  dignité  qui  lui  convienaent. 

Savone  le  19  mai  18H. 

N.  B,  Celte  note,  rédigée  dans  le  cabinet  de  Sa  Sainteté  et  eo  qiè- 
que  sorte  sous  sa  dictée ,  a  été  approuvée  et  consentie  par  Sa  Saaielé; 
elle  a  permis  que  nous  lui  en  remissions  un  double  qu'elle  a  aoosplé- 

Le  19  mai  au  soir. 
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|oar  répondre  au  message  de  sa  Majesté ,  pense  que  le 
nie  9  ayant  de  prononcer  sur  les  questions  qui  lui  sont 
Épposées  5  pour  se  conformer  aux  règles  canoniques  ob- 
rées  de  tous  temps  dans  l'Eglise  ,  ne  peut  se  dispen- 
jà  de  solliciter,  auprès  de  sa  Majesté ,  4a  permission  d'en- 
au  Pape  une  députation  qui  lui  expose  l'état  déplo- 
s  des  églises  de^'empirc  français  et  du  royaume  d'Ita- 
et  qui  puisse  conférer  avec  Sa  Sainteté  sur  les 
jrens  d'y  remédier. 

:v-<  Afirès  la  signature  des  trois  cardinaux  qui  siégeaient 
^foa  h  commission ,  c'est  celle  de  Mgr  rArchevèque 
les  Bofdeaux  qu'on  voit  la  première  ;  nous  avons  re- 
ipwqué,  lorsque  Toriginal  nous  a  passé  par  les  mains, 
|tfélle  était  tracée  d'une  main  ferme  et  sûre;  on  n'eût 
Mis  dît  que  le  vénéré  Pontife  qui  venait  de  récrire 
l^hevait  sa  soixante  et  quinzième  année;  tout  au 
ÉKHns  ne  tremblait-il  pas,  en  pensant  qu'elle  allait  être 
DËÔBe  sous  les  yeux  du  plus  formidable  des  Césars, 
pour  nous  ser\ir  de  l'expression  du  Cardinal  Pacca, 
fÊtUlque  terrible  que  fut  l'éclat  de  ses  colères. 

On  ne  s'imaginerait  pas  jusqu'où  alla  dans  cette  cir- 
poDBtance  l'emporleraent  du  despote.  Les  sots  !  les  imbé- 
fiesî  ik  ne  mont  pas  compris,  s'écria-t-il,  tant  pis 
pour  eux!  je  vovlais  en  faire  les  priiices  de  U Eglise,  ils 
nfoi  êerorU  jamais  qiie  les  bedeaux!  et,  dans  cette  bou- 
tade, il  laissa  tomber ,  au  milieu  des  flots  de  bile , 
les  noms  qui  avaient  le  plus  provoqué  son  ressentiment. 
C'étaient  ceux  de  Mgrs  de  Bordeaux,  de  Gand,  de 
Tournai,  de  Troyes,  de  Breseia.  Quelquefois  même 
edoi  de  son  oncle  n'échappait  pas  à  ses  diatribes. 

Un  moment,  il  eut  la  pensée  de  dissoudre  le  concile; 
tout  puissant  qu'il  était ,  cette  assemblée  de  cent  évé- 
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ques  l'îiiquiétait;  quoi  moyen  de  la  dominer  et  dek 
discipliner?  il  eût  moins  redouté  une  armée  de  qaHn 
cents  mille  liommes?  Lorsque  le  premier  aecès  è 
rage  fut  tombé  ,  ii  revint  à  des  idées  plus  cabne»;! 
espérait  qu  en  présentant  la  question  sous  une 
face,  il  triompherait  des  résistances.  Car,  que  ne  i- 
sait-on  pas  pour  lui  faire  entendre  qfte  la  partie  n'élii 
pas  perdue?  les  courtisans  avaient  toujours  leurs  » 
rrées  libres  à  St-Cloud  comme  aux  Tuileries. 

Soudain ,  le  6  juillet  au  matin,  il  traça  lui 
dans  sa  manie  théoloii;ique,  avec  un  préambule  qmloi 
servait  de  base,  le  décret  qu  il  désirait  faire  adopter 
parle  concile;  c'était  une  pièce  qui  paraissait  eoDcilMT 
ses  prétentions  avec  la  conscience  d'un  grand  nombie 
de  Pères;  il  semblait  qu'on  ne  pouvait  se  refoserl 
lui  accorder  ce  qui  était  exclusivement  calqué  sur  la 
concessions  même  du  Pape  (1). 

De  prime  abord  ,  ou  séduits  par  l'éloquence  entni- 


(1)  1^  Les  éTéchés  ne  peuveot  rester  Tacaats  plus  d'un  an  pour  M 
délai  ;  dans  cet  espace  de  temps ,  la  noaiiuatîoa  ,  T institution  et  b  ooih 
sécralion  doivent  avoir  lieu. 

"2?  L'empereur  nommera  à  tous  les  sièges  vacants , 
aux  concordats. 

5^  Six  mois  après  la  nomination  pour  tout  délai ,  le  Pape  c 
l'institution  canonique. 

4^  Les  six  mois  expirés ,  le  métropolitain  se  trouyera  inverti  ptf  b 
concession  même ,  faits  par  le  Pape ,  et  devra  procéder  à  VinÉÛbiàf» 
canonique  et  à  la  consécration. 

5^  Le  présent  décret  sera  soumis  à  l'approbation  de  rEmperenr ,  rt 
iiiis  au  nombre  des  lois  de  l'état. 

6^  Sa  Majesté  sera  suppliée  par  le  concile  de  permettre  à  nne  déps- 
tation  d'évéques  de  se  rendre  auprès  du  Pape  pour  le  remercier  d'»- 
voir  ,  par  ses  concessions,  mis  un  terme  aux  maux  de  l'Eglise. 
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I  nante  de  l'oraleur  qui  usa  de  toutes  les  ressources  do 
|-".  son  esprit  pour  gagner  son  procès ,  ou  cédant  à  la  pen- 
ki  sée  de  conjurer  les  orages  qui,   montés  de  tous  les 
I  points  à  l'horizon ,  menaçaient  l'église   de    France , 
^_  onze  membres  sur  douze  l'adoptèrent  ;  il  n'y  eut  que 
;)'■  Mgr  r Archevêque  de  Bordeaux  tout  seul,   sans  ses 
^v  ncolytes  habituels,  sans  ses  indéfectibles  amis  de  camp, 
U-  qui   osa,  malgré  le  terrible  anathéme    vœ  soli,  pro- 
lester contre  son  admission;  Mgrs  de  Gand  et  de  Tour- 
nay,    dont  les  noms  avaient  été  jusque-là  purs  de 
X   toute  participation  à  des  actes  désagréables  au  Saint- 
['  -Siège,  avaient  cru  pouvoir,  comme  les  autres,  donner 
Fadhésion  qu'on  leur  demandait. 

Mais  on  ne  jouit  pas  longtemps  à  la  grande  Aumône- 
rie ,  d'où  l'on  croyait  pouvoir  diriger  les  opérations  du 
concile ,  de  ce  qu'on  appelait  le  succès  de  cette  jour- 
née; car,  dès  le  lendemain,  8  juillet,  sur  douze  mem- 
bres, il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  votèrent  dans  le  sens 
du  décret;  les  autres  mieux  instruits,  tels  que  Mgrs 
Spina,  Caselli,  de  Boary,  de  Grimaldi,  de  Broglie, 
de  Boulogne,  Him,  retirèrent  le  consentement  qu'ils 
-  avaient  précipitamment  donné,  la  veille  ;  il  n'en  avait 
pas  fallu  davantage  que  la  noble  attitude  de  Mgr  de 
Bordeaux  pour  leur  montrer  qu'ils  avaient  fait  fausse 
route  et  les  ramener  dans  la  droite  ligne. 

Ce  fut  encore ,  sous  la  même  influence  ,  que 
deux  jours  après,  Mgr  Hirn,  évêque  de  Tournay, 
chargé,  au  refus  de  MM.  de  Barrai  et  Duvoisin,  de 
faire  le  rapport  à  la  sixième  congrégation  générale, 
s'expliqua  si  nettement  sur  la  nécessité  de  recourir 
au  Saint-Père  avant  de  donner  force  de  loi  au  décret 
de  sa  Majesté.  II  fil  valoir  à  ce  sujet  la  plupart  des 
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raUuus  que  k  ducie  ru  ètro  poli  tain  avait  développëei 
le  pieniitT  dans  les  st'^aiices  préparatoires  avec  autant 
«le  sagesse  que  de  fermeté  :  savoir  qu'il  était  dans  le 
droit  comme  dans  les  convenances  de  s'adresser  préa- 
lablement au  souverain  Pontife  pour  la  conclusion 
d'une  affaire  qui  dépendait  toute  de  sa  volonté.  Car, 
après  tout,  on  iiouvait  élever  des  doutes  sur  la  vali- 
dité de  la  première  concession  qui  n'était  pas  faite 
dans  les  règles ,  et  puis  on  avait  ajouté  au  décret 
une  clause,  celle  qui  concernait  l'institution  du  métro- 
politain par  le  plus  ancien  suiïragant  de  la  province, 
•;ui  ne  dérivait  pas  textuellement  de  la  fameuse  note 
de  Savone. 

A  la  l'cture  de  ce  rapport ,  dont  le  fond  appartenait 
A  Mgr  de  Bordeaux,  le  développement  à  Mgr  de  Tow- 
nay ,  et  la  forme  à  Mgr  de  Troyes ,  avait  succédé  un 
immense  silence.  Chacun  se  recueillait  en  lui-même 
pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  observation  à 
faire,  et,  comme  il  ne  s'en  trouvait  pas,  se  montrait 
disposé  à  souscrire  à  la  proposition  de  la  commission. 
Décidément  la  cause  était  gagnée;  on  voyait  clairement 
de  quel  côté  la  balance  allait  pencher;  la  grande  majo- 
rité était  acquise  à  l'honneur  et  au  bon  droit  du  Saint- 
Siège.  Mais  le  président  qui,  du  haut  de  son  trône,  étu- 
«liait  tous  les  mouvements  de  l'assemblée  et  compre- 
nait que  la  partie  était  perdue,  ne  voulut  pas  tenter 
le  sort  des  votes  ;  peut-être  espérait-il  que,  par  un  de 
ces  retours  si  fréquents  dans  les  assemblées  délibéran- 
tes, on  parviendrait  le  lendemain  à  composer  une  majo- 
rité qui  serait  favorable  aux  idées  de  son  neveu  ;  dans 
<;ette  pensée,  il  leva  la  séance  sans  indiquer  de  jour 
pour  une  prochaine  réunion. 
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Informé  par  ses  agents  secrets  et  avoués  de  ce  qui  so 
passait  dans  le  sein  du  concile,  l'empereur  n'y  tint  plus  ; 
il  se  laissa  aller  à  toute  l'exaspération  qu'une  organisa- 
tion facilement  irritable  et  un  amour  propre  blessé 
peuvent  inspirer;  il  était  vaincu  par  les  prêtres,  lui  qui 
s'était  flatté  de  les  mettre  à  la  raison  !  c'était  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  humiliant  pour  lui  ;  il  eût  préféré  essuyer 
une  défaite  sur  les  rives  de  l'Hébre  ou  les  bords  du 
Dnieper.  Quel  ne  fut  pas  aussi  son  dépit  !  c'est  alors , 
remarque  l'abbé  de  Pradt,  qu'après  avoir  deblatteré 
de  nouveau  contre  des  noms  qu'il  avait  coutume  de 
respecter,  il  exprima  le  regret  d'avoir  fait  le  Concor- 
'dat,  et  que,  dans  cette  funeste  pensée,  il  manifesta  à 
diverses  reprises  le  désir  de  l'anéantir  :  «  Vous  ne  vou- 
driez pas ,  lui  répliqua  à  ce  sujet  un  prélat  qui  possé- 
dait assez  sa  confiance,  Mgr  d'Osmont,  Archevêque 
nommé  de  Florence,  déchirer  de  vos  propres  mains  la 
plus  belle  page  de  votre  vie!  » 

Sage  leçon  que  le  monarque  aveuglé  ne  comprit 
qu'à  moitié!  car,  tout  en  maintenant  le  principe  éta- 
bli ^-^  le  Concordat  qui  lui  avait  fait  tant  d'honneur 
et  sera  aux  yeux  de  la  postérité  l'un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire ,  —  il  en  niait  et  rejetait  les  consé- 
quences; en  efifet,  dans  sa  colère,  il  rendit  le  soir 
même  un  décret,  véritable  ukase  de  ce  régime,  qui 
portait  sur-le-champ  dissolution  du  concile  qu'il  avait 
rasemblé,  par  la  raison  qu'au  lieu  de  la  déférence 
qu'il  attendait ,  il  n'avait  trouvé  que  de  la  résistance 
à  ses  hautes  volontés;  ce  qui  voulait  dire,  en  d'autres 
termes,  que  cette  assemblée  était  demeurée  invin- 
eiblement  attachée  à  l'Église  et  à  son  chef  ;  au 
moinsy  s'écria   Mgr    rArchevêque   de   Bordeaux  lors- 
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([iril  reçut  ceUe  nouvelle,  nous  ne  monmyns  pas  sam 
(jloire. 

Déjà  plusieurs  de  ses  eoUégues  avaient  obtenu  celle 
(les  confesseurs;  on  s  était  saisi  la  nuit  précédente 
de  leurs  personnes ,  et  on  les  avait  conduîts  au  donjon 
de  Vincennes  ;  c'étaient  Mgrs  de  Gand,  de  Tournay,  et 
dcTroyes,  ces  intrépides  champions  de  la  cause  du 
Pape ,  qui  avaient  si  vaillamment  combattu  à  ses  côtés; 
tout  le  monde  s'attendait  que  l'illustre  métropolitain 
de  Bordeaux ,  qui  avait  joue  un  si  beau  rôle  dans  les 
dernières  séances  du  concile,  subirait  le  même  sort; 
car  c'était  lui  (jui  avait  ramené ,  par  ses  énergiques 
protestations,  la  majorité  aux  bons  principes  dans  le  sein 
de  la  commission. 

Pour  lui,  ferme  et  intrépide  comme  le  juste  quia 
rempli  un  devoir,  il  ne  craignait  rien.  Que  dis-jeT  il 
eût  été  heureux ,  dans  le  transport  de  ses  convictions, 
d'être  écroué  pour  les  soutenir.  Etant  venu  le  lendemain 
dire  la  messe,  selon  son  usage,  dans  la  chapelle  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  ne  voulut  pas  même, 
quand  il  eut  terminé  son  action  de  grâces ,  accepter  la 
tasse  de  chocolat  qu'il  avait  l'habitude  de  prendre  tous 
les  matins.  11  avait  hàle  de  rentrer  chez  lui ,  répondit-il 
à  M.  l'abbé  Legris,  un  des  directeurs  de  l'établissement, 
(|ui  lui  annonçait  que  son  déjeûner  était  servi  et  le 
pressait  de  l'accepter  :  «  Il  faut  bien,  ajouta-t-il,  que  les 
gendarmes ,  s'ils  me  font  l'honneur  de  venir  me  cher- 
cher, ne  fassent  pas  unç  course  inutile;  je  serais  désolé 
qu'ils  ne  me  trouvassent  pas  à  mon  poste;»  trait  magnifi- 
que, qui  rappelle  la  conduite  des  premiers  chrétiens 
qui  se  plaignaient  quelquefois  d'avoir  manqué  l'occa- 
sion du  martyre: 
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Invité,  par  des  hommes  qui  lui  portaient  un  sincère 
attachement,  à  changer  de  domicile  et  à  vivre  retiré 
pendant  quelque  temps,  afin  d'échapper  plus  aisément 
aux  perquisitions  de  la  police  impériale,  il  répliqua 
avec  la  même  énergie  :  «  Qu'ai-jc  donc  fait  pour  être 
obligé  de  me  cacher?  il  n'y  a  que  ceux  dont  les  œuvres 
sont  mauvaises ,  dit  l'Evangile,  qui  ont  besoin  de  se 
soustraire  aux  regards  de  leurs  frères  :  comme  les 
miennes  sont  bonnes,  je  crois,  il  n'entre  pas  dans  mes 
desseins  de  m'effaccr  le  moins  du  monde  devant  le  pu- 
blic; je  voudrais,  au  contraire,  que  toute  la  capitale 
sût  que  j'habite,  place  Saint-Sulpice,  ancien  hôtel  de 
ce  nom,  premier  étage,  numéro  6.» 

Mais  il  eut  beau  se  mettre  à  découvert,  indiquer  le 
lieu  de  son  domicile ,  attendre  chez  lui  la  visite  des 
limiers  de  la  police,  il  n'eut  pas  le  bonheur  d'être  ar- 
rêté ;  il  lui  eut  été  trop  doux  de  souffrir  violence  et  per- 
sécution pour  sa  fidélité  au  Siège  apostolique  ?  On  eut 
bien,  dans  les  commencements,  la  velléité  de  mettre  la 
main  sur  lui  et  de  le  conduire  sous  les  plombs  du  ré:r 
gime  impérial;  car,  après  tout,  on  ne  se  dissimulait 
pas  qu'il  était  (bien  qu'il  parlât  peu,  qu'on  l'appelât 
dédaigneusement  le  sourd  et  muet  du  concile)  le  mo- 
teur principal,  le  véritable  chef  de  file,  le  meneur 
de  l'opposition;  mais  on  recula  ensuite  devant  cette 
pensée  dont  l'exécution  pouvait  avoir  les  résultats  les 
plus  funestes;  le  Duc  de  Rovigo,  après  avoir  sondé 
l'opinion  du  clergé  et  des  fidèles  sur  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Bordeaux,  détourna  l'empereur  de  cette 
résolution.  «  Qu'on  se  garde  bien  de  Tarrêter ,  dit- 
«  il,  c'est  -un  saint;  et  l'on  ne  manquerait,  si  on  le 
«  faisait ,    de  dire    qu'on    persécute   la   religion  ;    ce 
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<  riimr  nutMin  ^niivemem(*nt ,  ((uelque  fort  qu  il  soil. 

L<îs  partisans  de  rompcruur.  un  moment  déconcer- 
ti'^  <In  tiiiit  i!iî  <|iii  ^'(Mait  pasMi,  savaient  pas  perdu 
•entièrement  coiiraii:i!:  ils  essayèrent,  de  concert  awc 
le  ministre  des  eiiltes,  de  repremlre  le  concile  en  sons 
œuvre  et  de  le  taire  revivre;  ce  «jui  fit  dire  à  Mgr  l'Âr- 
ohevèque  de  Bordeaux,  dont  ils  avaient  inutilemeot 
mentiiê  le  suirra^re.  «ju  on  laisalt  du  Rimmi\  parole  sa- 
rramenielle  «pii  siiïniliaii  qu'on  ne  reculait  devant  au- 
cune manœuvre  pour  former  la  majorité  dont  on  awt 
besoin. 

Une  fois  qnà  loroo  d'intrigues  et  d'autres  moyens 
que  nous  ne  ctjnnaissi  ns  pas,  le  ministre  des  cultes 
fut  parvenu  a  rallier  à  la  cause  de  son  maître  un  nom- 
bre imposant  de  suifrages  épiscopaux,  et  que,  pour 
ne  pas  se  tromper  d,.ns  >es  calculs,  il  les  eut  éprou- 
vés dans  une  rêtuiion  préparatoire,  il  obtint  de  Tempe- 
reur,  avec  le  retrait  île  l'ukase  qui  dissolvait  le  coft- 
file,  la  permission  p*iur  celui-ci  de  revivre.  Il.y  eut 
alors  dans  les  îrrands  salons  de  l'Archevêché  ,  sous  la 
présidence  du  Cardinal  Fesch,  une  septième  et  dcr- 
liiére  congrégation  générale  où  Ton  proposa ,  après 
avoir  renouvelé  quelques  officiers  de  l'assemblée  que 
leur  départ  ou  leur  position  actuelle  mettait  dans  Tim- 
possibililé  de  remplir  leurs  fonctions,  le  projet  du  dé- 
cret qui  avait  été  concerté  entre  le  prince  et  ses  adhé- 
rents. C'était  à  cette  condition  seule  que  Ton  promettait 
la  paix  et  la  tranquillité  à  TEglise. 

Eh  bien  !  même  à  ce  prix  le  saint  Archevêque  de 
Fiordcaux  ne  voulut  pas  donner  son  consentement,* 
plusieurs  fois  il  e^ssaya  de  parler  pour  montrer  Tîncon- 
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séquence  des  Pères  qui  allaient  admettre  ce  qu'ils 
avaient  d'abord  refusé.  Un  membre  de  rassemblée, 
Mgr  Fallot  de  Beaumont,  Evéque  de  Plaisance,  fît 
observer  qu'il  était  inutile  de  rentrer  dans  la  discus- 
sion qui  paraissait  être  épuisée,  et  que,  Topinion 
de  chaque  membre  étant  suffisamment  formée,  il  ne 
restait  plus  qu'à  voler.  Ce  dernier  avis  prévalut,  et, 
pressé  qu'on  était  d'en  finir,  le  projet  fut  adopté  par 
assis  ei  levé,  comme  dans  les  assemblées  politiques,  à 
la  presque  unanimité. 

On  avait  arrêté ,  pour  sauver  le  décret  de  toute  appa- 
rence de  schisme,  qu'on  solliciterait,  avant  qu'il  fût  re- 
connu comme  loi  de  l'état,  l'approbation  du  souverain 
Pontife;  peu  de  jours  après,  une  députation  composée 
de  cardinaux,  d'archevêques  et  d'évéques,  devait  à  cet 
effet  partir  pour  Savone  ;  il  était  convenu ,  en  même 
temps,  que  tous  les  Pères  du  concile  écriraient  de  leur 
côté  une  lettre  pressante  à  sa  Sainteté  ;  cette  dernière 
démarche,  espérait-on,  le  déterminerait  à  ne  pas  refu- 
ser le  confirmatur  qu'on  lui  demandait. 

Presque  tous  les  évêques ,  restés  à  Paris  pour  atten- 
dre l'issue  des  événements,  se  hâtèrent  d'écrire,  sous 
l'inspiration  de  leur  conscience,  la  lettre  dont  on 
était  convenu  ;  il  n'y  eut  encore  que  Mgr.  d'Aviau  qui 
refusa  d'envoyer  la  sienne,  et  cela  pour  plusieurs  raisons 
qui  lui  parurent  plus  ou  moins  décisives  ;  première- 
ment ,  parce  qu'il  n'avait  pas  approuvé  la  forme  du 
décret  qui  lui  semblait  impliquer  un  manque  de  res- 
pect pour  le  Chef  de  l'Eglise  dont  on  aurait  dû  pres- 
sentir les  dispositions  avant  d'émettre  un  vote  quelcon- 
que; secondement,  parce  que,  eût-il  même  consenti 
avec  les  autres  au  décret  proposé ,  il  trouvait  qu'il  n'é- 
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lait  pas  convenable  que  des  Evèqiics,  qui  avaient  pro- 
mis au  jour  (le  leur  sacre  de  défendre  les  droits  du 
Saint-Siège,  fussent  les  premiers  à  engager  le  souve 
rain  Pontife  à  s'en  départir;  troisièmement  enfin,  parce 
que,  de  quelque  ternie  que  Ton  se  servît,  c'était  en 
(juclque  sorte  donner  une  leçon  au  Pape  qui  savait  bien 
ce  qu'il  avait  à  faire,  et  même ,  dans  la  situation  où  il 
se  trouvait,  lui  faire,  tout  en  le  suppliant,  une  vérita- 
ble violence  morale. 

Tant  de  persistance  de  la  part  de  Mgr  rArchevéque 
de  Bordeaux  dans  son  système  de  refus  et  de  négation, 
lors  même  que  l'immense  majorité  de  ses  collègues  se 
prétait  à  certaines  mesures  de  rapprochement,  avait 
achevé  de  le  perdre  dans  l'esprit  du  pouvoir  ;  celui-ci, 
fatigué  de  le  voir  toujours  à  l'encontre  de  ses  idées,  le 
trouvait  gênant,  incommode,  intolérant;  n'osant  pas, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  l'envoyer,  comme  les  pré- 
lats ses  amis,  à  la  Force  ou  au  donjon  deVîncennes, 
il  l'eût  vu  avec  plaisir  prendre  le  chemin  de  son  diocèse; 
dans  cet  espoir,  il  ne  manquait  pas  de  lui  faire  insinuer, 
tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre,  qu'il  ferait  bien  de 
s'éloigner  de  la  capitale  et  de  regagner  son  troupeau. 
Mais  celui-ci  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  donner  dans  le 
piège;  il  comprenait,  dùt-il  encore  plus  importuner 
ses  adversaires,  qu'il  devait  rester  à  Paris  jusqu'à  la  fin 
des  débats;  d'un  moment  à  l'autre  on  pouvait  avoir  be- 
soin, pour  une  nouvelle  résistance,  de  ses  services  ou 
du  moins  de  son  suffrage.  C'était  donc  pour  lui  le  poste 
d'honneur;  car  c'était  là  le  champ  de  bataille  où  se  li- 
vraient les  plus  rudes  combats  à  l'Eglise  dans  la  per- 
sonne de  son  chef;  dés  lors,  quoi  qu'on  fit  pour  l'engager 
à  partir,  il  ne  voulut  pas  s'éloigner,  tant  que  la  solution 
de  l'aflaire  fut  pendante. 
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Sur  la  fin  du  mois  d*août,  époque  la  plus  ordinaire 
des  distributions  de  prix  en  ce  temps-là,  on  vint  Tinvi- 
ter  à  une  de  ces  cérémonies  classiques  dans  un  établis- 
sement florissant  qu'avait  fondé  son  compatriote  , 
M.  l'abbé  Goudrin,  à  Picpus,  faubourg  Saint*Ântoine. 
—Vous  n'y  pensez  pas  ^  répondit  le  Prélat  au  vénérable 
supérieur  qui  lui  avait  fait  une  semblable  invitation  ; 
est-ce  que  vous  n^avez  pas  peur  de  vous  compromettre  î 
une  telle  démarche  vous  expose  beaucoup. — Comment, 
répliqua  le  respectable  chef  qui  était  tout  surpris  et 
affligé  de  son  refus?  —  Quoi!  reprit  le  Pontife,  est*ce 
<{ue  vous  ne  savez  pas  que  depuis  longtemps ,  et  surtout 
depuis  nos  dernières  luttes,  je  ne  suis  pas  bien  dans  les 
papiers  du  gouvernement?  celui-ci  me  tient  pour  sus- 
pect. —*  C'est  précisément  par  ce  motif,  interrompit  le 
digne  directeur  de  l'établissement,  que  nous  vous 
prions  en  grâce  de  nous  accorder  cette  faveur;  nous 
voulons  aussi  donner  un  gage  authentique  de  notre 
fiUal  attachement  à  l'Eglise  romaine;  vous  avez  si  bien 
soutenu  ses  prérogatives  et  ses  droits.  — A  ce  titre,  je 
me  rends,  confessa  en  terminant  le  saint  Archevêque; 
il  n'y  a  plus  de  résistance  à  opposer;  ce  serait  un  crime 
que  de  repousser  un  si  bel  hommage  rendu  à  la  re- 
ligion. 
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CHAPITHE  XVII. 


Wfr  reproia  lit  ciusinin  de  Ma  àutema.  —  *)^  aoniil  il  rafoit  le  long  et  k 
mate.  —  Ricûn-i^sala  !■  nH^ptiim  qir  oo  ki  (bit  k  Béiih— a»~  B  eqfifw 
lavaMàfcds  «  mm^rrwtefian.  —  S-  «mmîiii  iw  Jf— fcw  iirililiii 
CaMiI».  —  Sa  eniuto»  m  ae  rwIuoKt  qui  trop.  —  QmIU  part  U  fv«â« 
mallMar  du  SoIpieieBs.  —  D  est  «oeon  pias  alligf  Ai  décret  ^  frtffi 
M«  petiti  sAmnaim.  —  De  ipeOe  ouoièn  il  swre  Ice  4Aris  ie  fl«  ■■- 
wo.  — Hnetilev  Me  ea  ■imltfiwHiuM  de  ■iritr.  ^  Cbe  fiteliiiili 
àBanienx.~TMice  fM  fivt  le  Pr^bt  pMr  Helegg  lee  ■■IheeWi  * 
n  donne  à  tons  sas  dûtinctien.  ~~  Belle  répenoe  fe'S  fait  aa  tajat  Ak 
fenuBe  jnive.  —  Antrs  tnit  de  aa  efcarite  eavers  an  pasTra  fai  Favaîtfili 
--Oèpne-tHl  pewriHÉde  liUnfilÀ?  Cert^  aprte la  PravîdbMt ,  A» 
M»  prepre»  privatians.  ^  H  ae  rtdait  tdeiBent  fae  Fétat  da  aa  tÊÊimm 
«Miffire.  —  Pienx  stratagème  Je  h  sanr  Jelienae.  ~  GoauMat  il  ae  t»aiaa. 
—  Xgr  «Toic  à  ene  faimlle  peavre  en  oMtB  tccfcercW  qw'ea  lai  a  aeiti.  - 
Sun  lioapitaliitf. 


Ce  (bt  UD  bonheur  pour  lui ,  lorsque,  après  un  s^oor 
si  prolongé  dans  la  capitale,  il  apprit  qu'il  lui  était  plus 
que  permis,  pour  nous  serrir  de  son  expresàon,  de  re- 
tourner dans  son  diocèse  !  il  y  avait ,  en  ce  moment, 
plus  de  quatre  mois  qu'il  était  séparé  de  ses  chères 
ouailles;  il  lui  tardait  de  les  revoir,  de  les  rassurer  et 
de  les  presser  dans  ses  bras.  Il  se  mit  en  route ,  si  naos 
combinons  les  dates  de  ses  lettres  avec  les  événements, 
vers  le  10  du  mois  d'octobre  1811. 

Raconterons-nous  toutes  les  ovations  qu'il  reçut  sur 
sa  route?  Ce  fut  un  véritable  triomphe  pour  lui  ou  plu- 
tôt pour  la  religion  dont  il  avait  $1  bien  défendu  les 


—  en- 
droits. A  Chartres,  à  Tours ,  à  Poitiers,  en  Un  mol  par* 
tout  où  il  s'arrêta,  il  reçut  des  témoignages  de  tou^ 
ehante  sympathie.  On  célébra  son  courage,  son  intrépi 
dite,  sa  doctrine,  son  dévouement  à  l'Eglise^  sa  résis- 
lance  aux  empiétements  du  pouvoir  civile  à  Tégal  des 
plu  illustres  apologistes  de  la  foi  catholique.  11  hY 
WB\t  pas  de  noms  propres,  parmi  ceux  qui  avaient  le 
plus  combattu  pour  les.  saines  doctrines ,  qu'on  ne  lui 
iqipliquàt  On  le  comparait  ni  plus  ni  moins  aux  Atha^^ 
Mse,  aux  Cyrille,  aux  Hilaire,  et  autres  grands  défen- 
seurs de  la  religion. 

Mais  rien  n'égala  la  réception  qu'on  lui  fit  à  Bor*^ 
deaux;  c'était  de  rentrainement,  de  l'enthousiasme,  du 
Inosport.  Les  bordelais  étaient  fiers  d  avoir  un  Arche- 
vAquequi  s  était  si  bien  montré  au  concile;  ils  le  ci^ 
talent  à  tout  le  monde  conlme  une  gloire  de  leur  église. 
Il  n'y  eut  personne ,  tant  soit  peu  marquant  dans  leur 
cité  par  sa  position  ou  sa  naissance,  qui  ne  s'empressât 
devenir  lui  faire  son  compliment;  on  jeta  même  des 
counMines  et  des  fleurs  sur  son  passage.  Le  danger  qi^'il 
avait  couru  pour  la  défense  des  bons  principes  avait 
ajouté  l'auréole  du  confesseur  à  celle  de  la  plus  émi^ 
nehte  sainteté  qui  brillait  déjà  sur  soil  front. 

Parmi  les  nombreux  visiteurs  qui  vinrent ,  à  son  re- 
tour à  Bordeaux,  féliciter  le  saint  Archevêque  sur  la  belle 
conduite  qu'il  avait  tenue  à  Paris,  il  s'en  trouva  un, 
d'une  parole  facile,  d'un  caractère  tout  à  fait  jovial,  qui 
ne  lui  dissimula  pas  les  transes  qu'il  leur  avait  causées. 
— "Vous  nous  avez  bien  fait  peur,  Monseigneur,  noUs 
avons  tremblé  de  ne  plus  vous  revoir. — Comment,  rc» 
prit  le  Prélat? — Oui,  Monseigneur,  quand  nous  avons 
Vu  mettre  en  prison  ceux  qui   combattaient  près  âe 
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vous,  Mgrs  de  Gands,  de  Touraay  et  de  Troyes,  nous 
n'avons  pu  nous  empêcher  de  craindre  pour  vous.-— 
Que  voulez-vous ,  répliqua  le  spirituel  Pontife ,  c'était 
bien  assez  de  trois  ;  Tempereur  n*a  pas  voulu  fiaôre  le 
diable  à  quatre. 

Ce  jour-là  et  les  suivants,  le  Pontife,  quoique  peu 
causeur  de  sa  nature ,  se  livra  d'avantage  à  ceux  qui  le- 
naient  le  voir;  il  se  plaisait  à  leur  raconter  les  àkntè 
incidents  qui  avaient  plus  ou  moins  marqué  dans  eette 
réunion,  que,  depuis  le  deiiiier  bref  de  Savone,  il  ne 
daignait  pas  même  honorer  du  nom  de  concile  ;  il  ne 
leur  taisait  pas  sa  manière  de  penser  sur  tels  et  tels  Pré- 
lats, satellites  avoués  d'un  plus  grand  personnage  qu'es 
ne  découvrait  pas,  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  fassem- 
blée;  il  parlait  même,  lui  qui  était  d'ordinaire  si  dis- 
cret sur  tout  ce  qui  le  concernait,  de  l'attitude  qu'il 
avait  prise  et  constamment  gardée,  en  dépit  des  bas» 
et  des  colères  qu'on  lui  jetait. 

La  conclusion  naturelle  de  tous  ces  récits,  c'est  que 
le  prétendu  concile ,  dont  certaines  personnes  atten- 
daient tant  de  succès ,  n'avait  pas  fait  avancer  d'un  pts 
la  question  ;  loin  de  là ,  continuait  le  saint  Pontife ,  on 
était  toujours  sous  l'empire  des  mêmes  appréhensicHis; 
l'empereur  exaspéré  voulait  par  moments  se  porter  aux 
dernières  extrémités. 

Hélas!  il  ne  se  trompait  pas ,  dans  ses  sinistres  pres- 
sentiments, le  respectable  Prélat  ;  car ,  à  peu  d'inter- 
valle l'un  de  l'autre,  parurent  deux  décrets  de  pro- 
scription qui  ne  justifièrent  que  trop  les  alarmes  qu'il 
avait  conçues  avec  tout  ce  qui  avait  un  peu  de  pers- 
picacité dans  l'intelligence.  Le  premier  frappait  sans 
pitié  la  vénérable  congrégation  de  Saînt-Sulpîce  qu'un 
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certain  nombre  d'évéques  avaient  préposée  à  la  direc- 
tion de  leurs  grands  séminaires,  et  le  second,  encore 
plus  impitoyable  dans  ses  rigueurs,  dispersait  les  jeu- 
nes élèves  du  sanctuaire  qu'on  avait  réunis  avec  tant  de 
pdne  dans  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  de  cha- 
que diocèse. 

Lors  même  que  le  saint  Archevêque  de  Bordeaux  fut 
personnellement  désintéressé  dans  la  sentence  qui  frap- 
pait lessulpiciens^  n'en  ayant  point  dans  son  diocèse, 
il  ne  put  s'empêcher  de  prendre  une  vive  part  à  leurs 
malheurs.  Est-ce  que  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  comme 
dans  un  corps  bien  organisé ,  selon  le  langage  de  saint 
Paul,  tous  les  membres  ne  sont  pas  solidaires  les  uns 
pour  les  autres?  est-il  permise  l'un  de  se  réjouir, 
qu'il  soit  tète ,  bras  ou  jambe  ,  lorsque  les  autres,  d'un 
ordre  moins  élevé ,  sont  dans  la  tristesse  ou  l'af- 
fliction? D'ailleurs,  n'étaient-ce  pas  ses  anciens  maîtres, 
ses  meilleurs  amis ,  ceux  qui ,  après  l'avoir  initié  aux 
sciences  sacrées,  l'avaient  introduit  dans  le  sanctuaire? 
il  leur  avait  voué ,  depuis  ^  une  sincère  estime  et  une 
profonde  reconnaissance.  Aussi,  s'écria-t-il ,  lorsqu'il 
apprit  cette  fâcheuse  nouvelle  :  C'est  la  première  fois 
que  je  m'appUmdis  de  n'avoir  pas  obtenu  jusqu'à  ce  jour 
des  enfants  de  M.  Olier  pour  la  direction  de  nion  grand 
séminaire. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  second  décret;  ce  dernier 
le  blessait  à  la  prunelle  de  l'œil,  le  frappait  au  cœur, 
désorganisait  complètement  ses  petits  séminaires  , 
seule  espérance  du  sacerdoce  Bordelais.  On  se  souvient 
de  tous  les  embarras  et  de  tous  les  soucis  que  le  Prélat 
s'était  donnés  pour  former  ces  précieux  établissements 
où  il  espérait  que  la  tribu  lévitique  se  recruterait  dans 
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son  diocèse  ;  eh  !  bien ,  un  vent  d'orage  avait  soufflé, 
et  de  sa  puissante  haleine  il  avait  renversé,  d'un  boni 
de  l'empire  à  Vautre,  toutes  ces  saintes  écoles,  oq 
de  jeunes  clercs,  prenant  de  bonne  heure  le  Seignoir 
pour  leur  pfirtage,  se  préparaient,  à  l'ombre  de  set  ta-, 
bernacles,  au  service  des  autels;  adieu,  pareonsé- 
quent,  son  petit  séminaire  de  Bordeaux  qui,  plaeè 
dans  une  aile  de  Tancien  bâtiment  des  Capueins,  eom^ 
mençait  à  prospérer  et  à  donner  de  bons  sujets  k  IT- 
glise  ;  adieu  encore  sa  chère  maison  de  Bazas  qoii 
après  lui  avoir  coûté  tant  de  sacrifices  et  de  soUieitudei, 
fournissait  chaque  année  un  certain  nombre  de  théolo- 
giens à  son  grand  séminaire  ;  adieu  enfin  ses  autm 
écoles  cléricales  qui,  nouvellement  formées  dans  quel- 
ques lieux  écartés  de  son  diocèse  par  des  ecdésiastiqaes 
qui  avaient  suivi  ses  inspirations,  étaient  pour  anifli di- 
re étouffées  à  leur  berceau. 

Que  fit  alors  le  Prélat  pour  conjurer ,  autant  qali 
était  en  lui ,  la  tempête  qui  venait  de  s'élever  contre 
ses  petits  séminaires?  il  prit  le  parti  de  recueillir  les 
débris  qui  sortaient  de  ces  divers  établissements,  et  de 
les  distribuer  çà  et  là  dans  quelques  familles  ohrétieB- 
nés  de  Bordeaux  qui  leur  oflFrirent  un  asyle.  On  dcviil 
de  là  les  conduire  par  grouppes ,  matin  et  soir,  am 
cours  du  lycée  que  suivaient,  avec  assez  d'exaetitn- 
de ,  un  certain  nombre  d'externes  dont  on  n'avait 
pas  trop  à  se  plaindre.  C'était ,  il  est  vrai ,  un  pis- 
aller  qu'en  une  autre  circonstance  il  eût  repoussé  de 
toute  réhergic  de  son  àme;  on  n'ignore  pas  la  répugnanee 
qu'il  avait  pour  l'enseignement  qu'on  recevait  dans 
ces  établissements  ;  mais ,  par  le  temps  qui  courait, 
et  dans  l'impossibilité  de  mieux  faire,  il  crut  qu'il  pou- 
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vait  permettre  à  ses  jeunes  elercs  d'assister  aux  leçons 
des  professeurs  universitaires.  Seulement,  pourcontre- 
balaocer  l'influence  du  mauvais  air  que  l'on  respirait 
dms  ces  écoles,  il  conseilla  à  ceux  qui  les  fréquen- 
taient l'emploi  des  précautions  et  préservatifs  d'usage 
en  pareil  cas,  comme  la  prière,  la  tenue  sérieuse ,  la 
fuite  des  occasions,  la  pratique  des  sacrements. 

.  Ce  qui  l'assura  un  peu  le  saint  Archevêque  sur  les 
itiingers  qu'allaient  courir  ses  jeunes  lévites  fut  Tacqui- 
sitîon  d'un  excellent  ecclésiastique  que  le  ciel  lui  ména- 
gea comme  par  hasard  pour  le  mettre  à  la  tête  de  cette 
nomade  communauté  ;  issu  d'une  ancienne  famille  du 
Beaujolais ,  il  s'appelait  des  Garest  ;  Mgr  le  dut  au  dé- 
cret qui  fermait  les  maisons  de  Saint-Sulpice;  étant 
par  \k  devenu  libre  de  ses  engagements  et  de  ses  heu- 
re», quoiqu'il  ne  fût  pas  de  son  diocèse,  il  se  mit  sur- 
}e^hamp  à  sa  disposition. 

Dieu  qui  venait  de  si  bien  faire  ressortir,  en  présence 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  formidable  et  de  puissant,  la 
foi  et  la  fermeté  du  saint  Archevêque,  voulut  aussi  met- 
tre en  lumière  son  héroïque  charité.  Une  effroyable  mi- 
sère, telle  qu'on  n'en  avait  pas  vu  de  semblable  depuis 
longues  années,  affligea  cruellement,  dans  les  hivers  de 
1611  à  1812  et  de  1812  à  1813  ,  la  ville  et  le  diocèse 
de  Bordeaux.  La  détresse  était  à  son  comble  ;  pas  un 
seul  vaisseau  étranger  dans  la  rade ,  pas  un  seul  na- 
vire indigène  en  rivière;  tout  était  triste,  tout  était  mort; 
on  ne  voyait  pas  arriver  ni  partir  la  plus  petite  felouque. 
De  là  les  chantiers  abandonnés ,  les  quais  déserts ,  les 
magasins  fermés.  Les  familles  d'ouvriers  etjde  marins 
qui,  jusque-là,  avaient  vécu  du  fruit  de  leurs  sueurs,  se 
Irouyaîent  réduites,  par  l'absence  du  travail,  à  \m  état 
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voisin  de  Tindigence.  Une  foule  de  malheureux  ooo- 
raient  dans  les  rues  pour  demander  du  pain ,  et  peu  de 
personnes,  à  cause  de  la  cherté  des  subsidtanees, 
étaient  à  même  de  leur  en  procurer  ;  car  au  défaut  do 
travail  et  à  la  détresse  du  commerce  était  venu  s'ajovlar, 
par  surcroit  de  maux,  une  effrayante  disette;  il  n'y  nA 
presque  pas  eu  entre  ces  deux  années,  par  siûte  de 
l'intempérie  des  saisons,  de  récolte;  les  céréales a]^ 
manqué^  une  immense  population  se  trouva,  malgré  la 
soins  de  ses  magistrats  et  la  charité  de  ses  concitoyeiu»  i 
la  veille  de  mourir  de  faim. 

Le  charitable  Pontife  est  ému  jusqu'aux  larmes  de 
l'épouvantable  misère  qui  pèse  sur  son  peuple;  il  souf- 
fre de  toutes  ses  souffrances ,  il  gémit  de  tous  ses  gé- 
missements; ses  afflictions  lui  sont  plus  pénibles  que 
les  siennes  propres.  Aussi  ne  s'épargne4-il  pas  pour  Te- 
nir au  secours  des  malheureux  indigents,  dont  le  nom* 
bre  s'accroit  pour  ainsi  dire  à  mesure  qu'il  les  soulage; 
il  n*y  a  rien  qu'il  ne  fasse  pour  leur  procurer  du  pain, 
des  vêtements ,  et  les  autres  objets  de  première  néces- 
sité. Pauvre  lui-même,  il  partage  avec  eux  la  dernière 
obole  qui  lui  reste;  quedis-je?  il  arrive  plus  d'âne 
fois  qu'il  là  leur  donne  tout  entière ,  ne  retenant  rieo 
pour  lui  ;  tellement  qu'à  la  fin  sa  bourse  est  vide  comme 
son  office  où  les  gens  de  sa  maison  ne  trouvent  plus 
ce  qui  est  nécessaire  pour  Tentretien  de  sa  persoime 
et  de  son  ménage. 

Mais  ce  qui  ne  surprend  pas  moins  que  les  étonnan- 
tes libéralités  du  saint  Prélat,  c'est  l'indistinetion  quil 
met  dans  la  distribution  de  ses  aumônes.  Que  l'on  soit 
juif,  luthérien,  calviniste,  quaker,  méthodiste,  de  la 
religion  des  frères  Moraves ,  peu  lui  importe  ;  que  Ion 
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soit  français,  espagnol,  italien,  mexicain,  canadien, 
chinois,  peu  lui  importe  encore  ;  que  Ton  soit  républi- 
cain, impérialiste,  légitimiste,  peu  importe  enfin;  il 
suffit  d'être  pauvre,  d'avoir  besoin  de  son  assistance, 
à  quelque  culte,  pays,  ou  opinion  que  Ton  appartienne 
d*ailleurs,  pour  avoir  droit  à  sa  charité.  Vicaire  de  celui 
qui  feit  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  les  méchants,  sans 
aucune  distinction  de  religion ,  de  climat  et  de  foi  poli- 
tique ,  il  donne  à  tous  sans  acception  de  personne. 
Une  telle  conduite ,  si  parfaitement  déduite  des  textes 
sacrés  ,  produisit  le  meilleur  effet  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  où  jusqu'ici  les  diverses  communions  religieu- 
ses, étant  bien  tranchées  et  divisées ,  ne  se  secouraient 
qu'entre  elles. 

Aurait-on  oublié  la  sublime  réponse  qu'il  fit ,  à  cette 
occasion,  à  Tun  de  ses  grands-vicaires?  Celui-ci  avait 
reçu  ordre  de  remettre  de  sa  part  une  pièce  d'argent  à 
une  pauvre  femme  qu'ils  avaient  rencontrée  sur  leur 
passage  ;  il  lui  fit  aussitôt  remarquer  qu'elle  était  juive, 
afin  de  l'engager  à  diminuer  son  aumône.  0  mon  DieUy 
elle  est  juive!  reprit  le  saint  Prélat,  tenez,  voici^  vous  lui 
remettez  le  double  :  Magnifique  action  qui  répond  mer- 
veilleusement à  tous  les  reproches  d'intolérance  que 
nous  adressent  nos  ennemis. 

Il  y  a  encore  un  trait  qui  peint  à  lui  seul  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'héroïque  et  de  surnaturel  dans  la  cha- 
rité que  montra  en  ces  tristes  temps  le  saint  Archevê- 
que. Tous  les  matins ,  il  admettait  dans  sa  chambre 
une  foule  de  malheureux  qui  venaient  lui  exposer  leur 
misère  et  recevoir  des  secours  proportionnés  à  leurs  be- 
soins. L'un  d'eux  ,  peu  content  de  toucher  son  aumône 
habituelle ,  enleva  la  montre  que  son  vénéré  bienfaiteur 
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ûvuit  laîsâêe  par  mégarde  sur  son  bureau.  Mgr,  s'en 
étant  heureusement  aperçu  avant  que  k  coupaUe  fâl 
sorti  de  la  maison,  le  fit  prier  sur-le-cbamp  de  remonter 
dans  son  appartement.  Là,  seul  à  seul  avec  lui,  il  lui  tint 
un  incroyable  langage;  au  lieu  d'éelatcr  en  reproches 
contre  lui,  et  de  le  menacer  de  la  gendarmerie,  il  sem- 
bla s'accuser  lui-même  d'être  la  cause  de  sod  méUt: 
a  Sans  doute,  mon  ami,  hii  dît-il,  je  ne  vous  donne  pas 
assez  pour  votre  semaine  ;  soyez  tranquille,  désormais, 
je  vous  donnerai  davantage  ;  vous  pouvei  compter  nr 
un  louis  d'or  par  mois  ;  mais,  je  vous  en  prie,  rendot- 
luoi  ma  montre  ;  c  est  un  souvenir  de  ma  mère,  J*y  attih 
i'he  du  prix.  » 

De  là  on  se  demande ,  quand  on  voit ,  d'une  part, 
tant  de  secours  prodigués  et,  de  l'autre,  des  ressounes 
si  faibles ,  où  puisait  le  charitable  Prélat  pour  snf* 
tire  à  tant  de  libéralités  ;  car  enfin  son  budget  archi- 
épiscopal, tant  du  gouvernement  que  de  sa  chancel- 
lerie ,  était  bien  limité  pour  une  ville  où  le  luxe  de  h 
capitale  s'introduisait  de  plus  en  plus  et  nécessitait  dei 
dépenses  énormes  ;  à  peine  s'il  eut  suffi  pour  un  V" 
mateur  retiré  des  affaires,  ou  même  un  simple  négo- 
ciant qui  aurait  fait  sa  fortune  dans  le  commerce  de 
l'intérieur.  Ici  nous  répondrons  naïvement,  comme 
nous  l'avons  fait  ailleurs,  qu'il  y  a  des.  secrets  de  Pn>- 
videnee  qu'il  ne  faut  pas  trop  approfondir,  de  peur 
d'être  écrasé  sous  le  poids  de  la  gloire  et  de  la  puis- 
sance de  celui  qui  opère,  quand  il  lui  plaît,  des  prodiges 
de  miséricorde  et  de  charité  par  les  mains  de  ses  plus 
pauvres  serviteurs;  différemment,  l'on  n'expliquerait 
jamais  conunent,  'dans  tous  les  siècles,  une  fotdo 
d'hommes  simples  et  craignant  Dieu ,  sans  autre  ri- 
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chesse  que  la  foi  qui  les  anime,  sont  parvenus  à  soula- 
ger de  hautes  infortunes  et  d'immenses  misères;  il^est 
de  toute  évidence  que  celui  qui  a  multiplié  les  pains 
dans  le  désert  a  multiplié  dans  leurs  mains  le  denier  du 
pauvre  et  Tobole  de  la  veuve. 

Mais ,  après  avoir  fait  dans  les  aumônes  du  vénéré 
Pontife  la  part  légitime  qui  revient  à  l'action  providen- 
tielle qui  ne  faillit  jamais  au  bienfaiteur  de  ses  frères, 
il  est  bon  de  reconnaître  qu'en  général  il  tirait  le  reste 
de  ses  propres  ressources*;  il  se  condamna  journelle- 
ment lui-même  à  mille  privations ,  n'ayant  ni  chevaux , 
ni  équipage )  ni  domestiques  de  luxé,  afin  de  pourvoir 
aux  besoins  des  malheureux  qui  s'adressaient  à  sa  cha- 
rité; on  peut  même  dire,  sans  crainte  d'exagération ^ 
qu'il  se  regardait,  dans  ce  même  but,  l'achat  d'une  sou- 
tane neuve  qui  ne  lui  était  pas  d'une  absolue  nécessité, 
d'un  petit  meuble  dont  l'utilité  n'était  pas  incontestée, 
d'un  livre  nouveau  qui  pouvait  lui  être  agréable,  mais 
dont  il  pouvait  se  passer;  tout  ce  qui  lui  paraissait  tant 
soit  peu  superflu  lui  semblait  un  vol  fait  à  ses  pauvres , 
et  il  s'en  confessait  publiquement  comme  d'une  faute 
théologique. 

C'était  à  un  point  que  les  gens  de  sa  maison,  igno- 
rant si  leur  maître  aurait  assez  d'argent  dans  sa  bourse 
pour  payer  les  fournisseurs,  étaient  souvent  gênés 
pour  faire  les  empleites  nécessaires,  soit  pour  son  ves- 
tiaire, soit  pour  sa  table,  soit  pour  son  ameublement-; 
ils  furent  plus  d'une  fois  obligés,  après  avoir  fait  leurs 
achats,  de  solder,  à  son  défaut,  de  leur  propres  deniers, 
les  denrées  qu'ils  apportaient  du  marché  ;  ce  que,  du 
reste,  le  Prélat  ne  manquait  pas  de  leur  rembourser  en 
temps  et  lieu  :  mais  heureusement  que  ceux-ci,  loi^s-. 
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qu'ils  étaient  depuis  quelque  temps  au  service  du  saint 
Archevêque,  se  trouvaient  au  courant  de  ses  pieuses 
prodigalités;  ils  prenaient  d'avance  leurs  précautions, 
ils  retenaient,  pour  les  cas  imprévus,  sur  les 'sommes 
qu'il  leur  donnait;  autrement,  le  service  ordinaire  de  h 
maison  archiépiscopale  eût  été ,  par  intervalle ,  inter- 
rompu, faute  de  ressources  convenables;  car  sa  charité 
large  et  généreuse  ne  calculait  pas. 

Qui  ne  sait,  par  exemple ,  le  pieux  stratagème  dont 
(it  usage  en  cette  circonstance  la  bonne  sœur  Julienne, 
supérieure  de  Thôpital  Saint-André ,  pour  remonter  le 
trousseau  du  saint  Archevêque.  C'était  elle  qui  était 
chargée  de  son  linge  ;  voyant  qu'il  ne  lui  en  restait 
presque  plus ,  elle  prit  le  parti  de  lui  en  faire  acheter. 
Or,  la  difficulté  était  d'ohtenir  auparavant  son  consente- 
ment; elle  pressentait  bien  que,  si  elle  lui  en  parlait, 
elle  n'aurait  qu'une  réponse  négative.  Mes  pouoret, 
mes  pauvres!  c'était  tout  ce  qu'elle  attendait  de  sa 
bouche.  Alors ,  en  femme  habile ,  elle  va  dire  au  saint 
Prélat  :  —  Mgr,  il  y  a  dans  la  ville  de  Bordeaux  un 
excellent  gentilhomme ,  titré  et  âgé.  dont  la  nudité  fût 
peur  ;  figurez-vous  qu'il  n'a  presque  pas  de  linge  pour 
changer  ;  c'est  à  peine  s'il  lui  reste  trois  ou  quatre  che- 
mises qui  se  courent  après  dans  les  tiroirs  d'une  garde- 
robe  vermoulue.  —  Mon  Dieu,  qu'il  doit  souffrir  !  ces 
gens-là,  habitués  à  une  première  aisance,  ne  s'accou- 
tument que  difficilement  à  un  changement  de  position; 
je  vous  en  supplie ,  ma  sœur ,  faites-lui  faire  tout  ce 
dont  il  a  besoin  ;  c'est  moi  qui  payerai.  —  Je  com- 
prends. Monseigneur,  reprit  la  digne  fille  de  saint  Vin* 
cent  de  Paul  ;  il  faudra ,  pour  entrer  dans  vos  vues , 
acheter  une  douzaine  de  chemises  à  ce  pauvre  gentil- 
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homme  ;  autrement  ce  ne  serait  rien  faire.  — Oui ,  oui, 
répliqua  le  Prélat  en  hochant  un  peu  la  tête. 

Sur  cette  parole,  la  bonne  sœur  Julienne,  si  connue 
dans  la  ville  de  Bordeaux  par  son  intelligente  activité , 
commanda  le  linge  dont  Mgr  d'Âviau  avait  besoin ,  et 
puis ,  quand  il  fut  confectionné ,  elle  le  plaça ,  sans 
rien  dire^à  personne ,  dans  la  commode  qui  se  trouvait 
dans  sa  chambre. 

Peu  de  jours  après ,  le  Prélat ,  s*étant  aperçu  de 
cette  augmentation  dans  son  vestiaire,  voulut  se  fâcher; 
il  s'adressa  à  Tintelligente  supérieure  de  Saint-André  : 
—D'où  vient,  ma  sœur,  tout  ce  linge  neuf?  vous  savez 
bien  que  je  vous  avais  défendu  de  rien  faire  pour  moi. — • 
C'est  vrai,  Monseigneur,  mais  vous  m'avez  donné  la  per 
mission.  ' — Quand  donc  ?  je  n'en  ai  pas  souvenance.  — 
Je  vous  priai ,  les  jours  passés ,  de  faire  l'aumône  de 
quelques  chemises  à  un  pauvre  gentilhomme  qui  n'en 
avait  plus. — Eh  bien! — Ce  pauvre  gentilhomme  c'é- 
tait vous-même.  •  ! 

Le  Prélat,  par  suite  du  même  principe,  fît  un  jour 
disparaître  de  sa  table  un  mets  plus  extraordinaire 
que  les  autres  qu'on  avait  sei*vi;  c'était  un  beau  pois 
son  de  mer  que  des  pêcheurs  avaient  pris  à  Royan , 
et  avaient  envoyé  vendre  sur  la  place  du  marché  à 
Bordeaux;  son  cuisinier,  le  trouvant  à  bas  prix,  pensa 
faire  plaisir  aux  convives  de  son  maître  en  l'achetant; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celui-ci  :  quand  il  le 
vit ,  il  dit  presque  en  se  fâchant  qu'il  ne  convenait 
pas  de  mettre,  dans  un  temps  de  disette  et  de  famine, 
de  si  belles  pièces  sur  la  table  d'un  évêque.  «  N'est-ce 
pas ,  ajouta-t-il ,  en  quelque  sorte  insulter  à  la  misère 
du  peuple  qui  meurt  de  faim?  »  Et  aussitôt  il  envoya  à 
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une  famille  pauvre  du  voisinage  qui  eo  fit  son  végA  le 
plat  qu  il  avaii  trouvé  trop  recherché  pour  lui. 

Nous  Tavons  dit,  et  nous  nous  plaisons  à  le  répéter, 
ce  n'était  que  pour  lui  seul  que  le  Prélat  était  sévjxe; 
il  était  pour  les  autres  d'une  bonté,  d'une  charité, 
d'une  générosité  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que  dans 
la  Légende;  rien  ne  lui  coûtait,  lorsqu'il  fallait  enooiF 
rager  une  œuvre ,  secourir  un  malheureux ,  ou  inàDW 
recevoir  un  ami;  car,  quelque  gêné  qu'il  fût  dans  son 
étroite  maison,  il  était  si  hospitalier  qull  avait  presque 
toujours  du  monde  chez  lui;  c'était  tantôt  les  prëdiea» 
teurs  des  diverses  stations,  tantôt  des  ecclésiastiques  de 
sa  connaissance ,  tantôt  des  missionnaires  qui  aUaient 
dans  les  pays  étrangers  ou  qui  en  revenaient. 

Ohl  connue  il  accueillait  ces  derniers  !  il  les  téCB* 
vait  avec  une  sorte  de  respect  religieux  ;  c'était  i  sed 
yeux  comme  les  apôtres  des  temps  modernes  ;  la  pf^ 
mière  fois' qu'ils  partaient,  il  les  bénissait  avec  une  af- 
fection toute  paternelle  et  leur  demandait  une  part  i 
leurs  travaux;  quand,  au  contraire,  ils  revenaient,  oa 
par  raison  de  santé,  ou  pour  faire  simplement  m 
voyage  en  Europe,  il  avait  du  plaisir  à  les  faire  parier 
sur  les  détails  de  leurs  travaux  ;  on  voyait ,  à  l'anima- 
tion de  ses  traits  et  de  son  regard ,  le  vif  intérêt  qu'il 
portait  à  la  prospérité  des  missions. 

Témoin  la  manière  dont  il  reçut  à  cette  époque 
M.  Dubourg,  ancien  directeur  du  séminaire  de  Bal' 
timoré,  évéque  nommé  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui 
allait  à  Rome  rendre  compte  de  sa  mission  aux  Etats- 
Unis  et  se  foire  sacrer.  Lié  de  cœur  et  d'affection  à  la 
société  de  Saint-Sulpice  dont  il  était  membre,  il  le  reçut 
comme  un  frère  et  un  ami  ;  il  fil,  en  un  mot,  pour  lui 
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tout  ce  qu'il  avait  fait  en  1809  pour  Mgr  Flaget,  évé-' 
que  de  Bardstovn ,  le  saint  de  rAmérique  septentrio- 
nale; il  ne  voulut  pas  que,  durant  tout  son  séjour  dans 
la  ville  de  Bordeaux ,  il  prit  un  logement  ailleurs  que 
dans  sa  maison. 

Maintenant  qui  nous  dira,  après  les  premiers  épan- 
chements  des  deux  Prélats  ,  ce  qu'ils  se  communiquè- 
rent réciproquement?  Ils  avaient  entre  eux  bien  des 
choses  à  se  raconter,  l'un  sur  le  Nouveau  Monde  où  la 
foi  faisait  toujours  de  nouvelles  conquêtes,  et  Tautre 
sur  rancien  où  cette  même  foi  perdait  de  plus  en  plus 
du  ten*ain  !  Ce  contraste ,  démontré  jusqu'à  l'évidence 
par  les  derniers  événements,  remplissait  de  tristesse 
leurs  âmes  toutes  françaises  ;  ils  ne  pouvaient  Tun  et 
Taulre ,  quelque  vœu  qu'ils  fissent  pour  les  progrès  de 
la  religion  dans  les  pays  étrangers,  se  faire  à  l'idée  de 
là  voir  abandonner  leur  patrie.  «  Non,  dirent-ils  d'un 
commun  accord ,  il  est  impossible  que  la  France  cesse 
d'être  catholique  ;  il  se  fait  trop  de  bien  dans  son  sein 
pour  que  Dieu  la  délaisse  ;  il  a  dans  ses  mains  mille 
moyens  de  la  sauverl^» 


CHAPITRE  XVin. 


I/empercor  part  pour  la  Russie  ;  désastre  de  son  armée.  ~  Ce  n^est  êtfn 
qu'âne  suite  de  revers.  —  Il  s'opère  à  Bordeaux  un  niouTement  reyAle, 
qui  précipite  sa  chute.  —  Quelle  attitude  garde  le  saint  Archeréqne.— Sm 
compliment  au  duc  d'Angouléme.  —  Celui-ci  lui  exprime  sa  recenadamM 
—  Affluence  et  joie  des  Bordelais.  —  Mgr  établit  à  perpétaité  vue  mtm 
d'actions  de  grâce.  —  Il  compose ,  h  cette  fin,  une  inscription.  —  Le  friael 
lui  donne,  en  retour,  toute  sa  confiance.  —  Lettre  qa*ii  lui  écrit.  —  H  le 
nomme  membre  de  son  conseil.  —  Le  Prélat  n'y  parait  que  pour  stnirh 
religion.  —  Les  alliés  entrent  dans  Paris.  —  A  cette  noayelle,  il  polfisii 
beau  mandement.  —  Il  prend  part,  malgré  son  âge,  à  toutes  les  UÊmfà 
ont  lien. — Après  quoi  il  s'occupe  d'affaires.  —  Il  place  les  TTiilnifiwiMl 
tête  de  son  grand  séminaire.  —  Quel  personnel  on  loi  donne.  —  Cndai^nr 
leurs  va  demander,  en  son  nom ,  des  sujets  aux  pays  de  montagnes.  —  llfa 
emmène  un  certain  nombre.  —  Sa  Grandeur  appelle  ensuite  les  Pètm  Jé- 
suites à  la  direction  de  son  petit  séminaire.  —  Dans  quel  local  Teot-dbki 
placer?  —  Celui  qu'on  lui  offre.  —  Elle  préfère  une  moderne  censtradiiB. 
~  Supplique  au  roi  à  cet  effet.  —  Louis  XYIII  accède  k  ses  yœnl.  — Cfft 
là  que  le  Père  de  Brosses  commence  son  établissement.  -^  Contraste  aire 
sa  première  et  sa  seconde  destination.  —  Un  mot  sur  d'autres  écoki  c^ 
clésiastiqucs. 


11  y  eut,  après  le  départ  des  évéques  de  la  capitale, 
une  espèce  de  suspension  d'armes  dans  la  guerre  que 
Vempereur  faisait  à  l'Eglise.  Celui-ci  avait  en  ce  mo- 
ment d'autres  affaires  sur  les  bras  ;  il  était  absorbé  par 
les  immenses  préparatifs  de  son  expédition  de  Russie. 
On  renvoyait  généralement  à  son  retour  la  reprise  des 
hostilités  ;  malheur  à  l'Eglise  s'il  revenait  vainqueur!  Il 
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-tt'élait  bruit  ^  dans  certains  lieux,  que  d'un  décret,  daté 
^Aa Kremlin,  où  le  nouveau  Czar  proclamerait,  si  Ton 
ne  se  prêtait  pas  à  ses  idées,  une  église  nationale  avec 
l-im  patriarche,  c'est-à-dire^  le  schisme^..  Mais  Dieu , 
^4|iii  arrête  avec  quelques  grains  de  sable  les  flots  de  l'O- 
>^Béan,  arrêta  avec  quelques  flocons  de  neiges   le  plus 
phidomptable  des  conquérants...  Après  avoir  ouvert  la 
^«•mpagne  sous  les  plus  heureux  auspices,  traversé  en 
n  triomphateur  des  populations  immenses,  ajouté  à  la  sé- 
^  lie  de  ses  victoires  celles  de  Smolensk,  de  la  Moscowa 
^  èlde  Polotsk,  il  est  vaincu  par  les  frimats;  il,  revient 
en  toute  hâte  à  Paris ,  laissant  les  deux  tiers  de  son  ar- 
•'  Biée,  gelés  de  froid  le  long  des  grandes  routes,  ou  noyés 
dttns  les  eaux  du  Dnieper  et  de  la  Bérésina^  ou  épuisés 
de  &im  et  de  fatigues  avant  de  rentrer  en  France  ;  le 
reste  de  cette  grande  armée,  naguère  la  plus  florissante 
do  monde,  semblait  n'avoir  échappé  à  tant  de  désas- 
tres que  pour  mener  le  deuil  de  ses  frères. 

Depuis  cet  immense  échec ,  Vétoile  de  l'empereur 
s'était  obscurcie  ;  il  n'était  plus  l'aigle  au  vol  sublime 
•qui  avait  plané  sur  toutes  les  capitales  de  l^Europe  ; 
'après  avoir  vainement  essayé  de  se  relever,  soît  à 
Lutzen ,  soit  à  Dresde ,  soit  à  Bautzen ,  et  autres  lieux 
célèbres  dans  nos  annales,  il  tomba  blessé  à  mort  dans 
lès  plaines  de  la  Champagne.  Hélas!  que  pouvait  le  gé- 
nie contre  les  efforts  de  l'Europe  conjurée  pour  le 
perdre? 

Une  des  colorines  expéditionnaires  qui  contribua  le 
plus,  malgré  lés  efforts  et  l'habileté  de  nos  généraux,  à 
accélérer  la  chute  du  colosse ,  fut  celle  des  Anglo-Por- 
tugais et  Espagnols;  après  les  glorieuses  journées  de 
Victoria,  d'Orthez,  et  de  Saint  Jean  de  Lutz^  elle  s'était 
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avancée,  sous  les  ordres  du  général  de  Beresford,  jus- 
que dans  le  voisinage  de  Bordeaux.  Le  maire  de  eette 
ville ,  M.  de  Lynch ,  d'abord  admirateur  du  ffuA 
homme  qui  avait  fait  de  la  France  le  premier  peuple 
du  monde,  puis  las  de  son  despotisme  et  d'une  gloire 
qui  nous  coûtait  si  cher,  instruit  qu'il  y  avait  dans ki 
rangs  de  cette  armée,  sous  l'habit  d'un  offieier  aDgjbis, 
un  prince  de  l'ancienne  famille  royale ,  le  duc  d'A»- 
goulème,  demanda  à  lui  parler  ;  il  lui  portait,  au  nom 
de  ses  compatriotes  qui  n'avaient  jamais  pu  pardonner 
à  l'empereur  la  ruine  de  leur  commerce ,  les  cle6  de 
sa  noble  cité;  et,  à  l'instant  même,  il  déposa  son 
écharpe  tricolore,  et  arbora,  en  signe  de  ralliement, 
avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  la  cocarde  blanche 
à  son  chapeau;  en  même  temps,  des  personnes  ini- 
tiées au  secret  faisaient  hisser  sur  les  principaux  cb- 
ehers  des  paroisses  l'antique  bannière  des  lys. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  qui  précipita  la  ville  de 
Bordeaux  aux  pieds  du  nouveau  pouvoir  ,  quelle  atti- 
tude garda  le  saint  Archevêque?  Fit-il  jamais  partie' 
du  comité  royaliste  qui ,  sous  la  direction  de  M.  Taffiurd 
de  Saint-Germain,  l'avait  préparé?  Non.  Fut-il  au  moins 
du  nombre  de  ceux  qui ,  sous  la  conduite  de  M.  de  La- 
rochejacquelin ,  commencèrent  à  l'exécuter?  Non  en- 
core. S'associa-t-il  enfin  à  ceux  qui ,  à  la  suite  de  H  le 
comte  de  Lynch  et  de  ses  principaux  adjoints,  engagè- 
rent officiellement  le  prince  à  se  rendre  dans  leur  dté? 
Non ,  encore  une  fois.  Lié  qu'il  était  par  des  serments 
qu'il  avait  toujours  respectés ,  il  ne  se  montra  dans 
aucune  réunion  ou  circonstance  que  son  ministère, 
étranger  à  toute  politique,  pouvait  désavouer. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  sans  le  compromettre,  c'est 
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^e  le  Prélat,  malgré  sa  réserve  et  sa  soumission  aux 
jouissances  établies,  ne  cessa  d'appeler  de  ses  vœux  un 
iégiine  meilleur;  il  sentait,  mieux  que  personne,  qu'un 
;  gouvernement  oppresseur  et  ennemi  de  TEglise  ne 
-  pouvait  pas  durer.  Car  il  rappelait  souvent ,  dans  les 
?. '«Btreliens  spirituels  qu'il  avait  avec  quelques  intimes , 
'^  pf»  paroles  du  Psalmiste  que  le  Poète  français  a  si  bien 
.  ir&duites: 

J'ai  TU  rimpie  adoré  sur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre ,  il  cachait  dans  les  cieux 

Son  front  audacieux  ; 
Il  semblait  à  son  gré  gouverner  le  tonnerre  , 
Foulait  au](  pieds  ses  ennemis  vaincus  ; 
Je  n'ai  fait  que  passer ,  il  n'était  déjà  plus. 

t         Mais  si ,  renfermé  dans  les  strictes  observances  de 
son  ministère,  le  Pontife  ne  fut  pas  le  provocateur  de 
'     cette  manifestation  politique  qui  donna  à  la  France  le 
t    signal  de  son  indépendance ,  il  s'y  associa  de  cœur  et 
.     d'àme,  quand  elle  fut  à  peu  près  accomplie  ;  il  en  accepta, 
'.    s^ans  iarrière  pensée,  toutes  les  conséquences,  même  en 
^    face  de  l'ennemi ,  dont  on  entendait  le  canon  et  la  fu- 
sillade; car  il    n'était  que  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
^    vière,  sous  les  ordres  du  sénateur  Cornudet  et  du  géné- 
g    rai  l'Huillier.  La  Providence  s'était  suffisamment  ex- 
.     pliquée  par  les  événements  qui  étaient  arrivés,  et  la 
j    cause  des  Bourbons  devenait  de  plus  en  plus  nationale  ; 
.     dès  lors,  il  n'y  avait  plus  à  balancer  sur  le  parti  qu'il  y 
avait  à  prendre;  on  pouvait,  sans  hésiter,  se  rallier  a^u 
.     drapeau  qui  avait»  fait  si  longtemps  le  bonheur  de  la 
France  et  promettait  de  le  faire  de  nouveau. 

Toutefois  ,  le  Prélat,  sage  et  prudent  qu'il  était,  ne 

40. 
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s'était  pas  encore  prononcé  publiquement  ;  il  ne  le  fit  que 
le  12  mars ,  jour  d'impérissable  mémoire  dans  lesfasia 
bordelais.  Ce  jour-là ,  le  prince  fit  lui-même  son  entrée 
solennelle,  aux  acclamations  d'une  population  iyrede 
joie ,  dans  la  capitale  de  l'antique  Guyenne  ;  il  voulot, 
avant  de  descendre  au  palais  qu'on  lui  avait  préparé» 
venir  à  la  métropole  remercier  Dieu  de  sa  visible  pro- 
tection. Sa  Grandeur,  tressaillant  d'allégresse,  le  reçot 
à  la  tète  de  son  chapitre  et  de  son  clergé  qui  parta- 
geaient son  émotion ,  devant  la  porte  Royale  ;  et  Ë, 
après  lui  avoir  offert  selon  Fantique  cérémonial  Tean 
bénite  et  l'encens,  elle  lui  adressa  un  petit  discours  qui 
témoignait  hautement  de  son  empressement  et  de  m 
dévouement  à  l'auguste  famille  dont  il  était  le  repré^ 
sentant. 

«  Monseigneur , 

«  Depuis  si  longtemps  nous  gémissions  accablés  soos 
des  maux  de  toutes  sortes  !  Depuis  longtemps  nos  vœat  en 
sollicitaient  le  terme!  Mais  nous  demeurions  sans  cesse 
agités  par  des  espérances  et  des  craintes ,  qui  nous  entrd- 
naient  alternativement.  Enfin  ces  doutes  pénibles  s'ée»^ 
tent  à  la  présence  de  votre  Altesse  royale  5  nous  serons 
heui*eux... 

«  Au  nom  de  mon  clergé  et  de  tous  mes  diocésains, f  ose 
la  supplier  de  donner  à  sa  Majesté  les  assurances  qu'elle 
n'aura  point  en  ses  états  de  sujets  plus  fidèles  ni  plus  dé- 
voués. 

Que  n'avons-nous  pu  trouver  en  toutes  lettres  la  ré- 
ponse du  prince  !  Tout  ce  que  nous  savons ,  c'est  qu'dle 
fut  noble  et  digne  comme  toute  sa  conduite  sur  la  tcffc 
Bordelaise.  Il  remercia,  tant  en  son  nom  privé  qu'en 
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mlui  du  roi  son  oncle,  le  vénérable  Prélat  qui  lui  avait 
tC0au  un  si  magnifique  langage.  Nous  espérons,  ajouta- 
Vîl  en  finissant,  que,  grâce  à  vos  prières,  le  ciel  achè- 
%éta  ce  qu'il  a  si  bien  commencé. 

.^rèsquoi,  le  noble  Pontife ,  ne  se  possédant  plus 
.^ joie  et  de  bonheur,  conduisit  le  prince,  à  travers 
Ift  foule  immense  qui  se  pressait  dans  la  vaste  basili- 
4|l|e,  au  prie-Dieu  qu'on  lui  avait  préparé  dans  le 
«mctuaire;  il  lui  fallut,  dit-on, (plus  de  demi-heure, 
luit  les  masses  étaient  compactes,  pour  arriver  lui- 
même  àv  son  trône  qu'on  avait  orné  et  drapé  comme 
pour  les  grandes  fêtes  ;  et  de  là,  d'une  voix  forte  et  ani- 
mée, comme  s'il  eût  eu  trente  ans  de  moins,  il  en- 
tonna l'hymne  de  la  reconnaissance ,  Te  Deum  lauda- 
mus  y  que  tout  le  peuple  continua  avec  un  enthousiasme 
qui  tenait  du  délire. 

On  ne  s'imagine  pas,  aujourd'hui  que  tous  les  senti- 
ments sont  émoussés  et  toutes  les  affections  usées ,  les 
iransports  de  joie  qui  eurent  lieu  pendant  cette  sainte 
cérémonie.  H  semblait  que  tous  les  Bordelais,  unis  en- 
semble aux  pieds  des  autels,  renaissaient  à  la  vie;  un 
air  de  bonheuret  d'espérance  était  répandu  sur  toutes 
les  figures;  la  bonne  nouvelle  avait  dilaté  tous  les  cœurs. 
C'était  à  qui,  en  sortant  de  l'église,  se  presserait  réci- 
proquement la  main;  nul  qui  ne  partageât  la  douce 
émotion  du  Prélat. 

Pour  éterniser  le  souvenir  de  cette  journée  à  jamais 
mémorable  dans  les  fastes  de  la  ville  de  Bordeaux,  et 
même  de  la  France  qui  apprit ,  à  l'exemple  de  cette 
noble  cité ,  à  conquérir  son  indépendance ,  Mgr  établit 
à  perpétuité ,  dans  son  église  métropolitaine,  une  messe 
solennelle  d'actions  de  grâce,  au  jour  anniversaire  de 
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ce  grand  événement;  il  composa  même,  à  ce  dessein, 
pour  l'instruction  des  générations  futures,  une  inscrip* 
tion  latine  d'un  style  correct,  d'une  exécution  parfûte, 
qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  sur  une, tablette  de  laar^ 
bre  blanc,  où  toutes  les  circonstances  de  ce  magoifiqoe 
dénouement  étaient  retracées  avec  une  précbioa  bi^ 
rique.  Nous  qui  l'avons  vue  et  lue  de  nos  propresyeia, 
avant  1 830 ,  contre  les  murs  de  la  vieille  basilique  à 
St-André ,  dans  le  chœur  même  de  cette  antique  métro^ 
pôle  qui  fut  témoin  d'un  si  beau  trioaiphe,  nous  nous 
faisons  un  vrai  plaisir  d'en  reproduire  la  traductioo. 

«  Le  12  mars,  an  de  grâce  181^,  au  milieu  d'un  eoa- 
cours  Immense  de  citoyens  de  tout  ordre  et  de  tout  HBg, 
tous  ivres  de  joie  et  de  bonheur,  un  prince  illustrée!  rdi- 
gîeux ,  Louis  Antoine ,  Duc  d'Angouléme  ,  fut  reçu,  tpio 
de  longs  malheurs,  dans  cette  auguste  basilique,  am 
chants  d'actions  de  grâce*  qu'entonna  Charles  FraneoiS) 
Archevêque  de  Bordeaux,  accompagné  de  son  ehKpi» 
et  de  son  clergé  métropolitains.  Son  Altesse  royale, pv 
son  heureux  et  agréable  retour  sur  le  teiTitoire  to- 
çais,  présageait,  et,  en  le  présageant,  préparait  à  Piris et 
à  la  France  le  retour  non  moins  heureux  et  non  tfoo^ 
agréable  de  Louis  XVIII ,  son  oncle ,  le  roi  désiré. 

Depuis  cette  touchante  et  imposante  cérémonie  où 
Ton  ne  saurait  affirmer  qui  était  le  plus  heureux  ou  da 
prince  ou  des  Bordelais,  les  rapports  entre  Hgr  TAr 
chevèque  et  son  Altesse  royale  furent  des  plus  étroits! 
Le  petjit-fils  de  France,  pénétré  d'une  profonde  véné- 
ration pour  le  saint  Pontife  dont  FEglise  de  Bordeaux 
était  si  justement  fière,  lui  donna  toute  sa  eonfiance.  Il 
ne  voulut  rien  faire  d'important,  dans  la  situation  dé- 
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'Bicate  où  il  se  trouvait,  sans  avoir  préalablement  son 
iivis.  Aussi  s'entretint-il  souvent  avec  lui  sur  les  mesu- 
ite  à  prendre  tant  pour  Tordre  général  que  pour  le 
lUen  de  la  religion  et  de  l'état. 

Qa'on  lise  la  lettre  suivante;  on  verra  jusqu'où  al- 
i^tûieat  l'estime  et  le  respect  qu'il  lui  portait.  Ce  n'est 
un  secrétaire  des  commandements  qui  l'a  écrite  ; 
I  est  toute  entière  de  sa  main. 

Bordeaux ,  le  19  mars  1814. 

«  J*aî  reçu  hier  la  réponse  de  M.  l'Archevêque  ;  toutes 
lis  Ibis  qu'il  aura  quelque  chose  à  me  faire  dire,  soit  pour 
ce  qaà  regarde  le  clergé  y  soit  sur  toute  autre  matière , 
je  le  prie  de  le  faire  toujours  avec  confiance  et  franchise  y 
pm  par  écrit,  ou  verbalement.  Car  il  est  toujours  le  mai* 
tre  de  venir  chez  moi  quand  cela  lui  conviendra.  Je  le  prie 
feulement  de  me  le  faire  dire  un  peu  d'avance ,  afin  que 
jlp  puisse  lui  faire  savoir  si  je  ne  suis  ,pas  en  affaire,  ou 
dehors.  La  position  délicate  dans  laquelle  je  me  trouve  ici 
.  et  la  disposition  des  esprits  d'une  certaine  classe  qu'il  est 
important  pour  les  intérêts  du  roi  de  ménager,  m'obligent 
ides  mesures  et  à  des  démarches  qui  ne  sont  pas  parfaite- 
ment tfaccord  avec  mes  principes  ;  mais  comme  je  n'agis 
eotièrement  que  pour  le  bien  du  service  du  roi ,  j'espère^ 
^e  le  bou  Dieu  m'en  tiendra  compte. 

ce  le  prie  M.  l'archevêque  de  me  répondre  sur  la  de- 
mande que  je  lui  ai  fait  faire  de  me  désigner  un  ecclésiasti- 
que  pour  confesseur. 

«  Aussitôt  que  je  pourrai  envoyer  un  peu  plus  de  fonds 
i  M.  l'archevêque  pour  les  secours  qu'il  veut  bien  se  char 
ger  de  distribuer ,  je  le  ferai. 

Louis  Antoine. 
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Le  prince ,  qu^on  le  sache  bien ,  ne  borna  pas 
là  sa  confiance  au  saint  archevêque  de  Bordeaux;  il 
voulut  (]|uelque  chose  de  plus  de  lui  que  des  avis  poor 
la  bonne  et  sage  direction  de  sa  conscience  ;  il  désira  eo 
core  utiliser  son  expérience  et  ses  lumières  pour  h 
forte  et  sage  direction  du  mouvement  politique  qui  ve- 
nait de  s'opérer.  C'est  pourquoi ,  en  vertu  des  pouvoirs 
qu'il  tenait  du  roi  par  lettres  patentes  datées  d'Hartwd, 
le  14 janvier  précédent,  il  l'appela,  le  22  mars  1814, 
à  faire  partie  du  conseil  qui  devait  l'aider  de  ses  himiè- 
res  et  de  ses  connaissances  dans  ces  périlleux  débots 
de  la  restauration.  Son  nom  est  le  premier  qu'on  Et 
dans  le  tableau  des  seize  conseillers  qui  composaient  h 
commission  nommée  par  son  Altesse  ;  il  est  suivi  deceux 
de  MM.  de  Damas,  de  Lynch,  de  Puységur,  delbrcd- 
lus,  de Lur-Saluces ,  Laine,  Ravez,  Filhol  deMarans, 
et  autres. dont  la  gloire  a  rejailli  sur  leur  patrie  (t). 

Admis  dans  les  conseils  du  prince ,  comme  jadis 
saint  Vincent  de  Paul  Favait  été  dans  ceux  de  la  reioe- 
régente,  le  Pontife  ne  s'y  montra  que  pour  servir  les  in- 
térêts de  la  religion;  il  y  apporta,  avec  l'ascendant  que 
lui  donnaient  son  caractère,  son  âge  et  ses  vertus,  celle 
sagesse  et  cette  modération  qui  sont  toujours  le  froil 
d'une  longue  expérience.  Tout  en  faisant  valoir  les 
droits  de  ceux  qui  avaient  de  jus  tes  réclamations  à  feire, 
il  évita  de  provoquer  des  destitutions,  des  réactions, 
des  dépouillements;  il  couvrit,  au  contraire,  de  sa  pro 
tection  et  de  son  ombre,  comme  un  bon  pasteur,  une 
foule  d'individus  qui  s'étaient  fortement  compromis  dans 
les  derniers  événements  par  leur  opposition  au  nouvel 
ordre  de  choses. 

(I)  Pièces  justificatives ,  n.  ii. 
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Tandis  que  Ton  escarmouchait  sur  les  bords  de  la 
Garonne,  dans  cette  partie  déterre  qu'on  appelle  en- 
tre  deux  mers,  pour  le  succès  de  la  cause  royale^  Dieu 
venait  de  frapper,  sur  les  rives  de  la  Seine,  l'un  de  ces 
<30ups  qui,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  Bossuet, 
changent  subitement  la  face  des  empires.  Les  trou- 
pes coalisées ,  après  avoir  été  cent  fois  foulées  et  refou- 
lées dans  les  plaines  de  la  Champagne  par  les  débris  de 
nos  vieilles  phalanges ,  avaient  fait  leur  entrée  triom- 
phante dans  la  capitale  ;  elles  étaient  par  là  même ,  de- 
puis qu'on  a  concentré  dans  une  seule  ville  toutes  les 
forces  d'un  état,  maîtresses  du  pays;  et,  peu  de  jours 
après ,  cédant  au  vœu  dont  Bordeaux  avait  pris  l'initia- 
tive ,  elles  replacèrent  la  dynastie  de  saint  Louis  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Ce  ne  fut  alors,  à  part  les  vieux  gro-  • 
gnards  de  la  révolution,  qu'un  cri  de  joie ,  d'un  bout  de 
la  France  à  l'autre ,  pour  saluer  le  drapeau  fleurdelisé  * 
qui  flottait  sur  les  tours  de  Notre-Dame. 

A  cette  nouvelle ,  le  saint  Archevêque  de  Bordeaux 
n'y  tient  plus  ;  il  donne  un  libre  essor  à  tous  ses  vieux 
sentiments  de  gentilhomme  et  de  vendéen  ;  ce  n'est 
plus  de  l'enthousiasme  factice  et  guindé ,  comme  dans 
ses  précédents  mandements,  où  l'on  mettait,  à  chaque 
instant ,  sa  verve  en  réquisition,  pour  célébrer  des  vic- 
toires dont  nous  ne  profitions  pas  ;  c'est  du  fond  du 
cœur  qu'il  parle,  lorsqu'il  annonce  à  son  peuple  les 
nouvelles  destinées  de  la  France  ;  il  est  heureux ,  trois 
fois  heureux ,  mille  fois  heureux. 

Après  avoir  décrit^  dans  un  rapide  tableau,  tous  les 
malheurs  et  toutes  les  oppressions  qui,  depuis  vingt- 
cinq  années ,  ont  pesé  sur  notre  infortunée  patrie ,  il 
montre ,  en  quelques  mois ,  la  manière  admirable  dont 
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Dieu  la  délivrée,  il  salue  ensuite,  dans  la  famille  royale 
qui  a  été  rendue  à  la  France ,  la  restauration  de  la  foi 
et  des  mœurs ,  raccroissement  de  ragriculture  et  du 
commerce,  tous  les  éléments  de  la  liberté  et  de  la  fé- 
licité publiques,  tous  les  genres  de  gloire  et  de  prospé- 
rité qui  ont  jadis  élevé  notre  pays  au-dessus  de  tous  les 
pays  du  monde.  Tant  de  joie  et  de  bonheur  réums  mé- 
ritent bien  de  notre  part,  conclut-il ,  une  profonde  et 
éternelle  gratitude. 

Le  Prélat,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  prit  une 
vive  part  à  toutes  les  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  oc- 
casion; il  bénit,  le  10  mai,  dans  sa  métropole,  les  dra- 
peaux de  la  garde  communale  de  Bordeaux,  et,  le  10 
août  suivant,  ceux  de  la  légion  delà  Gironde;  or, 
dans  ces  deux  circonstances ,  il  prononça  une  alloca* 
tion  qui  fit  palpiter  bien  des  cœurs;  il  rappela ,  dans 
Tune  et  dans  l'autre ,  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  pour 
les  Français  et  tout  ce  que  les  Français  devaient  à  leur 
tour  faire  pour  Dieu  ;  tous  ces  sentiments  chrétiens, 
mêlés  de  souvenirs  et  d'expressions  chevaleresques, 
produisaient  la  plus  vive  émotion  sur  ceux  qui  les  en- 
tendaient. 

Ce  ne  fut  au  commencement  de  la  restauration, 
tant  l'enivrement  était  vif  et  l'exaltation  ardente , 
qu'une  série  de  fêtes  ,  tantôt  religieuses ,  tantôt  ci- 
viles, tantôt  politiques  ;  après  avoir  payé,  en  sa  double 
qualité  de  prince  de  l'Eglise  et  de  haut  dignitaire  de 
l'Etat,  un  tribut  convenable  aux  unes  et  autres,  le  vé- 
néré Pontife  songea  aux  affaires  de  son  diocèse  ;  il  s'oc- 
cupa avec  une  activité  d'esprit,  surprenante  à  son  âge, 
de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  sa  chère  église  de  Bor- 
deaux ;  c'élait  pour  lui  plus  agréable  et  plus  doux  que 
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d'assister  à  des  réjouissances  et  parades  où  lagiavité  de 
son  caractère  avait  souvent  à  souffrir  des  bruyantes  cla- 
meurs qui  les  accompagnaient;  et  d'ailleurs,  le  temps 
était  favorable,  le  vent  soufflait  en  poupe ,  il  y  avait 
pour  le  clergé  ce  qu'on  appelle  j9opu/am  aura;  on  accueil- 
lait tous  ses  vœux ,  on  écoutait  toutes  ses  suppliques. 

Un  des  premiers  soins  de  l'infatigable  Prélat  fut 
d'appeler  à  la  direction  de  son  grand  séminaire  les 
savants  et  pieux  disciples  de  M.  Olier;  il  y  avait  long- 
temps qu'il  en  avait  conçu  le  dessein ,  et  même  qu'il 
en  avait  expressément  formulé  la  demande  ;  ayant 
été  lui-même  initié  aux  sciences  sacrées  et  au  sa- 
cerdoce par  ces  illustres  maîtres,  il  tenait  à  procurer  ce 
même  avantage  aux  clerc3  de  son  diocèse  :  mais  jus- 
que-là ,  malgré  ses  intimes  relations  avec  la  célèbre 
compagnie  de  Saint-Sulpice,  il  n'avait  rien  pu  obtenir 
d'elle;  un  sentiment  de  délicatesse,  qui  ne  surprend 
point  de  la  part  de  M.  Emery ,  l'avait  toujours  empêché 
d'accéder  à  ses  demandes;  il  lui  avait  constamment  ré- 
pondu que,  Jadis  son  séminaire  ayant  été  dirigé  par 
les  enfants  de  saint  Vincent  de  Paul,  il  revenait  de 
droit  à  ses  anciens  maîtres  :  ce  dont  le  pieux  Prélat, 
malgré  sa  tendre  vénération  pour  leur  saint  fondateur, 
ne  s'accommodait  pas  du  tout;  il  trouvait  qu'après  nos 
malheurs  les  MM.  de  Saint-Lazare  n'étaient  pas  assez 
nombreux  pour  se  charger  de  ces  sortes  d'établisse- 
ments; il  tint  bon,  et  à  la  fin  il  obtint  ce  qu'il  désirait. 

Quel  bonheur  pour  lui  !  ce  fut  M.  l'abbé  Cartal,  son 
ancien  compagnon  d'armes  pendant  la  grande  révolu- 
tion sur  les  montagnes  de  l'Ardèche  et  depuis  le  con- 
fident le  plus  intime  de  ses  pensées,  dont  le  nom  se 
confond  si  souvent  dans  cette  histoire  avec  le  sien, 
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qui  fui  envoyé ,  par  M.  Duclaax ,  sueeesseur  immé- 
diat de  M.  Emery ,  organiser  et  conduire  le  séminaire 
de  Bordeaux  d'après  les  ré^ements  de  Saint-Solpîee; 
il  devait  être  secondé  par  M.  de  Tartonne ,  son  anden 
grand-vicaire  de  Die  et  de  plus  son  vieux  deerane  de 
rémigration  en  Italie,  M.  Timothée  Lacombe,  un  des 
premiers  sujets  de  son  nouveau  diocèse,  M.  Gery ,  de 
celui  de  Viviers  auquel  il  avait  donné  des  soins  après 
l'apostasie  de  son  évéque;  une  administration  ainâ 
composée ,  formée  de  semblables  éléments ,  lui  pro- 
mettait toutes  sortes  de  succès. 

Mais  auparavant  il  fallait  donner  à  ces  pieux  ecclé- 
siastiques un  certain  nombre  de  jeunes  étudiants  à  ins-^ 
truire  et  diriger.  Autrement ,  qu'auraient-ils  fait  sous 
les  vieux  cloitres  des  Capucins  qu'on  avait  affectés  au 
grand  séminaire;  ils  auraient  presque  parlé  dans  le  dé- 
sert et  opéré  sur  le  vide.  Car,  depuis  les  dernières  gue^ 
res  de  Tempire ,  alors  que  la  jeunesse  française  était 
en  coupe  réglée  pour  satisfaire  la  vanité  et  Tambi- 
tion  d'un  seul  homme ,  les  rangs  des  aspirants  à  l'état 
ecclésiastique,  déjà  si  peu  pressés  dans  cette  maison 9 
s'étaient  encore  éclaîreis  davantage;  on  n'avait  pas  eu 
le  loisir,  depuis  que  la  paix  avait  été  rendue  à  l'Eglise, 
de  réparer  dans  cet  établissement  les  pertes  qu'on  avait 
faites.  D'ailleurs,  où  aurait-on  prisées  nouvelles  recrues? 
on  savait  bion  que,  dans  aucun  temps,  ces  contrées 
n'avaient  été  fertiles  en  vocations  cléricales;  l'esprit 
aventurier  des  voyages  achevait  de  détourner  du  sanc- 
tuaire ceux  que  l'appât  du  lucre  et  du  plaisir  séduit  à 
rentrée  de  la  vie  sous  le  ciel  de  la  Gironde. 

Le  Prélat  alors,  après  en  avoir  conféré  avec  les  direc- 
teurs du  grand  séminaire,  songea  à  un  expédient  qui  lui 
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réussit  très-bien  ;  on  lui  avait  dit  que,  sUr  les  monta- 
gnes du  Rouergue,  du  Cantal  et  de  l'Auvergne,  il  y 
avait  un  excédant  de  sujets  pour  Tétat  ecclésiastique; 
parmi  ces  derniers,  il  y  avait  une  foule  de  jeunes  gens 
pleins  de  talents  et  de  vertus,  lesquels,  faute  de^  secours 
pécuniaires,  ne  pouvaient  achever  leurs  études;  si  quel- 
ques-uns ne  craignaient  pas  de  venir  se  consacrer  au 
service  de  la  religion  dans  son  diocèse ,  combien  il 
serait  heureux!  Il  envoya  M.  Timothée  Lacombe,  éco- 
nome de  son  séminaire  diocésain,  avec  la  mission  de  re- 
cueillir tous  ceux  qui ,  placés  dans  de  favorables  condi-* 
lions,  se  sentaient  appelés  à  cet  apostolat  hors  de  leur 
pays. 

Celui-ci,  non  moins  intelligent  que  zélé,  n'eut  qu'à 
s'applaudir  des  résultats  de  sa  pieuse  entreprise;  il  em- 
mena avec  lui  de  Saint-Flour,  du  Puy  et  de  Rodez , 
terres  éminemment  sacerdotales ,  une  foule  de  jeu- 
nes recrues  qui  réjouirent  et  grossirent  bien  vite  la 
tribu  sacrée;  on  fut,  on  ne  peut  plus,  satisfait  de  leurs 
mœurs ,  de  leur  piété,  de  leurs  talents,  de  leur  carac- 
tère ,  de  leur  docilité ,  de  leurs  diverses  aptitudes  ; 
un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  aujourd'hui  à  la 
tète  des  plus  importantes  paroisses  du  diocèse  qu'ils 
dirigent  avec  autant  de  zèle  que  de  prudence. 

Il  restait  au  saint  Archevêque  un  autre  vœu  à  rem- 
plir; c'était  celui  de  voir  les  pères  Jésuites,  ses  anciens 
instituteurs  de  la  Flèche  et  de  Poitiers,  ouvrir  une  mai- 
son d'éducation  dans  son  diocèse.  On  connaît  la  prédic- 
tion que  lui  avait  faite,  lorsqu'il  était  encore  jeune  prê- 
tre, le  révérend  Père  Nectou,  ancien  provincial  d'A- 
quitaine. Ce  vénérable  vieillard,  dont  la  sainteté  était 
attestée   par  des  prodiges,  lui  avait  annoncé,  peu  de 
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temps  après  leur  proscription ,  que  ce  serait  lui , 
Pontife  d'une  grande  Eglise ,  qui  serait  le  premier  à 
recueillir  leurs  débris.  Déjà  le  Saint-Père  ,  de  re- 
tour à  Rome ,  instruit  du  bien  qu'ils  faisaient  partout 
où  ils  allaient,  les  avait  rétablis  solennellement  par  sa 
bulle  du  7  août  1814.  Aussitôt  le  Prélat,  heureux  de 
s'associer  à  une  semblable  réparation  envers  un  ordre 
qui  n'avait  assumé  sur  lui  tant  de  haines  que  parce 
qu'il  était  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  religion, 
s'empressa  de  les  recevoir  dans  son  diocèse.  Il  les 
chargea,  en  attendant  qu'ils  pussent  former  un  collège, 
de  la  direction  du  petit  séminaire  de  Bordeaux. 

Où  les  placera-t-il  maintenant?  c'est  là  le  point  diffi^ 
cile;  car  enfin  il  ne  peut  laisser  sous  le  même  tmt, 
comme  ils  ont  été  jusqu'à  présent,  les  élèves  du  grand 
et  du  petit  séminaire.  Qui  ne  sent  combien  ces  établit- 
sements  se  contrarient  mutuellement?  ils  n'ont  pas  les 
mêmes  règlements,  les  mêmes  études,  les  mêmes  exer- 
cices de  piété. 

Sa  Grandeur  porta,  d'abord,  ses  vues  sur  l'ancien 
petit  séminaire  de  St-Raphaël;  c'était  l'un  des  pre- 
miers établissements  de  ce  genre ,  élevés  par  son  vé- 
nérable prédécesseur,  le  bienheureux  Pey  Borland;  il 
avait  été  converti  successivement  pendant  la  révolution 
en  prison  ou  ambulance  ;  à  cette  époque  encore  il  ser- 
vait de  caserne  à  un  régiment  d'infanterie.  Mgr  ne 
négligea  rien  pour  rentrer  dans  sa  jouissance;  il  exposa 
aux  ministres  de  la  guerre  et  de  l'intérieur  qui  s'en 
disputaient  la  propriété ,  qu'ayant  été  construit  pour 
un  petit  séminaire,  on  aurait  tort  de  ne  pas  le  lui 
restituer;  aucun  autre  bâtiment  ne  lui  offrirait  les 
avantages  que  celui-ci  présentait,  tant  sous  le  rapport 
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de  la  distribution  des  pièces  que  sous  celui  des  dé- 
pendances. 

Tout  ce  que  le  Prélat  put  obtenir,  c'est  qu'à  la  fin 
on  lui  accorda ,  au  lieu  et  place  de  Saint- Raphaël  dont 
l'Etat  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  désaisîr,  le  cloître 
de  Notre-Dame  qui  servait  à  une  autre  caserne  ;  cette 
dernière  maison,  outre  qu'elle  n'était  pas  favorable- 
ment située  ni  disposée  pour  un  collège  ecclésiastique, 
se  trouvait  dans  un  état  de  dégradation  épouvantable  ; 
il  eût  fallu  des  sommes  énormes  que  le  diocèse  n'était 
pas  dans  le  cas  de  fournir ,  pour  le  rendre  un  peu  pro- 
pre à  cette  destination. 

Mgr  ne  pouvait  pas  profiter  de  ces  dispositions; 
il  tourna  alors  ses  regards  d'un  autre  côté.  Il  réflé- 
chit qu'il  y  avait  dans  la  grande  rue  Saint-Jean,  tout 
près  de  la  porte  de  ce  nom  ,  un  magnifique  bâtiment, 
dont  la  construction  était  toute  récente ,  qui  pouvait 
très-bien  convenir  au  but  qu'il  se  proposait.  C'était 
l'administration  départementale  qui  l'avait  fait  élever 
à  ses  frais  et  deniers ,  pour  y  établir  un  dépôt  de  men- 
dicité; il  y  avait  de  vastes  cours,  d'élégants  portiques, 
de  beaux  jardins.  Mais  depuis  deux  ans  qu'il  était  ter- 
miné, il  demeurait  inoccupé;  Tadministration  départe- 
mentale qui  avait  succédé  à  celle  qui  l'avait  fait  cons- 
truire, reculait  toujours  devant  la  réalisation  de  ce  pro- 
jet; car,  il  ne  sufiîsait  pas,  observait-elle,  d'abriter  les 
pauvres,  il  fallait  encore  leur  assurer  une  sorte  de  dota, 
tion;,  sinon,  qui  les  nourrirait,  qui  leur  foumiraii 
des  vêtements,  qui  suppléerait  aux  aumônes  qu'ils  re- 
cevaient précédemment?  Le  seul  moyen  de  s'en  tirer, 
avec  ce  système,  était  de  créer  une  taxe  pour  les  pau- 
vres comme  en  Angleterre  ;  or,  cette  nouvelle  imposi- 
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tion  II  était  guère  possible  avec  la  détresse  des  finamees 
départementales  ;  il  fallait  de  toute  nécessité  ajoumer 
ou  abandonner  cette  mesure. 

Quand  le  Prélat  vit  les  esprits  dans  cette  dispoâtion, 
il  demanda  au  gouvernement  ce  bâtiment;  il  adressai 
cet  effet  une  supplique  pressante  à  sa  Majesté.  On  } 
trouve  en  la  parcourant  la  statistique  exacte  do  dio» 
cèse  de  Bordeaux. 

<c  Sire, 

c(  Les  religieuses  intentions  de  votre  Majesté  sont  em' 
nues^  à  ce  titre ,  permettez  que  je  sollicite  votre  bioiveS* 
lante  attention  en  faveur  de  mon  Eglise;  je  ne  saurui 
mieux  le  faire  qu'en  lui  exposant  avec  simplicité  la  àbast* 
tion  vraiment  déplorable  dans  laquelle  elle  se  trouve. 

ce  Oserai-je,  Sire,  l'avouer?  Dans  le  diocèse  de  Bordeaaz, 
l'exercice  du  ministère  sacré  tend  à  une  prochaine  d 
presque  totale  extinction  ;  déjà  plus  de  la  moitié  des  pi- 
roisses  demeurent  vacantes ,  faute  d'ouvriers  évangéliqM 
pour  remplacer  ceux  que  la  mort  nous  enlève  tons  ks 
jours  ;  parmi  les  autres ,  un  grand  nombre  n'est  adminis* 
tré  que  par  des  prêtres  âgés  ou  valétudinaires  qui  ont  de 
la  peine  à  remplir  les  fonctions  les  plus  essentielles  dé 
leur  ministère  ;  de  là ,  en  certains  endroits ,  plus  de  caté^ 
chismes,plus  d'instructions  religieuses,  plus  de  messes» 
plus  de  sacrements  ;  et  par  suite ,  les  peuples ,  livrés  a 
eux-mêmes ,  tombent  dans  une  ignorance  profonde  de 
leurs  devoirs  qui  les  conduit  peu  à  peu  à  un  état  voisin  de 
la  barbarie. 

(c  Après  de  tels  bouleversements ,  Sire ,  il  ne  faudrait 
^  pas  moins  qu'un  nombre  considérable  de  nouveaux  ou- 
vriers évangéliques  pour  le  service  ordinaire  des  paroisses; 
une  fois  ce  chiffre  obtenu ,  il  faudrait  encore  pour  l'entre^ 
tenir,  au   moins  vingt  à  vingt-cinq  ordinands,   chaque 


—  641  — 

inée  ;  or ,  comment ,  avec  nos  ressources  aetuelles ,  son-> 
sr  à  réparer  nos  pertes  et  à  nous  précautionner  contre 
s  chances  de  Tavenir  3  c'est  à  peine  si  je  puis  me  pro- 
ettre ,  tous  les  ans ,  cinq  ou  six  sujets  pour  les  ordina- 
3ns  3  d'où  il  résulte  que ,  si  nous  n'y  prenons  garde ,  nous 
mmes  prochainement  menacés ,  dans  le  diocèse  de  Bot- 
iaux  ,  d'une  affreuse  disette  sacerdotale. 
«  Un  des  moyens ,  Sire ,  qui  me  paraissent  les  plus 
*opres  à  prévenir  de  semblables  malheurs ,  ce  serait  de 
parer  des  théologiens  les  jeunes  aspirants  à  l'état  ecclé- 
istique  qui  sont  encore  dans  les  classes  inférieures  ; 
unis  tous  ensemble  dans  l'étroit  espace  d'un  ancjen  cou- 
nt  de  capucins,  ils  se  gênent  et  se  froissent  mutuelle- 
ent  ;  ces  derniers,  plus  pétulants  et  plus  jeunes,  ont  be- 
in  9  à  raison  de  leur  âge  et  de  leurs  études ,  de  plus  d'air , 
!  plus  de  soleil ,  de  plus  de  liberté. 
ce   Ces  sortes  d'établissements  avaient  bien,  avant  la 
volution ,  de  beaux  bâtiments  ;  mais ,  au  jour  de  la  spo- 
ition ,  le  gouvernement  révolutionnaire  s'en  empara» 
3US  les  réclamâmes  inutilement,   lorsque  l'ordre  com- 
ença  à  renaître  en  France  ;  on  nous  répondit  qu'ils  étaient 
Tectés  à  des  services  publics  dont  on  ne  pouvait  pas  les 
straire.  Il  appartenait  à  votre  Majesté ,   lorsque  Dieu 
5ut  rendue  à  son  peuple ,  de  nous  dédommager ,  autant 
l'elle  le  put,  en   ordonnant  qu'on  mît  à  notre  dispo- 
tion pour  le  petit  séminaire  de  Bordeaux  un  ancien  mo- 
is tère  de  religieuses  de  cette  ville.  Des  embarras  de  ca- 
lmement ont  empêché  jusqu'ici  qu'on  mît  cette  ordon- 
ance  à  exécution ,  et ,  dans  le  fond ,  nous  n'en  sommes 
as  trop  fâchés 5  car,  dussions-nous  en  obtenir  sans  de  nou- 
eaux  délais  la  remise ,  ce  serait  dans  un  état  de  dégrada- 
ion  et  de  dépérissement  qui  ferait  peut-être  tourner  le 
bienfait  royal  à  notre  ruine  entière. 

«  11  vous  sera  certainement  agréable ,  Sire ,  d'apprendre . 
[ue  ,  sans  rien  déranger  ni  troubler  dans  les  adminislra- 
T.  II.  41 


—  642  — 

tions,  sans  préjudicicr  à  personne,  vous  pouTez  d^nnsenl  ■' 
mot  rendre  l'espoir  au  clergé  et  par  là  même  à  tous  les  fidè- 
les de  ce  diocèse.  Des  spéculations  irréfléchies  ayaientclevé 
ici,  et  à'grands  frais,  un  hospice  de  mendicité,  bien  reeom 
aujourd'hui  pour  n'cire  aucunement  propre  à  remplir  m 
objet ,  et  dont  le  maintien ,  s'il  avait  lieu ,  serait  au  déptf- 
tement  une  surcharge  aussi  inutile  qu'accablante.  Lo 
logements  restent  depuis  deux  ans  inhabités  »  et  doiiol 
en  souffrir.  Daignez ,  Sire ,  les  accorder ,  ne  fût-ce  q^ca 
asile  provisoire ,  aux  élèves  de  notre  petit  séminaire^  b 
s'y  trouveront  placés  convenablement,  tandis  quelegraoi 
séminaire,  devenu  libre ,  recevra  les  étudiants  de  théologie 
et  de  philosophie ,  soit  nés  dans  le  diocèse  ,  soit  ippdéi 
et  obtenus  d'ailleurs.  Soutenus  par  cette  flatteuse  espé^ 
rance ,  nous  redoublons  nos  vœux  pour  la  conservaticmel 
la  félicité  de  notre  roi  très-chrétien.  Et  qui  en  avait  kmé 
pour  son  retour  de  plus  vifs ,  de  plus  constants?  Ainsi, et 
il  a  bien  voulu  le  dire ,  Cest  chez  nous  que  son  heur  a  emr 
mencé. 

Louis  XVlll,  dont  les  sentiments  religieux  ont  too- 
jours  été  un  problème ,  mais  dont  l'habileté  pditiqoe 
a  constamment  été  reconnue ,  y  mitdelacomplaisanee; 
il  accorda  avec  grâce  au  Prélat  ce  qu'il  demandait  pow 
les  élèves  de  son  petit  séminaire  de  Bordeaux  :  «Cesimie 
dette  de  cœur,  dit-il  à  la  députation  qui  lui  avait pé- 
senté  cette  supplique  ;  quand  on  est  Bourbon ,  on  ne 
peut  se  refuser  de  l'acquitter.  • 

Ce  fut  là,  dans  ce  magnifique  établissement,  que  le 
révérend  père  de  Brosses,  assisté  de  plusieurs  pères  de 
sa  compagnie,  ouvrit,  à  la  Toussaint  1814,  sous  les 
auspices  du  vénéré  Prélat  qui  leur  fut  toujours  û  dé- 
voué ,  le  premier  petit  séminaire  dont  la  socteté  de  Jésus 
ait  été  chargée  en  France  depuis  son  rétablissement. 


—  643  — 

^'  Dès  que  Ton  sut  cette  bonne  nouvelle,  on  accourut  de 
toutes  parts  pour  venir  se  mettre  sous  sa  direction.  Au- 
|^=*cune  famille  chrétienne  de  la  contrée  qui  ne  s'empres- 
^«ât  de  lui  envoyer  ses  enfants.  Il  y  avait  parmi  eux, 
FOUtre  les  nobles  Bordelais,  les  plus  beaux  noms  du  Pé- 
!Éigord,  de  la  Vendée,  du  Poitou,  du  Limousin,  du 
^Languedoc.  Plusieurs  même  étaient  venus  de  la  Bre- 
le,  de  la  Provence,  de  TAuvergne  et  des  frontières 
^lliinord  se  ranger  sous  ses  ordres.  Frappant  contraste! 
maison  qui,  dans  sa  destination  primitive,  devait 
ir  d'asile  et  dé  refuge  à  des  pauvres  et  à  des  men- 
Iv^nts  déguenillés,  se  trouvait,  en  peu  de  temps,  ha- 
[^Aitée  par  une  jeunesse  brillante,  cossue,  et  riche. 

Néanmoins,  comme  les  pères  Jésuites,  étant  spéciale- 
f|^ment  consacrés  à  élever  les  jeunes  gens  du  monde ,  ne 
>|*Vappliquent  pas  exclusivement  à  former  des  prêtres,  et 
*  que,  dans  l'état  de  détresse  où  se  trouvait  le  diocèse, 
r  le  Ptéhi  avait  besoin  qu'on  lui  préparât  un  clergé  nom- 
''^breux,  il  s'efforça  de  reconstituer  çà  et  là,  sur  divers 
[)ints  de  son  territoire,  des  écoles  ecclésiastiques.  A  sa 
foroîx  que  les  derniers  événements  avaient  grandie,  l'on 
■ni  de  nouveau  sortir  de  leurs  ruines  les  maisons  de  Ca- 
dillac, de  Cardan  et  de  Bazas,  avec  une  foule  de  jeunes 
L  lévites ,  qui ,  préparés  par  des  familles  chrétiennes , 
vinrent  s'abriter  sous  leurs  toits.  Là,  des  maîtres ,  dont 
:  le  zèle  suppléait  au  nombre  et  le  jugeraient  à  l'expé- 
rience de  l'âge ,  se  consacrèrent  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse cléricale. 

Le  Prélat,  dans  sa  tendre  sollicitude  pour  ces  établis^ 
sements  naissants,  ne  négligea  rien  ;  il  venait,  quoiqu'ils 
fussent  assez  éloignés  de  Bordeaux ,  les  visiter  à  des 
époques  assez  rapprochées  les  unes  des    autres  ;  il  les 
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encourageait  de  la  voix  et  du  geste,  9  assistait  à  lêiin 
examens,  il  présidait  à  leurs  distributions  de  prix. 

Un  jour,  le  Pontife  emmena  à  une  de  ces  solennitës, 
dans  son  petit  collège  de  Cadillac,  M.  le  comte  de 
Lynch,  Pair  de  France,  maire  de  la  ville  de  Bordeaux; 
il  lui  fit  débiter  par  un  jeune  élève  de  rélaMissemcm 
une  pièce  de  vers  qu'il  avait  composée  à  sa  louangr; 
c'est  à  M.  le  comte  de  Marcellus  que  nous  devons  de 
l'avoir  conservée;  rien  ne  respire  le  parfum  de  cette 
ère  de  tressaillement  comme  la  poésie  dont  die  est 
pleine. 

O  TOUS  ,  doDt  \t  Bom  cber  à  la  fidélité 

Eit  consacré  par  elle  aux  fûtes  de  l'histoire  ,  m 

Maire  et  héros  d'une  illnstre  cité 
Qui  Toos  doit  sa  félicité  , 
Et  son  douze  mars  et  sa  gloire  ! 
Vous  daignez  Tenir  parmi  nons 
Oublier  tos  traTaux  ,  encourager  les  nôtres  ^ 
Et  d'on  soin  paternel  qui  noas  attendrit  tons 
Honorer  nos  lauriers ,  en  les  mêlant  aux  rdtres. 
Amis  ,  autour  de  lui  courons  tous  nons  ranger. 
Des  bons  Français  contemplons  le  modèle  ; 
Toujours  calme  ,  aux  jours  du  danger 
Il  fut  intrépide  et  fidèle 
A  la  religion  protectrice  des  lis. 

n  Tient  parmi  nous  rendre  hommage. 
B  sait  que  dans  ces  lieux  par  la  grâce  embellis 
De  la  sainte  doctrine  on  fait  l'apprentissage. 
Il  sait  enfin  qu'aimant  son  prince  et  son  pays 

Le  Trai  chrétien  est  le  Trai  sage. 
Ce  lélé  serTÎteur ,  cet  ami  de  son  roi 
Que  décore  l'éelat  de  la  pourpre  suprême  , 
A  nos  pieux  traTaux  nous  animant  lui-même  , 
Apprend  il  tous  ainsi ,  que  défendre  la  foi 
C'est  soutenir  l'honneur  du  diadème. 
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Les  Bordelais,  par  lui,  Tolèrent  les  premiers 
Sor  les  pas  d'unhëros,  Tespëranceda  trône  ; 
C'est  lui  qui  fît  aux  eaux  de  l'heureuse  Garonne 
RëflëchirTëtendard  cher  aux  preux  chevaliers; 
C'est  lui  qui  ne  craint  pas  de  Tenir  en  personne 
Visiter  aujourd'hui  de  simples  ëcoliers. 

De  notre  amour  sa  gloire  s'enTironne, 
Arec  orgueil  de  lui  recoTons  la  couronne 
Qni  doit  récompenser  nos  efforts  journaliers  ; 
Sa  main  qui  sut  cueillir  de  si  nobles  lauriers 
Embellit  tous  ceux  qu'elle  donne.  ' 
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CHAPITRE  XIX. 


Quelle  marche  suit  la  restauration.  ~  Los  hommes  d'intelligence  et  èê  «■ 
prédisent  sa  ruine.  —  De  ce  nombre  est  Mgr  d^vian.  —  Bonaparte  iM|t 
son  ban.  -^  On  ignore  tout  k  Bordeaux.  —  Le  duc  d'Angonléme  estti  ■- 
deyant  de  Tennemi.  —  Sa  royale  [épouse  excite  les  Bordelais  h  mevifN- 
rense  résistance.  —  Mgr,  sur  son  inyitation,  engage  à  prendre  les  «M 
et  à  prier.  —  Hélas  I  tout  fut  inutile  ;  il  reste  avec  la  princesse  JDsqalM 
départ.  —  On  lui  conseille  de  s'éloigner;  il  refuse.  —  Il  rend  par  làlm- 
conp  de  services.— De  quelle  manière  il  échappe  à  la  bénédiction  des  an* 
peaux  de  la  garde  civique.  —  Il  n'est  pas  moins  adroit  dans  dne  répoMi 
qu'il  fait  au  ministre.— Pourquoi  n'est-il  pas  aussi  heureux  dansPaffBisii 
serment.  —  Les  royalistes  se  plaignent  de  sa  décision.  —  €n  de  esn  fi 
l'attaquent  avec  plus  de  violence,  c^est  M.  de  Peyronnet.  —  Ge  qn^ lat 
penser  de  son  factum.  —  Que  répondit  le  Prélat.  —  Il  prescrit,  l'onfin 
étant  tombé  une  seconde  fois ,  un  ie  Deum  d'action  de  grâces.  —Le mi* 
veau  pouvoir  ne  lui  pardonne  pas  sa  décision  sur  le  seraient.  —  LePoaâi 
ne  s'en  offense  pas.  —  Il  est  dédommagé  par  la  confiance  oniveneDe.  - 
Mgr  de  Pressigny  ,  ambassadeur  h  Rome  ,  le  consulte.  —  Que  lui  r^oi^ 
il.  — Il  relève  un  prélat  qui  ne  reconnaît  pas  le  Concordat. — Sup^iftsM 
roi  sur  l'université.  —Au  milieu  de  tous  ces  travaux ,  il  trouve  le  imfti» 
lire.  —  Ses  appréciations  sur  l'histoire  de  Bossuet. 


Une  ère  nouvelle  s'était  levée  sur  la  France,  ère  de 
réparation  et  de  restauration ,  ère  d'espérance  et  d'ave- 
nir î  Qui  ne  l'avait  pas  saluée  de  ses  acclamations  et  de 
ses  vœux?  On  s'attendait  qu'elle  imposerait  silence  aux 
méchants ,  qu'elle  mettrait  en  honneur  les  bons  prin- 
cipes, qu'elle  ferait  sincèrement  fleurir  la  religion. 
Hélas  !  Que  vit-on?  Au  lieu  4e  donner  à  l'ordre  social  de 
semblables  garanties,  on  ne  s'occupa  que  de  frivolités, 
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e  bagatelles,  de  colifichets.  La  plupart  de  ceux  qui 
^venaient  de  l'émigration  n'avaient,  comme  on  Ta  dit, 
ïen  oyblié  ni  rien  appris  ;  ils  n'avaient  pas  oublié  les 
ùsérables  doctrines  qui  avaient  renversé  le  trône , 
Giiitel  et  leur  fortune  ;  ils  n'avaient  pas  appris  à  l'école 
Il  malheur  à  devenir  plus  fermes  dans  leur  foi ,  plus 
l|^és  dans  leurs  mœurs,  plus  modestes  dans  leurs 
rétentions. 

Il  n'était  pas  nécessaire  d'être  grand  publiciste  pour 
véiroir  qu'un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  pas  durer; 
lut  le  monde  s'apercevait  qu'on  bâtissait  sur  des  fon- 
ements ruineux  ou  avec  des  éléments  discordants;  dès 
NTSy  l'édifice  n'était  pas  solide,  il  craquait  de  toutes 
arts;  les  hommes  de  courage  et  d'honneur  ne  se  las- 
iteat  pas  de  le  dire  et  de  l'écrire. 
»De  ce  nombre  fut  Mgr  d'Âviau;  sans  prétendre  au 
tre  de  prophète ,  il  ne  se  gênait  pas  pour  annoncer  les 
lalheurs  qui  allaient  arriver  ;  autant  il  avait  bien  au- 
iiré ,  au  début  de  la  restauration ,  du  succès  de  sa  mîs- 
on ,  autant  il  désespéra  ensuite ,  lorsqu'iUvit  la  direc- 
on  qu'elle  suivait ,  de  la  continuation  de  ses  prospérités  : 
On  fait  fausse  route,  mandait-il  à  ses  amis,  on  ne  chér- 
ie pas  assez  Dieu,  on  ne  cherche  que  ses  aises,  ses 
laisirs,  ses  vaines  satisfactions;  qu'on  prenne  garde,  il 
a  un  abime  au  bout.  » 

Les  événements  se  préparaient  dans  l'ombre  ;  ils  ne 
irdèFant  pas  à  se  produire  au  grand  jour;  ils  prouvè- 
jnt,  aux  yeux  des  moins  clairvoyants,  que  le  Prélat, 
ins  être  prophète  ni  fils  de  prophète,  n'était  que 
•op  fondé  dans  ses  appréhensions;  car,  regardez  du 
îité  du  midi ,  des  points  les  plus  illuminés  de  la  Médi- 
îrranée?  le  lion ,  un  moment  enchaîné  par  l'Europe 
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sur  le  rocher  de  Tile  d'Elbe,  a  rompu  son  ban;  il  s* 
vance,  après  avoir  légèrement  touché  au  golfe  Juan 
plus  prompt  que  l'éclair,  plus  terrible  que  la  foudre, 
travers  les  populations  qui  se  pressent  sur  son  passage 
et  le  20  mars ,  jour  éternellement  mémorable  dans  le 
fastes  de  sa  vie,  il  vient,  avec  les  quatre  cents  grenadier 
qui  Pont  accompagné  dans  le  lieu  de  son  premier  exil 
coucher  aux  Tuileries  que  Louis  XVIII  a  quittées  lani 
précédente. 

Dans  les  commencements ,  on  ne  savait  pas  à  BoT' 
deaux  le  moindre  mot  d'un  semblable  événement;  loin 
de  là ,  on  s'y  préparait  à  de  grandes  fêtes  pour  cèlélaei 
l'anniversaire  du  12  mars.  11  y  avait  de  l'ivresse,  de 
l'exaltation  ;  du  délire  ;  déjà  leurs  Altesses  royales,  k 
Duc  et  la  Duchesse  d'Angoulême,  étaient  en  route  pour 
s'y  rendre  ;  on  s'y  promettait  de  part  et  d'autre  beatt- 
coup  de  satisfaction.  Le  Prélat  adressa  à  l'un  et  à  l'autre^ 
quand  ils  arrivèrent  dans  la  cité  fidèle ,  les  choses  les 
plus  gracieuses  et  les  plus  aimables. 

Mais  que  s'est-il  passé  de  nouveau?  A  peine  armé 
dans  les  murs  de  Bordeaux ,  sur  un  ordre  du  télégraphe 
ou  d'une  estafette,  le  prince  échappe  aux  empresse- 
ments dont  il  est  l'objet  ;  il  se  dirige ,  après  avoir  laissé 
son  épouse  à  la  garde  et  aux  soins  des  Bordelais,  du 
côté  du  midi  ;  il  va  essayer  de  couper  le  chemin  à  l'en- 
nemi dont  on  ne  soupçonne  pas ,  sur  les  bords  de  h 
Garonne,  l'audacieuse  entreprise  ;  avant  de  partir,  il  se 
recommande  aux  prières  du  Pontife  qui  lui  a  été,  Tan- 
née précédente,  d'un  si  grand  secours. 

Digne  fille  de  Marie-Thérèse ,  la  pnncesse ,  0- 
ploya ,  en  présence  de  ce  nouveau  péril ,  un  vrai  cou- 
rage d'homme  ;  elle  exhorta ,  poussa ,  provoqua  à  une 
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résistance  armée  ceux  qui,  un  an  auparavant,  s'étaient 
si  bien  montrés  pour  la  cause  royale  ;  elle  les  pressa,  au 
nom  du  12  mars,  de  l'honneur  national  et  de  la  foi 
jurée,  de  défendre  leur  œuvre.  Elle  s'adressait  tour  à 
tour  à  la  garde  nationale  qui  lui  demeurait  fidèle  et 
à  la  troupe  de  ligne  dont  le  dévouement  était  plus 
contesté. 

Ce  fut  surtout  à  Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux,  dont 
elle  connaissait  le  crédit  et  l'influence  sur  ses  diocésains , 
qu'elle  s'adressa  avec  plus  de  confiance;  elle  voulait 
qu'il  l'aidât  non-seulement  de  ses  conseils^  mais  encore 
de  son  appui  moraj.  Mais  que  pouvait  le  saint  Archevê- 
que ,  en  une  si  terrible  crise ,  pour  la  cause  de  son  Sou- 
verain? Pontife  d'un  Dieu  dont  l'empire  n'est  pas  de  ce 
monde ,  il  n'avait  en  sa  puissance  ni  armes ,  ni  argent , 
ni  soldats.  Tout  ce  qu'il  avait,  en  cette  qualité ,  il  le  mit 
au  service  de  la  courageuse  princesse  qui  l'avait  prié  de 
ne  pas  l'abandonner.  Il  fit,  sur  sa  demande,  une  cir- 
culaire  motivée ,  pour  rappeler  aux  jeunes  gens  de  son 
diocèse ,  en  état  de  porter  les  armes ,  l'obligation  où  ils 
étaient  de  défendre  les  droits  de  leur  légitime  monarque. 
Quant  aux  autres,  il  leur  prescrivit,  comme  dans  les 
temps  de  grande  calamité ,  des  prières  publiques,  pour 
le  triomphe  de  la  légitimité  et  de  ceux  qui  la  représen- 
taient. 

Hélas  I  rien  n'y  fit;  le  ciel  fut  inflexible  dans  ses  dé- 
crets; il  fallut  que  la  famille  royale,  toujours  abreuvée 
de  nouvelles  amertumes ,  allât  chercher  pour  la  seconde 
fois  un  abri  sur  la  terre  étrangère.  L'intrépide  princesse 
qui  était  venue  se  mettre  à  la  discrétion  des  Bordelais 
dont  le  dévouement  lui  était  connu ,  après  de  vains  ef- 


—  660  — 
forts  et  d'inutiles  tentatives  pour  provoquer  un  contre- 
poids légitimiste  dans  ces  contrées,  fut  obligée,  sur 
les  conseils  de  ses  amis ,  de  se  retirer  devant  les  troupes 
du  général  Clausel  qui  étaient  sur  le  point  de  faire  leur 
entrée  dans  la  cité.  Mgr  d'Âviau  fut  un  de  ceux  qui 
restèrent  le  plus  longtemps  auprès  d'elle;  il  ne  la  quitta 
qu'au  moment  où  elle  partit  pour  Paulliac  où  l'atten- 
dait le  sloop  de  guerre  anglais,  le  Wandercr^  qui  devait 
la  transporter  à  St-Sébastien ,  sur  la  côte  de  Guipuscoa, 
en  Espagne. 

Après  le  départ  de  la  princesse ,  il  ne  resta  presque 
aucune  autorité  à  Bordeaux;  toutes  se  retirèrent  à  la 
campagne  ou  se  tinrent  cachées  dans  la  ville;  quelques- 
unes  même ,  plus  compromises  que  les  autres ,  passè- 
rent en  pays  étranger  ;  elles  craignaient  avec  raison 
d'être,  de  la  part  du  nouveau  pouvoir,  l'objet  de  quel- 
ques recherches.  Il  n'y  eut  que  Mgr  d'Âviau  qui ,  mal- 
gré les  conseils  qu'on  lui  donnait  de  se  retirer,  voulut 
demeurer  à  son  poste  ;  il  répondit  à  ceux  qui  le  pres- 
saient de  se  mettrç  en  sûreté ,  qu'il  n'y  avait  pas  d'en- 
droit plus  sûr  pour  lui  qu'au  milieu  de  son  troupeau. 
«  C'est  là  ma  citadelle ,  mon  camp  retranché ,  ma  place 
forte;  quand  on  est  gardé  par  le  cœur  de  ses  enfants, 
on  n'a  rien  à  craindre;  et  moi,  je  puis  de  mille  manières 
leur  être  utile.  » 

Mgr  ne  se  trompait  pas  dans  ses  prévisions  ;  il  fut  à 
portée  par  sa  présence  d'empêcher  beaucoup  de  mal  ; 
d'un  côté ,  il  en  imposa  au  parti  vainqueur  qui ,  irrité 
des  injures  et  des  lazzis  dont  il  avait  été  l'objet,  pouvait 
abuser  de  sa  victoire;  de  l'autre,  il  contint  une  foule 
de  mécontents,  qui ,  dans  leur  fanatisme  politique ,  no 
cherchaient  que  l'occasion  de  faire  d'imprudentes  mani- 
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festations.  En  somme,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir 
au  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  publique 
S(u  milieu  des  passions  et  des  agitations  qui  travail- 
laient la  cité.  Il  sauva  par  là  beaucoup  de  familles  d'une 
infinité  de  persécutions  ou  de  vexations  qui  pesaient 
sur  elles. 

Une  garde  civique  se  forma  à  Tinstant,  sous  pré- 
texte de  maintenir  Tordre  et  la  sécurité  parmi  les  ci- 
toyens, en  remplacement  de  la  garde  nationale  qui  s'é- 
tait retirée  ;  elle  était  composée  d'éléments  tout  à  fait 
inflammables;  des  chefs,  exaltés  par  les  idées  impéria- 
les ,  se  trouvaient  à  sa  tète  ;  ils  prirent  un  jour  fantaisie 
de  faire  bénir,  à  l'exemple  de  ceux  qu'ils  remplaçaient, 
leurs  drapeaux  par  le  saint  Archevêque. 

Celui  ci,  esprit  fin  et  délié ,  s'en  tira  adroitement  ; 
il  éluda  la  question.  La  foule  s'était  présentée  chez 
lui  pour  lui  faire  cette  demande;  il  répondit  que  les 
drapeaux  des  nouvelles  gardes  nationales,  ayant  été 
bénis  au  champ  de  mai  par  Mgr  de  Barrai,  Arche- 
vêque de  Tours ,  il  n'était  pas  besoin  de  les  bénir  une 
seconde  fois  :  «  Ce  serait,  ajouta-t  il  en  plaisantant,  re- 
tomber dans  l'erreur  des  rebaptisants ,  erreur  qui  fut 
solennellement  prescrite  au  IV  siècle  de  notre  ère ,  et 
entraine,  pour  celui  qui  l'admettrait,  de  graves  peines 
canoniquc3.tti»Sll  en  est  ainsi,  reprirent  les  oflîciers qui 
s'étaient  constitués  les  interprètes  de  leurs  diverses 
compagnies  dans  cette  affaire,  nous  n'avons  rien  à  ré- 
pliquer. »  Ils  se  retirèrentpaisibleset  tranquilles,  tam- 
bour en  tête,  sans  se  plaindre  du  refus  qu'on  venait 
de  leur  faire. 

Mgr  ne  fut  pas  moins  adroit  dans  la  réponse  qu'il  fil 
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Vos  rcflexioof  sor  Hmslstiblc  pooroir  et  ks  < 
de  cette  ProviieiKC .  qpi  dispose  à  soa  çrc  des 
el  des  eourooDes .  «e  présentent  d'abord .  pour  pca  ^m 
ftoît  attentif  aux  merreîîleaaes  circoastanccs  de  ce  i 
si  facile  et  »î  rapide  derEmpercnr.  Mais ,  comnie 
«otre  Excrilenee  ,  c'est  le  cler^  sortoat  qui  doit  ici  i«- 
connaitre  le  doigt  de  Diea ,  et  loi  adresser  en  des  ^vesde 
foi  âon  humble  prière. 

"  Troorez  bon,  Xp.  qoe  je  rende  hautement  jnstitt â 
celai  de  mon  diocèse.  Non.  on  nj  troorera  point  de  es 
ecclésiastiques  qui  aient  cherché .  selon  ce  qu'on  tous  au- 
rait dit ,  à  provoquer  les  dissensions  driles  :  aocon  feux 
qui  ait  inquiété  les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  on  re- 
vendiqué des  droits  de  féodalité  pour  les  anciens  seigneurs, 
ou  réclamé  les  dîmes  pour  eux-mêmes.  Puisqu'il  nV  a  pont 
eu  sous  le  dernier  gouTemement  de  nouvelles  lois  à  cet 
égard ,  quel  eût  été  le  prompt  et  presque  évident  résultat  de 
pareilles  réclamations  pour  le  prêtre  qui  se  les  fût  pcmi- 
ses ,  sinon  d'aigrir  et  d'aliéner  ceux  dont  il  avait  plus  oo 
moins  de  ressources  à  attendre  ? 

Quant  aux  acquisitions  de  biens  nationaux ,  si  de  temps 
à  autre  elles  ont  été  Fobjet  de  quelques  doléances  et  cou- 

1  Geliû-ci .  après  af  oir'  aaao  ncé  ,  comine  un  miracle  signalé  4e  la 
Providence .  le  retoar  inopiné  de  Bonaparte  .  s  elail  plaint  amèrcB»' 
de  la  conduite  du  dergë;  il  lavait  accusé  d'idées  rétrogrades  sur  les  droiU 
feodanx .  la  dime,  les  biens  nationaax  ,  etc.  Sa  Grandeur  glissant,  à  des- 
sein .  sur  ce  f|ui  faisait  l'objet  principal  de  la  dépéclie  ministérielle .  ren- 
Sf-a  noblement  ms  pr^tre«  lies  attaque»  dont  ils  étaient  chargés. 
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sultations  adressées  soit  à  tel  ou  tel  membre  de  mon  con- 
seil, soit  à  moi-même ,  il  est  notoire  que  nous  avons  cons- 
tamment répondu  de  faire  céder  lès  intérêts  personnels 
à  la  tranquillité  commune  et  générale.  Nous  continue- 
rons ,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit ,  de  répondre  dans 
ce  sens  ;  mais  je  pense  que  des  instructions  données  en  ce 
moment  avec  une  sorte  de  solennité  seraient  au  moins 
superflues  et  peut-être  nuisibles.  » 

Pourquoi  Mgrne  fut-il  pas  aussi  heureux  avec  les  mi- 
litaires, les  magistrats,  les  fonctionnaires  civils,  les 
membres  des  diverses  administrations,  et  beaucoup 
d'autres  honorables  citoyens?  Placés  entre  la  néces- 
sité de  prêter  serment  au  nouvel  ordre  de  choses  et 
d'abdiquer  leur  position  ,  ils  étaient  venus  consulter  le 
saint  Prélat,  leur  oracle  habituel ,  pour  savoir  la  con- 
duite qu'ils  avaient  à  tenir.  Sa  Grandeur,  contraire- 
ment aux  proclamations  de  Lille  et  de  Gand  contresi- 
gnées par  M.  de  Blacas,  décida,  qu'un  gouvernement 
de  fait  succédant  à  un  autre  gouvernement ,  on  pou- 
vait, sans  engager  sa  conscience ,  prêter  le  serment 
exigé;  telle  a  été,  dit-elle,  dans  tous  les  temps,  la 
pratique  de  l'Eglise ,  depuis  les  derniers  empereurs  ro- 
mains, en  passant  par  Pepin-le-Bref,  jusqu'à  nos  jours; 
il  citait  à  ce  sujet  l'exemple  de  Phocas  que  le  Pape 
saint  Grégoire  le  grand  ne  fit  pas  difficulté  de  recon- 
naître pour  empereur  d'Orient ,  malgré  son  usurpation 
et  ses  crimes  ;  cette  conduite  était  fondée  sur  cette  ma- 
xime :  Non  est  potestas  rdsi  à  Deo;  quœ  autemsuntà  Deo; 
orcUnatœ  sunt; 

Quelques  royalistes  de  Bordeaux,  aveuglés  par  l'esprit 
de  parti,  ne  tinrent  pas  compte  de  la  position  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  saint  Archevêque  ;  ils  ne  lui  par- 
donnèrent pas,  dans  leur  fanatisme  politique,  cette  dé- 
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c'isioii  aussi  sage  ^uc  fondée;  ils  prétendirent,  s^érigeatit 
en  casuistes  et  théologiens,  qu'il  y  avait  dans  cette  so- 
lution, si  non  lâcheté  et  félonie,  du  moins  ignorance  et 
fausse  explication  du  texte  ;  dans  tous  les  cas  exigeaient- 
ils  rétractation  et  amende  honorable  de  sa  part? 

Un  de  ceux  qui  l'attaquèrent  avec  le  plus  de  violence 
sur  cette  matière ,  fut  M.  de  Peyronnet ,  alors  simple 
avocat  de  Bordeaux ,  plus  tard  président  du  tribunal  de 
cette  ville  ,  et  depuis  garde  des  sceaux  du  royaume; 
il  se  prit  corps  à  corps  avec  lui ,  d'une  manière  aussi , 
superficielle  que  peu  convenable,  dans  un  petit  écrit, 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Lettres  dunhcnmne  du  monde 
à  un  archevêque,  sur  le  serment  de  fidélité  eodgé  par 
Napoléon. 

On  est  affligé ,  lorsqu'on  ouvre  cette  brochure  que 
plus  d'une  fois  sans  doute  son  auteur  a  regretté,  du  ton 
de  persiflage  qui  en  fait  le  fond  ;  il  n'y  a  là  rien  de 
grave ,  de  sérieux ,  de  réfléchi  ;  ce  sont  des  textes  de 
l*Ecriture ,  combinés  avec  quelques  passages  des  Pères 
et  des  théologiens,  dont  on  tire  de  mauvais  corrolaires 
avec  un  air  d'importance  et  de  sufiisance  qui  fait  de  la 
peine  ;  on  a  besoin ,  pour  excuser  cet  écrit,  de  se  rap- 
peler  qu'il  fut  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  exalté  par 
des  idées  généreuses,  et  qu'il  a  été  plus  tard  racheté  par 
d'honorables  services  rendus  au  pays. 

Tout  ce  que  celui-ci  répondit,  quelque  peiné  qu'il  fôt 
de  ces  indécentes  attaques  dont  le  principe  était  moins 
religieux  que  politique ,  fut  qu'il  serait  bien  à  plaindre, 
si,  après  vingt-cinq  ansd'épiscopat,  il  avait  besoin,  pour 
interpréter -les  saintes  Ecritures,  des  instructions  et 
des  lumières  d'un  jeune  avocat  au  barreau  de  Bordeaux; 
il  récusa  surtout  son  témoignage  dans  l'explication  du 
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passage  qu'il  avait  emprunté  à  saint  Paul.  Son  avis 
était  avec  l'illustre  Archevêque  de  Cambrai ,  dans  sa 
Théorie  sur  les  gouvernements  civils,  que  Ton  pouvait 
prêter  serment  aux  pouvoirs  établis  :  Onirm  anima  po- 
testatibm  mblimioribus  subdita  sit. 

Pour  ce  qui  était  des  lazzis,  des  quolibets  et  des  au- 
1res  malices  dont  il  fut  l'objet  dans  cette  espèce  defac- 
iMm  royaliste  qui  était  dirigé  contre  lui ,  il  ne  prit  pas  la 
peine  de  les  relever  ;  il  se  rappela  ces  paroles  de  Notre 
Se^neur  à  ses  apôtres  :  Vous  serez  heureux  lorsqu'on 
dira  du"  mal  de  vous ,  et  ces  autres  de  saint  Paul  aux 
Cori  nthiens  :  Que  m'importe  d'être  jugé  par  le  monde;  il 
y-a  au  ciel  un  Dieu  qui  méjugera. 

Mais  que  signifiaient  ces  vaines  discussions  sur  le 
pouvoir  de  fait  et  de  droit?  La  Providence  venait  de  tran- 
cher elle-même  la  difficulté,  en  ramenant  une  seconde 
fois,  d'une  manière  non  moins  merveilleuse  que  la 
première ,  l'autorité  légitime  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Ecrasé  de  nouveau  dans  les  plaines  de  Vaterloo ,  l'em- 
pire avait  fini  une  seconde  fois  comme  une  fusée;  il 
•n'en  restait  plus  qu'une  odeur  de  poudre  qui  contras- 
tait singulièrement  avec  les  essences  parfumées  du  gou- 
vernement qui  le  suivit.  Mgr,  plus  qu'un  autre ,  s'ap- 
plaudit de  ce  revirement  ;  il  ordonna  aussitôt  que  l'on 
chanterait  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse  l'hymne 
solennel  de  la  reconnaissance  ;  ses  sentiments  n'avaient 
jamais  varié,  quoiqu'on  en  dit,  sur  la  famille  royale  et 
le  bonheur  de  leur  administration. 

Toutefois,  le  nouveau  pouvoir,  malgré  tous  ces  frais 
d'éloquence  et  de  sentiment,  ne  lui  pardonna  pas  la 
permission  qu'il  avait  donnée  de  prêter,  durant  la  der- 
nière invasion  ,  serment  à  Bonaparte  ;  il  lui  en  garda 
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même ,  dans  les  premiers  temps  de  la  seconde  restau- 
ration, une  sorte  de  rancune  qui  était  assez  patente; 
car 9  pendant  qu'il  distribuait  à  droite  et  à  gauche  ses 
faveurs,  qu'il  jetait  à  tout  venant  des  titres  ou  des  cor- 
dons, qu'il  donnait  aux  uns  des  places  à  la  coui' ,  aux 
autres  des  aumôneries  royales  ou  princîères ,  il  n'ac- 
corda pas  le  moindre  ruban  à  Mgr  d'Aviau  ;  on  oublia 
son  âge,  ses  services  antérieurs,  ses  vertus  éminentes, 
le  rang  qu'il  occupait  dans  l'opinion  publique. 

Le  Prélat,  pour  son  compte,  n'eut  pas  même  l'air  de 
s'en  apercevoir;  humble  et  modeste,  comme  iM'était, 
il  croyait  qu'on  faisait  pour  lui  plus  qu'il  ne  méritait; 
aussi  ne  laissa-t-il  pas  échapper  la  moindre  observation 
à  cet  égard  ;  tant  s'en  faut ,  il  reprenait  vivement  ceux 
qui,  blessés  de  cet  oubli,  prenaient  à  tâche  de  le  faire 
ressortir;  son  soin  et  son  attention,  dans  ces  circon- 
stances, étaient  de  justifier  les  choix  ecclésiastiques  que 
le  roi  avait  faits. 

En  revanche ,  si ,  par  des  raisons  politiques  qu'il 
ne  nous  appartient  pas^de  sonder,  le  saint  Archevê- 
que de  Bordeaux  ne  fut  pas  compris  sur  la  liste  des 
premières  faveurs  de  la  restauration  ,  il  en  fut  bien  dé- 
dommagé par  la  confiance  universelle  que  lui  témoi- 
gnèrent tous  ses  illustres  collègues ,  sans  aucune  diffé- 
rence entre  ceux  qui  étaient  récemment  venus  de  Té- 
migration  et  ceux  qui  étaient  rentrés  plus  tôt.  De  toutes 
parts  on  s'adressa  à  Jui,  comme  à  un  oracle  dont  la 
sagesse  et  la  doctrine  étaient  hautement  reconnues, 
pour  avoir  son  opinion  sur  les  questions  les  plus  épi- 
neuses (\e  l'époque.  C'étaient  dans  l'ordre  des  premiers 
Mgrs  de  Talleyrand,  du  Chilleau ,  de  la  Luzerne  ,  delà 
Fare  ,  et  dans  celui  des  seconds  Mgrs  de  Bausset,  de 
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h  Porte ,  Dubourg ,  et  une  foule  d'autres  Prélats  dont 
'  les  lettres  sont  restées  dans  ses  papiers. 

Un  de  ceux  qui  lui  écrivirent  le  plus ,  après  le  se- 
'  cond  retour  des  Bourbons,  fut  Mgr  de  Pressigny ,  pré- 
'  cédemment  évêque  de  Saint-Malo,  depuis  archevêque 
*  de  Besançon.  Le  Prélat  était  en  ce  moment  ambassa- 
I  deur  de  sa  majesté  Louis  XVIll ,  près  le  Saint-Siège  ; 
il  lui  faisait  part  des  obstacles  et  diflScultés  qu'il  rencon- 
trait dans  les  hautes  régions  de  la  diplomatie.  Ah!  que 
ne  wms  ai-je  plus  p'ès  de  moi!  lui  marquait-il  dans  une 
de  ses  lettres  de  septembre  1815?  je  prendrais  avec 
bonheur  vos  conseils  sur  une  infinité  de  mesures  qui 
sont  arrêtées  ou  suspendues» 

Le  saint  Archevêque  de  Bordeaux  avait  connu  ce  pré* 
lai  en  Suisse,  pendant  la  révolution  ;  il  savait  qu'il  était, 
en  sa  qualité  de  vieux  soii)oniste  ^  d'un  gallicanisme 
hors  de  saison,  et  que  ses  prétentions  en  ce  genre  nui- 
saient à  sa  mission  ;  il  ne  lui  dissimula  pas  sa  manière 
de  Voir,  dans  la  réponse  qu'il  lui  fit^  sur  la  cause 
de  tous  ces  retards:  «Cessez,  lui  disait-il,  de  professer 
et  de  pratiquer  toutes  ces  maximes  surannées',  et  lout 
s^applanira  dans  vos  négociations...» 

Ce  fut,  dans  l'un  de  ces  échanges  de  lettres^  que  no- 
tre vénéré  métropolitain  donna ,  sans  se  gêner ,  une 
bonne  leçon  à  l'un  des  précédents  prélats;  quand  celui- 
ci  lui  écrivait,  il  se  signait  toujours,  comme  si  aucun 
changement  n'était  survenu ,  titulaire  du  siège  qu'il  oc- 
cupait avant  le  concordat  ;  il  ne  tenait  aucun  compte 
de  ce  dernier  arrangement,  conclu  entre  le  chef  de 
TEglise  et  le  chef  de  TEtat  ?  La  première  fois  que  Mgr 
d^Aviau  reçut  sa  lettre  avec  une  semblable  signature , 
il  ne  dit  rien  ;  il  s'abstint  de  faire  la  moindre  observa- 
T.  II.  42 


Ém  ff«fle,  rmrêpide  Pmâiit  i 

mm  le  «piâler;  9  é«lef»  à 
Umtt  tKMrt  rtniveniiè.  €enr  flfe  i 

M»ii  ioaitfe.  On  s'ààit  lioniè  à 
urifieMix  qu'o»  avail  HBiiitiiM  par  d^i 
kouiiilefies  heèe»,  le 
iÀaa»rrt  de  son  ebet,  ele.  Povle  loie,  r^étuL,  (Mi 
fiféeééemakeui ,  kisoiMMMe  raCficwe,  défaut  dMi 
vdlUiiee  mit  les  ttmirs,  aamw «semples  de U fl 
de  eeux  ^  ea  devûeûi  dosner  de  bons.  On  eèll 
laéaite  4|ue  iet  pasëîoos  se  développuit  ai  ^ 
de»  Hhetik»  |MUM|iies  qui  éuksU  r«nnTe  ^ 
l^meifieamolf  il  b y  avait  plus  de  frein  pour  tel 
primer.  Si  Voq  parlait  de  porter  de  si^es  et  néei 
sairei  réConnea  dans  quelques-uns  des  étaUîsaïaaMi 
qui  étaient  soumis  à  ce  régime,  c'étaient  des  iNntonaai 
ia»  vociférations,  des  cris  à  la  persécution  qui  < 
frayaient. 
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Encore  si ,  fiëre  de  son  monopole,  cette  suprême 
tninatrice  des  intelligences  avait  gardé  pour  elle  et 
IX  qui  fréquentaient  ses  gymnases  et  ses  écoles ,  les 
ipcipes  qui  descendaient  de  ses  chaires  suspectes?  On 
Elit  contenté,  à  Fexemple  du  Sauveur,  de  gémir  et  de 
VUPer  sur  l'infidèle  Jérusalem  qui  n'avait  pas  voulu 
^laitre  le  jour  de  la  visite  du  Seigneur.  Mais,  façon* 
^.au  despotisme,  cette  dangereuse  suzeraine  brûlait 
poculer  le  venin  qui  la  rongeait  à  toute  la  jeune  gé- 
r^ation  qui  s'élevait  ;  elle  ne  voulait  pas  même,  excî- 
M  des  derniers  décrets  de  Tempereur,  qu'on  exemp-> 

de  ses  cours  les  aspirants  à  Tétat  ecclésiastique. 
Indigné  d'une  telle  prétention ,  le  saint  Archevê- 
e  éleva  la  voix ,  et ,  devançant  le  cri  qui  s'est  fait 
tendre  en  1845  de  la  part  de  tout  TEpiscopat,  il 
ressa,  le  20  octobre  1816,  une  supplique  au  roi 
r  l'intermédiaire  du  grand  aumônier. 

Sire, 

K  Lorsqu'entouré  de  Télite  de  vos  sujets ,  vous  déclara- 
,  il  y  a  un  an ,  avec  taat  de  solennité  vos  nobles  et  re- 
[eux  desseins  pour  faire  maintenant  refleurir  la  Religion 
épurer  les  mœurs ,  la  France  consolée ,  j'oserai  le  dire , 
Dtendit  que  ce  qu'elle  avait  espéré  de  son  Roi  Très- 
rétien ,  dont  le  retour  venait  d'être  accordé  à  l'ardeur 
nos  vœux.  Votre  Majesté  ne  manqua  point  d'ajouter,  en 
me  temps ,  que  désormais  nos  lob  devaient  être  ren- 
3S  analogues  à  des  vues  si  importantes.  Et  voilà  cepen- 
it  qu'on  oppose  à  la  liberté  des  familles  chrétiennes ,  et 
'  conséquent  à  nos  premiers  essais  d'éducation  ecdé- 
clique,  ces  lois, ^ de  désastreuse  origine,  qui  obligent 
A  firéqoeptation  de  collèges,  où  rien  n'est  moins  en 
été ,  rien  n'est  moins  considéré  que  la  Religion  et  les 
surs. 
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u  Je  prends  la  liberté  de  joindre  ce  cri  d'une  douleur 
commune  et  qui  réclame  la  suprême  autorité  du  Tronc  à 
l'hommage  du  plus  profond  respect  arec  lequel ,  etc. 

Au  milieu  des  plus  graves  préoccupations ,  le  pieux 
métropolitain  trouvait  encore  le  temps  d'étudier  les 
ouvrages  nouveaux  qui  intéressaient  la  religion;  il  lut, 
à  cette  époque,  avec  autant  de  plaisir  que  d'attention, 
la  vie  de  Bossuetque  Mgr  de  Bausset,  ancien  évéqœ 
d'Alais,  venait  de  donner  au  public;  c^était  une  œuvre 
qui  avait  été  saluée,  à  sa  première  apparition,  par  une 
acclamation  universelle  dans  le  monde  savant;  son 
auteur  en  avait  fait  hommage  au  vénérable  métrofdà- 
tain  (1)  ;  celui-ci  ne  manqua  pas ,  après  en  avoir  jm 
connaissance,  de  lui  faire  part  de  ses  impressions;  od 
verra  dans  ce  premier  essai  que  le  Prélat  s'entemfaA 
aussi  bien  en  critique  littéraire'^qu'en  discussion  théo- 
logique ou  philosophique. 

«  Vous  me  demandez ,  Monseigneur ,  si  j'ai  jeté  un  coop- 
d'œil  sur  V Histoire  de  Bosstiet;  ce  n'est  pas  ce  que  je  doisi 
un  tel  ouvrage.  Il  exige  que  je  l'ctudie ,  et  cette  étiidebiefl 
faite  serait  propre  à  me  devenir  non  moins  utile  qu'agréi- 
ble.  Mais,  dans  la  pénible  et  très-pénible  position  où  je 
suis  réduit  &  différents  égards ,  il  me  reste  si  peu  de  mo- 
ments pour  étudier!  Hélas!  Monseigneur,  en  vous  lisant, 

(1)  Le  PoDtife,  en  lui  adressant  son  ouvrage,  lui  envoya  ce  petit  lîflel: 
J'éprouve,  Mgr,  le  plus  sensible  plaisir  à  tous  faire  hommage  de  TBU- 
toire  de  Bossuet,  C'est  à  des  prélats  aussi  éclairés  qne  tous  qu'H  app•^ 
tient  de  juger  si  la  manière  de  parler  d'un  tel  homme  et  d'un  té 
siècle  ,  n'est  pas  trop  inférieure  à  la  hauteur  du  sujet  ;  les  homma  ia- 
straits  et  éclairés  sont  les  plus  indulgents  ,  parce  qu'ils  en  emnaiswfll 
mieux  les  difficultés  ,  et  qu'ils  sont  toujours  disposés  à  excuser  ks  éé- 
fauts  de  rexéculion  en  faveur  de  l'intention. 
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je  reconnais,  à  ma  confusion,  combien  j'ai  mal  su  profiter 
des  époques  et  des  conjonctures  où  je  devais  élrc  plus  libre. 
Par  exemple  ,  à  peine  avais-je  une  faible  idée  du  Traite  de 
ItLConnaissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  dont  je  viens  de  trou< 
ver  chez  vous  une  si  riche  analyse.  Je  vois  avec  bonheur , 
&  mesure  que  j'avance  ,  que  l'histoire  du  grand  homme  est 
tout  à  la  fois  l'histoire  du  grand  siècle. 

ce  Quand  l'historien  en  est  venu  aux  immenses  prépara* 

tifi  pour  réducation  du  royal  élève  y  j'ai  craint  qu'il  ne  fut 

embarrasse  par  la  triste  comparaison  qu'il  ne  pouvait  éviter 

de  faire  entre  ce  long  travail  dont  quelques  beaux  livres 

furent  à  peu  près  tout  le  résultat  y  et  celui  qui  créa  Je  duc 

de  Bourgogne.  Il  s'en  est  tiré ,  me  semble-t-il ,  aussi  ha- 

^  bflementet  aussi  heureusement  que  possible.  Ce  qu'il  rap- 

■*  porte  et  observe  sur  la  Lettre  aux  religieuses  de  Port-Royal 

^   m'a  rappelé  l'embarras  où  j'avais  vu  sur  ce  sujet  D,  Déforis, 

lorsqu'il  travaillait  à  son  édition. 

Parmi  les  éloges  les  mieux  mérités,  il  est  à  propos  d'in- 
tercaler le  petit  mot  de  critique,  qu'on  supposera  pouvoir 
servir  à  une  édition  subséquente.  Au  n°  VI  du  i*' livre,  l'il- 
lustre auteur  a  saisi  le  synchronisme  de  la  première  arrivée 
du  jeune  Bossuet  à  Paris  avec  l'entrée  qu'y  fit,  presque 
mourant,  le  cardinal  de  Richelieu  ;  et  il  a  su  en  tirer  d'in, 
téressantes  réflexions  politiques  et  morales.  Mais  était-il  né- 
cessaire de  rappeler  là  Cinq-Mars  et  de  Thou ,  d'y  peindre 
la  foule  du  peuple  contemplant  ce  ministre  dans  le  silence 
de  rétonnement  et  de  l'effroi,  enfin  de  l'appeler  Jllîiiîslr« 
mpitvyablel  Leduc  de  Richelieu  nedemandera-t-ilpas,  du 
moins,  un  carton?  S'il  a  dû  conserver  un  crédit  distingué 
en  Russie ,  ne  s'avisera-t-il  point  de  rappeler  à  l'empereur 
Alexandre  la  haute  estime  que  témoigna  Pierrc-le- Grand 
pour  notre  cardinal-ministre...  Tranchons  sur  les  suites.. . 
Excusez ,  Monseigneur ,  cette  indiscrétion  passagère ,  et 
veuillez  agréer  l'hommage  constant  de  ma  reconnaissance 
sincère  cl  respectueuse.  » 


CHAPITRE  XX. 


U>ui»  XVIIl  nomiut  ud«  commission  ecclteiastique.  —  Qa«  décide  cette  fs». 
mission.  —  On  demande .  par  suite ,  à  tons  les  Evéques  leur  démissîea.-»' 
Lettre  dn  grand  aumônier  à  Mgr  d'Avian.  —  Quelles  sont  les  dâpeaKian 
do  celui-ci.  —  H  écrit  au  roi.  —  Le  due  de  Richelieo  loi  transmet  «a  èUr 
do  Saint-Père.  —  Il  envoie  sur-le-champ  son  adliésioa.  —  Le  GoneofdrtJt 
-18-17  est  conclu.  ^ Combien  le  Prélat  est  heureux.  —Il  s'applaudit  es fv> 
tieulier  de  voir  rétablir  le  diocèse  de  Vienne,  —  On  ^aint  à  Bordsan^ 
le  voir  retourner  k  cotte  église.  —  La  nomination  de  Mgr  de  BoukfMlci 
siège  rassure  les  esprits.  —  Trois  cardinaux  sont  nommés.  —  D'oè  vitsl ifÊê 
Mgr  de  Bordeaux  n'est  pas  de  ce  nombre?  --  Il  est  le  seul  h  s'en  i 
—  n  éerit  aux  nouveaux  membres  do  sacré  collège.  —  Sa  letlra  aa  « 
de  Bausset.  -«-Celui-ci  lui  répond. —-  Après  cet  échange  multiplié  de  mv* 
riers,  Mgr  va  se  reposer  en  Poitou. -*  Détails  édifiants  sur  ses  s^Mr 
dans  ce  pays. 


Louis  XVIII  avait  reçu  une  sévère  leçon  de  la  Pnwi- 
denee  ;  il  sut,  à  son  retour  de  Gand ,  la  mettre  à 
profit.  Il  avait  compris  que,  dans  Tenivrement  de  h 
première  restauration,  il  n'avait  pas  assez  fait  pour  le 
bien  spirituel  de  ses  peuples,  et  que  les  derniers  évé- 
nements survenus  en  France  pouvaient  bien  être,  daps 
les  secrets  de  la  justice  divine ,  une  juste  punition  de 
sa  négligence.  Dès  lors,  il  s'empressa  de  nommer  une 
commission,  composée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  émiqent  dans  Tordre  ecclésiasti€[ue,  avec  la  charge 
de  lui  indiquer  toutes  les  réformes  et  mesures  que 
réclamaient  les  intérêts  bien  entendus  de  la  religion. 

11  y  eut,  dans  le  sein  de  cette  commission,  deux  sys- 
tèmes en  présence  ;  les  uns  voulaient  qu'on  s'en  tint  au 
Concordat  de  1801  avec  quelques  additions  de  sièges  j 
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les  autres ,  au  contraire ,  demandaient  à  cor  et  à  cri 

qu'on  revînt  au  Concordat  de  François  V^  avec  Léon  X, 

sauf  quelques  légères  modifications  qu'on  laissait  à  la 

disposition  du  monarque.  Ce  dernier  sentiment ,  ayant 

à  la  fin  prévalu ,  fut  bientôt  sanctionné,  à  la  satisfaction 

générale  de  l'Episcopat  français  et  en  particulier  de 

.h   Mgr  d'Âviàu ,  par  le  Souverain  Pontife  qui  en  fit  la 

mk  base  d'un  nouveau  Concordat. 

^       Mais  auparavant  il  y  avait,  au  dire  des  ardents  négo- 

^  ciateurs  dont  le  système  avait  prédominé,  une  condition 

s  préalable  à  remplir  ;  il  s'agissait ,  poUl*  ne  rien  laisser 

*  subsister  de  l'Eglise  de  l'empire,  de  demander  la  démis- 

^  «ion  des  prélats  institués  en  vertu  du  Concordat  de  1 801  ; 

■   quand  une  fois  on  aurait  fait  table-rase  de  ce  régime 

'    transitoire,  on  reconstituerait  un  nouvel  épiscopat  sur 

des  bases  plus  larges. 

Ce  fut  le  grand  aumônier,  Mgr  de  Talleyrand  de  Pé- 
rigord,  qui  fut  chargé,  en  cette  qualité,  d'écrire  &  ce 
sujet  à  tous  les  Evoques  du  royaume;  voici  la  lettre  qu'il 
adressa,  le  16  septembre  1816,  à  son  anden  ami ,  le 
vénérable  Archevêque  de  Bordeaux. 

«c  Monseigneur, 

«c  Le  roi ,  vivement  touché  des  malheurs  de  l'Eglise  de 
France ,  et  désirant ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  travailler  à 
les  réparer ,  poursuit  avec  le  Souverain  Pontife  des  négo* 
dations  dont  il  attend  bientôt  l'heureux  terme.  Sa  Ma- 
jesté verrait  avec  satisfaction  que ,  pour  l'honneur  de  sa 
couronne  comme  pour  l'amour  de  la  paix ,  vous  consentis- 
siez à  donner  votre  démission ,  et  qu'en  même  temps  vous 
écrivissiez  &  Sa  Sainteté  pour  l'assurer,  comme  l'ont  déjà 
fait  les  anciens  Evêques,  que,  ne  pouvant  jamais  devenir 
un  obstacle  h  l'union  qui  a  toujours  existé  entre  les  rois  de 
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France  et  le  Saint-Siégc ,  vous  faites  volontiers  ce  sacrifice, 
et  que  vous  adhérez  d'avance  à  toutes  les  mesures  qu'ils 
croiront  devoir  prendre ,  d'un  comoiuo  accord,  pour  met- 
tre fin  aux  désordres  qui  s'opposent  maintenant  en  France 
au  bien  de  la  religion.  Vous  ne  pouvez  douter.  Monsei- 
gneur, que  cette  démission  ne  serait  agréable  au  nn  qu'au- 
tant qu'elle  viendrait  d'un  plein  consentement  et  d'ope 
volonté  parfaitement  libre.  Cest  pour  vous  la  laisser  toute 
entière  que  sa  Majesté  ne  veut  pas  vous  en  faire  la  de- 
mande. 

ce  Quant  à  moi ,  Monseigneur ,  j'espère  qoe  vous  ne 
verrez  dans  la  démarche  que  je  fois  auprès  de  yons  qae  le 
désir  bien  vrai  de  concilier  tous  les  esprits,  de  voir  fE^ 
de  France  reprendre  par  cette  union  son  aneien  édati  et 
acquérir  de  nouveaux  droits  à  la  vénération  des  fidâes, 
en  laissant  un  exemple  qui  ne  peut  que  lui  foire  le  plu 
grand  honneur  aux  yeux  de  toute  l'Eglise.  Vous  sentez  voos- 
méme  tout  le  bien  qui  doit  en  résulter  politiquemoit  et  re- 
ligieusement. Sur  le  point  de  terminer  ma  carrière,  je 
mourrais  trop  heureux  si  le  Seigneur  accordait  â  mes  der- 
niers jours  la  consolation  de  Voir  une  si  touchante  hamo- 
nie  entre  les  Evêques. 

«  Vous  êtes ,  Monseigneur ,  plus  que  tout  autre  i  portée 
de  contribuer  à  cette  union  si  désirable  ,  à  cause  de  Fin- 
fiuence  que  doivent  vous  donnerdans  le  clergé  l'importance 
de  votre  siège  et  les  vues  sages  et  pacifiques  dont  tous 
êtes  sûrement  animé. 

Alex.  Ang.  Arch.  etc.  Duc  et  Pair. 

(c  P.  S.  Vous  comprenez  assez,  Monseigneur,  que 
cette  lettre  doit  demeurer  dans  le  plus  profond  secret. 
Vous  devez  en  avoir  tout  le  mérite ,  si  vous  l'adoptez;  et  je 
ne  voudrais  pas  qu'il  pût  en  résulter  pour  vous  le  plus  lé- 
ger désagrén^ent,  si  vous  croyez  devoir  vous  refuser  à  la 
proposition  qu'elle  contient.  » 
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Le  saint  Prélat  ne  comprit  rien  d'abord  à  la  teneur 
d'une  semblable  missive;  il  ne  savait  comment  conci- 
lier ce  qu'elle  renfermait  avec  les  assurances  qu'on  lui 
donnait:  d'une  part,  on  semblait  lui  dire  que  toutes  les 
négociations  touchaient  à  leur  terme,  et,  de  l'autre,  on 
lui  demandait  sa  démission  ;  ce  qui  impliquait,  sinon 
une  contradiction ,  du  moins  encore  un  retard.  Puis , 
de  quels  considérants  faisait-on  précéder  la  demande 
qu'on  lui  adressait?  II  ne  concevait  pas  que  l'on  pût  in- 
voquer Phonneur  de  la  couronne  et  l'amour  de  la  paix , 
pour  l'engager  à  se  désister  de  son  titre  d'Archevêque  de 
Bordeaux.  Est-ce  que,  par  hasard,  l'un  ou  l'autre  serait 
compromis  s'il  ne  faisait  pas  cette  cession?  Enfin  était- 
ce  à  lui  seulement  ou  bien  à  ses  autres  collègues  de 
cette  époque  que  l'on  s'adressait  pour  ce  même  objet? 
Le  ton  de  mystère  qui  régnait  dans  cette  lettre,  les  cir- 
conlocutions dont  on  usait,  le  secret  qu'on  lui  deman- 
dait ,  tout  ouvrait  le  champ  aux  conjectures  les  plus 
étranges,  aux  suppositions  même  les  plus  absurdes. 

Ce  n'était  pas  que  Mgr  d'Avîau  reculât  devant  la  pro- 
position qu'on  lui  faisait;  il  avait  un  argument  tout  prêt 
pour  confondre  ceux  qui  se  seraient  permis  d'en  dou- 
ter. II  suffisait  de  rappeler  son  sacrifice  du  siège 
primatial  de  Vienne,  il  y  avait  quinze  ans,  pour  ne  plus 
suspecter  ses  dispositions  à  l'égard  de  celui  de  Bor- 
deaux? Si  cher  lui  ftit-il  aussi,  il  était  prêt  à  le  céder 
pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l'Eglise  ;  il  désirait  seu- 
lement que  les  choses,  pour  être  régulières,  se  fissent 
canoniquemcnt;  autrement,  c'eût  été  peine  inutile  et 
soin  superflu. 

C'est  du  moins  en  ce  sens  que,  sept  Jours  après , 
,-^lc23  septembre,  — .il  écrivit  au  roi;  il  lui  marqua 
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qu'il  était  prêt  à  remettre  sa  démission  entre  ses  mains, 
si  le  chef  de  l'Eglise  la  lui  demandait  ;  telle  était  la 
seule  voie  canonique ,  affirmait-il,  pour  la  rendre  utile 
et  valable. 

«  Sire, 

«  Votre  Grand  Aumdnier  m'annonçait ,  c^ns  une  le^ 
tre  du  14  de  ce  mois ,  que  votre  Majesté  verrait  avec  sa- 
tisfaction que  y  pour  l'honneur  de  sa  couronne  comme 
pour  Pamour  de  la  paix,  je  consentisse  d'une  volonté 
parfeitement  libre  à  donner  ma  démission ,  et  qu'en  même 
temps  j'écrivisse  à  Sa  Sainteté  pour  motiver  ma  démarche. 

<€  De  si  hauts  intérêts  me  détermineraient  sans  doute  à 
renouveler  aujourd'hui ,  et  sans  balancer ,  ce  que  je  fis 
il  y  a  quinze  ans*  Mais  cette  démission ,  que  je  donnerais 
avec  tant  d'empressement,  ne  saurait  avoir  lieu  qu'entre 
les  mains  de  Sa  Sainteté  elle-même;  en  toute  autre  forme 
elle  serait  irrégulière  et  de  nul  effet  Que  le  Saint-Père  me 
la  demande  encore,  je  la  donnerai  sur-le-champ. 

Une  telle  parole  n'était  pas  un  vain  mot  sur  les  lèvres 
du  vénérable  Prélat;  on  savait  à  quoi  s'en  tenir  dans 
l'univers  catholique  sur  sa  soumission  et  sa  déférence 
au  Saint-Siège  ;  essayer  de  mettre  sur  ce  point  sa  fidé- 
lité à  l'épreuve ,  c'était  lui  fournir  l'occasion  d'un  nou- 
veau triomphe. 

Le  Souverain  Pontife,  sans  &'en  douter,  la  lui  four* 
nit  dans  le  courant  de  l'année  1817.  Avant  de  reconsti- 
tuer une  foule  des  anciens  sièges  que  le  Concordat  de 
1801  avait  détruits,  il  avait  préalablement  désiré  pren-» 
dre  les  avis  des  Evèques  dont  la  juridiction  diocésaine  ou 
métropolitaine  allait  se  trouver  bouleversée  par  le  fait  de 
cettenouvelle  circonscription.  Dans  ce  but  il  avait  chargé 
M.  le  duc  de  Richelieu,  récemment  appelé  au  ministère 
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des  affaires  étrangères  en  remplaeement  de  M.  le  prince 
de  Talleyrand ,  de  faire  parvenir  à  cette  fin  sa  deman- 
de aux  Archevêques  et  Evéques  du  royaume. 

Mgr  ne  fit  pas  attendre  sa  réponse  ;  aussitôt  qu'il  eut 
officiellement  connaissance  des  désirs  du  Saint-Père  » 
il  8'empressa  d'y  déférer;  c'était  pour  lui  un. véritable 
bonheur  de  lui  donner  ce  nouveau  témoignage  de  son 
profond  respect  et  de  sa  docilité  sans  bornes  ;  il  l'adressa 
par  estafette  à  M,  le  duc  de  Richelieu,  ministre  des 
relations  extérieures,  afin  que  celui-ci,  à  son  tour, 
pût  le  transmettre  au  suprême  hiérarque  de  la  ca- 
tholicité. 

Bordeaux ,  le  29  juin  1817. 

<f  Monseigneur, 

<f  Jeoi'ai  pas  besoin  de  longues  réflexions  pour  donner 
l'assentiment  souhaité  par  le  roi  et  demandé  par  le  Souve- 
rain Pontife  dans  la  lettre  que  votre  Excellence  m'a 
adressée. 

ce  Personne  n'a  dû  désirer  plus  qu'un  ancien  Archevê- 
que de  Vienne  le  rétablissement  de  ces  sièges  dont  l'ori- 
gine remonte,  comme  vous  l'observez,  Monseigneur,  jus- 
qu'au berceau  de  la  religion. 

ce  Je  vous  prie  donc  de  transmettre  à  Sa  Sainteté  ma 
réponse  bien  précise ,  et  en  même  temps  de  présenter  & 
Sa  Majesté  l'hommage  respectueux  d'une  reconnaissance 
qui  doit  être  partagée  par  tous  les  Evéques  de  ses  états , 
et,  j'o^e  le  dire ,  par  taus  ses  fidèles  sujets. 

Une  fois  t;es  pièces  arrivées  à  leur  adresse,  il  ne  man- 
quait rien  au  Saint-Père  pora*  ratifier  la  convention  qui 
avait  été  arrêtée  entre  lui  et  le  roi  de  France  !  Bientôt 
le  duc  de  Blacas,  notre  ambassadeur  près  le  St-Siége, 
vînt  la  présenter  à  la  signature  de  Louis  XVIU  ;  celui-ci, 
après  l'avoir  reconnue  et  approuvée,  la  scella  de  son 


—  668  — 
sceau.  De  là  les  transports  de  joie  qui  éclatèrent  unani- 
mement,  à  cette  époque ,  dans  tous  les  rangs  du  clergé 
et  des  fidèles. 

Impossible  de  dire  la  part  que  le  pieux  métropo- 
litain prit  à  l'allégresse  publique?  Ce  fut  pour  lui  on 
vrai  jour  de  bonheur  que  celui  où  il  apprit  la  fin  de 
tant  de  négociations.  Â  quelles  douces  illusions  il  se 
laissa  aller!  De  quel  espoir,  il  aima,  nonobstant  ses 
vieux  ans,  à  se  bercer!  Il  se  flattait  encore  de  voir, 
avant  de  descendre  dans  la  tombe,  l'Eglise  de  France 
recouvrer  une  partie  de  son  ancienne  splendeur...  tous 
les  sièges,  depuis  si  longtemps  veufs  de  leurs  pasteurs, 
remplis  par  de  dignes  pontifes...  les  paroisses,  naguère 
abandonnées  en  beaucoup  d'endroits,  desservies  par 
une  foule  de  bons  ecclésiastiques...  les  séminaires, 
précieuse  source  du  sacerdoce ,  abondamment  pour- 
vus de  jeunes  élèves...  les  communautés  religieu- 
ses, noble  parure  de  l'Eglise,  tout-à-coup  peuplées 
d'une  légion  d'anges  descendus  du  ciel;...  et  puis, 
comme  si  toutes  ces  espérances  étaient  déjà  réalisées, 
il  s'écriait  dans  un  pieux  transport  avec  le  saint  vieillard 
Siméon  :  A  présent.  Seigneur,  laissez  mourir  en  pcdxvih 
ire  serviteur... 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  au  point  de  vue  géné- 
ral de  l'Eglise  de  France  qu'il  s'applaudit  de  la  fin  de 
ces  négociations  avec  la  cour  pontificale.  Quand  on 
avait  été,  comme  lui,  Archevêque  de  Vienne,  Primat 
des  Primats,  successeur  d'une  foule  de  saints  pontifes, 
de  grands  docteurs,  de  généreux  martyrs,  on  ne  pou- 
vait voir  d'un  œil  sec  le  rétablissement  d'une  Eglise 
qui  résumait  à  elle  seule  tant  de  gloire  et  de  vertus. 
11  était   heureux   d'apprendre    que,  grâce  à  la  haute 
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intervention  de  rimmorlel  Pie  VII,  cette  Eglise,  Tune 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  du  monde  chré- 
tien, dont  il  avait  jusqu'à  la  fin  défendu  les  droits,  allait 
reprendre  son  ancien  rang  parmi  les  plus  vénérables 
Eglises  de  la  catholicité;  que  la  chaîne  de  ses  glorieux 
pcHitifes,  un  moment  iqterrompue,  serait  renouée  ;  que 
sa  vieille  prima tiale,  la  basilique  de  St-Maurice,  reten- 
tirait bientôt  des  hymnes  et  des  cantiques  de  son  nou- 
veau chapitre:  ces  douces  pensées  lui  rappelaient  au 
fond  de  son  cœur  de  touchants  souvenirs,  et  mettaient 
souvent  sur  ses  lèvres  des  expressions  de  regret. 

On  craignit,  un  instant,  à  Bordeaux,  qu'au  milieu 
du  mouvement  épiscopal  qui  se  préparait,  le  Prélat, 
cédant  à  un  premier  entraînement  et  à  de  vieilles  aflfec- 
tions,  ne  retournât,  si  on  le  lui  proposait,  à  son  ancien 
siège  primatial.  Comme  il  n'en  parlait  jamais  qu'avec 
une  sorte  d'exaltation  et  qu'il  ne  cessait  de  gémir  sur  la 
mesure  qui  l'avait  rayé  du  tableau  des  Eglises  conser- 
vées, on  tremblait,  à  présent  qu'il  était  rétabli  et  que 
rien  ne  s'opposait  à  cet  arrangement ,  qu'il  ne  revînt  à 
ses  premières  ouailles.  L'appréhension  crée  si  souvent, 
sur  une  simple  possibilité,  des  combinaisons  fantasti* 
ques  qui  effrayent  l'imagination. 

On  ne  fut  même  pleinement  rassuré,  dans  la  ville  et 
le  diocèse  de  Bordeaux ,  contre  cette  éventualité,  que 
lorsqu'on  vit,  dans  les  papiers  publics,  la  préconisation 
de  Mgr  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes,  l'un  des  plus 
grands  orateurs  et  des  meilleurs  écrivains  des  temps 
modernes,  pour  la  métropole  de  Vienne;  il  y  eut  alors, 
après  Talertè  qu'on  avait  eue,  un  redoublement  de 
joie  et  de  bonheur;  on  se  pressa  de  nouveau  autour 
du  vénéré  vieillard  avec  une  affection  et  une  confiance 
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filiales;  rien  désormais  ne  pouvait  leur  enlever  kor 
père. 

A  la  suite  du  Concordai  de^béon  X  avec  François  l**, 
il  y  avait  eu,  outre  les  choix  de  la  couronne ,  une  |no- 
motion  extraordinaire  de  Cardinaux;  de  même,  lors- 
que celui  de  1801  fut  conclu  avec  le  premier  Cons^, 
il  y  eut  encore  trois  chapeaux  donnés  aux  prindpaox 
dignitaires  ecclésiastiques  de  cette  époqae.  Le  Sou- 
verain Pontife  ne  pouvait,  en  cette  circonstanee,  déro- 
ger à  ces  précédents;  il  nomma  également,  àTœeasîpB 
du  Concordat  de  1817,  trois  cardinaux  français.  Celle 
faveur  tomba  sur  Mgrs  de  Talleyrand  de  Périgord,  de 
la  Luzerne,  et  de  Bausset 

Sans  doute,  personne  n'avait  rien  à  dire  contre  de 
pareils  choix;  ils  étaient  parfaits  et  accomplis  sous  tous 
les  rapports;  mais  on  eût  universellement  d^iré  un 
chapeau  de  plus;  il  y  avait  un  nom  qui  manquait  à  h 
précédente  liste;  c'était  celui  du  vénérable  archevêque 
de  Bordeaux,  Mgr  d'Aviau.  Qui  ne  s'inclinait  pas  de 
respect  devant  lui  ?  Son  nom  rappelait  tout  ce  quil  y 
avait  de  plus  saint,  de  plus  ferme,  de  plus  élevé  dans 
répiscopat.  On  ne  concevait  pas  comment  on  avait  oo- 
blié  tant  de  services  rendus  à  la  cause  de  la  religion, 
soit  avant,  soit  pendant ,  soit  après  la  révolution. 

Il  n*y  eut  que  lui,  ce  digne  et  vénéré  métropolitain, 
qui,  ignorant  sa  valeur  personnelle,  ne  s'aperçut  pas 
qu'on  l'avait  oublié.  Tant  s'en  faut,  il  se  prisait  si  pea 
qu'il  était  confondu  et  comme  abasourdi,  lorsque,  à 
l'occasion  de  quelques  travaux  oCTde  quelques  écrits, 
on  lui  adressait  des  compliments  :  «Ces braves  gens  ne 
me  connaissent  pas,  répondait-il  avec  une  sorte  de  brus- 
querie qui  trahissait  la  peine  qu'il  éprouvait,  ils  me 
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jugent  par  Técorce;  est-ce  ainsi  qu'on  se  conduit?  N'est- 
ce  pas  gâter  les  hommes  ?» 

Aussi  fut-il  le  premier,  dès  qu'il  apprit  ces  promo- 
tions au  cardinalat,  à  écrire  des  lettres  de  félicitation  à 
ceux  qu'elles  concernaient;  il  trouva  dans  son  cœur  les 
choses  les  plus  flatteuses  et  les  plus  aimables  à  leur  dire  ; 
îl  se  réjouissait  avec  toute  l'Eglise  de  les  voir  entrer 
dans  le  Sacré  Collège. 

Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qu'il  écrivit  au  cardi- 
nal de  Bausset;  on  ne  peut  être  plus  spirituel  ni  plus 
délicat  qu'il  ne  fut  ;  il  clôt  ensuite  son  compliment  par- 
une  sage  observation  sur  l'histoire  de  Fénélon. 

«  Monseigneur, 

a  Si  Toa  a  fait  quelquefois  à  la  pourpre  romaine  le  re- 
proche d'avoir  comme  oublié  notre  Fénélon  et  notre  Bos- 
sue!,  elle  semble  vouloir  récarter  [aujourd'hui,  lorsqu'elle 
s'empare  du  Prélat  qui  s'est  montré,  le  plus  éloquent  pané- 
gyriste de  ces  deux  grands  hommes  sous  le  titre  mode^ 
de  leur  historien.. 

«  L'un  et  Tautre  ouvrage ,  Monseigneur ,  me  rappellent 
aux  sentiments  d'une  juste  reconnaissance.  Mais  cette  re- 
connaissance même  contribue  à  m'inspirerle  désir  de  voir 
votre  Eminence  s'occuper  d'un  nouveau  travail  bien  digne 
de  son  talent  et  surtout  de  son  zèle  ;  ce  serait  de  perfec- 
tionner le  second  de  ces  chefs-d^œuvre ,  en  refondant  ce 
qui  concerne  la  trop  célèbre  époque  1682  :  de  quoi  ont 
tant  abusé  Jansénistes ,  Parlements  et  récemment  Bona- 
parte ,  pour  opposer  une  prétendue  Eglise  Gallicane  à  la 
Catholique.  Oh!  qu'elle  pourrait  devenir  précieuse  et 
utile  cette  édition  porphyrogénète  ! 

Celui-ci  n'accepta  ni  ses  compliments  ni  ses  obseiTa- 
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lions;  il  lui  adressa,  le  V^  septembre  1817,    la  lettre 
suivante  : 

Monseigneur , 

c(  Vous  voudriez  me  donner  de  ramour-propre  »  en 
plaçant  mon  nom  à  la  suite  de  ceux  de  Bassuet  et  de  Fi- 
nélon ,  parée  que  j*ai  essayé  de  faire  connaître  ces  deu 
grands  hommes  à  une  génération  qui  ne  les  connaissait 
plus,  ou  qui  ne  rappelait  leurs  noms  que  pour  abuser 
de  leurs  vertus  et  de  leur  renommée.  Personne  n'est  plus 
convaincu  que  moi  de  rimperfection  de  Fessai  que  fai 
tenté ,  et  combien  il  reste  à  faire  pour  montrer  BastiiH  et 
FénéUm ,  tels  qu'ils  ont  été.  Ainsi  »  Monseigneur ,  ne  ae 
croyez  pas  assez  simple  pour  me  laisser  séduire  par  tool 
ce  que  votre  indulgente  bonté  vous  a  dicté  de  trop  flattear 
pour  moi. 

«  Je  conviens ,  Monseigneur ,  que  les  jansénistes  et  les 
parlements  ont  étrangement  abusé  du  nom  de  Bossœt) 
de  même,  les  incrédules  avaient  voulu  foire  de  Fénélonn 
philosophe  du  XVUP  siècle.  Je  crois  avoir  enlevé  FénHm 
SiXiJL  philosophes  f  ci  Bossuet  slwl  jansénistes. 

(c  Sans  doute  les  parlements  ont  aussi  abusé  de  Bostuti 
et  des  IV  articles.  Bossuet  lui-même  l'avait,  observé ,  lors- 
qu'il écrivit  à  Rome  qu'il  ne  fallait  pas  croire  que  lesEfè* 
ques  de  France  entendissentles  appels  comme  (Tabus,  comme 
les  parlements  et  les  magistrats  affectaient  de  les  entendre 
et  de  les  interpréter  ^  de  quoi  ne  peut-on  pas  abuser,  et , 
n'abuse-t-on  pas  ?  N'y  a-t-il  pas  eu  jusqu'à  cet  extrava- 
gant de  Bonaparte  y  qui  a  voulu  s'ériger  en  interprète  de 
Bossuet ,  dont  il  n'était  pas  même  en  état  de  saisir  la  doc- 
trine ;  car  il  est  bien  remarquable  que  dans  les  moments 
même  où  Bossuet  parait  s'abandonner  à  l'impétuosité  de 
son  génie ,  et  peut  faire  craindre  qu'il  ne  franchisse  la  li- 
gne où  s'arrête  la  vérité ,  Bossuet  s'arrête  tout-à-coup  loi- 
même  ,  pour  marquer  le  point  précis ,  où  la  vérité  devien- 
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drait  une  erreur.  C'est  cette  admirable  exactitude  danâ 
rexposé  des  principes ,  et  dans  Finduction  des  conséquen- 
ces ,  qu'il  est  permis  ou  interdit  d'en  tirer ,  qui  fait  le  véri- 
table caractère  et  le  suprême  génie  de  Bossuet. 

«  D'ailleurs,  si  vous  voulez,  Monseigneur,  que  je  vous 
parle  avec  simplicité  et  candeur ,  je  me  suis  toujours  étonné 
qu'à  Rome  et  en  France  on  se  soit  tant  agité  pour  ou  con* 
tre  les  IV articles.  U  est  bien  évident  que,  dans  la  pratique, 
un  se  conforme  absolument  aux  mêmes  principes  et  à  la 
même  direction  ;  lorsqu'il  émane  de  Rome  quelque  bulle 
dogmatique,  le  Pape  l'adresse  à  tous  les  Evêques  de  la  ca- 
tholicité ,  et,  de  quelque  expression  qu'il  se  serve ,  il  est 
bien  évident  qu'il  demande  leur  adhésion.  Que  les  Eve- 
qaes  donnent  leur  adhésion  sous  la  forme  d'une  simple 
acceptation ,  ou  en  concourant  avec  le  Pape  conune  juges 
de  la  doctrine  de  la  bulle  »  le  résultat  est  le  même,  et  c'est 
là  le  consentement  unanime ,  formel  ou  tacite ,  dont  parlent 
les  quatre  articles.  Il  n'y  a  qu'un  amour-propre  bien  mal 
entendu ,  et  bien  peu  digne  de  la  gravité  de  la  matière , 
qoi  puisse  faire  attacher  une  si  grande  importance  a  cette 
dispute  de  mots« 

a  Cest  ce  que  notre  ami ,  M.  Emery ,  a  parfaitement 
entrevu  dans  ses  Opuscules  de  Fleury ,  ouvrage  si  précieux  > 
qui  dit  tant  de  choses  en  si  peu  de  mots,  et  qui,  sous  un 
infiniment  petit  volume,  renferme  plus  de  véritable 
science ,  et  surtout  plus  de  sagesse  et  de  règles  de  con- 
duite ,  que  tant  de  gros  ouvrages. 

«  Me  pardonnerez-vous ,  Monseigneur ,  de  vous  fatiguer 
d'une  lettre  aussi  détaillée  ^  mais  j'attache  tant  de  prix  à 
votre  opinion,  à  vos  jugements,  et  surtout  à  votre  bonté 
pour  moi ,  que  j'avais  besoin  de  cette  espèce  d'apologie. 
Le  Cardinal  de  Baussbt. 

Après  cet  échange  de  courriers  sur  des  questions 
plus  ou  moins  importantes,  le  Pontife  alla  se  reposer  de 
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ses  fatigues  dans  le  Poitou  ;  il  y  avait  déjà  longtemps 
qu'il  n'avait  pas  vu  son  frère  ni  sa  sœur  ni  son  neveu  ni 
sa  nièce  ni  leur  famille:  «  Je  leur  dois  cette  visite  avant 
de  mpurir,»  disait-il  aux  personnes  qui  Tentourdiait 
Ici,  pour  ne  pas  prendre  sous  notre   responsabilité 
des  faits  qui  ont  eu  lieu  pendant  son  séjour  dans  sa 
ville  natale ,  nous  laisserons  parler  un  témoin  grave  e( 
sérieux  qui  a  vu  les  événements  de  ses  propres  yeui; 
c*est  Mgr  de  Beauregard,  à  cette  époque  curé  delà 
cathédrale  de  Poitiers,  et  plus  tard  évêque  d^Oriéans; 
il  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer,  en  1837 ,  une  lettre 
pleine  de  détails  sur  son  dernier  pèlerinage  en  Poitoo. 

(€  Le  saint  Archevêque  est  venu  à  Poitiers ,  pour  h  At- 
nière  fois ,  en  1817  ;  au  sortir  d'une  grande  cérémonie  qn 
eut  lieu  à  la  cathédrale ,  il  dit  aux  vicaires  généraia  (fi 
gouvemaientlediocèseenrabsencederEvéque  :  Messieurs, 
je  veux  user  de  mon  droit  de  métropolitain,  demain  fini 
célébrer  la  messe  au  couvent  des  Carmélites  ;  j'y  entrcni 
avec  vous  et  j'y  ferai  entrer  mon  frère  5  ce  pauvre  fié», 
dont  la  piété  vous  est  connue ,  n'a  pas  vu  notre  weat, 
M"'  Vlotoite  de  Stc-Thèrèse ,  prieure  de  la  maison ,  depuis 
près  de  16  ans;  je  ne  présume  pas  que  notre  sainte  parerte, 
la  grande  réformatrice  du  Garmel ,  se  plaigne  de  VieÊnfr 
tîon  que  nous  faisons  à  la  règle  en  faveur 'd*un  si  légitise 
motif. 

ce  Après  cette  déclaration  si  formelle  que  nous  aceeptt- 
mes  tous  avec  reconnaissance ,  il  alla  faire  visite  i  qdc 
vieille  demoiselle  de  sa  connaissance,  M"*  de  Brone?ri} 
nièce  d'un  ancien  grand- vicaire,  son  ami ,  oncle  de  An 
Mgr  Dancel ,  évéque  de  Bayeux;  elle  était  absolum^it  im- 
potente ,  ne  marchant  plus  depuis  plusieurs  années  ;  c'était 
une  vieille  et  forte  domestique  qui  la  portait  tous  les  jours 
à  réglise.  Mgr  lui  dit  :  Vous  êtes  toujours  clouée  sur  voti« 
sopha  comme  Notre-Seigneur  l'était  sur  la  croix.  — Hélas! 
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oui ,  répondit-elle ,  mais  je  profite  mal  de  mes  souffrances. 
— Il  faudra  cependant,  reprit  le  Prélat,  venir  demain 
aux  Carmélites,  j'y  vais  dire  la  sainte  messe.  —  Comment 
▼oulez-vous  que  j'y  aille ,  répliqua-t-elle ,  dans  l'état  où  je 
sais  ?  Si  le  bon  Dieu  me  rendait  l'usage  de  mes  jambes  !  — 
Marchez j  Mademoiselle,  marchez',  telle  fut  la  dernière 
parole  du  saint  Pontife ,  et  M*^  de  Bruneval  n'y  fit  pas  at- 
tention. 

<(  Le  lendemaiii ,  m'étant  rendu  de  bonne  heure  aux 
Carmélites,  j'eus  l'honneur  d'y  recevoir  le  saint  Prélat 
arec  les  personnes  de  sa  suite.  Il  me  pria  presqu'aussitât 
tle  passer  à  la  sacristie  et  de  le  réconcilier  |  ce  que  je  fis 
avec  humilité  >et  simplicité  de  cœur.  J'étais  tout  confus  de 
voir  k  mes  pieds  un  autre  Borromée  ou  un  autre  Fran- 
çois de  Sales.  Un  grand  nombre  de  personnes  voulurent 
eommunier  de  sa  main  à  la  messe  qu'il  célébra  avec  une 
piété  angélique. 

a  Son  action  de  grâces  finie,  tous  ceux  ou  celles  qui 
voulurent  lui  parler,  se  levèrent  et  le  suivirent  dans  la 
salle  des  exercices.  Celui  qui  vous  écrit  fermait  la  ligne  du 
cortège  sans  bien  savoir  ceux  et  celles  qui  l'avaient  précédé. 
Lors^e  tout  le  monde  fût  réuni,  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise de  voir  dans  les  rangs  de  cette  assemblée  la  personne 
impotente  que  le  Prélat  avait  visitée  la  veille  !  Comme 
elle  était  debout  et  faisait  quelques  pas ,  il  s'approcha  d'elle 
pour  lui  exprimer  son  étonnement.  <c  Est-ce  bien  vous 
que  je  vois?  Comment  êtes- vous  venue  ici?  C'est  votrér 
bon  Ange  qui  vous  y  a  apportée?  Jésus ,  Marie ,  soyez-en 
bénis! — Oui,  me  répondit-elle  à  voix  basse,  c'est  bien 
mpi  ;  hier,  Mgr  a  eu  la  bonté  de  venir  me  voir;  il  m'a  dit 
par  deux  fois  :  Marchez  y  marchez!  D'abord ,  je  ne  l'ai  pas 
remarqué  ;  je  n'y  ai  pas  réfléchi  ;  mais ,  la  nuit  étant  ve- 
nue et  repassant  les  actions  de  ma  journée,  je  me  suis 
rappelé  les  paroles  de  Mgr  et  je  me  suis  reproché  d'avoir 
manqué  de  foi  ;  si  j'en  avais  eu  comme  un  grain  de  sénevé , 
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j'eusse  été  guérie.  Je  me  suis  endonnie  dans  ces  pensées , 
et ,  quand  le  matin  est  venu ,  j'ai  essayé,  sur  la  parole  du 
saint  Archevêque ,  de  marcher ,  et  je  l'ai  fait.  Soudain  f  ai 
appelé  ma  domestique  et  lui  ai  dit  que  j'étais  guérie ,  que 
j'Irais  aux  Carmélites  ;  ce  qui  ne  Ta  pas  moins  étonnée  que 
TOUS  y  aidez-moi  à  remercier  Dieu  d'une  si  grande  grâce. 

M  Pendant  que  les  saintes  filles  duCannel  Poitevin  ve- 
naient, à  la  suite  de  leur  vénérable  prieure ,  receveur , 
toutes  couvertes  de  leurs  longs  voiles ,  la  bénédiction  "de 
leur  hôte  illustre ,  j'aperçus  une  religieuse  assise  sur  lu 
coin  de  la  banquette  d'une  croisée ,  et  m'approchant  d'elle , 
je  lui  dis  :  Est-ce  que  vous  n'allez  pas  avec  les  autres  leee- 
voir  la  bénédiction  du  saint  Prélat  ? — Hélas  I  je  ne  le  pois, 
répondit-elle.  — <Ju'avez-vous  donc,  répliquaî-je?  — Je 
suis  la  pauvre  sœur  Ëlizabeth ,  raconta- t-elle  ^  tous  les 
médecins  m'ont  abandonnée;  à  peine  puis-je  me  tenir;  je 
ne  sors  plus  de  l'infirmerie  ;  on  m'a  apportée  ici.  — Bûboo 
de  plus,  ma  chère  enfant ,  repris-je ,  de  venir  implorer  la 
faveur  du  ciel  par  le  ministère  d'un  de  ses  plus  saints  Pob- 
tifes.  —  Levez-vous. 

c(  Alors,  sans  attendre  sa  réponse ,  je  la  pris  comme  je 
pus  et  la  présentai  au  vénéi^ble  métropolitain ,  en  lui  di- 
sant :  Monseigneur  i  voilà  une  fUle  qui  veut  mourir ^  eufè- 
chez-la  de  quitter  sitôt  la  vie.  Sa  Grandeur  de  me  demander 
aussitôt  avec  un  agréable  sourire  :  Combien  de  temps  ^w» 
cher  curé ,  la  ferons-nous  vivre  ?  Au  moins ,  n^ est-ce  pas ,  flw- 
tant  que  le  roi  Ezécliias?  Il  la  bénit  immédiatement,  <Â 
depuis  lors  elle  s'est  bien  portée,*  plus  de  crachements  de 
sang,  plus  de  phtysîe  pulmonaire;  au  contraire,  eUei 
repris  ses  forces ,  et  a  continué  de  servir  Dieu  dans  la  I^ 
ligion.»  ^ 


CHAPITRE  XXI. 


\gr  f«ît4oiuier  saccessivemeiit  denx  retraites  h  son  cleq^.  —  Il  ne  min^ne 
lui-même  à  aucan  de  leurs  exercices.  —  Pea  après  il  engage  M.  Fraysainoos 
k  Tenir  prêcher  à  Bordeaux.  —  Succès  qu'obtient  le  célèbre  conférencier. 
—  C'est  de  bon  augure  pour  une  mission  dans  la  ville.— -Le  Pontife 
prie  les  missionnaires  de  France  de  lui  rendre  ce  senrice.  — -  M.  Ransan 
«rrif  e  avec  ses  dignes  auxiliaires.  — -  De  qndle  manière  il  les  distribue  dans 
les  paroisses  de  la  cité.  — Sa  Grandeur  ouyre  ,  préside  et  dot  ces  saints 
«xoviees.  — Magnifiques  adieux  de  M.  Fayet.  — >QueUe  impression  ils  pro- 
^■isent.— Mgr,  pour  assurer  les  fruits  de  la  Mission ,  établit  deux  associa- 
tiont  générales. — L'impiété,  de  son  côté  ^' ne  s'endort  pas.— Déconvenue  de 
mie  Mars.— Le  Prélat  établit  une  maison  de  missionnaires  dans  son  diocèse. 
— >Oà  la  plaoe-t-il?—> Ce  qu'il  fait  pour  elle.  —Il  publie  de  nouveau  son 
ptfit  traité  sur  le  prêt  à  intérêt.  —  Il  fait,  an  service  du  prince  de  Gondé , 
son  oraison  funèbre. 


Il  y  avait  plus  de  dix  ans  que  Mgr  l'Archevêque  de 
Bordeaux  n'avait  pas  fait  donner  de  retraite  pastorale 
MVOL  prêtres  de  son  diocèse.  Tout  le  monde  savait  bien 
qaH  n'y  avait  pas  dans  ce  retard  la  moindre  négligence 
de  sa  part;  c'était  purement  et  simplement  le  fait  ou 
plutôt  le  malheur  des  circonstances.  Gomment  en  effet 
féonir  pour  ces  saints  et  salutaires  exercices,  durant  la 
période  que  l'on  venait  de  traverser,  un  nombre  tant 
soit  peu  considérable  d'ecclésiastiques?  On  n'eût  pas 
manqué  d'en  être  offusqué ,  et  peut-être  même  de  lui 
prêter,  comme  pendant  les  mauvais  jours  de  npire  ré- 
volution, des  intentions  hostiles.  Car  (personne  au- 
jourd'hui n'en  doute),  que  n'inventait  pas  la  police 
ombrageuse  de  cette  époque,  tour  à  tour  dans  les  mains 
des  ducs  d'Otrante  et  de  Rovigo ,  pour  empêcher  les 
meilleures  entreprises  ? 
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Aussitôt  que  Mgr  entrevit ,  après  les  premiers  arran- 
gements de  TEglise  de  France,  la  possibilité  de  rassem- 
bler des  divers  points  de  son  diocèse  son  clergé  autoar 
de  lui  sans  éveiller  d'injustes  soupçons,  il  s'efforça  (k 
lui  procurer  le  précieux  avantage  d'une  retraite  eedè- 
siastique  :  c'était  l'un  de  ses  vœux  les  plus  ardents;  fl 
savait,  par  sa  propre  expérience  comme  par  celle  de  tous 
les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  que  rien  n'est  plus  pro- 
pre à  retremper  l'àme  et  lui  rendre  sa  première  én«f{^ 
Fût-on  saint  comme  l'illustre  Vincent  de  Paul ,  le  bîea- 
heureux  François  de  Sales,  l'austère  Charles  deBorro- 
mée,  on  a  besoin  de  venir  de  temps  en  temps  seeooer 
dans  la  solitude  la  poussière  du  siècle  qui  s'attacheànos 
pieds;  la  fragilité  humaine  est  si  grande,  mêmecbiis 
les  situations  élevées  du  sacerdoce,  qu'elle  impose  ces 
nécessités  à  ceux  qui  veulent  se  conserver  purs  de  twrt 
contact  avec  le  monde. 

Pénétré  de  la  sagesse  de  ces  réflexions,  le  saint  Ar- 
chevêque fit  donner,  cette  année,  deux  retraites sir 
cessives  à  son  clergé  :  la  première,  fixée  à  la  fia  Ai 
mois  d'août,  fut  pour  les  anciens  du  sacerdoce  qui  for- 
maient la  plus  grande  partie  du  presbytère  Borddais; 
et  la  seconde ,  placée  au  commencement  de  septendbie, 
fut  pour  ceux  qui,  remplissant  le  ministère  indiâ|ieD- 
sable  des  paroisses,  n^avaient  pu  se  rendre  à  la  pre- 
mière; de  sorte  que,  grâce  à  cet  arrangement,  ilto 
permis  à  tous  les  prêtres  du  diocèse ,  sans  en  excepter 
un  seul ,  de  venir  passer  quelques  jours  dans  la  récol- 
lection ,  et  de  se  renouveler ,  par  la  méditation  des  mé- 
rités éternelles,  dans  l'esprit  de  leur  vocation. 

Ce  fut  M.  l'abbé  Massainguiral ,  vicaire  général  de 
Limoges,  orateur  d'un  talent  ordinaire,   mais  d'une 
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piété  angélique ,  qui  prêcha ,  sur  Tinvitation  du  saint 
Prélat ,  les  deux  retraites  ;  il  félicita ,  à  maintes  re- 
prises,  le  clergé  qu'il  évangélisait,  du  bonheur  qu'il 
avait  de  compter  à  sa  tète  l'un  des  plus  vénérables  pon- 
tifes de  l'Episcopai  français;  sa  parole,  quand  il  abor- 
dait ce  sujet,  était  toujours  accueillie  avec  une  indicible 
satisfaction. 

Mgr  donna  lui-même  l'exemple  de  l'assiduité  à  ces 
deux  retraites;  quand  même  Tune  n'était  que  k  répéti- 
tion de  l'autre,  il  ne  s'absenta  pas  une  seule  fois;  il 
ouvrit  tous  les  exercices ,  entendit  toutes  les  instruc* 
tions ,  présida  à  toutes  les  prières;  dans  l'intervalle  des 
.sermons  et  des'  offices ,  il  reçut  chez  lui  les  prêtres 
qui  avaient  besoin  de  lui  parler;  il  avait  pris  un  ap- 
partement exprès  au  grand  séminaire  pour  être  plus  à 
portée  de  les  écouter. 

Depuis,  Mgr  n'a  plus  manqué,  jusqu'au  jour  de  sa 
mort,  de  procurer  le  même  avantage  à  ses  chers  coopé- 
rateurs;  il  eut  seulement  soin  de  leur  faire  donner, 
tous  les  ans ,  ces  pieux  exercices  par  les  orateurs  les 
plus  distingués  en  ce  genre  de  prédications  ;  une  fois, 
ce  fut  par  M.  l'abbé  Maurel ,  jchanoine  de  sa  métro- 
pole; une  autre,  par  M.  Boyer  de  Saint-Sulpice;  une 
autre  enfin,  par  M.  Rey,  Vicaire  général  de  Chambéry, 
et  les  années  suivantes,  par  quelques  autres  célébri- 
tés de  ce  mérite;  ce  dont  le  clergé  Bordelais  lui  sut 
toujours  un  gré  infini,  parce  que  la  parole  de  Dieu, 
toute  puissante  qu'elle  soit  par  elle-même ,  a  un 
charme  de  plus  lorsqu'elle  est  annoncée  par  une  bou- 
che éloquente. 

Que  ne  lui  durent  pas  à  ce  propos  de  reconnais- 
sance les  séculiers  Bordelais  pour  le  célèbre  prédica- 
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leur  qu*il  leur  procura  sur  la  fin  de  la  saison?  11  y  avait 
longtemps  que  la  chaire  de  Saint-Sulpice,  entourée  de 
tout  ce  que  Paris  renfermait  d'esprits  élevés  et  sérieux, 
retentissait  des  nobles  accents  de  M.  Tabbé  Frayssiooiis, 
dont  la  doctrine  et  Téloquence  faisaient  tous  les  jounde 
nouvelles  conquêtes  à  la  religion.  On  n'avait  pas  eu, 
jusque-là  en  province ,  le  bonheur  d'entendre  cette 
grande  voix  qui  opérait  tant  de  prodiges  dans  lesrin  de 
la  capitale;  delà  que  de  regrets!  que  de  secrets  désis! 

Empressé  de  procurer  à  ses  ouailles  tout  ce  qui  pou- 
vait les  amener  agréablement  à  l'étude  et  à  la  pratique 
de  la  religion  »  Mgr  prit  sur  lui  d'écrire  à  ce  eélito 
orateur  pour  l'engager  à  venir  faire  entendre  sur  ks 
bords  de  la  Garonne  les  sublimes  vérités  qu'il  prêchait 
avec  tant  de  succès  sur  les  rives  de  la  Seine.  Après  aYoir 
payé  un  juste  tribut  d'éloges  à  son  talent,  il  lui  promit, 
de  la  part  de  son  auditoire  de  St* André ,  autant  de 
consolation  que  lui  en  procurait,  depuis  près  de  douie 
années,  celui  de  Saint-Sulpice.  <]l'était,  pour  traduire 
dans  leur  véritable  sens  les  expressions  de  sa  lettre, 
lui  annoncer  qu'il  ne  recueillerait  pas  seulement  de  ses 
conférences  une  stérile  admiration  pour  son  profo&d 
savoir  et  sa  mâle  éloquence,  mais  qu'il  opérerait  des 
fruits  abondants  de  salut. 

Le  célèbre  controversiste,  dont  la  piété  et  le  wfe 
étaient  pour  le  moins  à  l'égal  de  l'instrucUon  et  du  ta- 
lent, ne  pouvait  résister  à  cette  dernière  considératioD; 
il  se  rendit,  sur  la  fin  de  novembre,  à  Bordeaux,  où 
il  prêcha,  trois  mois  de  suite,  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. On  parle  encore,  dans  cette  illustre  cité,  de 
la  foule  qui  venait  l'entendre  ;  la  vaste  basilique  de  S(- 
André  ne  pouvait  la  contenir.  Il  n'était  bruit  que  de  ses 
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sermons  dans  les  couloirs  de  la  cour  royale ,  aux  par- 
quets des  différents  tribunaux ,  dans  les  salons  de  Fa- 
ristocratie ,  à  la  bourse ,  dans  les  comptoirs  du  com- 
merce, à  bord  des  bâtiments;  aucun  capitaine  de  na- 
vire en  station  dans  la  rade,  qui  ne  voulût,  avant  de 
partir  pour  les  mers  lointaines ,  assister  à  un  discours 
du  grand  orateur. 

Béni  soit  Dieu,  s*écria  le  saint  Archevêque ,  lorsqu'il 
vit  l'impression  salutaire  qu'avait  produite  sur  la  ville 
de  Bordeaux  l'illustre  et  pieux  conférencier!  L'épreuve 
avait  complètement  réussi;  à  présent  les  voies  étaient 
préparées;  il  n'y  avait  aucun  inconvénient  à  procurer 
une  mission  bu  peuple  Bordelais.  De  tous  côtés,  on  se 
montrait  avide  de  la  parole  divine;  il  semblait  que 
chaque  missionnaire  allait  être  un  autre  Frayssinous 
ou  du  moins  avoir  son  éloquence. 

C'était  une  bonne  et  sainte  idée  ;  le  vénérable  Prélat 
n'en  avait  jamais  d'autres  ;  il  s'empressa  de  la  mettre  à 
exécution.  Il  s'adressa,  à  cet  effet,  à  son  ancien  cha- 
noine, M.  l'abbé  Rausan,  supérieur  des  missions  de 
France.  Ce  digne  ecclésiastique,  que  la  Providence 
semblait  avoir  préparé  dans  sa  miséricorde  pour  l'ample 
moisson  spirituelle  qui  s'offrait  au  commencement  de 
la  restauration ,  faisait  un  bien  immense;  il  parcourait, 
à  la  tête  de  la  légion  apostolique  qui  s'était  groupée  au- 
tour de  lui ,  toutes  les  grandes  villes  qui  d^iraient  ren- 
trer en  grâce  avec  Dieu.  Il  était,  en  ce  moment,  à 
Rennes  en  Bretagne ,  où ,  ranimant  l'esprit  de  foi  qui 
est  l'àme  de  ces  contrées ,  il  réconciliait  avec  les  prati- 
ques religieuses  d'innombrables  populations. 

M.  l'abbé  Rausan  mît  de  l'empressement  à  répondre 
au  vœu  du  saint  Archevêque;  il  étpit  heureux  de  pou- 
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voir  acquitter  envers  lui  et  son  diocèse  une  dette  de 
cœur.  Dès  qu*il  eut  clos  les  exercices  de  la  mission  de 
Rennes,  il  vint  en  toute  hâte  diriger  ceux  qui  allaient 
s'ouvrir,  sous  les  auspices  de  Mgr  l'Archevêque  de 
Bordeaux,  dans  sa  ville  natale.  Il  avait  amené  avee  loi, 
sans  en  excepter  un  seul,  tous  ses  missionnaires  ;  et, 
comme  ils  n'étaient  pas  encore  assez  nombreux,  il 
avait  appelé  à.  son  aide  des  ecclésiastiques  étrangers  i 
sa  congrégation.  Son  ambition  était  de  prendre  d'as- 
saut,—  en  multipliant,  autant  qu'il  pouvait,  les  points 
de  l'attaque, — une  cité  où  le  démon  comptait  ses  con- 
quêtes par  les  plaisirs  et  les  lucres  qu'elle  promettait. 
Â  peine  arrivé  à  Bordeaux ,  le  respectable  supérieor 
distribua ,  comme  un  général  qui  connaît  parfaitement 
les  lieux,  ses  dignes  auxiliaires.  11  plaça  à  St-André 
MM.  Fayet  et  Guyon ,  dont  l'éloquence  mâle  et  vigou- 
reuse, trempée  aux  sources  antiques,  rappelait  aux 
compatriotes  de  Montesquieu  et  de  Montaigne  qu'il  y 
y  avait  encore  des  orateurs  sacrés  en  France  ;  à  St-Louis 
desChartrons,  véritable  Ghaussée-d'Antin  de  la  capitale 
de  la  Guyenne,  MM.  de  Forbin-Janson  et  Druhon*de 
Bruneau,  tous  deux  nobles  fils  des  preux,  qui  avaient 
renoncé  à  de  magnifiques  positions  dans  le  monde  poor 
se  consacrer  au  ministère  de  la  parole  évangélique;  à 
St-Michel,  paroisse  extrêmement  populeuse  qu'admi- 
nistrait un  saint  ecclésiastique,  qui  était  le  confesseor 
de  l'Archevêque,  MM.  Montaud,  Paraudicr  et  Fauvette, 
dont  le  zèle  et  la  piété  attiraient  les  bénédictions  du 
ciel  sur  leurs  travaux;  à  St-Seurin ,  vaste  église  romane 
où  jadis  les  Archevêques  de  Bordeaux  descendaient 
avant  de  prendre  possession  de  leur  cathédrale,  MM.  de 
Chiëze  et  Miquel,  dont  l'un  venait  par  modestie  de  re^ 
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fuser  répiscopat,  et  l'autre  méritait  à  tous  égards  d'y 
être  promu,  si,  en  général,  il  n'avait  fallu  à  cette 
époque  avoir  du  sang  noble  dans  ses  veines  pour  en 
être  digne.  Il  plaça  également  dans  quelques  autres 
parasses  secondaires  un  certain  nombre  d'hommes  de 
Dieu,  tous  attachés  ou  associés  à  l'œuvre  de  M.  Rau- 
San,  lesquels^  pour  être  moins  distingués  sous  le  rapport 
du  talent,  n'en  attirèrent  pas  moins  à  leurs  pr^ica- 
iMHis  une  foule  de  peuple  autant  avide  de  s'édifier  que 
de  s'instruire;  on  ne  peut  calculer  le  bien  qu'ils  opé- 
rerait dans  les  classes  inférieures  de  la  société;  leur  ré- 
ecMDpense  sera  grande  dans  le  ciel,  car  ils  sont  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  doublement  travaillé  m  verbo 
H  m  docimâ  au  salut  de  leurs  frères. 

€e  fol  Mgr  d'Âviau  qili ,  malgré  ses  quatre-vingtdeux 
anseommencés,  ouvrit  la  mission;  il  prêcha,  ce  jImu*- 
là,  dans  son  ^lise  mélropolitaioe,  en  présence  d'une 
fmée  immense  qui  remplissait  la  vaste  nef  de  St-Aodrê, 
fioar  i'importanoe  de  la  gràae;  sujet  tout-à-lait  ai^proprjé 
a  la  emon^anee,  qu'il  dévdoppa  avec  uœ  éoergiie  H 
maedutleur  qui  auraient  suf^rts,  «  Too  n'avait  pas  su 
que  son  tèle,  toujours  jeune,  ne  se  ressentait  pas  <les 
l^aoesde  l'âge.  Il  fut  magnifique  surtout,  lorsque,  para- 
fkanàSÊOi  les  paroles  du  Prophète  royi^  il  fit  ressortir  les 
admirables  effets  de  la  voix  de  Dieu  sur  les  œuvres  de  la 
cvéaâofi!  VoxDomimàivkluie,  vo»  Domèféin  mafwiy 
aontûL  La  sienne  s  élevait  et  s'élendbât  i  niesiire  qull  dé- 
crivait les  prodiges  que  eeUe-Ui  produisait  tautot  sur  la 
met  doQt  elle  soulevait  les  flots,  vox  Dtmimmper  aqurn, 
tsBtôt  sur  les  cèdres  du  Liban  qu'elle  renversait,  vox  Do- 
mini  eonfirmger^  cedros  IMtam,  tantôt  sur  le  feu  dont 
elle  comprimait  lactivité,  ^mx Domârn  wiemdenliê  fimmr 
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mam  ignis^  tantôt  sur  le  désert  qu'elle  ébranlait  jusque 
dans  ses  fondements,  vox  Domini  concutientis  desertum, 
Y  eut-il  à  la  fin  rien  de  si  touchant,  lorsqu^après  avoir 
terminé  la  précédente  énumération,  il  montra^  en  re- 
prenant les  paroles  de  son  texte ,  que  le  moment  était 
venu  pour  son  peuple  d'écouter  la  voix  de  Dieu?  Eeee 
mmc  dies  scduUs ,  ecce  nunc  tempus  acceptabUe! 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  la  mission,  le  Pré- 
lat, infatigable  octogénaire,  ne  désempara  pas  du  tn- 
yail;  il  présida  lui-même  la  plupart  des  exercices  qui 
eurent  lieu  dans  sa  métropole.  Qu'il  fut  beau  surtout, 
le  mercredi  saint,  à  l'imposante  cérémonie  de  l'amende 
honorable  !  On  avait  élevé  au  milieu  de  la  grandô^nrf 
un  autel  magnifiquement  orné.  Un  missionnaire,  vupri» 
rinstruction  préparatoire,  y  avait  porté  le  Saint-Sacre- 
me;it.  Tout  le  clergé  se  trouvait  autour  avec  des  flam- 
beaux allumés.  Mgr^  dans  une  attitude  humble  et  sup- 
pliante, paraissait  s'offrir  lui-même  à  Dieu  eomme  une 
victime  pour  les  péchés  de  son  peuple.  Il  ne  lui  man- 
quait que  d'avoir  la  corde  au  cou  et  les  pieds  nus  pour 
ressembler  à  un  autre  Belsunce  ou  à  un  autre  Charles 
Borromée. 

Ce  qu'il  faisait  à  la  métropole,  il  le  répétait  volon tien, 
à  la  demande  de  ses  missionnaires,  dans  les  autres 
églises  delà  ville;  il  y  accourait  sur-le-champ  ou  pour 
bénir  leurs  efforts  ou  pour  recueillir  les  fruits  de  leurs 
sueurs.  Il  confessa  lui-même  dans  sa  chapelle  quelques 
personnes,  qui,  exclusives  dans  leur  confiance,  ne  vou- 
laient pas  s'adresser  à  un  autre  ecclésiastique  qu'à  lui. 

Nous  voudrions,  avec  M.  l'abbé  Moutardier,  cha- 
noine titulaire  de  la  métropole;  auteur  d'une  notice 
très-exacte  de  la  mission,  citer  in  extenso  le  discours 
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que  le  saint  Archevêque  prononça  sur  la  place  de  Ro- 
han,  pour  la  bénédiction  de  la  croix  qu'on  allait, 
avant  de  la  planter,  porter  en  triomphe  dans  toute  la 
ville.  11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  saint  Matthieu  : 
Tune  parent  signum  filiihominis  m  cœh  :  alors  le  signe 
du  fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le  ciel.  Après  avoir 
montré  dans  ce  chaleureux  discours  le  triomphe  de  la 
croix,  le  Prélat  termine  par  ces  paroles:  «Divine  Croix  ! 
Arbre  sacré  de  la  Foi  !  Signe  immortel  de  l'Alliance  !  Char 
triomphal  du  Salut  !  En  toi  est  notre  force ,  notre  re- 
fuge, notre  espérance!  »  Paroles  qui  électrisèrent  toute 
l'assistance  et  provoquèrent,  de  sa  part,  les  cris  réité- 
rés de  Vive  la  Croix!  Vive  la  Croix! 

Il  avait  bien  compris  cette  âme  ardente,  noblement 
formée  sui* les  patrons  primitifs,  M.  l'abbé  Fayet,  dont 
la  haute  raison  présageait  si  sûrement  Ta  venir,  lorsque 
chargé,  au  nom  de  ses  frères  d'armes,  d'adresser  ses 
adieux  à  la  cité  du  12  mars,  il  se  tourna  tout-à-coup, 
après  avoir  fait  dans  ses  vœux  la  part-  des  fidèles,  des 
magistrats  et  du  chapitre ,  du  côté  de  Mgr  d'Aviau  : 
«  Et  vous ,  s'écria-t-il  avec  un  accent  qui  tenait  de  l'in- 
spiration, vous  que  la  religion  du  Christ  associe  depuis 
soixante  ans  à  ses  combats  et  à  ses  triomphes,  à  ses 
persécutions  et  à  ses  victoires;  vous  Ijfu'elle  a  placé  à  la 
tète  d'une  des  plus  grandes  Eglises  du  monde  chrétien 
pour  apprendre  aux  peuples  modernes  ce*  que  furent 
dans  leur  temps  les  Chrysostôme,  les  Cyrille,  les  Am- 
broise ,  jusqu'à  saint  Charles  Borromée  ;  Pontife  au- 
guste ,  pour  qui  la  postérité  commence  et  dont  le  nom 
nous  deviendra  plus  cher  et  plus  grand  de  génération  en 
génération ,  si  les  bénédictions  des  fidèles  ne  se  chan- 
gent un  jour   en  culte  solennel  d'invocations  et  de 
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louanges!  Saint  Archevêque,  adieu!  Adieu,  saint  Arche- 
vêque 1  » 

S'iHWgine-t-on  l'impression  que  produisit  une  tdlc 
apostrophe?  L'orateur  n'était  que  l'interprète  de  l'opi- 
nion publique  dans  cette  canonisation  prématurée  ;  on 
l'eût  applaudi  vivement,  si,  d'une  part,  Ton  né  se  fôt 
pas  trouvé  dans  le  lieu  saint,  et,  de  l'autre,  on  n'eût  pas 
craint  de  blesser  sa  modestie;  car,  à  l'exemple  des 
grands  serviteurs  de  Dieu ,  il  ne  redoutait  rien  tant  que 
les  éloges,  et,  comme  eux,  il  se  plaisait  à  répéter: 
Ib  me  fustigent,  ils  me  flagellent,  ceux  qm  me  loueiU; 
qui  me  laudanty  me  flctgellant. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  pour  le  saint  Pontife;  après 
avoir  procuré  à  sa  ville  métropolitaine  les  avantages 
d'une  mission  qui  avait  eu  les  meilleurs  résultats,  il 
convenait  qu'il  prit  des  précautions  pour  en  assurer  les 
fruits  ;  car  qui  ne  sait  l'histoire  de  la  fragilité  humaine? 
un  rien  fait  trébucher  l'homme  le  mieux  établi  dans  les 
voies  de  la  justice;  il  faut  de  toute  nécessité,  s'il  veut 
persévérer  dans  les  saintes  résolutions  qu'il  a  prises^ 
qu'il  se  tienne  en  garde  contre  les  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors  ;  les  ennemis  du  dedans  sont  ses  propres 
passions,  la  concupiscence  de  la  chair,  la  faiblesse  de 
ses  sens ,  l'orgueil  de  la  vie  ;  ceux  du  dehors  sont  les . 
mauvais  conseils,  les  exemples  pervers,  les  sociétés 
dangereuses  ;  ici-bas ,  tout  ne  conspire-t-îl  pas  contre 
le  bien  que  nous  pouvons  faire  ? 

Le  Prélat,  en  conséquence,  établît  deux  associations 
générales  dans  sa  ville  métropolitaine,  une  pour  les 
hommes  et  l'autre  pour  les  femmes;  il  plaça  la  première 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Morel ,  vicaire-général 
de  son  diocèse ,  et  la  seconde  sous  celle  de  M.  Rausan, 
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chanoine  de  St-André ,  tous  les  deux ,  pleins  de  piété , 
de  zèle  et  de  prudence;  de  plus,  il  accorda  à  chacune 
d'elles  une  chapelle  particulière  pour  leurs  réunions  : 
aux  hommes,  l'antique  chapelle  de  Notre-Dame  y  au- 
jourd'hui du  Sacré-Cœur,  qui  est  au  fond  de  l'abside 
de  l'Eglise  prima  tiale;  et  aux  dames,  celle  de  BonSe- 
cours,  vaisseau  tout-à-fait  approprié  aux  œuvres,  qui 
est  à  l'extrémité  de  la  rue  Margaux;  il  obtint,  en  outre, 
pour  l'une  et  pour  l'autre ,  une  foule  de  privilèges  et 
de  faveurs  du  St-Siége ,  qui  les  encouragèrent  à  persé- 
vérer dans  le  bien. 

Dans  son  infatigable  charité  pour  cette  portion  choi- 
sie de  son  troupeau,  Mgr  ne  négligea  rien  ;  il  se  plut 
à  les  visiter,  à  présider  leurs  cérémoniçs,  à  leur  adres- 
ser lui-même  la  parole  à  certaines  fêtes  ;  tous  les  ans , 
il  leur  fit  donner  une  retraite  solennelle  par  un  prédi- 
cateur distingué  qu'il  demandait  à  la  capitale  ou  ail- 
leurs; parmi  ceux-ci,  on  compta  MM.  de  Forbin,  de 
Macckarty,  Lambert,  Guyon,  Maurel,  Donnet,  De- 
guerry,  Dufêtre,  et  autres  noms  illustres  dans  les  fas- 
tes de  la  chaire  moderne. 

L'impiété,  de  son  côté,  ne  s'endormait  pas;  elle 
s'efforça  de  ramener  à  elle  tous  ceux  qu'on  lui  avait  ra- 
vis. Dans  ce  but,  elle  fit  venir  de  Paris  une  célèbre  ac- 
trice qui  partageait  avec  Talma  les  honneurs  de  la 
scène  française.  C'était  mademoiselle  Mars  dont  la 
grâce,  la  pose  et  le  débit  enlevaient  tous  les  suffrages. 
Elle  devait,  en  une  soirée,  détruire  l'œuvre  des  mis- 
sionnaires, cf^/hna^iser  le  peuple  Bordelais,  lui  rendre 
son  esprit,  sa  gaité,  ses  plaisirs. 

Mais  elle  avait  compté  sans  son  hôte  ;  en  vain  mit- 
elle  en  jeu  tout  le  prestige  de  son  talent  scénique  ;  en- 
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vain  fit-elle  annoncer  à  tous  les  coins  de  rues  les  pièces 
où  elle  excellait  ;  la  plus  grande  partie  de  la  population 
Bordelaise  demeura  impassible.  Très-peu  de  dames,  à 
part  celles  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  fêtes  du 
monde,  succombèrent  à  la  tentation  de  venir  Fentendre; 
encore  sous  l'impression  des  grandes  vérités  qu'on  avait 
mises  sous  leurs  yeux,  elles  préférèrent  à  cette  fuptive, 
iSatisfaction  celle  de  demeurer  fidèles  à  leurs  devoirs. 

On  nous  a  raconté  que,  mécontente  des  Bordelais  et 
surtout  de  la  recette  (ju'ils  lui  avaient  faite,  cette  reine  de 
la  scène  française  retourna  à  Paris  en  gromelant:  c  Est-oe 
là ,  s'écria-t-elle ,  le  peuple  spirituel ,  joyeux ,  impres- 
sionnable, dont  on  m'avait  parlé?  On  a  tort  de  Fassinû- 
1er  à  l'ancien  peuple  d'Athènes.  11  y  a  de  la  stupidité 
.dans  son  esprit  » 

Tout  pénéti'é  des  heureux  résultats  que  la  missioo 
avait  produits  à  Bordeaux,  le  saint  Prélat  n'éprouvût 
qu'un  regret;  c'était  celui  de  ne  pouvoir  en  faire  doo- 
ner  une  semblable  dans  les  principales  localités  de  son 
diocèse.  «C'est  le  seul  moyen,  disait-il^  de  renouveler 
la  foi  dans  ces  contrées  où  le  sacerdoce  ordinaire  s'é- 
puise en  vains  efforts  pour  remplir  même  le  matérid 
de  son  ministère;  à  plus  forte  raison  devient-il  plus 
nécessaire  dans  un  pays  où  le  clergé,  étant  plus  dair- 
semé  au  milieu  de  populations,  a  fini  par  n'àvoir  plus 
d'action  sur  elles.  »  Aussi  pressa-t-il  vivement,  avant  leur 
départ,  les  hommes  de  Dieu,  qui  avaient  évangélisé ses 
chers  Bordelais ,  d'aller  lui  rendre,  l'année  suivante,  le 
même  service  à  Libourne,  à  Bazas,  à  la  Réole  et  autres 
villes  secondaires  de  sa  circonscription  ecclésiastique. 
C'était  impossible;  les  missionnaires  de  France,  engagés 
qu'ils  étaient  pour  une  longue  suite  d'années,  dans 
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d'autres  grandes  cités ,  furent  au  désespoir  de  ne  pou- 
voir répondre  à  ses  désirs. 

C'est  alors  que  le  Prélat  conçut  le  projet  de  fonder  » 
avec  les  éléments  qu'il  avait  sous  la  main,  une  société 
de  missionnaires  diocésains.  Déjà  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, aussi  pauvres  en  sujets  qu'il  Tétait  lui-même, 
avaient  formé  de  semblables  établissements  dans  leurs 
diocèses;  pourquoi  ne  pouvait-il  pas  en  faire  autant?  Il 
trouvait  dans  Tun  des  membres  de  son  chapitre,  M. 
FaUbé  Maurel,  célèbre  prédicateur  de  stations,  un  ex* 
oellent  chef  tout  formé  :  piété,  talents,  santé,  bonne 
volonté,  heureux  caractère,  tout  se  trouvait  réuni 
ches  lui;  il  pouvait  être  à  la  fois  et  le.supérieur  et  lé 
modèle  de  ses  subordonnés. 

Mgr  lui  associa  pour  cette  œuvre,  de  prime-abord-ou 
par  la  suite,  en  qualité  d'auxiliaires ,  MM.  Gouperie, 
Dupuch,  Goudelin,  Montant,  Jeurneron,  Marty  et 
autres  ecclésiastiques  d'un  mérite  réel;  les  drax  pre- 
miers furent  plus  tard  élevés  à  Tépiscopat,  Tun  h 
Bagdad  9  ancienne  Babylonne,  dans  les  missions  du 
Levant,  et  le  second,  à  Alger,  dans  nos  possessions 
d'Afrique;  le  troisième,  depuis  supérieur  de  l'Institut 
des  sourds-muets  de  Bordeaux  et  chanoine  titulaire  de 
la  métropole,  a  renoncé  à  cette  double  position,  pour 
continuer,  dans  la  compagnie  de  Jésus,  la  vie  apostoli- 
que de  la  prédication. 

Quel  bien  ne  firent  pas  ces  apdtres  dioeésainsl  Ils  al- 
lèrent  partout,  d'après  les  vues  de  leur  saint  fondateur, 
dans  ks  villes,  dans  les  simples  bourgades,  dans  les 
plus  petits  hameaux.  Dés  qu'ils  apercevaient  imdocliar, 
ils  s'y  rendaient  pour  évangéliser  les  populations.  On 
ne  saurait  dire  combien  ils  baptisèrent  d'enfiints ,  firent 
T0«.  II.  44 
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faire  de  premières  communions,  réconcilièrent  de  fa- 
milles ,  bénirent  de  mariages  !  Dans  les  endroits  où 
auparavant  Von  insultait  le  prêtre ,  on  le  reçut  désor- 
mais comme  un  ami  et  un  père.  Les  instmetidios 
furent  écoutées  avec  plaisir  et  pratiquées  avec  exacti- 
tude. 

Ayant  acheté  pour  eux  une  maison,  Mgr  vint  à  bout, 
à  force  de  raison  et  de  succès ,  de  la  faire  rec<HUiaitit 
par  le  gouvernement.  Que  dis-je  ?  il  obtint  en  sus  pow 
elle,  par  l'entremise  de  M.  Jordan,  dont  il  avait  connu 
la  famille  à  Lyon,  une  rente  annuelle  de  7500  francs, 
inscrite  sur  le  grand-livre  de  l'état.  Tous  ces  avantages 
donnèrent  à  rétablissement,  avec  un  caractère  légal,  v» 
double  garantie  contre  les  éventualités  du  besoin  et 
les  craintes  des  tracasseries  locales  ;  précaution  inini- 
ment  utile  dans  un  temps  où  l'on  faisait  la  guerre  «a 
missionnaires  comme  aux  ennemis  nés  du  pays  et  de 
nos  institutions. 

Tandis  que,  dans  sa  sage  prévoyance,  le  Pontife  et 
vait  d'une  main  un  établissement  de  missionnaires,  de 
prêtres  auxiliaires,  de  réserve  sacerdotale,  pouraSer 
au  secours  des  ecclésiastiques  qui  succombaient  sons  k 
poids  de  leurs  travaux  apostoliques,  il  établit,  pende 
temps  après,  de  l'autre,  une  maison  de  retraite,  ^  vé- 
térance  pastorale,  d'honorable  repos,  pour  lesaecodlfir 
sur  leurs  vieux  jours  et  les  soigner  dans  leurs  nialadies. 
Ce  n'était  pas  là  seulement  une  idée  généreuse,  dont 
Louis  XIV  avait  pu  lui  donner  la  pensée  en  lui  montruit 
son  bel  Hôtel  des  Invalides  qui  n'est  pas  la  moindre  de 
ses  gloires;  c'était  encore  une  nécessité,  plus  ineontei- 
tabledans  son  diocèse  que  dans  un  autre,  de  former, 
pour  la  milice  sacrée,  un  asile  de  ce  genre.  Car  quel 
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était  précédemment  Tavenir  de  ses  prêtres?  Etant  moins 
nombreux  que  paitout  ailleurs,  ils  étaient  obligés,  pour 
suffire  aux  fonctions  les  plus  indispensables,  de  se  li- 
vrer à  des  travaux  presque  au-dessus  de  leurs  forces^ 
ils  se  trouvaient,  par  suite,  plus  vite  usés,  exténués, 
hors  de  service.  Réduits  à  cet  état,  que  devenaient-ils? 
personne  qui  en  prit  soin;  ils  étaient  condamjoés  à 
mourir  dans  le  plus  déplorable  délaissement.  On  com- 
prend tout  ce  que  cette  perspective  avait  de  découra* 
géant  pour  eux. 

Le  Pontife  avait,  dans  le  temps,  rétabli  le  pèlerinage 
de  Notre  Dame-de-Verdelais  sur  les  bords  de  la  Garonne  ; 
il  pensa  qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  ftiire,  pour  en 
assurer  le  service^  que  de  le  confier  aux  anciens  eoelé* 
siastiques  qui  avaient  bien  mérité  du  diocèse:  c'était, 
par  ee  moyen ,  leur  offrir,  dans  un  lieu  de  repos^  IW 
easion  de  continuer  le  bien  qu'ils  avaient  commencé  ; 
puis,  quelle  plus  honorable  retraite  que  celle  qu*on  ren- 
contre sous  le  patronage  de  la  Sainte  Viergiel  Comme 
elle  convient  bien  à  ceux  qui  ont  tant  contribué  k  éten* 
dre  et  propager  son  culte  !  Ils  l'ont  tant  aimée  qu'ils 
seront  heureux  de  finir  leurs  jours  près  d'un  saiictuatre 
qui  lui  est  ^consacré  !  Enfin  il  y  avait  là  une  belle  expo* 
sition,  de  frais  ombrages,  des  routes  commodes  et  fa- 
ciles; les  vétérans  du  clergé  ne  pouvaient  que  s'y  trou^ 
ver  agréablement;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
décider  le  Prélat  à  placer  dans  cet  endroit  l'ho^tcc 
qu'il  avait  projeté, 

11  acheta,  dans  ce  dessein,  les  restes  de  la  magnifique 
abbaye  que  l'un  de  ses  plus  illustre^  prédécesseurs,  le 
cardinal  de  Sourdis ,  avait  fait  construire  à  Verdelais 
pour  les  Gélestins;  et,  après  y  avoir  fait,  à  ses  frais  et 
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Jépens,  les  réparations  les  plus  urgeAtes,  il  y  établit 
les  vénérables  prêtres  qui,  ayant  blanchi  sous  le  poids 
du  harnais  pastoral ,  n'avaient  plus  la  force  de  sup- 
porter la  charge  d'une  paroisse. 

Mgr ,  pour  se  délasser  des  fatigues'de  cette  écrasante 
année /se  livra ,  par  forme  de  récréation ,  €t,  disons-le 
aussi,  par  sentiment  du  devoir,  à  une  foule  de  travaia 
théologiques.  II  lui  sembla  que  l'on  commençait  &  s'é- 
carter de  nouveau,  dans  sa  ville  épiscopale  où  le  eom- 
merce  était  devenu  si  actif  depuis  1816,  des  traditiois 
de  l'Eglise  sur  les  lucres  qu'on  tirait  des  prêts  ;^or,poo- 
vait-il ,  lui  qui  avait  fait  à  Vienne  et  à  Lyon  de  si  doUo 
efforts  pour  déraciner  ce  vice ,  le  laisser  s'impknler 
parmi  ses  diocésains  actuels  sans  réclamer?  PTeAt^ 
pas  été  manquer  à  ses  antécédents,  et,  qui  pis  est,  tin 
devoirs  de  sa  charge  dont  le  principal  office  est  d'en- 
seigner la  bonne  doctrine?  Vïs-ne,  quœ  ex  dwirnSàrtf- 
turis  inteUigetis  plebem  cui  ordinandus  e«,  et  verbk  et 
exemplis  doceref  Volot  (1). 

Fidèle  à  cet  engagement,  le  Prélat  donna,  souslt 
date  du  21  octobre  1817,  la  seconde  édition  d'an 
petit  ouvrage  qu'il  avait  fait  imprimer^  en  1799,  sur 
les  profits  usuraires.  Il  n'y  fit  presque  aucun  chan- 
gement ;  c'était  toujours  le  même  ordre  et|le  ménie 
genre  de  preuves  que  dans  le  précédent;  aucune,  du 
reste ,  qui  ne  fut  tirée  des  auteurs  classiques.  Sede- 
ment,  on  trouve,  à  la  fin  de  l'opuscule,  le  texte  do 
doute  dont  il  demanda  et  reçut  la  solution,  en  1796, 
pendant  son  séjour  dans  la  ville  sainte. 

Quelque  court  et  abrégé  que  fût  cet  écrit,  il  produi- 

(I)  PootificaU  ronianum,  consecralio  Kpifcopi. 
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sit  une  grande  sensation  dans  le  public.  II  n  y  eut  aucun 
auteur  ou  professeur  qui  ne  le  citât  dans  ses  traités 
ou  ses  cours;  tous  le  regardaient,  à  plus  ou  moins  juste 
titre,  comme  un  oracle  dans  Tespèce;  encore  aujour- 
d'hui, bien  que  la  question  ait  marché,  le  relit-on  avec 
plabir  et  profit. 

hd  Prélat,  comme  nous  avons  eu  occasion  de 
Tobserver  ,  n'était  pas  seulement  théologien ,  il  était 
eneere  orateur;  il  en  donna,  peu  de  temps  après, 
niie  dernière  preuve  dans  une  circonstance  qui 
Faffligea  beaucoup;  on  venait  d'apprendre  la  mort  de 
w&  Altesse  Sérénissime  le  prince  de  Çondé,  fils  de 
héros  et  héros  lui-même ,  récemment  décédé  dans  sa 
twre  de  Chantilly.  Aussitôt  les  chevaliers  de  St-Louis 
qui,  en  souvenir  de  sa  belle  conduite  sur  les  bords  du 
Rhin,  l'avaient  pris,  en  1814,  pour  leur  protecteur, 
firent  célébrer  un  service  pour  lui  dans  la  cathédrale  de 
Bordeaux. 

I  Ce  fut  le  respectable  métropolitain  lui-même,  qui,  cé- 
,  dant  à  ses  besoins  de  cœur  comme  à  ses  instincts  de 
|face,  voulut  prononcer,  malgré  son  grand  âge,  l'orai- 
I  ion  funèbre  de  ce  digne  descendant  du  grand  Gondé. 
.laissant  à  d'autres  le  soin  de  raconter  tout  ce  qu'il 
ly  iavait  eu  de  noblesse  et  d'élévation  dans  sa  nais- 
*màecij  de  courage  et  d'intrépidité  dans  sa  conduite,  de 
filouté  et  de  franchise  dans  son  caractère,  il  s'appliqua 
à  iiire  connaître  la  part  d'influence  que  l'esprit  de  fQÎ 
iniit  eue  sur  les  principales  actions  de  sa  vie. 


CHAPITRE  XXH. 


Mgr  toafe  à  preadre  an  co^jatow.  —  Sur  qui  U  porte^sw  yum.  —  UIhIé 
dei  propotitionf .  —  Gelai-ci  refuse.  —  Le  PrAtt  réfdte  ses  nîioot.—  kk 
fin  M.  de  lanson  se  rend.  —Sa  Grtndeor  pense  que  Pafltire  ▼«  imrém  Wi 
leoU.  —  Ha»  le  gearemeaMnt  ne  se  prête  pns  à  nette  eonrfiiiiriBa».  — li 
Pentife,  melgré  ees  refas^  espère  taïqoare.  —En  ntt«nteiCyilisfi»y 
eonune  aoparafant,  à  toute  Pardenr  de  son  lèle.  —  Il  s'assoeia  anvédb» 
lions  qni  ont  lien  contre  les  maarais  livres.  —  Ce  n'est  pat  asaei  psvli; 
il  écrit  an  roi.  —  Quelle  réponse  on  lii  fak.  —H  fonda  alon  «aa  smîII 
de  bans  lines.  —  Toot  le  bien  fa'elie  opère.  —  H  la  patrana  iutsif  " 
(In  des  premiers  effets  de  cette  institution  est  d'engager  las  pèrss^b- 
mille  à  purger  leurs  biblietbèques  —  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  V.  de  HimI* 
^i  ne  soit  inquiet  sur  la  sienne.  —  Sa'  lettre  au  Prélat'  à  99  aajsL  -ftii 
lui  répand  œlni-ci.  —  Jusqi^o&  ta  sa  délicatesse  anr  sas  propres  fimi*  * 
Bel  exemple.  --  n  n'est  pas  moins  attenUf,  sous  ce  rapport,  avec  les  «■R* 
artistiques.  —  Observation  qo?il  fait  à  une  dame  qui  avait  dans  si  flO* 
des  statues  peu  déeentes.  —  De  quelle  manière  il  justifie  lés  kêMtdm^ 
liennee  à  cet  égard.  —  U  lélicite  le  doc  de  Rivière  d'otie  statue  diatii 
doté  le  Muséam. 

i 

Déddément  le  Prélat  n'en  pouvait  plus;  il  avait peiae^  f 
à  son  âge  et  avec  les  infirmités  qui  en  sont  la  Mttte»^  ^^ 
supporter  le  fiirdeau  dont  il  était  chargé  ;  avee  h  meil- 
leure volonté  du  monde,  il  n'était  plus  eo  mesurée 
visiter  ooomie  auparavant  son  diocèse  y  d'impriMrk 
mouvement  &  son  clergé,  de  diriger  ses  séminsira} 
de  réglementer  ses  communautés  et  de  remi^ir  la  pb- 
part  des  autres  fonctions  attachées  à  son  titre;  toatoe 
qu'il  pouvait  faire  en  ce  moment,  c'était  de  prierct  d'é- 
difier; il  désirait  ardemment  que  le  gouvememeothi 
donnât  un  successeur  ou  du  moins  un  coadjuteur. 


Ui 
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Ses  amis,  mieux  avisés,  ne  négligèrent  rien  pour  le 
^tourner  de  raeeomplissement  de  sa  première  idée  : 
Un  évéque  comme  un  général,  disaient-ils,  doit  mou- 
r  à  son  poste  ;  que  feriez-vous  à  Saint-Denis  ou  dans 
^Ire  (amille?  restez  avec  nous  !»  Mais  en  même  temps, 
I  comprenaient  qu'il  avait,  à  82  ans  passés  et  avec  la 
e  laborieuse  qull  avait  menée,  tous  les  titres  légitimes 
»ur  obtenir  un  coadjuteur  :  «  On  ne  vous  le  refusera 
M,  ajoutaient41s,  car  quel  est  celui  qui,  à  raison  de 
m  4^  et  de  ses  immenses  travaux,  y  a  plus  de  droit 
le  vous?»  Puis  ils  espéraient,  en  lui  conseillant  ce 
dti  »  qu'il  daignerait  lui-même ,  usant  du  peu  de  for- 
iset  de  santé  qui  lui  restaient,  former  et  façonner 
o  successeur,  lui  transmettre  ses  idées,  l'initier  à  ses 
njets,  lui  faire  connaître  son  clergé;  de  manière 
le ,  lorsqu'il  jdairait  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui  pour  le 
compenser  de  ses  vertus  et  de  ses  travaux,  ils  au- 
ient  encore  le  bonheur  de  le  conserver  tout  Wvant 
\m  l'héritier  de  son  siège. 

Le  Pontife ,  quelque  défiant  qu'il  fût  de  lui-même  et 
î  la  haute  capacité  administrative  qu'on  lui  accordait, 
reasa  avec  plaisir  cette  dernière  idée  ;  il  se  flattait 
Ten  ayant  près  de  lui  un  jeune  évéque  de  son  choix, 
ec  un  titre  m  pardbus  mfideliwn^  il  le  dresserait  et 
rmerait  à  son  image ,  qu'il  le  mettrait  au  courant  de 
en  des  choses  qu'un  autre  ne  pourrait  pas  lui  appren- 
«,  qu'il  en  ferait  son  Tite ,  son  Timotbée ,  son  Fran- 
ia  de  Saks,  savoir  :  le  confident  de  ses  pensées  et  le 
mpagnon  de  ses  travaux. 

Tout  plein  de  cette  pensée,  le  vénéré  vieillard  avait 
ijà  porté  ses  vues  sur  un  excellent  ecdésiastique ,  qui, 
atant  par  ses  rares  qualités  personnelles  que  paria  po- 
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sillon  sociale,  pouvait  répondre  à  son  attente;  ilèuil 
d'une  noble  et  ancienne  famille  du  Midi,  dbntlesal- 
lianees  se  rattachent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de 
plus  illustre  dans  le  royaume;  destiné  par  sa  naissan- 
ce aussi  bien  que  par  sa  fortune  à  jouer  un  rôle  dans 
le  siècle,  il  avait  renoncé  à  tout  pour  se  consaerer 
au  service  des  autels;  il  avait  même  renoncé ,  au  riaqoe 
de  se  compromettre  avec  ce  qu'il  aimait  et  respectait  k 
plus  dans  le  monde ,  aux  avantages  d'une  brillante  ca^ 
rière  qui  s'ouvrait  large  et  glorieuse  devant  lui ,  pour 
venir  se  cacher  à  l'ombre  du  sanctuaire;  ce  qu'il  de- 
mandait uniquement,  c'était  la  croix  de  Jésus-Cbrist, 
ce  qu*il  voulait  prêcher,  c'était  l'Evangile  ;  ce  qu'il  dé- 
sirait faire,   c'était  l'œuvre  de  Dieu;  qui  n'a  pas  nom- 
mé l'abbé  de  Forbin-Janson^  dont  la  brusque  sortie  da 
conseil  d'état  pour  entrer  au  séminaire  de  SûnfrSol- 
pice  y  au  moment  où  l'on  'parlait  de  lui  pour  une  bêle 
mission  diplomatique  dans  une  cour  du  Nord,  fat  un 
événement  dans  la  capitale? événement  qui  occupa toos 
les  salons  du  faubourg  Saint-Germain  et  de  la  Ghaus- 
sée-d'Ântin  :  événement  qui  surprit   l'empereur  W 
même  qui  avait  des  projets  sur  le  jeune  auditeiff;  ear, 
tandis  que  tout  le  monde  se  précipitait  dans  ses  anti- 
chambres ,  demandant  des  places  ou  de  la  gloire,  (di- 
tait  peu  de  temps  après  la  bataille  d'Austerlitz  ),  il  y  avai 
un  jeune  gentilhomme,  à  la  figure  ouverte,  épanouie, 
aux  manières  nobles  et  aisées  ,  au  earactère  franc  et 
loyal ,  qui  ne  demandait  que  la  liberté  de  servir  Diei 
dans  l'état  ecclésiastique. 

Le  Prélat,  qui  l'avait  vu  à  l'œuvre  pendant  plus  de 
deux  mois  dans  l'église  des  Gbartrons  qu'il  ataii 
soulevée,  électrisée,  renouvelée,  ne  balança  pas;ilta 
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fit  aussitôt  des  ouvertures ,  il  le  pressa  de  ne  pas  s'op- 
poser à  ses  desseins;  c'était  une  grâce  quHl  lui  deman- 
dait à  genoux,  mpplexqv^  Priamm-,  il  la  sollicitait  de 
sa  piété  et  de  sa  religion  ;  heureux  s'il  pouvait  assurer 
à  son  église  un  chef,  un  pasteur,  un  pontife  de  ce  mé- 
rite !  il  aurait  un  titre  de  plus  à  sa  reconnaissance... 

M.  l'abbé  de  Janson,  qui  n'avait  pas  renoncé  aux 
honneurs  du  siècle  pour  venir  chercher  ceux  de  l'Eglise, 
se  défendit,  comme  il  put,  des  instances  du  saint  Ar- 
chevêque ;  il  avait  créé  à  Paris  deux  œuvres  importantes 
dont  il  était  le  principal  moteur,  celle  des  missions  de 
France,  et  celle  du  Calvaire,  autrement  dite  du  Mont- 
Valérien  ;  il  tenait  beaucoup  à  Tune  et  à  l'autre ,  il  les 
soignait  avec  une  égale  tendresse ,  il  avait  pour  toutes 
les  deux  de  véritables  soins  de  père;  peut-être  son 
éloignement,  dans  une  circonstance  semblable ,  à  une 
époque  si  voisine  de  leur  fondation ,  dans  un  temps  où 
elles  avaient  si  besoin  de  ses  services,  pourrait-il  leur 
porter  un  coup  funeste?  Dans  cette  crainte ,  son  parti 
est  bientôt  pris  ;  il  répond  au  vénérable  Pontife  qu'il  ne 
peut ,  malgré  tout  le  désir  qu'il  a  de  lui  être  agréa- 
ble, accéder  à  sa  proposition ,  et  qu'il  le  prie  de  porter 
sur  un  autre  plus  digne  que  lui  ses  faveurs,  ses  bon- 
tés, et  ses  vues;  pour  lui,  il  n'en  demeurera  pas  moins 
reconnaissant ,  toute  sa  vie ,  de  la  preuve  de  confiance 
et  d'amitié  qu'il  lui  a  donnée. 

Que  signifiaient  de  telles  raisons  ?  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile au  vénéré  métropolitain  de  les  combattre  et  de  les 
anéantir;  il  montra  sans  peine  à  celui  qui  les  avait  émises 
qu'elles  étaient  plutôt  des  prétextes  que  des  motifs  réels  ; 
où  en  serait  l'Eglise ,  si  la  perspective  d'un  bien  secon- 
daire empêchait  ses  meilleurs  ministres  de  se  consacrer 
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à  un  bien  plus  général?  Loin  donc  de  se  désister  de  sa 
proposition,  il  la  renouvela  en  termes  plus  pressants, 
plus  énergiques... 

Cette  fois ,  le  pieux  missionnaire ,  craignant  d'aller 
contre  la  voix  de  Dieu  en  se  roidissant  contre  ses  di^ 
seins,  finit  par  s'abandonner  au  cours  des  événements; 
il  se  flatta  ,  qu'étant  simplement  coadjuteur ,  il  pour- 
rait peut-être,  par  intervalle,  se  livrer  à  son  goût  pour 
1^  missions,  et  même,  de  temps  en  temps ^  venir  à 
Paris  pour  continuer  Tœuvre  du  Mon^Valérien  qui  loi 
tenait  le  plus  à  cœur;  d'ailleurs,  s'il  devait  jamais  de- 
venir évéque,  comme  tout  le  lui  faisait  appréhender, 
comme  déjà  on  le  lui  soufflait  à  Toreille ,  en  sa  qualité 
de  petit  neveu  du  cardinal  de  Janson  et  de  fils  de  grande 
famille»  il  lui  était  agréable  de  débuter,  de  faire  ses 
premières  armes  sous  un  pontife  qui  était  le  patriardis 
de  Fépiscopat  français;  quelle  école  que  la  âennei 
comme  on  s'y  formait  bien  à  la  direction  d'un  diocèse  ! 
il  n'y  avait  pas  de  meilleur  modèle  en  ce  genre.  •• 

Il  semblait  de  prime  abord  que ,  cette  difficulté 
vaincue,  l'affaire  allait  marcher  toute  seule;  le  vénéré 
métropolitain  de  la  Guyenne  n'avait  qu'à  manifester  son 
^  désir,  et  le  roi ,  instruit  de  sa  démarche,  devait  sur-le- 
champ  accorder  ce  qu'on  lui  demandait.  Telle  était  l'il- 
lusion du  Prélat  ;  il  se  fiait  d'une  part  sur  la  Intimité 
des  motifs  qui  l'avaient  porté  à  former  une  pareille  sup- 
plique; c'était  son  grand  âge,  ses  infirmités,  en  un  mot 
l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  desservir  un  vaste 
diocèse ,  dans  lequel  il  restait  beaucoup  à  &ire  ;  et 
de  l'autre  il  comptait  sur  le  crédit  dont  jouissaient  au- 
près du  roi  et  de  la  famille  royale  les  parents  de  M.  de 
Forbin-Janson ;  ils  avaient,  pour  la  plupart,  des  places 
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à  la  oour  ou  au  Luxembourg  ou  au  palais  Bourbon  ou 
dans  les  grandes  administrations  île  l'état.  Avec  dételles 
raisons  et  de  semblables  moyens  de  les  faire  valoir, 
pouvait-il  douter  un  instant  du  succès  de  sa  demande? 
Il  y  c(»nptait  d'autant  plus  que  son  ami,  le  vénérable 
eardinalde  Périgord,  Archevêque  de  Paris,  avait  obte- 
nu un  semblable  auxiliaire  dans  la  personne  de  M. 
Tabbé  de  Quélen  que  sa  Sainteté  venait  de  préconiser 
évèque  m  parlibus  de  Samosate  avec  future  succession. 

Mais,  contre  l'attente  de  Tillustre  Pontife,  il  n'en  fut 
pas  ainsi  ;  lors  même  que  sa  demande  avait  été  présen- 
tée et  appuyée  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  et  de 
puissant,  on  lui  opposa  constamment  des  fins  de  non- 
recevoir;  on  lui  répondit  d'abord  que,  tant  que  les 
préconisations  ecclésiastiques,  faites  en  suite  du  Con- 
cordat de  1817  par  la  cour  de  Rome,  ne  seraient 
pas  reconnues  par  les  chambres ,  il  était  inutile  de  son- 
ger à  obtenir  ce  qu'il  désirait,  parce  que  le  gouverne- 
n^ent ,  déjà  assez  ennuyé  des  difficultés  qu'il  rencon- 
trait, ne  voulait  pas  se  créer  de  nouveaux  embarras; 
on  lui  répondit  en  second  lieu,  lorsqu'à  Taide  d'une 
transaction  on  rédubit  le  nombre  des  sièges  érigés,  et 
que,  par  ce  moyen,  on  obtint  l'assentiment  des  cham- 
bres ,  qu'il  fallait  encore  attendi*e,  parce  qu'on  ne  pou- 
vait délaisser  les  évéques  nommés  qui ,  par  suite  des 
suppressions  arrêtées,  n'avaient  pu  éWe  mis  en  pos- 
session de  leurs  églises  ;  enfin,  quaiid  ceux-ci,  au  fur  et 
à  mesure  des  vacances  qui  se  faisaient  chaque  jour  dans 
les  rangs  de  l'épiscopat ,  furent  nommés  à  d'autres  siè- 
ges, on  eut  recours  à  d'autres  prétextes  pour  refuser 
d'accéder  aux  désirs  du  saint  vieillard. 

Hélas  !  qu'y  faire?  le  Prélat  ne  releva  pas  tout  ce  qu'il 
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y  avait  d'incivil  et  de  messéant  dans  toutes  ces  répon- 
ses ;  il  sut  les  pardonner  ;  son  àme  était  au-dessus  de 
ces  oublis  et  de  ces  inconvenances  ;  elle  était  moulée  et 
formée  à  l'image  de  son  divin  maitre.  D'après  ce ,  il  ne 
retira  pas  la  proposition  qu'il  avait  faîte  ;  il  voulut  en-* 
core ,  malgré  les  hommes  et  les  oublis  dont  ils  sont  ca- 
pables, espérer  en  la  bonté  de  sa  cause.  «Le  temps,  dit- 
il,  est  un  grand  maitre;  peut-être,  à  force  d'éclairer 
les  esprits  sur  la  situation ,  me  fera-t-il  rendre  justice?» 
En  attendant  qu'on  lui  accorde,  si  jamais  il  doit  l'ob- 
tenir, cet  aide  tant  désiré ,  le  Prélat,  abandonné  à  lui- 
même  ,  ne  manqua  pas  à  sa  grande  mission  ;  il  conti- 
nua, comme  précédemment,  à  se  livrer,  selon  la  me- 
sure de  ses  forces,  à  toute  l'ardeur  de  son  zèle;  si 
bien  qu'à  la  fin  de  sa  carrière ,  il  pût  dire  ëmpnvitant 
les  paroles  du  prince  des  pasteurs  dans  l'évangile  de 
saint  Jean  ;  Père  saint,  auctm  de  ceux  que  vousnCtwez 
confiés  n'a  péri  par  ma  faute.  Quel  est  en  effet  l'ignorant 
qu'il  n'a  pas  cherché  à  éclairer,  le  malade  dont  il  n'ait 
essayé  de  panser  les  plaies ,  l'affligé  dont  il  n'ait  pas 
ambitionné  de  soulager  les  douleurs  ?  Oui,  il  a  fait,  au- 
tant qu'il  a  pu,  du  bien  à  tous;  il  les  a  instruits,  édifiés, 
consolés.  11  n^a  laissé,  bien  que  sa  voix  fût  cassée  et  sa 
parole  presque  éteinte  ,  aucun  abus  sans  le  dénoncer; 
partout  où  il  la  reiicontré,  il  l'a  signalé,  flétri,  stigma- 
tisé sans  faiblesse  ni  respect  humain. 

Qui  ne  se  rappelle,  s'il  consulte  un  peu  ses  souvenirs, 
l'héroïque  courage  qu'il  déploya  à  cette  époque  contre 
les  mauvais  livres?  L'histoire  sacrée  et  l'histoire  profane 
racontent  à  peu  près  de  la  même  manière  les  ravages 
que  les  sauterelles  causent ,  par  intervalle ,  dans  les 
pays  orientaux  ;  c'est  un  véritable  fléau  ;  quand  elles 
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passent,  elles  interceptent  les  rayons  du  soleil;  quand 
elles  s'abattent  sur  une  contrée ,  elles  dévorent  tout  ; 
il  na reste,  après  elles,  qu'une  odeur  infecte  qui  pro- 
duit d'horribles  suffocations.  Eh  bien!  tel  fut,  en  1817, 
par  suite  de  la  liberté  de  la  presse,  le  dévergondage  de 
l'impiété;  vaincue  de  toutes  parts,  grâce  à  la  haute 
protection  de  nos  rois ,  elle  tourna  ses  batteries  d'un 
autre  côté;  elle  se  mit,  pour  se  venger  du  long  bail 
Ion  qu'elle  avait  rongé ,  à  publier  et  à  éditer  une  foule 
de  mauvais  ouvrages;  c'étaient  ceux  de  Voltaire,  de 
Rousseau,  de  d'Alembert,  de  Diderot,  et  d'autres  in- 
crédules, sans  parler  de  mille  productions  licencieuses 
qui  étaient  la  ruine  des  bonnes  mœurs  ;  il  y  en  avait 
pour  toutes  les  classes  de  la  société,  pour  le  riche,  pour 
l'artisan,  pour  le  pauvre;  que  dis-je?  il  y  en  avait  pour 
les  simples  villageois ,  pour  l'habitant  du  hameau,  pour 
celui  même  de  la  chaumière;  on  les  avait  mis,  à  l'aide 
d'un  plus  petit  format  et  de  moins  de  luxe  d'impression, 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses  ,  afin  de  corrompre  le 
plus  de  monde  possible.^ 

Déjà ,  outre  MM.  les  vicaires-généraux  de  Paris  dans 
leur  mandement  du  carême ,  d'illustres  yoix  s'étaient 
fait  entendre  sur  ces  matières;  elles  avaient  dénoncé 
aux  fidèles  les  dangers  qui  les  menaçaient;  elles  leur 
avaient  montré  tout  ce  qu'il  y  avait  d'antisocial  et  d'an- 
ti-religieux  dans  ces  infâmes  publications  :  c'étaient 
MM.  de  Boulogne,  Frayssinous,  Feutrier  et  autres  célè- 
bres orateurs  de  cette  époque;  Mgr  l'Archevêque  de 
Bordeaux,  entrant  pleinement  dans  leurs  sentiments, 
leur  envoya  aussitôt  son  adhésion. 

Etait-ce  là  tout  pour  un  évêque  et  un  évêque  comme 
Mgr  d'Aviau  dont  la  parole  était  un  oracle  pour  l'Eglise 
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de  France?  Non ,  il  avait  d'autres  devoirs  à  remplir;  la 
position  que  lui  avaient  faite  devant  Topinion  publique 
ses  lumières,  ses  vertus,  ses  travaiix,  ses  bonnes ceu* 
vres,  son  expérience,  lui  imposaient  en  cette  circon- 
stance de  hautes  obligations  ;  il  fallait  qu'il  portât  avec 
le  sentiment  d'une  profonde  douleur  le  tribut  de  ses 
doléances  aux  pieds  du  trône.  Là  peut-être  sera-t-il 
écouté  du  prince  qui  l'occupe  ;  il  y  va  de  l'intérêt  de  la 
couronne  comme  de  celui  du  pays.  C'est,  en  efiiet,  ce 
que  fit  le  Prélat;  il  adressa  au  roi  la  supplique  suivante: 

«  Sire, 

(c  De  sinistres  complots  se  manifestent;  d'audacieuses  et 
sacrilèges  attaques  se  renouvellent  contre  le  tr^e  et  Tau- 
tel.  Les  œuvres  les  plus  dangereuses  et  les  {dus  criminelles 
des  auteurs  les  plus  chers  à  l'impiété  et  à  la  révolte  vont 
être  mises  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
pour  infecter  de  leur  contagion  toutes  les  familles. 

Et,  pour  comble  de  maux,  lorsque  ceux  qui  sont  obligés 
par  état  a  défendre  la  religion  et  les  moeurs  veulent  remplir 
ce  devoir  sacré ,  en  dénonçant  et  proscrivant  ces  éditions 
affreusement  complettes  des  productions  anti-chrétiennes 
des  philosophes  Voltaire  et  Rousseau ,  ils  ne  rencontrent  I  r 
qu'obstacles  et  difficultés  ;  ils  sont  indignement  censuiA  K 
par  des  libelles  hautement  avoués ,  et  des  journaux  trflf  h 
répandus,  qui  se  font  les  apologistes  tant  des  écrivains L^ 
que  de  leurs  ouvrages  impies  ou  immoraux.  L 

«  Peut-être ,  Sire ,  de  sages  et  efficaces  mesures  sont-  L  , 
elles  prises  à  cet  égard  5  mais,  dans  le  simple  doute  sur  de»  J^ 
dangers  aussi  pressants,  comment  un  évéque  ne  témoigne-  ^^  ' 
rait-il  pas  sa  douleur  et  ses  alarmes?  et  où  en  doit-il  po^  *^''' 
ter  avec  plus  de  confiance  la  naïve  -  expression  qu'anx  ^^ 
pieds  du  fils  et  de  rhéritier  de  Saint  Louis,  aux  pieds*  ^, 
son  Roi  très-Chrétien?..  » 


\ 
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Mais,  d'après  les  principes  du  nouvel  ordre  politique, 
qu'y  pouvait  faire  le  prince?  Il  était  absolument  désar- 
mé contre  ces  sortes  de  délits  ;  il  n'avait  pour  lui  ni  la 
loi  ni  les  tribunaux.  C'était  dans  ce  système  une  mal- 
heureuse nécessité  qu'il  fallait  subir;  semblable  aux 
flèches  d'Achille,  disait-on,  la  liberté  de  la  presse  doit 
guérir  les  blessures  qu'elle  fait  ;  on  espérait  tout  du  bon 
sens  et  dé  la  raison  du  public  qu'on  disait  assez  éclairé 
pour  choisir  entre  le  bien  et  le  mal.  Telle  fut,  en 
somme,  après  avoir  mêlé  quelques  larmes  aux  siennes, 
la  réponse  que  l'on  fit  au  saint  Archevêque. 

Celui-ci,   délaissé  par  le  pouvoir,    se  tourna  d'un 
autre  côté;  il  pensa  que,   pour  neutraliser,  ou  du 
moins  pour  contrebalancer  les  efforts  de  la  niauvaise 
presse,  il  fallait  encourager  et  multiplier  ceux  de  la 
bonne;  c'était,  dans  les  conditions  de  notre  nouveau 
droit  public ,  le  seul  moyen  légal  et  efficace  de  résister 
au  torrent  'qui  coulait  de  la  capitale  daps  toutes  les  pro- 
vinces. Or,  de  quels  arguments  ne  se  servit-il  pas  pour 
engitger  ses  diocésains  à  entrer  dans  cette  sainte  ligue? 
il  leur  montra^ tout  ce  que  faisaient  en  ce  genre  les  en- 
^   fiuils  de  ténèbres  pour  pervertir  et  corrompre  les  géné- 
^   rations  contemporaines;  pourquoi  les  enfants  de  lumiè- 
^  les,  eux  qui  ont  tant  de  tendresse  et  de  charité  dans 
ji  le  cœur,  n'en   feraient-ils   pas  autant  pour  sauver 
j0  leurs  frères?  Sur  de  leur  concours,  il  organisa,  à  cet 
^ffet ,  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Bordeaux ,  une  so- 
^^étéjpour  la  propagation  des  bons  livres  ^  dans  laquelle 
^^ut  ce  qui  avait  un  sentiment  chrétien  s'empressa  de 
î%*enrôler. 

±.     On  ne  saurait  dire  combien  cette  pieuse  associa- 
g^ion,  fondée  sous  les  auspices  et  le  patronage  du  zélé 
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métropolitain 9  rendit,  même  dès  le  commencement, 
de  véritables  services.  Que  de  jeunes  gens  et  de  jeunes 
personnes  elle  arracha  aux  mauvaises  lectures!  Elle  je* 
ta  jusque  dans  les  ateliers^  à  bord  des  nayireSy  dans  le 
sein  des  familles,  une  infinité  de  bons  ouvrages.  Là, 
c'était  un  livre  de  controverse  religieuse;  ici,  une  his- 
toire pieuse  et  édifiante;  ailleurs,  un  cours  de  littén* 
turc  ou  de  philosophie  chrétiennes.  A  mesure  qu'on  en 
rendait  un,  on  en  choisissait  un  autre,  chacun  sdon 
son  goût,  sa  portée  et  ses  besoins;  il  était  loisible  aux 
abonnés,  moyennant  une  faible  rétribution,  de  le  fiùie 
courir  ensuite ,  pendant  un  certain  temps ,  chez  lems 
voisins,  leurs  amis  ou  leurs  parents. 

Témoin  de  si  heureux  résultats,  Mgr  favorisa  de  plus 
en  plus  cette  œuvre  ;  il  la  prôna ,  l'encouragea ,  l'appuya 
de  tout  son  crédit  :  c'était  une  de  ses  œuvres  de  prédi- 
lection ;  il  lui  donna ,  peu  après,  des  statuts  et  ré^ 
ments  qui  ont  fait,  dans  le  temps,  l'admiration  da 
public ,  et  que ,  plus  tard ,  de  sages  èvèques  lui  ont 
empruntés  pour  établir  de  semblables  institutions  dans 
leurs  diocèses  (1). 

Un  des  premiers  effets  de  ces  dispositions  fut  d'engi- 
ger  les  pères  de  famille  à  épurer  eux-mêmes  leurs  bi- 
bliothèques. Hélas!  combien  on  en  avait  besoin!  On 
était  tout  étonné  et  presque  scandalisé  de  rencontrer 
dans  un  grand  nombre  de  maisons  chrétiennes  une 

(1)  Il  y  afait  dans  le  règlement  primilif  un  singulier  article  :  laM- 
ciétë  ne  devait  pas  seulement  acheter  les  bons  livres  pour  les  faire  Ure . 
mais  encore  les  mauvais  pour  les  détruire.  Sur  l'obserration  de  H.  1« 
vicomte  de  Bonald ,  Mgr  raya  celte  seconde  clause.  Le  savant  avlear 
de  la  Législation  primitive  lui  6t  remarquer  que  c'eût  été  par  làdimner  «o^ 
prime  d'encouragement  à  l'impression  et  au  dëbit  des  mauvais  onvrag»' 
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l([>ule  de  mauvais  livres;  dans  Tune,  c'étaient  des  ro* 
mans  frivoles,  des  poésies  galantes,  des  drames  ou  des 
vaudevilles  légers;  dans  l'autre,  c'étaient  l'encyclopédie , 
les  œuvres  de  d'Alembert,  de  Diderot,  du  baron  d'Hol- 
bac,  les  ouvrages  de  Jean-Jacques,  de  Voltaire,  de 
Grimm,  ou  d'autres  prétendus  philosophes.  La  plupart, 
sans  doute,  provenaient  de  successions  collatérales  ou 
d'acquisitions  immobilières  dans  lesquelles  ils  s'étaient 
trouvés;  mais  peu  importait,  de  quelque  manière  qu'ils 
fussent  arrivés  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  pos- 
sédaient, ils  n'en  étaient  pas  moins  dangereux.  Il 
s'ensuivait  précisément  que  c'était  par  ceux-là  qu'il 
fellait  commencer  la  proscription,  la  razzia,  l'auto- 
dafé; autrement  de  quoi  auraient  servi  les  autres  pré- 
cautions que  le  Prélat  avait  conseillées?  On  aurait 
repoussé  énergiquement  les  ennemis  du  dehors,  tan- 
dis qu'on  aurait  ménagé  ceux  du  dedans  ;  eùt-ce  été 
sage  7  eût-ce  été  prudent? 

Ce  fut  un  édifiant  spectacle  de  voir  comment,  dans 
la  ville  et  le  diocèse  de  Bordeaux ,  une  infinité  de  pères 
et  de  mères  de  famille,  avertis  parleur  premier  pasteur 
du  danger  qui  pouvait  se  trouver  pour  eux  et  leurs  en- 
fants dans  le  foyer  domestique,  inspectèrent  et  révisè- 
rent eux-mêmes  les  rayons  de  leurs  bibliothèques  ;  ils 
vinrent  ensuite,  après  avoir  secoué  la  poussière  de  beau- 
coup d'ouvrages  qu'ils  n'avaient  jamais  lus  et  dont  ils 
connaissaient  à  peine  les  titres,  demander  humblement , 
la  liste  à  la  main,  à  Mgr  l'Archevêque  ou  bien.^x  curés 
de  leurs  paroisses,  ce  qu'il  en  fallait  faire;  alors,  d'après 
les  conseils  qu'ils  reçurent,  selon  que  les  livres  étaient 
bons  ou  mauvais,  ou  ils  les  gardèrent  pour  leur  usage, 
ou  ils  les  livrèrent  aux  flammes ,    ou   ils  les  mirent 
T.  11.  45 
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soQsdef.  ««cek  prtcsutioodeseleslaiflMroiivrirqM 
par  des  personnes  sûres. 

n  nV  eut  pas  josqo  aa  piem  M.  de  Maredhis,  ffà^ 
dans  son  excessive  dêtieatcsse,  ne  fut  inquiet  sur  h 
possession  de  phisieiirs  oarrafcs  dont  rorthodoxieech 
nMnGté  n'étaient  pas  à  Tabri  de  toot  reprodie;  on  sût 
que  tonr-à-loar,  dans  ses  soGtiides  de  Benusqoar  et  k 
Marceflos.  il  eonsacrait  aox  lettres,  eomme  Gecna  i 
rittr«/ai  et  Montesquieu  à  la  Arérir,  toot  le  temps  qv 
lui  hissaient  les  aSùre^puhEqus;  c'était  aie  de  aes|iB 
douces  jouissuices.  opêfimentant  par  hn-nrf  mr  fis 
les  doueeurs  que  leur  prèle  Tonteur  romûn  àam  a 
cèlcfane  biranfue  pour  le  poète  Arciii»  (I)  :  àamèfA 
était  d'une  prodipeiise  mèmoiTeLQ  n^ctaitét 
cune  partie  de  la  littérature  soît  t 
que  d&s^?  0  |M»5èdait  SCS  4 
que  les  professeur;  les  mieux  fuuè$  des  : 
de  la  capitafe.  y  compris  ceux  du  eoBèfede  1 
deids^oùtsetdetcllesfa^tBdes.  quelque  taleul  qAi 
ait  d^^ôBeurs.  présupposent  néiceffiaint^iutt  wBÊomif 
soi  heauconp  de  limB  dont  phiacars  soni  plm^i 
moins  dtàtiès  sons  le  rapport  de  la  duetiine  au  ds 
car.  icî-lH&iy  a  si  peadorpur,  lelûenctts 
,  que.  pour  estrvre  le  premier,  3  faut  sa- 
par  le  seooaid:  de  &  niTurrlVmfnl  dei 
dans  uBeeoKKâeDK  aussi  déCcaie  et  «beî 
pure  que  ode  de  IL  le  eomie  de  MaraCus. 

Le  fÂéox  ènrndn,  pour  se  tnmqd&ficr,  prit  le  pM 
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de  consulter  celui  qu'il  se'plaisait  à  appeler  son  oracle; 
îl  adressa  de  Beauséjour  la  lettre  suivante  au  saint  Ar- 
chevêque. 

«  Monseigneur  ) 

ce  C'est  encore  moi  qui  ai  recours  à  vos  lumières  ^  ayez 
la  bonté  ée  ne  pas  me  les  refuser. 

fc  Je  veux  vous  parler  des  livres  qui  composent  ma  mo- 
deste bibliothèque  de  Beauséjour;  on  peut  les  ranger  en 
trois  catégories. — Ceux  des  prétendus  philosophes  du  der- 
nier siècle  qui  ont  attaqué  si  ouvertement  la  religion  et  par 
ii  ontsapé  les  bases  des  bonnes  mœurs.— Ceux  des  disciples 
de  Port-Royal  et  autres  ejmdem  farincBy  qui  ont  méeontiu 
imprudemment ,  dans  leurs  écrits ,  la  voix  du  Chef  de 
l'Eg^se,  tels  que  les  Essais  de  Nicole,  les  Provinciales  de 
PmqiiI  i  les  Lettres  Spirituelles  de  Duguet.  —  Ceux  de  la 
plupart  des  grands  poètes ,  soit  grecs ,  soit  latins ,  soit 
français,  soit  anglais,  italiens^  espagnols,  tels  qu'outre 
les  classiques,  Pindare,  Anacréon,  Sophocle,  Juvénal, 
Plante,  Perse,  Ovide,  etc.  etc. 

«  Sans  doute,  Monseigneur,  je  n'ai  point  chez  moi  des 
obscénités ,  tels  que  les  Contes  de  Lafontaine ,  la  Pucelle 
de  Voltaire ,  la  Guerre  des  Dieux  de  Pamy  ;  mais  vous 
sentez  aussi  que  si  l'on  ne  voulait  avoir  chez  soi  que  des 
ouvrages  où  il  ne  se  trouvât  pas  une  ligne  qui  alarmât  la 
décence ,  il  faudrait  jeter  au  feu  toute  la  littérature  an- 
cienne et  moderne ,  quelquefois  même  nos  meilleurs  li- 
vres ,  peut-être  enfin  le  Télâmaque  ;  on  ne  sait  où  il  faut 
^arrêter. 

fc  C'est  donc,  pour  être  tranquille  une  fois  pour  toutes 
et  être  fixé  à  cet  égard,  que  je  m'adresse  de  nouveau  à  vo- 
tre autorité  épiscopale  qui  a  toujours  été  pour  moi  une 
ligle  si  sure. 

<v  Seulement,  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que 

46. 
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j'ai  pris  mes  précautions ,  que  mes  livres  ne  peuvent  guère 
être  ouverts  par  d'autred  mains  que  par  les  miennes, 
qu'enfin  une  déclaration ,  dont  un  double  est  dans  meo 
secrétaire  de  Marcellus,  et  un  autre  exemplaire  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  de  la  Réole ,  prescrit  à  mes  héritiers 
de  remettre  après  moi  tous  mes  livres  suspects  à  M.  leeoR 
de  Gironde  ou  à  celui  de  Marmande ,  et  de  consulter, 
quant  aux  livres  de  littérature ,  un  prêtre  éclairé  et  nés 
parents  ou  amis  connus  par  leur  attachement  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœurs. 

«  Après  ces  précautions,  et  dans  ces  circonstanecs, 
Monseigneur,  puis-je  être  tranquille ,  et  garder  et  lire  les 
livres  dont  je  viens  de  vous  parler?  Voilà  la  question  qie 
je  soumets  à  votre  autorité  et  à  l'amitié  indulgente  dut 
vous  m'honorez.  » 

Mgrne  fit  pas  attendre  sa  réponse  ;  il  se  hâta  de  tran- 
quilliser son  noble  ami.  Sa  lettre  est  du  25  juin  1817. 

«  Monsieur  le  Comte, 

cf  Je  comprends ,  avec  votre  foi  vive  et  votre  piété  sin- 
ccre,  la  situation  pénible  où  vous  vous  trouvez.  Comment 
en  effet ,  au  premier  coup-d'œil ,  concilier  des  choses  qui 
sont  si  disparates,  qui  s'excluent  réciproquement,  qui  ne 
marchent  pas  ensemble?  A  moins  qu'on  ne  dise,  après  le 
poète ,  avec  les  personnes  dont  la  conscience  est  élastique  : 
«  II  est  ayec  le  ciel  des  accommodements. 

(c  Mais  quand  on  a  pris  les  précautions  dont  vous  m'a- 
vez donné  le  détail ,  il  n'est  pas  nécessaire ,  pour  s'enten- 
dre ,  de  recourir  à  cette  voie  des  accommodements;  il 
suffit  de  se  rendre  raison,  dans  le  cas  présent,  des  dispo- 
sitions dans  lesquelles  on  se  trouve  et  des  motifs  qui  ?oii$ 
font  agir. 

(c  D'après  ce  principe,  je  ne  fais  aucune  difBcqlléde 
vous  permettre  de  garder  et  lire  les  ouvrages  de  la  prc- 
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niière  catégorie  ^  ils  ne  peuvent  faire  aucune  impression 
sur  un  chrétien  comme  vous;  loin  de  là,  ils  ne  servent 
qu'à  le  confirmer  dans  sa  foi  parle  dégoût  qu'ils  inspirent; 
et  puis  vous  avez  une  raison  légitime  de  les  lire,  puisque 
c'est  ordinairement  pour  les  combattre  et  les  pulvériser. 

M  Ce  que  j'ai  dit  des  ouvrages  de  la  première  catégorie , 
je  le  répète  avec  plaisir  de  ceux  de  la  seconde;  nulle  diffi- 
culté pour  vous  de  les  lire  et  de  les  garder;  je  vous  en 
donne  la  permission  avec  d'autant  plys  d'empressement 
que  je  sais  les  avantages  que  vous  en  retirerez;  vous  ver- 
rez y  en  les  lisant ,  combien  les  meilleur^  esprits  sont  expo- 
sés à  se  perdre  lorsqu'ils  abandonnent  Içi  colonne  inébran*- 
lable  de  la  vérité  pour  s'en  rapporter  à  leurs  propres  lu- 
mières. 

K  Quant  à  ceux  de  la  troisième  9  il  y  a  une  distinction  à 
faire  ;  je  ne  permets  jamais  de  lire  les  passages  où  la  pu- 
deur est  ouvertement  outragée;  il  y  a  là  un  précepte  na- 
turel dont  personne  ne  peut  se  dispenser  9  pas  même  le 
Souverain  Pontife  :  c'est  différent  pour  ceux  ou  il  n'y  a 
que  quelques  peintures  vives;  je  crois  qu'un  homme  sé- 
rieux peut  les  parcourir  en  coulant  sur  les  endroits  glis- 
sants. 

«  Pour  terminer,  je  vous  avouerai  que  je  ne  veux  pas 
être  plus  sévère  que  mes  anciens  maîtres ,  les  Pérès  Jé- 
suites ,  à  propos  du  Télémaque ,  de  la  Jérusalem  délivrée , 
et  des  œuvres  de  Racine  ;  ils  permettaient  sans  peine  à 
leurs  élèves  raisonnables  du  collège  de  la  Flèche  de  les 
lire  par  forme  de  recréation  ou  d'étude  littéraire  (i). 

(I)  Oa  croirait»  de  prime  abord  ,  qu'il  y  a  contradiclion  entre  Le 
dernier  conseil  que  ^pnne  Mgr  d'Àviau,  et  celui  qu'il  donna ,  dans  le 
tempe;  au  directeur  du  collège  d'ÀnDonay.  Qu'on  se  détrompe  ;  il  y  aune 
différence  sensible  entre  les  deux  décisions;  ici,  le  Prélat  né  permet 
lee  ouTrages  sus<*mentionnés  qu'à  diss  hommes  graves  et  sérieux  ;  c'est 
autre  chose ,   quand  il  s'agit  de  jeunes  élèves  dont.  l'inRigiiiation  est 
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Quelle  doctrine  !  quelle  sagesse  !  Comme  on  seot  k 
théologien!  U  parle  en  dooteur  et  maitre;  ni  relftohe- 
ment  ni  rigidité. 

On  Ta  dit ,  et  le  saint  Prâat  n'était  pas  le  dernier  è 
justifier  la  maxime  :  qw  te  pitis  douas  envers  (es  aân 
e$î  dwdmaire  le  plus  sévère  envers  lui-même.  En  eAK, 
regardez  comme  il  se  conduit  dans  Texamen  qu'il  fût 
de  sa  propre  bibliothèque  ;  il  ne  se  passe  rien  deee 
qu'il  accorde  aux  autres.  Il  la  scrute ,  avec  une  Ur 
tention  minutieuse,  de  haut  en  bas,  pour  savoir  ii,i 
son  insu,  quelque  livre,  tant  soit  peu  suspect,  a'i 
pas  trouvé  place  parmi  les  siens.  Un  prêtre,  disait, 
et  à  plus  forte  raison  un  évéque,  ne  doit  en  avw  » 
cun  qui  s'éloigne  tant  soit  peu  de  la  dignité  de  «m  et- 
raetère;  s'ils  ne  sont  pas,  durant  sa  vie,  la  cause  d'une 
perte  de  temps ,  ils  sont  souvent,  à  l'heure  de  sa  mort, 
l'objet  d'un  scandale;  ceux  entre  les  mains  desquebBs 
tombent  les  choyent  d'autant  plus  qu'ils  ont  apparteno 
à  une  personne  dont  l'autorité  les  consacre.  Pour  ne 
pas  s'exposer  à  de  pareils  regrets ,  il  fît  main  basse  sur 
tout  ce  qui  n'était  pas  parfaitement  orthodoxe;  ilfrapp 
même  d'un  impitoyable  ostracisme  tout  ce  qui  scntaitde 
loin  ou  de  près  la  frivolité  du  siècle. 

On  lui  avait  envoyé,  peu  de  jours  après  leur  ap- 
parition, les  Trois  Règnes  de  la  NcUwre;  c'était  l'ac- 
teur lui-même,  Tabbé  Delille,  qui  lui  en  avait  M 
hommage.  Le  Prélat,  qui  aimait  et  goûtait  ce  genre  de 
poésie,  les  garda  quelque  temps  ;    mais  dé  quelles 


inflwnmable  ;  il  ne  Teol  pat  ^éBénfement  qo'oii  lo»  lew  prèle;  mat  m 
mtàoB ,  £mi(^  qu'Ut  soient  revua  ei  oorragéftOMiiiae  kt  atmnBsii^ 
tioos  qu'où  trosre  dans  la»  bona  élaUisaemmits» 
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précautions  n'usa-t-il  pas?  11  raya  plusieurs  vers  qui 
Quêtaient  pas  bien  chastes ,  couvrit  deux  ou  trois  gra- 
rures  qui  n'étaient  pas  assez  voilées;  il  déchira  même 
quelques  pages  où  la  passion  parlait  un  langage  trop 
brûlant.  A  la  fin  même ,  pas  encore  suffisamment  ras- 
iiiré  par  toutes  ces  mutilations,  il  se  défit  de  l'ouvrage. 

C'était,  par  ce  même  sentiment  de  délicatesse  et  de 
pureté,  que,  bien  qu'il  aimât  les  arts  et  qu'il  fût  pas- 
sionné pour  eux ,  il  'déplorait  toujours  les  formes  trop 
foluptueuses  ou  trop  nues  qu'ils  affectent  fréquemment 
lous  la  main  de  Tartiste;  il  n'y  avait  pas  de  chef-d'œu- 
vre qui  tint,  fût-il  de  Raphaël  où  de  Michel-Ange , 
B*il  blessait  tant  soit  peu  les  règles  de  la  modestie,  il 
bfossait  aussitôt  les  yeux  et  se  retirait  en  gémissant  ;  et 
81 ,  par  hasard  ,  il  connaissait  les  propriétaires  de  ces 
marbres  ou  de  ces  toiles,  Une  manquait  pas,  quand' 
f occasion  se  présentait,  de  leur  faire  à  cet  égard  de 
oages  observations. 

.-  Dn  jour  de  la  belle  saison,  ayant  été  invité  par  une 
fiunille  notable  de  la  ville  à  aller  diner  à  la  campagne , 
U  fut  étrangement  surpris  de  rencontrer,  en  se  prome- 
nant sous  de  magnifiques  ombrages,  un  certain  nombre 
de  statues  peu  décentes;  c'était,  à  l'entrée  d'une  allée, 
un  Faune;  tout  près  d'une  fontaine,  une  Naïade  ;  dans 
des  bosquets  un  Apollon  et  autres  divinités  de  la  my- 
thologie plus  ou  moins  découvertes  :  «Est-ce  là,  ma- 
dame ,  demanda  le  Prélat  à  la  maîtresse  du  parc ,  que 
vous  faites  promener  vos  enfants?  il  faut  avoiier  qu'Us 
ne  sont  pas  trop  en  bonne  compagnie?  » 

Sur  quoi ,  un  pei*sonnage  de  la  société  se  permit, 
sans  doute  pour  défendre  ou  excuser  l'insouciante  hô- 
tesse, de  dire  que  c'était  bien  pire  en  Italie,  par  exem- 
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pie  à  Rome,  à  Florence,  à  Naples,  à  Bologne,  où  l'on 
ne  peut  faire  un  pas  dans  un  jardin  public  ni  entrer 
dans  un  musée,  sans  rencontrer  mille  objets  de  ce  gen- 
re ,  soit  en  fresque ,  soit  en  tableaux,  soit  en  statues.— 
C'est  vrai ,  reprit  le  saint  Archevêque ,  mais  il  y  a  en 
même  temps ,  dans  cette  belle  contrée ,  une  foi  qui 
garde  bien  les  mœurs ,  une  piété  qui  préserve  de  biai 
des  chûtes ,  une  confiance  qui  aide  bien  à  se  relever,  si, 
par  hasard,  on  est  tombé  ;  qu'on  importe  en  France 
quelques-unes  de  ces  boniies  dispositions ,  qu'on  fesse 
respirer  à  ce  pays  l'air  religieux  de  l'Italie  ,  qu'on  loi 
passe  un  peu  de  sa  dévotion  pour  la  Vierge  ;  et  alors 
nous  verrons  si  l'on  peut  être  moins  sévère  pour  ses 
musées,  ses  collections  artistiques,  ses  galeries  royales 
et  particulières  ! 

Aussi  le  Prélat  écrivit-il,  lorsqu'il  sut  qu'on  a^t 
placé  dans  le  Muséum  de  Paris  la  Vénus  de  MlOy 
à  M.  le  duc  de  Rivière,  notre  ambassadeur  près 
la  Sublime  Porte,  pour  le  féliciter  de  Taequisition  quH 
avait  faite  :  «  Il  convenait ,  lui  dit-il ,  à  un  si  digne  re- 
présentant de  sa  Majesté  très-chrétienne  de  doter  la 
France  d'une  statue  qu'on  pourra  du  moins  regarder 
en  face;  jusqu'à  présent,  il  n'a  guère  été  permis  de  le 
faire  avec  les  Vénus  que  nous  avions.  » 


CHAPITRE  XXIll. 


De  quoi  n'accttse-t-OD  pas,  dans  les  commencemenU ^  la  restauration.— 
On  lui  reproche  de  s'être  liTrée,  pieds  et  poings  liés,  au  clergé.  —Est-ce 
▼rai  ?  —  M.  Laine,  en  preuve,  veut  imposer  aux  séminaires  l'enseignement 
de  •1682.  —  Que  lui  répond  Bffgr  d'Aviau.  —  Le  ministre  insiste. -^ Mgr  l'Ar 
ehevéque  de  Bbrdeaux  réplique  bel  et  bien.  —  Son  excellence  lui  oj^se 
Fexemple  de  plusieurs  de  ses  prêtres.  —  Comment  le  Prélat  riposte.  — 
'Elernier  effort  de  M.  Laine.  —  Il  demeure  sans  résultat.  —  Mais  voici  qu'un 
nouvel  at&l été  surgit;  c'est  M.  Frayssinous  avec  son  livre  sur  le$  vrais 
prineipei  de  VigliiB  gaUieane.  —Qu^en  pense  le  saint  Archevêque.  —  Il 
n'est  pas  moins  énergique  avec  le  cardinal  de  la  Luzerne.  —  M.  Dudaux, 
supérieur  de  la  congrégation  de  Saiut-Sulpice ,  écrit  aux  directeurs  du  se 
minaire  de  Bordeaux  dans  un  sens  favorable  à  la  déclaration.  -^  Gomme 
Mgr  d'Aviaule  remontre.  —  On  a  recueilli,  dans  le  Mémorial  cathoUquêj 
toute  sa  correspondance  sur  ces  matières.  «-  Quoi  qu'en  ait  dit  M.  Picot, 
elle  est  bien  authentique.  — Tant  de  luttes  n'empêchent  pas  le  Prélat  de  faire 
ses  affaires  diocésaines.  —  Il  obtient,  grftce  à  l'activité  de  M.  Lacombe  , 
l'autorisation  pour  une  seconde  école  ecclésiastique.  —  Etablissement  de 
diverses  œuvres. 


De  quoi  n'accusa-t-on  pas,  dans  les  commencements, 
la  restauration?  Tous  jles  matins,  on  mettait,  pour 
la  plus  ou  moins  discréditer  dans  l'esprit  du  peuple , 
une  foule  de  projets  anormaux  sur  son  compte.  Un 
jour,  c'étaient  les  droits  féodaux  qu'on  lui  faisait  rétai- 
blir,  un  autre,  les  biens  des  émigrés  qu'elle  se  propo- 
sait de  restituer,  un  autre  enfin,  les  privilèges  de  la  no- 
blesse qu'elle  avait  la  pensée  de  rendre.  Quand  Tune 
de  ces  calomnieuses  inventions  était  usée,  épuisée, 
sans  mordant  sur  les  masses ,  ayant  déjà  servi  quel- 
ques jours  de  pâture  à  un  vil  journalisme  qui  soufflait 
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les  mauvaises  passions ,  on  avait  aussitôt  recours  à  une 
autre,  laquelle  devait,  à  son  tour,  entretenir  le  feu 
impie  de  Tanimosité  et  de  la  haine. 

Une  de  celles  que  l'opposition  exploita  avec  le  plus 
de  persistance  et  d'acharnement  contre  le  pouvoir  de 
cette  époque,  c'est  qu'il  s'était  livré,  pieds  et  poings 
liés,  entre  les  mains  du  clergé.  On  prétendait  que, 
peu  content  de  subir  son  influence,  il  prenait  tous  les 
matins  ses  ordres  et  qu'il  les  mettait  fidèlement  à  exécu- 
tion. De  là  ce  fantôme  de  la  puissance  sacerdotale  qui 
se  dressait,  comme  le  géant  du  Gamoëos,  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  lisaient  les  ouvrages  de  M.  de  MM- 
losier  et  les  premiers  Paris  du  CmsUhUthrmel. 

A  présent  qu'emportés  par  d'autres  courants  bous 
sommes  loin  de  cette  époque,  et,  qu'à  nos  premières 
idées  ont  succédé  d'autres  idées,  il  est  permis  de  se 
demander  :  Qu'y  avait-il  de  fondé  dans  ces  derniers 
griefs  ?  était-il  vrai  que  le  gouvernement  de  la  restaura- 
tion fût  vendu  au  clergé  ?  sans  doute  qu'il  ne  lui  fut  pas 
hostile,  qu'il  ne  fit  pas  mettre  sous  les  verroux  ses  prin- 
cipaux chefs,  qu'Une  le  fatigua  pas  de  ses  poursuites: 
mais  il  lui  fit  une  autre  guerre  qui  ne  fut  pas. moins 
dangereuse;  il  chercha  à  le  dominer,  à  entraver  sa 
marche,  à  lui  imposer  ses  idées;  il  voulut,  comme  les 
anciens  parlements  dont  il  avait  épousé  les  traditions, 
réglementer  son  enseignement. 

Au  milieu  de  janvier  1818^  le  ministre  de  rimé- 
rieur,  M.  Laine,  avait  reçu  le  tableau  du  perscmnel  des 
jeunes  séminaristes  Bordelais;  il  écrivit  sur-k-champ  à 
Mgr  d'Âviau  pour  le  féliciter  sur  la  prospérité  de  cet 
établissement  ;  après  quoi ,  comme  si  ces  éloges  avaient 
préparé   les  voies   à  l'ordre   qu'il   allait  intimer,  il 
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demanda  aux  professeurs  de  cette  maison  qu'ils  promis- 
sent d'enseigner,  à  l'exemple  de  leurs  devanciers ,  les 
maximes  et  usages  connus  sous  le  nom  de  libertés  de 
TEglise  gallicane;  il  donnait,  pour  raison^  runiformité  de 
l'enseignement,  comme  si  ces  lois  et  édits  n'avaient  pas 
été  implidDement  abrogés  par  l'article  du  pacte  fonda- 
mental qui  permettait  la  liberté  des  opinions. 

a  Qui  se  fût  attendu,  partit  d'exclamation  Mgrd'Aviau, 
à  une  pareille  provocation?  On  veut  donc,  en  pleine 
paix,  la  guerre?  Eh  bien  I  soit,  tout  vieux  que  je  suis, 
je  brandirai  encore  mcHi  épée  pour  la  défense  du  Saint- 
Siège;  dussé-je  succomber  sur  le  champ  de  bataille,  il 
est  doux  de  mourir  pour  une  si  belle  cause!  » 

Là^lessus,  se  retrempant  dam^  sa  primitive  ardeur 
pour  tout  ce  qui  tient  à  rhonneuor  et  à  l'indépendance 
de  l'ÉgUse,  il  prend  le  parti  d'émreau  susdit  ministre 
une  lettre  pleine  de  force  et  de  sagesse,  dont  nous  dé- 
tachons les  passages  suivants. 

Monseigneur, 

Je  voudrais  bien  qu'on  ne  fit  plus  cette  demandé  con- 
cernant la  déclaration  de  1681^. 

ce  Louis  XIV  avait  retiré  son  édit  en  i69S  ;  les  évèques 
plus  directement  intéressés  satisfirent  de  l^ir  côté  a  In- 
nocent XII.  Àbeat  quà  voluerit ,  a  dit  Bossuet  lui-même , 
qui  n'avait  rédigé  la  déclaration  qu'afin  d'empêcher  qu*a6 
iratù'  on  ne  poussât  al(»s  plus  \ein  les  chases. 

«  Depuis,  les  cours  séoulières^  n'cmtpas  tenu  compte 
de  la  pacification  celles  ont  rédamfé,  sans  égard  à  la  plainte 
de  douze  Papes  consécutifs,  les  soirdisant  privilèges  de  l'E- 
glise gallicane  qu'elles  ne,  tenaient  que  trop  asservie. 

«  Est  venu  ensuite  Bonaparte  ;  personne  n'a  &it  sonner 
plus  haut  ces  privilèges ,  ni  plus  ngoureuscment  exigé  la 
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souscnpIioD.  J'osai  cepcDdant  iii>o  défendre  auprès  de 
son  ministre  des  coites,  logez,  Mooseigneur ,  eoiiiliie&  B 
me  paraîtrait  affligeant  que  cette  demande  se  rcnoiifdlt 
an  nom  de  sa  Majesté  très-chrétienne.  » 

Peu  satisfiûtde  cette  réponse,  le  minisire  em  Pair 
de  ne  pas  y  faire  attention  ;  il  écriTit  alors  une  aeeoode 
lettre  à  Mgr  rArcbevéque  de  Bordeaux  pour  le  prier  de 
ne  pas  diflfièrer  plus  longtemps  Pexpédition  de  la  pro- 
messe et  de  la  signature  qu^il  avait  demandées  ;  il  y  joi- 
gnit, pour  fodliter  cette  opération ,  Fenvoi  de  qudqoes 
exemplaires  ^imprimés;  afin  qu'on  n'eût  quli  y  apposer 
les  noms  désirés. 

Mgr  ne  se  déconcerta  pas  ;  il  fit  hd-mème,  sans  se 
troubler  en  aucune  manière,  une  seeonde  réponse  qui 
ne  fut  pas  moins  ngnificative  que  la  premi&re.  Seule- 
ment, il  donna  plus  de  développement  à  qodqiies  rai- 
sons qull  n'avait  que  laissé  aperoevcHr. 


ce  Monseigneur, 

a  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  ra'avei  (ait  l'honneur  de 
m*adresser,  sous  la  date  du  38  janvier,  avec  des  cxemplaî- 
res  imprimés  de  la  déclaration  de  4683.  J'aurais  e^cré  et 
j*aime  à  espérer  encore  que  le  gouvernement  aura  pgisii 
aux  raisons  qui  m'empêchent  de  fairé^crfiserver  cette  déda- 
ration. 

<c  Après  de  longs  et  tristes  débats,  Louis  XIV  écnhrit  de 
sa  main  au  Pape,  le  44  septembre  4693  :  «  Je  suis  bien 
«  aise  de  faire  savoir  à  votre  Sainte  que  fai  donné  les 
«  Ofdres  nécessaires  pour  que  les  choses  contenues  dans 
«  mon  édit  du  3  man  4682 ,  toudiant  la  dédantiim  fiûte 
«  par  le  dergé  de  France,  a  quoi  les  conjonctures  pas- 
«  sées  m'avaient  obligé ,  ne  soient  pas  observées.  » 
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a  Cette  lettre  du  roi  Louis  XIV ,  au  Pape  Innocent  Xil , 
dit  M.  d'Aguesseau  qui  Fa  rapportée ,  fut  le  sceau  de  rac- 
commodement entre  la  cour  de  Rome  et  le  clergé  de 
France  (lequel,  comme  on  sait,  satisfit  de  son  côté); 
et  conformément  à  l'engagement  qu'elle  contenait,  ajoute 
le  célèbre  chancelier ,  sa  Majesté  ne  fit  plus  observer  re- 
dit du  mois  de  mars. 

«  Dans  ma  réponse  à  la  précédente  lettre  de  votre 
«Keellenee ,  je  disais  comment  on  avait  voulu  depuis  ou- 
blier tout  cela  en  France ,  sans  égard  aux  plaintes  de 
donxe  Papes  consécutife. 

«  On  a  observé ,  et  non  sans  fondement ,  que  ces  plain- 
tes et  blâmes  du  Saint-Siège  concernent  moins  les  opi- 
nions ,  les  propositions  en  elles-mêmes,  que  la  déclaration 
qui,  appuyée  de  l'édit,  en  fait  règle  d'enseignement. 

«  Eh  bien  !  c'est  précisément  cette  Déclaration  du  clergé 
de  France  sur  k  pouvoir  de  TE^/t^e,  que  j'aurais  à  maintenir 
par  mon  autorité  épiscopale  !  Je  dois  incessamment  rendre 
compte  de  l'usage  que  j'en  aurai  fait ,  et  devant  un  tribunal 
où  tant  les  libertés  que  les  sa*vitades  de  TEg^ise  gallicane 
seraient  de  bien  faibles  moyens  pour  ma  justificatioiL.  » 

Que  fij*ent  au  ministre  toutes  ces  raisons?  il  n'était 
pas  assez  théolc^en  pour  les  discuter  lui-même  ;  il  se 
borna  à  observer  que  déjà,  sous  l'administration  de  Mgr, 
d'autres  professeurs  qui  avaient  sa  confiance  n^avaient 
pas  refusé  de  signer  la  promesse  qu'on  leur  demandait; 
c^étaient  MM.  Lacroix ,  Breluque  et  Moutardier,  dojit 
les  noms  étaient  justement  honorés  dans  son  diocèse  ; 
pourquoi  ceux  d'aujourd'hui  ne  pourraSent-ils  pas  ce 
que  les  autres  ont  fait  le  17  mai  1808?  est-ce  que  les 
lois  divines  ou  ecclésiastiques  ont  changé  depuis  cette 
époque? 

Le  pontife  n'eut  qu'un  mot  à  répliquer  à  cet  argu- 
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raent  de  fait  qu'on  lui  opposait  comme  le  plus  victo- 
rieux :  «  Si  feu  M.  Lacroix ,  dit-il,  a  cru  pouvoir  aller 
«  plus  loin  que  les  autres,  cela  le  regarde;  Dieu 
<c  Ta  jugé  :  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  soit  demeuré 
«  quelques  jours  de  plus  en  purgatoire,  à  cause  de  cette 
«  fâcheuse  signature  ;  il  serait  glorieux  à  votre  minis- 
«  tère,  M.  le  ministre,  de  nous  en  préserver.» 

Cette  fois,  le  rouge  monta  à  la  figure  de  M.  Laine; 
il  eut  peine,  malgré  sa  réserve  et  son  sang-froid  habi- 
tuels, à  se  contenir;  et  si,  député  de  la  Gironde, il 
n'eût  pas  connu  de  longue  main  le  saint  Archevêque,  fl 
se  serait  laissé  aller  à  quelques  paroles  un  peu  sévères. 
Mais ,  comme  il  était  convaincu  plus  que  qui  que  œ 
soit  de  la  droiture  de  ses  intentions  et  de  la  pureté  de 
ses  motifs,  il  prit  le  parti  de  faire  une  dernière  tenta- 
tive auprès  de  lui.  Dans  cette  pensée,  il  lui  adressa 
une  quatrième  ou  cinquième  lettre  plus  pressante  que 
les  autres  ;  il  lui  exposa  de  nouveau  dans  cette  dépê- 
che ministérielle  toutes  les  raisons  qui  pouvaient  l'en- 
gager à  se  prêter  aux  désirs  du  gouvernement  :  ici,  c'é- 
tait la  volonté  formelle  du  roi;  là,  l'exemple  de  tous  ses 
collègues  dans  Fépiscopat;  plus  loin,  la  menace  de 
destitution  qui  pesait  sur  ses  professeurs  s'ils,  ne  vou- 
laient pas  enseigner  ce  qu'on  leur  demandait. 

Que  pouvaient  sur  une  àme  aussi  fortement  trempée 
de  semblables  considérations?  la  crainte  de  déplaire  au 
souverain  !  mais  le  pontife  savait  bien  qu'il  valait  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  L'entraînement  générai 
des  autres  évéques  !  mais  il  y  avait  bien  eu  un  moment 
au  concile  de  Paris  où  il  avait  été  le  seul  de  son  avis.  La 
destitution  dont  on  menaçait  ses  professeurs!  mais  dans 
le  siècle  où  Ton  était ,  dans  un  temps  de  liberté,  les 
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voies  de  rintimidatioD  ne  réussissaient  pas.  Dès  lors, 
rien  ne  convenait  mieux  à  Tinfatigable  Pontife  que  de  se 
réfugier,  comme  Achille  dans  sa  tente,  sous  l'égide  tuté- 
laire  d^un  absolu  silence. 

Mais  voilà  que  tout-à-coup  un  athlète  nouveau  surgit 
au  milieu  de  la  latte  ;  c'est  un  homme  d'une  logique 
profonde,  d'une  puissante  parole,  d'une  science  con- 
sommée, d'une  réputation  toute  faite,  d'une  autorité 
incontestée  ;  c'est  M.  l'abbé  Frayssinous  que  le  saint 
archevêque  de  Bordeaux  est  le  premier  à  entourer  de 
son  estime  et  de  sa  confiance;  il  vient  de  publier  un 
ouvrage  remarquable  qu'il  lui  a  envoyé,  les  vrais  Prin- 
cipes de  l'Eglise  galUcctt^j  dans  lequel  il  n'est  ni  pour 
lui  ni  pour  ses  ennemis  ;  esprit  sage  et  modéré,  il  se 
pose,  pour  ainsi  dire ,  entre  les  deux  camps,  sur  le 
point  culminant  qui  leur  sert  de  limites,  pour  porter 
aux  uns  et  aux  autres  des  paroles  de  paix  ;  il  dit  d'une 
part  aux  gallicans  parlementaires  :  Vous  allez  trop  loin, 
vous  brisez  avec  TEglise ,  vous  méconnaissez  les  droits 
qu'elle  tient  de  son  divin  fondateur;  et  de  l'autre  il  dit 
aux  ultramontains  pur  sang  :  Vous  exigez  trop^  on 
peut  être  catholique  sans  admettre  tout  ce  que  vous 
croyez,  il  ne  faut  pas  être  si  rigoureux  pour  de  simples 
opinions;  après  quoi,  résumant  toute  la  pensée  de  son 
livre ,  il  termine  par  ces  mots  :  Soyam  gaUicam ,  mais 
soyons  catholiques. 

Déjà  une  foule  de  personnages  éminents,  tant  dans 
ré^scopat  que  dans  le  clergé  secondaire  n'avaient  eu 
que  des  éloges  à  donner  à  la  précédente  publication  ; 
c'étaient  les  cardinaux  de  la  Luzerne  et  de  BauBset , 
Hgrs  de  la  Fare ,  du  Chilleau,  de  Pressigny,  les  abbés 
de  Sausin,  de  Trevem,  etc.  Il  n'en  fut  pas  absolument 
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4e  même  du  saint  Archevêque  de  Bordeaux,  dont  led 
opinions  théologiques  étaient  inflexibles  sur  cesmà^ 
tières  ;  après  avoir  fait  une  large  part  au  mérite,  il 
fit,  à  son  tour,  le  lot  du  blâme;  il  trouva  que  Fau- 
teur montrait  trop  de  condescendance  pour  des  senti- 
ments improuvés  par  un  grand  nombre  de  souverains 
Pontifes  ;  à  son  adage  :  Soyons  gallicans ,  mots  soyom 
catholiques ,  il  ne  cessait  d'opposer  Tavis  de  Pie  Yll  : 
Vous  m  viendrez  à  n'être  plus  catholique^,  si  vous  um 
obstinez  à  être  gallicans. 

Bref,  il  n'y  avait  pas  de  noms  propres,  si  illustres  et 
vénérés  fussent-ils,  qui  lui  en  imposassent  sur  ces  ma- 
tières ;  s'appelàt-on  de  la  Luzerne  ou  de  Bausset?  fut-oa 
le  premier  de  sa  licence?  fût-on  même  décoré  de  la 
pourpre  romaine?  dès  lors  qu'on  était  en  eontradictioo 
avec  les  principes  du  Saint-Siège,  on  était  sans  autorité 
pour  lui  ;  il  ne  manquait  pas,  lorsque  roccasion  arrivait, 
de  faire  savoir  son  improbation  aux  parties  intéresséei. 

En  effet ,  n'est-ce  pas  ce  qu'il  fit ,  peu  de  temps 
après,  au  célèbre  cardinal  de  la  Luzerne  !  Son  Eminenoe 
avait  publié,  dans  le  sens  des  opinions  de  la  Sorbonne, 
un  ouvrage  sur  les  maximes  et  usages  de  l'Eglise  de 
France  ;  «  elle  y  avait  établi  que  ces  décrets  et  par  con- 
séquent la  doctrine  gallicane  étaient  fondés  sur  llrrè- 
fragable  autorité,  et  munis  de  la  plus  grande  certitadc 
qui  puisse  exister.  »  Le  saint  Archevêque  ne  put  digérer 
ces  dernières  lignes  ;  ayant  eu  l'occasion  d'écrire  à  son 
grand-vicaire ,  M.  le  Pape  de  Trevem ,  lequel  était  son 
commensal  et  son  ami,  il  lui  exprima  toute  la  peine 
qu'elles  lui  avaient  causée;  il  le  pria ,  en  même  temps 
qu'il  le  chargeait  de  le  mettre  aux  pieds  de  son  émi' 
nence ,  de  lui  dire  a  qu'il  ne  se  relèverait  que  lorsqu'il 


itRenv    iiiii|imtiioi.  utr    fi\ï»iA^    %\\,    i^^a**:» 

:•  fit?  nUMnSluolJ?  Ii«t«f«f:l.i  |M     «Ul      ^JM'    ^.v 

r^  (1  lili  t.         -    uSUé  .   Usa  i-  «0  vui«Ca\>  ^  w.  f^*. 
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une  lettre  tisonnée  let  motivée  au  respectable  supériev 
qui  avait  tracé  une  semblable  ligne  de  conduite  ami- 
recteurs  de  son  séminaire.  C'était  en  grande  partie  li 
reproduction  de  celle  qu'il  avait  adressée,  peo  de  tiOf 
auparavant,  à  M.  Frayssinous;  même  fond  de  peoKHili 
même  ordre  de  preuves,  mêmes  réflexions;  il  n'y  eutfie 
quelques  développement^  historiques  de  plus  for  b 
événements  qui  avaient  amené  la  déclaration  de  1C0 
et  la  manière  dont  tout  s'était  terminé. 

On  recueillit,  dans  le  temps,  ces  diverses letticiie 
Mgr  rArchevéque  de  Bordeaux  sur  le  gallicaniupe  « 
Tultramontanisme ,  dans  un  journal  infiniment  moi- 
mandable,  le  Mémorial  calholique^   dont  la  hiirteif 
daction  était  exclusivement  confiée  à  des  écrivaim  4l 
premier  ordre,  tels  que  MM.  de  Lamenais,  de  BsuA 
de  Maistre,  OMahonny,  Gerbet  et  autres;  eesinettjevi^ 
ayant  jugé  utiles  au  triomphe  de  la  bonne  cameetdai 
principes  qu'ils  défendaient ,  l'impression  et  la  pidiit 
tion  de  ces  mêmes  pièces ,  en  firent  un  tirage  i  firt 
qu'ils  répandirent  à  très-bas  prix  dans  la  càpitate  ells 
provinces;  il  n'y  eut  guère  que  le  rédacteur  en  dinik 
Y  Ami  de  la  religion  ^  M.  Picot,  dont  le  journal  édilb 
principal  organe   du  clergé,  qui  élevât  des  dooltf 
sur  leur  authenticité  ;    son  rsdsonnement   étiit  ji» 
qu'à  un  certain  point  fondé  sur  de  légitimes  présoi 
ptions  :  «  Pourquoi^  disait-i),  si  Mgr  d'Aviau  est  YbjM 
de  toutes  ces  lettres ,  lui  fait-on,  à  l'époque  où  ék»^ 
été  écrites^  donner  le  titre  de  comte  à  M.  Portalis,  tf 
signer ,  contre  l'usage  reçu ,  son  nom  de  iamilkt  9 
sont  là  deux'  anachronismes  dont  le  Prélat  ne  se  «ni 
pas  rendu  coupable.  » 

N'en  déplaise  à  ce  dernier,  dont  nous  apprécions* 
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reste  le  savoir  et  l'expérience ,  il  nous  est  permis,  après 
lj#tHr  lu  et  relu  les  pièces  originales ,  d'attester ,  la  main 
•  la  conscience,  qu'elles  sont  l'œurrede  Mgr  rArchevé* 
\  de  Bordeaux.  C'est,  indépendamment  de  son  style , 
Qt  la  phrase  est  raide  et  l'expression  rigoureuse,  son 
3,  son  mode  d'abbréviation,  la  disposition  de  ses 
,  et  les  autres  signes  qui  spécifient  la  plume  d'où 
b«  sortent  On  observe  seulement,  pour  Tédaircisse- 
t  des  difficultés  proposées ,  que  le  Prélat  n'a  jamais, 
1  eette  correspondance ,  donné  le  titre  de  comte  & 
Portalis,  ni  signé,  après  les  salutations  d^usage, 
m  de  sa  fiuniDe;  c'est  purement  et  simplement  la 
do  copiste  qui,  n'ayant  trouvé  que  les  initiales 
L.  C.  à  la  tète  de  ces  missives ,  les  a  traduites  par 
,  le  eomte  au  lieu  de  M.  le  consdller  qu'elles  dési- 
H;  n'ayant  pas  apa^,  non  plus,  de  ngnatore 
tflonliea  ordinaire,  il  s'est  avisé  d*y  mettre,  contre 
do  Pontife  ,  celle  que  dans  le  monde  on  a 
tf  y  apposer. 
^Tml  de  loties  et  de  discpsrioDs  pour  les  sooCeDtr^ 
At  pas  le  Prâat  de  suivre  ses  aflUres  dio- 
I  ;  n  avait  envoyé,  cette  année ,  dans  la  eapi- 
anree  one  foole  de  lettres  de  reeonunandafkm 
Ife  rdbbé  Laeooibe,  sopérieor  do  sémioaire  de  GadH- 
Ife  sur  Garonne ,  poor  soDieiler ,  en  son  nom,  réree- 
lèia  Ugade  de  eelle  maisoo  ;  car ,  le  premier  eothoo- 
kaMnede  1S14  passe,  Fonivenilé  semblait  s'être  eonsti- 
Éée  de  Boofeao  dam  soo  moDopole  et  ne  pemellait 
ox  évèfoes  d'âever  de  nonveanéla' 
3  idbit ,  boa  fré ,  mal  gré ,  qoUs 
pfédabiemeot  de  eeOe  maflieise  de  feo- 
en  Frmee  on  diplôme  oo  brevet  d^av- 

«S. 
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torisation  pour  apprendre  le  grée  et  le  latin  à  quelqu 
jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  l'état  ecclésiastiqiM 
et  cette  superbe  despote,  qui  voulait  des  vassu 
plutôt  qne  des  rivaux,  ne  se  pressait  pas  d'aceorderc 
qu'on  lui  demandait. 

Mais,  grâce  à  l'intelligente  activité  de  son  dëigi 
et  aux  notes  qu'il  lui  avait  remises  sur  les  besoinsiiM 
diocèse,    le  Pontife  ne  tarda  pas  d'obtenir  cefdj 
désirait;  on  lui  répondit,  peu  de  temps  après, fi; 
bien  qu'il  eût  déjà  dans  sa  ville  métropolitaine  uoeMfj 
secondaire  ecclésiastique  exempte  de  la  juridictu» 
versitaire ,  on  lui  en  accordait  une  seconde  à  ùSt 
lac  sur  Garonne;  là,  il  pouvait,  sans  délimitalioi  A 
nombre  et  sans  que  personne  eût  à  s'enquérir  de  |: 
qui  s'y  passait,  recevoir  tous  les  jeunes  gens  qaltf 
plairait;  à  lui  seul  appartenait  la  surveiUance  de  ot 
établissement,  tant  sous  le  rapport  des  étudesqw 
celui  de  la  doctrine  et  des  mœurs. 

Ce  fut ,  à  peu-près,  si  nos  notes  sont  bien  enitt 
sous  le  rapport  chronologique,  vers  cette  époque,  1* 
l'infatigable  Pontife,  Mgr  d'Aviau,  jeta,  sous  les bo* 
et  vocable  de  Marie-Ttèérèse ,  les  bases  d'un  nouYdi^ 
blissement  de  charité  et  d'instructipn  pour  les  fS- 
sonnes  du  sexe;  de  pieuses  demoiselles,  jadis  beaiMMf 
connues  et  estimées  de  M.  l'abbé  Praire  de  Terr&Noô^ 
ancien  vicaire  général  de  Bordeaux,  avaient  M 
sur  la  paroisse  de  Saint-Seurin ,  une  école  pour  les  fcii' 
tes  filles  pauvres  de  ces  quartiers  si  éloignés  du  eefltK 
de  la  ville  ;  bientôt,  leur  nombre  s'augmentant,  * 
joignirent  à  ce  premier  but  celui  de  chercher  à  bfli 
réhabiliter ,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  I* 
mariages  qui  n'avaient  pas  été  bénis  dans  Féglisc;  ^ 
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pour  donner  à  leur  institut  un  cachet  spécial, 
se  proposèrent  de  travailler ,  autant  qu*il  serait 
les ,  à  la  conversion  des  protestantes, 
land  le  saint  Archevêque  les  vit  si  nombreuses  et 
lées  y  il  permit  qu'elles  se  constituassent  en  corn- 
ante sous  une  règle  dont  il  révisa  et  approuva  les 
s  articles  ;  il  vint  ensuite  les  installer  avec  toute 
ompe  désirable  dans  l'hôtel  de  Barrada  qu'elles 
nt  acquis ,  à  l'aide  de  leurs  dots  et  de  quelques 
ilitéSy  dans  le  faubourg  des  Chartrons  ;  il  reconnut 
Broschet  de  la  Rochetière,  la  principale  fonda- 

pour  la  supérieure  de  la  nouvelle  communauté , 
le  pieux  abbé  Lespiou  devint ,  jusqu'à  sa  mort,  le 
Leur  spirituel. 

Bsque  en  même  temps  commençait,  dans  un  autre 
ier  de  la  ville,  un  autre  établissement,  dont l'ex- 
on  et  la  dilatation  devaient  être  plus  promptes  et 
étendues  que  celles  du  précédent.  C'était  M.  l'abbé 
les ,  jeune  prêtre  du  diocèse  de  Bordeaux ,  nou- 
nent  arrivé  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  où  il 
puisé  avec  Tesprit  de  Dieu  celui  des  bonnes  œu- 

qui  en  avait  eu  la  première  idée.  Il  se  proposa 
rd,  après  avoir  soumis  ses  plans  au  saint  Âr- 
^ue  et  reçu  sa  bénédiction,  de  former,  sous 
uspices  et  vocable  de  Notre -Damer- de -Lorette, 
issociation  de  jeunes  personnes  pour  l'enseigne- 
.  des  petites  filles  pauvres.  Puis ,  sentant  de  jour 
)ur  grandir  et  prospérer  son  œuvre,  il  lui  donna 
seconde  direction  qui  ne  nuisit  pas  à  la  pre- 
e;  il  plaça,  à  côté  des  écoles  gratuites ,  despen- 
lats  pour  les  jeunes  personnes  dont  les  familles  , 
,  plus  à  l'aise,   demandaient  plus  d'instruction  et 
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d'éducation  dans  leurs  enfiaunts  ;  en  dernier  lieu ,  le  fgnk 
de  sénevé  étant  devenu  un  grand  arbre  où  les  oiseaux  di 
ciel  trouvèrent  abri  et  protection  sous  son  immeose 
fieuillage^  il  établit,  dans  sa  conunuaautè,  une  trmsîèiDe 
section,  sous  le  titre  de  Sœurs  de  respérance ,  poor  k 
service  des  malades  ;  celles  de  ces  pieuses  filles  fi 
appartenaient  à  cette  catégorie,  étaient  spéddeaei 
destinées  à  veiller  et  gardar  les  infirmes  dont  <w  vou- 
lait leur  commettre  le  soin;  elles  se  reodaient,  à  h 
demande  desCamilles,  dans  les  maiscms  où  se 
les  malades. 

Le  pieux  fondateur  de  cette  belle  institution,  doatk 
développement  et  la  propagation  attestent  éviàesBÊÊeâ 
la  main  qui  la  féconde  et  la  soutient  »  vit  enonre;  1 
pourra  apprendre  à  ceux  qui  l'interrogeronl  sora» 
œuvre,  conmie  nous  l'avons  feit  noufr^ooiéme  de  m 
voix  et  par  écrit,  la  part  que  le  saint  Archevétpieja 
eue  :  Non,  vous  répondra-t-il  avec  la  modestie quileo-l^ 
ractérise,  ce  n*est  pas  seulement  une  part  commune  e(||i 
vulgaire  qui  revient  au  saint  Pontife  dans  cette  «fét*  ^ 
tion  ;  il  a  puissamment  contribué  à  son  établissemcii 
et  à  ses  progrès  par  ses  conseils,  ses  prières,  ses» 
sites ,  ses  encouragements ,  ses  secours  et  sa  hèoèSt 
tion  ;  du  haut  du  ciel ,  il  ccmtinue  à  la  protéger  (t) 


(1)  Cette  maison  eompte  une  infinité  de  soccursales  dans  un  9*' 
nombre  de  TÎHes  de  France,  fl  n'y  a  pas  encore  lougiemfis  qvhMt9* 
fondé  plusieurs ,  à  la  demande  de  la  Reine,  ea  Espagne.  Mgr Finh^ 
véqne  aetitel  de  Bordeaux,  protecteur  né  de  ces  étakfiasmmtiti' 
allé ,  l'année  dernière ,  les  visiter. 
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CHAPITRE  XXIV.. 


1^.  àt  Maroellus  ?eat  se  retirer  de  la  scène  politique.  ~  Il  eipose  ses  raisons 

"iX-h  Mgt  rArchevéqoé  de  Boh'deaiii.  —  Gefui-ei  le  détourne  de  eetiè  ^nsée. 

'\'  **•  Heureuse  réossité  de  son    ooAseil.  —  Il  a  recours  presque    aus9it6t 

}à\  ,à  M  médiation  pour  transporter  son  petit  séminaire  à  Bazas.  —  Tout  ce 

^  ^  foe  cette  translation  offre  de  difficutés.  —  Les  ^èves  de  cette  maison  font 

'■  iÊk  Taa  h  Notre-Dame-de-Verdelais.  —  Ils  l'aecomplisseat.  -^  Mgi*  vient 

'j;db  Bordeaux  unir  ses  prières  à  celles  de  ses  enfants.  ~  Dieu  les  exauce. 

gii\_  .— >  Tableau  commémoratif.  —  On  peut  le  voir  encore  dans  la  chapelle  du 

.  Ji.    petit  séminaire  de  Bordeaux.  —  Le  Prélat,  h  son  retour,  adhère  à  deux  dé- 

.  ii>  ifirèliéâ  honorables.  —  Il  perd  Pun  de  ses  grand- vicaires ,  Itf.  Boyer.  — 

"  y- lie  (ri«l  tuT  en  a  préparé  un  autre  dans  Rf .   Barrés.  —  Historique  de  ce 

0fr  (loniifr.  —  Sur  son  conseil,  le  Prélat  organise   les  conférences  dans  sa 

^:   viUe  métropolitaine.  —  Leurs  travaux  les  plus  saillants.  —  De  quelle  ma- 

'*-Éière  se  Grandeur  dirige  et  termine  lés  diseussious.  —  Que  ne  pebt-elle 

■'.'éÊL  iàin  Mtent  dans  la  polémique  qui  s'élève  sur  le  prêt  à  iifléfét?  —  Od  la 

W.  .jWWioe  d'agir  contre  les  partisans  de  ce  système.  —  Elle  prend  un   parti 

^'    plus  doux.  —  Le  Pontife  va  à  Bazas  présider  la  distribution  de  prix.  — 

Son  allocution.  —  De  là  il  se  rend  an  château  de  Mai'cellus.  •—  Assaut  de 

[^  .;  j  poUteaae  entre  lui  et  PEvé^ne  d'Agen.  »  Il  érige,  k  son  retour,  la  suecnr- 


':^  V  .m1<  ^«  Saint-Bruno.  —  Lettre  de  M.  de  Marfiellus. 


:t 


1M.  de  Marcellus,  de  plus  en  plus  las  de  la  banquette 

lé^lative,  comme  il  appelait  le  nouveau  tribunat  où  il 

siégeait  depuis  cinq  ans ,  n'avait  pas  Venvie  de  se  lais- 

lier  porter  une  troisième  fois  à  la  députation  ;  c'était 

5dtiez  lui,  depuis  la  levée  de  boucliers  dont  il  avait  été 

Vobjet  à  l'occasion  du  Bref  qu'il  avait  reçu  du  St-Père, 

une  pensée  arrêtée,  une  décision  prise;  il  n'aspirait  à 

rien  tant,  homme  de  paix  et  craignant  Dieu,  qu'à  ren- 
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trer  dans  le  sein  de  sa  iSeonille;  \k,  de  quels  jolis  révesDe 
se  berçait-il  pas?  Eloigné  do  monde  et  do  tHuit,  il  it- 
Tait  partager  délieiensement  son  temps  entre  la  prière, 
Fétade  et  le  soin  de  ses  affiiires  domesUques.  0  n», 
terminait-il  avec  le  poète  dont  il  était  plrîn,  quandè 
ego  te  aspidam?  Ce  sera,  ajontait-il,  pour  ne  phiste 
quitter. 

Toutelbb ,  comme  il  était  avant  toat  bon  ehrétieD  et 
catholique  dévoué ,  il  ne  voulut  rien  faire  sans  ceosaher 
son  saint  Archevêque;  c'était  son  oracle»  une  parole  de 
sa  bouche  lui  aurait  fait  transporter  des  montagaes;  Q 
lui  fit  part,  avec  la  plus  grande  simplicité  de  eœnr,  de 
ses  peines,  de  ses  dégoûts  et  même  de  ses  répugnan- 
ces :  c  J'aime  Dieu,  ma  famille,  les  muses  et  les  champs, 
lui  écrivait-il  ;  cOnment  ccmcilier  oes  besoii»  et  ees 
devoirs  avec  la  vie  dévorante  que  Ton  mène  à  Paris? 
Lorsqu'on  est  député,  on  ne  s'appartient  plus,  on  est 
emporté  par  un  tourbillon  qui  vous  enlève  à  vos  idées; 
il  vaut  bien  mieux  que  je  reste  à  Beauséjour  et  à  Mar- 
cellus;  je  serai  au  moins  près  de  vous...» 

Le  saint  Prélat ,  instruit  des  projets  de  son  noble 
ami ,  s?  garda  bien  d'entrer  dans  ses  vues  ;  il  savait  trop 
les  nombreux  et  éminents  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  cause  de  la  religion  et  de  la  monarchie;  il  ren- 
gagea, au9si  fortement  qu'il  était  possible ,  à  pas- 
ser sur  ses  afiections  de  famille  dans  l'intérêt  du  bien 
public.  «Que  deviendrions-nous,  lui  répondit-3,  si, 
pour  de  semblables  motifs,  tous  les  braves  gens  se  reti- 
raient des  aCfoires?  où  en  serait  la  soeiétë?  par  qui  se- 
rait-elle gouvernée?  dans  quel  abime  ne  tomberaitelie 
pas?  Allez,  nous  avons  encore  besoin  de  vous!  Dieu 
vous  tiendra  compte  de  vos  sacrifices.  » 
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Un  si  sage  conseil  ne  ^pouvait  qu  être  bien  accueilli 
par  un  si  excellent  diocésain  ;  il  détermina  aussitôt  M.  le 
Comte  de  Marcellus  à  renoncer  à  la  résolution  qu'il 
avait  prise  ;  on  lui  faisait  un  devoir  de  conscience ,  s^il 
était  nommé  de  nouveau  par  ses  concitoyens ,  de  ne  pas 
s'opposer  à  sa  réélection;  tel  était  le  poste  que  la  Provi- 
dence lui  assignait ,  dans  les  conjonctures  où  Ton  se 
trouvait,  pour  la  défense  des  bons  principes  ;  la  reli^on 
et  la  patrie  lui  en  intimaient  l'ordre  par  la  bouche  de 
son  évèque;  dès  lors  pouvait^l  ne  pas  se  laisser  porter 
par  les  bons  électeurs  de  l'arrondissement  qu'il  avait 
jusqu'alors  si  bien  représenté;  c'était  consentir,  sur  la 
parole  de  celui  qu'il  regardait  à  juste  titre  comme  l'in- 
terprète des  volontés  du  ciel  à  son  égard ,  à  aller  re- 
prendre sa  place ,  entre  M.  de  Bonald  et  M.  de  Mac- 
ekarty,  dans  l'arène  politique;  heureux,  si  en  courbant 
la  tète  sous  le  joug  d'une  sainte  obéissance,  il  pouvait 
être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  renvoyaient  ! 

Oh  !  qu'il  n'en  doute  pas  ce  digne  représentant  de  la 
Réolei  II  est  à  peine  de  retour  à  son  poste  que  le  saint 
Archevêque  réclame  son  concours  et  son  intervention 
pour  une  œuvre  infiniment  importante.  La  bénédiction 
de  Dieu  a  continué  de  se  répandre  sur  son  établisse- 
ment de  Cadillac-sur-Garonne;  déjà  même  le  local 
n'est  pas  assez  vaste  pour  contenir  tous  les  jeunes  gens 
qui  se  présentent  S'il  peut  faire  transporter  celte 
maison,  encore  à  son  berceau,  dans  les  bâtiments  de 
l'ancien  séminaire  de  Bazas,  quelle  bonne  fortune  ce 
sera  pour  son  diocèse  !  11  pourra  recevoir  dans  ce  local 
plus  de  deux  cents  jeunes  lévites.  Aussitôt  il  a  recours, 
par-dessus  tous  les  autres  députés  de  la  Gironde  dont 
l'entremise  lui  est   également  acquise,  à  celui  qu'i> 


—  730  — 
appelle  son  grand-vieaire  à  la  résidence  de  Paris;  il  le 
prie  d'appuyer  de  tout  son  crédit,  auprès  du  minb- 
tre  de  l'intérieur,  la  demande  qu  il  lui  a  frite  d'un  noo- 
veau  titre  pour  cette  dernière  maison. 

Ce  n'était  pas  chose  aisée  ;  déjè,  l'année  précédente, 
rmfatigable  député  avait  feit  rexpérience  des  difficirités 
qui  sont  attachées  à  ces  sortes  de  suppliques  ;  que  de 
peines  il  s'était  données  !  que  de  courses  il  avait  &ites 
au  ministère!  A  présent  que  cet  établissement  était 
bien  fondé,  il  semblait  qu'il  ne  fallait  rien  dérangea; 
une  demande  de  déplacement  pouvait  soulever  beau- 
coup d'embarras  et  peut-être  compromettre  sod^  eûs- 
tenee.  Mais  le  saint  Prélat  avait  jugé ,  sur  Tnvis^  des 
difeccemrs  de  cette  maison,  cette  translation  utiles 
au^itôt  M.  de  MarceDus  ne  raisonna  plus ,  il  recouà- 
mença  ses  sollicitations  et  ses  courses  auprès  de  qui 
de  droit. 

Pendant  ce  temps,  sur  la  recommandation  du  véné- 
rable métropolitain ,  les  jeunes  lévites ,  rassemblés  en 
grand  nomiDre  dans  les  bâtiments  du  séminaire  de  Ca- 
dillac, élevaient  pieusement  leurs  mains  vers  le  ciel;  Hs 
priaient  avec  ferveur  celui  qui  tient  dans  ses  doigis  le 
fil  dé  tous  les  événements,  afin  qu'il  lui  plût  d'indiner 
en  haut  lieu  les  esprits  en  leurs  fSeiTeur  ;  de  lui  dépen- 
dait, avant^tout,  l'autorisation  dont  ils  avaient  besoin 
pour  transporter  leur  tente  dans  un  endroit  plus  com- 
mode et  plus  vaste. 

Qui  ne  serait  touché  du  vœu  qu'ils  firent,  à  cette 
iniration,  dans  l'entraînement  de  leur  vive  piété,  à 
Notre-Dame*de-Yerdelai$?  Ils  s'engagèrent  tous,  s'il 
plaisait  à  leurs  dignes  maîtres  de  leur  donner  un  jour 
de  grand  congé ,  d'aller  en  pèlerinage  au  sanctuaire  vé- 
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néré  de  cette  tendre  Mère.  On  leur  avait  dit  que  la 
Reine  des  Anges,  dont  Tintervention  est  ^i  efficace  en- 
vers ceux  qui  l'aiment,  avait  souvent  manifesté  sa  puis- 
sance en  faveur  de  ceux  qui  venaient  Timplorer  dans 
ce  temple;  ne  leur  serait- t-èlle  pas  propice  dans  une 
cii^constanee  si  critique  pour  leur  établissement  ! 

Dans  cet  espoir,  par  un  beau  jour  d'été,  ils  partent  de 
très-grand  matin,  joyeux  et  contents,  pour  leur  saint  pè- 
lerinage. Comme  ils  rayonnent  de  joie  !  Comme  ils  sont 
transportés  d'allégresse!  Quoiqu'ils  aient  plus  de  trois 
lieues  à  faire,  le  temps  ne  leur  dure  pas!  Tout  le  long 
du  chemin  ,  ils  récitent  dévotement  le  rosaire  ou 
chantent  pieusement  des  cantiques  à  la  Vierge.  Arrivés 
aux  pieds  de  la  montagne  mystérieuse  que  la  Mère  de 
Dieu  couvre  de  son  otiodbre,  ih  quittent  même  leur 
chaussure  et  se  mettent  pieds  nus.  C'est,  dans  cette  hum- 
ble et  modeste  tenue,  que,  défilant  sur  deux  lignes  bien 
ordonnées,  ils  gravissent  la  sainte  colline,  et  pénètrent, 
enseignes  déployées ,  dans  le  sanctuaire  miraculeux. 
Quelques-uns  d'entre  eux  tiennent  dans  leurs  mains  des 
touffes  de  fleurs  ou  d^  branches  d'arbres,  en  l'hon- 
neur de  la  puissante  protectrice  de  ces  lieux.     . 

Au  courant  de  leur  pieux  projet,  le  saint  Archevêque 
avait  voulu  être  de  la  partie;  il  était  venu,  malgré  son 
âge  avancé  et  les  infirmités  qui  en  sont  la  suite,  de  Bor- 
deaux à  Notre-Dame-de-Verdelais;  ce  fut  lui-même,  qui, 
après  la  récitation  dd  petit  office,  célébra  la  sainte 
messe ,  à  laquelle  phisieufis  des  jeunes  pèlerins  com- 
munièrent de  sa  main. 

Dieu  pouvait-il  résister  à  tant  de  prières  et  de  suppli- 
cations qui  lui  étaient  offertes,  au  nom  de  son  Auguste 
Mère,  par  l'entremise  du  plus  vénérable  Pontife?  Il  se 


^  732  — 
rendit  au  vœu  de  ses  chers  enfants  de  Cadillac;  il  dispo- 
sa, par  un  de  ces  secrets  ressorts  qui  lui  appartiennent, 
les  esprits  à  leur  être  fovorables;  et,  peu  de  temps 
après,  l'on  reçut  à  Bordeaux  la  nouvelle  que  tout  avait 
réussi  au  gré  de  leurs  pieux  désirs.  Le  roi  avait  signé , 
dans  le  mois  de  juin,  Tordonnance  royale  qui  autorisait 
la  translation  si  vivement  souhaitée. 

En  reconnaissance  de  cette  mémorable  faveur,  les  di- 
recteurs de  cet  établissement  ne  manquèrent  pas,  pour 
en  perpétuer  le  souvenir,  de  faire  peindre  le  vœu  que 
leurs  élèves  avaient  fait.  C'était  une  manière  délicate 
de  dire  à  la  Reine  des  Anges  dont  l'intervention  avait 
été  si  efficace  :  Voici  votre  œuvre;  des  enfants,  pleins 
de  confiance  en  vous,  vous  ont  invoquée  et  vous  les 
avez  exaucés.  Le  peintre ,  inspiré  par  sa  foi ,  a  saisi  par- 
faitement cette  pensée  ;  il  a  grouppé  adroitement  sur  le 
|)remier  plan  d'une  toile,  dont  le  fond  représente  un 
paysage  que  domine  une  chapelle  de  la  renaissance, 
une  foule  de  jeunes  gens,  à  la  figure  douce  et  pieuse , 
h  la  pose  modeste  et  recueillie,  autour  d'un  pontife  en 
chape  et  en  mitre,  dont  les  traits  rappellent  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respecté  dans  TEpiscopat  français;  et,  tous  en- 
semble, aux  pieds  de.  la  madone  qu'on  vénère  sur  ces 
fauteurs,  ils  lui  adressent  avec  leurs  supplications  leurs 
vœux  les  plus  empressés  (1). 


(1)  Forcés  en  1830  de  quitter  le  séminaire  de  Bazas ,  dont  la  sup- 
pression était  décrétée  ,  les  directeurs  de  cette  maison  se  transportèrent, 
avec  leurs  élèves,  dans  les  bâtiments  d^  petit  séminaire  de  Bordeaux, 
que  les  ordonnances  de  1828  avaient  laissés  libres.  Ils  n'oublièrent  pas , 
dans  leur  déménagement ,  le  célèbre  tableau  commémoratif  du  vœu  que 
leurs  jeunes  gens  avaient  fait  en  1818  ;  c'était  désormais  un  meuble  de 
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De  retour  dans  sa  ville  métropolitaine ,  le  Prélat 
donna,  sur-le-ehamp,  son  assentiment  à  la  démarche 
quWaient  cru  devoir  faire ,  sous  les  auspices  du  grand 
aumônier  de  France ,  les  évéquesi  réunis  à  Paris  ;  ils 
avaient  écrit  au  Saint-Père  une  lettre,  partie  de  condo- 
léance, partie  de  confiance  illimitée,  dans  laquelle, 
après  avoir  exposé  la  peine  qu'ils  éprouvaient  de 
voir  ajourner  indéfiniment  Texécution  d'un  Concor- 
dat qui  devait  rendre  à  l'Eglise  de  France  une  portion 
de  son  ancienne  splendeur,  ils  déclaraient  s'en  rappor- 
ter pleinement  à  ses  hautes  lumières  et  à  sa  profonde 
sagesse  pour  aviser  au  moyen  de  faire  cesser,  au  moins 
provisoirement,  un  tel  état  de  choses;  car,  obser- 
vaient-ils ,  plus  Von  va ,  moins  on  a  lieu  d'espérer  une 
soumission  pure  et  simple  aux  mesures  arrêtées  entre  le 
chef  de  l'Eglise  et  le  chef  de  l'Etat  ;  il  est  même  à  crain- 
dre, répétaient-ils,  que,  certains  esprits  s'échauffant 
mal  à  propos  et  communiquant  leur  mauvais  vouloir  à 
d'autres,  le  ministère,  pour  s'en  débarrasser,  finisse 
par  s'en  tenir  au  Concordat  de  1801  ;  ce  qui  serait  en- 
core plus  déplorable,  ajoutait  Mgr  l'Archevêque  de  Bor- 
deaux dont  l'autorité  pesait  de  plus  en  plus  dans  la  ba- 
lance de  l'opinion  publique. 

Le  pieux  métropolitain  adhéra  encore ,  vers  cette 
même  époque,  à  la  lettre  si  énergique  et  si  noble ,  que 
le  cardinal  de  Talleyrand  de  Périgord,  grand  aumônier 
du  royaume,  adressa,  en  son  nom  privé,  à  sa  Majesté 


famille  dont  ils  ne  pouvaient  se  désaisir  ;  il  devait  suivre  rétablissement 
en  quelque  endroit  qu'if  fût  transplanté.  On  le  voit  encore ,  quand  on  va 
visiter ,  sous  le  même  supérieur,  les  successeurs  de  cette  première  gé- 
nération cléricale ,  dans  la  chapelle  de  la  maison. 
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Louis XVIIl,  sur  la  situation  religieuse  de  la  France; 
son  Eminence ,  vivement  impressionnée  de  Tétat  dTiu- 
miliation  et  de  désolation  dans  lequel  se  trouTaienth 
plupart  des  diocèses  qui  attendaient  vainement  les  pre- 
miers pasteurs  que  le  Saint-Siège  leur  avait  donnés, 
avait  pris  sur  lui  de  porter  ses  plaintes  aux  pieds  du 
roi;  on  se  souvient  de  la  dignité  de  son  langage,  de 
la  logique  de  ses  raisons ,  de  la  convenance  de  ses  re- 
présentations ;  toutes  ses  réflexions  étaient  marquées 
au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  force  apostoliques  ;  c'é- 
tait, au  dire  de  Mgr  T Archevêque  de  Bordeaux,  comme 
un  prophète  qui  avait  parlé;  il  lui  écrivit  pour  lui  an- 
noncer qu'il  partageait,  sans  aucune  exception,  tous 
ses  sentiments. 

Au  milieu  de  tous  les  soucis  et  embarras  que  causait 
au  Prélat  la  part  qu'il  prenait  aux  aflhires  religieuses.de 
France,  il  fut  cruellement  frappé  dans  Tun  de  ses 
grands  vicaires,  M.  Tabbé  Boyer,  lequel  mourut  presque 
entre  ses  bras  ;  il  lui  donna  des  regrets  bien  sincères, 
et,  ce  qui  mieux]  est,  des  prières  bien  ferventes;  car, 
depuis  M.  Praire  de  Terre-Noire ,  nul  n'avait  pénétré 
plus  avant  que  lui  dans  ses  affections;  son  caractère,  sa 
piété  douce,  sa  charité  inépuisable,  sa  doctrine  pure, 
tout  lui  convenait;  il  avait  une  confiance  aveugle  en  son 
expérience  ;  il  se  reposait  avec  douceur  sur  lui  du  soin 
de  beaucoup  d'oeuvres  ;  sa  perte,  en  ces  circonstances 
et  surtout  à  son  âge,  lui  causait  un  indicible  chagrin. 

Mais  Dieu  n'abandonna  pas  son  serviteur;  il  lui  avait 
préparé  dans  Tabbé  Barrés,  suppléant  du  professeur 
de  morale  à  la  faculté  de  théologie ,  un  digae  succes- 
seur au  regrettable  abbé  Boyer  qu'il  venait  de  perdre. 
Cet  estimable  ecclésiastique,  quoique  assez  réeemment 
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élevé  au  sacerdoce^  était  déjà  d'un  certain  âge;  il  avait 
fait  avec  succès,  avant  la  révolution,  ses  études  en 
Sorbonne  dont  il  fut  un  des  derniers  licenciés.  Etant 
diacre  seulement,  il  ne  fut  pas  recherché  dans  ses  mon- 
tagnes par  ceux  qui  égorgeaient  les  prêtres;  il  lui  fut 
par  conséquent  rnoin^  difficile  qu'à  d'autres  de  se  tenir 
caché  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  malheur. 

Cette  situation,  toutefois,  ne  fut  pas  sans  danger 
pour  le  jeune  diacre;  n'ayant  pas  de  fortune  person- 
nelle, il  se  trouva  obligé,  pour  soutenir  son  existence, 
de  prendre  un  emploi  civil.  Là,  prévenu  et  caressé,  il 
s'accoutuma  peu  à  peu  à  un  milieu  qui  n'était  pas  le 
sien,  et,  par  suite,  il  y  resta  plus  longtemps  qu'il  n'aurait 
dû  y  demeurer.  Il  devint  même,  à  l'organisation  des 
préfectures,  secrétaire  général  de  celle  du  Puy  qu'il  mit 
sur  un  excellent  pied;  si  bien  qu'en  1814  Louis  XVIII 
le  nomma ,  en  récompense  de  ses  bons  et  loyaux  ser- 
vices ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

Enfin  Theure  de  la  gràoe  avait  sonné;  il  comprit 
qu'ayant  contracté  des  engagements  sacrés  avec  Dieu ,  il 
n'était  plus  à  sa  place  dans  une  administration  civile  ;  sa 
place  était  toute  marquée ,  dans  le  sanctuaire,  à  l'autel , 
sur  les  tribunaux  de  la  miséricorde,  dans  la  chaire  de 
vérité  ;  ce  n'était  qu'à  ces  fins  que  l'évéque  lui  avait ,  en 
des  jours  meilleurs,  imposé  les  mains;  il  ne  lui  restait, 
à  présent  que  l'Eglise  avait  tant  de  besoins,  qu'à  se- 
couer la  poussière  de  ses  pieds  et  à  se  remettre  à  sa 
disposition. 

Le  voilà,  cet  habile  et  vertueux  sous-préfet  du  Puy, 
qui  se  dirige  vers  Bordeaux;  on  lui  a  dit  qu'il  y  a  là 
bas,  dans  cette  grande  cité,  un  pontife,  digne  des  âges 
apostoliques,  qui  comprendra  sa  position  et  laccueil 
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iera  avec  bonté;  soudain  il  répète  avec  le  prodigue  de 
TEvangile  qu'il  n'a  que  trop  imité  dans  son  éloignement 
de  la  maison  paternelle  :  Surgam  et  tbo  adpcUrem,  je 
ine  lèverai  ei  jfirai  trouver  mon  père. 

Avec  quel  empressement  ce  tendre  père  reçoii-il,  au 
nom  de  l'Eglise  dont  il  est  un  des  premiers  ministres,  ce 
cher  retardataire!  11  lui  ouvre  ses  deux  bras,  le  presse 
contre  son  cœur,  et  arrange,  de  son  mieux,  son  affiiire. 
Ce  fut  bientôt  réglé  ;  on  convint  qu'avant  d'aller  plus 
loin,  il  irait  passer  quelques  temps  au  séminaire  pour 
éprouver  sa  vocation;  il  devait  là,  sous  la  conduite  du 
supérieur  de  l'établissement,  M.  TabbéCartal,  son 
compatriote  et  son  ami ,  repasser  ses  traités  de  théo- 
logie, et  reprendre  avec  ses  anciennes  livrées  les  babi^ 
tudes  de  la  vie  cléricale  ;  un  an  ou  deux  de  solitude  et 
de  prières  n'étaient  pas  trop,  après  une  si  longue  inter- 
ruption ,  pour  se  préparer  au  sacerdoce. 

Mgr,  sage  appréciateur  du  sacrifice  qu'avait  fidt  son 
nouveau  séminariste ,  n'attendit  pas  même  Texpiration 
de  ce  dernier  terme  pour  l'appeler  à  Tordre  de  la  prê- 
trise. II  ait  si  édiâé  de  la  piété  et  de  Thumilité  qu'il 
montra  pendant  le  temps  de  sa  probation  qu'au  bout 
de  quinze  ou  dix-huit  mois  il  lui  imposa  les  mains  ;  il 
le  plaça  ensuite,  pour  ne  pas  trop  l'éloigner  de  lui,  en 
qualité  de  vicaire  dans  la  paroisse  Saint- Michel ,  et  le 
chargea,  en  outre,  d'une  suppléance  de  morale  à  la  fa- 
culté de  théologie  de  cette  ville  ;  ce  qui  indiqua  à  tout 
le  monde  qu'il  avait  des  vues  sur  lui. 

On  ne  se  trompait  pas;  dès  que  M.  Boyer  eut  fermé 
les  yeux,  le  Prélat  songea  au  nouveau  vicaire  de  Saint- 
Michel  pour  le  remplacer  ;  il  trouvait  dans  Tancien  se- 
crétaire général  de  la  Haute-Loire  toutes  les  aptitudes 
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nécessaires  pour  en  faire  un  excellent  grand-vicaire  i 
dignité  morale,  intelligence  des  affaires,  expérience 
des  hommes,  unité  de  vues,  portée  de  jugement,  zèle 
pour  la  maison  de  Dieu ,  dévouement  personnel ,  tout 
était  réuni  chez  lui  pour  le  recommander  à  son  choix  ; 
il  n'en  fallait  pas  davantage ,  il  le  nomma  aussitôt  aux 
lieu  et  place  qu'avait  occupés  son  grand-vicaire  défunt; 
et  depuis  lors  il  se  reposa  avec  complaisance  sur  lui 
d'une  partie  de  l'administration. 

Ce  fut ,  sur  le  conseil  de  ce  nouveau  vicaire  général, 
que  le  Pontife  essaya  d'organiser,  cette  année,  les  confé- 
rences ecclésiastiques  dans  sa  ville  épiscopale  ;  il  espé- 
rait que,  si  elles  prenaient  bien  à  Bordeaux,  il  lui  se*» 
rait  facile  de  les  propager  et  de  les  établir  dans  le  reste 
du  diocèse.  De  là  combien  d'avantages ,  outre  ceux 
d'une  foi*te  et  solide  instruction  ecclésiastique,  pour  les 
divers  membres  du  clergé  !  y  a-t-il  rien  de  plus  pro^ 
pre  à  maintenir  les  règles  de  la  discipline  et  à  resserrer 
les  liens  de  la  charité  fraternelle  parmi  eux  que  ces 
saints  exercices?  sans  s'en  douter,  ils  s'édifient,  ils  s'en^ 
couragent,  ils  se  surveillent  mutuellement  dans  ces 
périodiques  réunions.  Nul  qui  résiste  à  l'avis  ou  du 
moins  à  l'exemple  d'un  charitable  et  prudent  confrère. 

Le  saint  Archevêque,  dans  cette  espérance,  ne  né- 
gligea rien  pour  établir  cette  précieuse  institution  dans 
sa  ville  métropolitaine;  il  lui  donna ^  en  grande  partie , 
pour  règlement ,  celui  que  saint  Vincent  de  Paul  avait 
composé  pour  les  conférences  qu'il  dirigeaitdeson  temps. 
Une  fois  f organisation  faite,  il  posa  les  questions  qu'on 
avait  à  traiter,  et  offrit  son  palais  pour  les  y  résoudre, 
11  invita ,  par  une  circulaire ,  aux  séances  ,  tout  le 
clergé  de  la  métropole,  des  paroisses  et  descommu- 
T»  II.  47 
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nauléfl  religieuses.  Aueun  qui  fût  eiempl  d*y  assister  et 
d'y  apporter  son  tribut.  C'était  Mgr  qui  présidait, 
lorsqu'il  était  à  Bordeaux ,  toutes  les  réunions  ;  en  son 
absence ,  cTétait  l'un  des  grands-vicaires  qui  le  rem- 
plaçait 

Parmi  les  travaux  qui  firent  le  plus  d*inipressioB 
sur  les  esprits,  dans  ces  assemblées  mensuelles,  cm 
remarqua  avec  plaisir  le  magnifique  discours  de  N. 
Berretrot,  curé  de  Saint-Louis,  sur  le  zèle   gaeerdoiri, 
la  savante  dissertation  de  M.  Namin ,  curé  de  Notre- 
Dame  ,  sur  timportanee  el  la  dignité  du  cuUefnASo^  le 
beau  rapport  de  M.  Gignoux ,  aujourd'hui  vicaire  géné- 
ral, sur  fe  prêt  à  intérêt;  nous  pourrions  encore ,  si  nous 
ne  craignions  pas  d'être  trop  long,  citer  d'autres  nos» 
qui  ne  s'étaient  pas  moins  fait  remarquer  que  les  précé- 
dents par  le  mérite  de  leurs  recherches,  la  sagesse  de 
leurs  observations,  la  vérité  de  leurs  aperçus;  il  eâ 
même  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  fait  un  triage  des  phs 
beaux  passages,  et  qu'on  ne  les  ait  pas  imprimés  à  lins- 
tar  de  ce  qui  se  pratiquait  jadis  à  Angers  et  se  pratique 
actuellement  dans  beaucoup  de  diocèses. 

Tout  en  dirigeant  les  discussions,  Mgr  ne  gênait  pis 
les  opinions;  il  laissait  à  chacun  sa  liberté  de  penser 
et  de  dire  sur  tel  ou  tel  point  controversé;  seulement, 
quand  on  aHait  un  peu  trop  loin,  il  ramenait  les  es- 
prits dans  les  limites  qu'ils  ne  devaient  pas  dépasser; 
il  exigeait  surtout  qu'on  ne  s'échauffât  pas  trop,  qu'on 
ne  se  laissât  pas  aller  à  de  vaines  disputes ,  en  un  mot 
qu'on  ne  s'écartât  pas  des  bornes  de  la  bienséance  et 
de  la  charité  sacerdotale  :  Qk'U  n'y  ait  pas  entre  wm, 
répétait-il  après  saint  Paul  dans  son  épitrc  à  Timothée, 
ce»  inutiles  combat»  de  pceroles,  d^oit  naissent  lesjaUmmy 


ï 
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îet  covUentions ,  les  blasphèmeê^  les  injuste$  toupçom,  etc. 
Au  besoin,  il  terminait  lui-même  la  polémique 
en  prononçant  sur  les  questions  controversées  ;  ce  quil 
faisait,  comme  un  homme  qui  entend  et  possède  par- 
faitement sa  théologie,  en  termes  clairs,  précis, 
techniques  ;  également  éloigné  d'un  rigorisme  outré 
*  et  d'un  relâchement  condamnable,  il  donnait  avec 
'  simplicité  la  décision  qui  lui  paraissait  la  plus  vraie, 
'  sans  aucune  exagération  de  principes.  t)j^  lord  tout 
^*  était  fini ,  la  question  était  jugée ,  et  chacun  retour- 
^  nait  chez  soi  avec  des  idées  nettes  ,  firrétées  ,  et 
■■  raisonnées  sur  les  difficultés  qui  avaient  partagé  les 
^  esprits  ;  on  s'en  tenait  purement  et  simplement,  pour 
^  la  pratique ,  au  sentiment  qu'avait  manifesté  le  savant 
''  [Hrésident  dont  l'opinion  était  si  justement  regardée 
^   comme  un  oracle. 

Hélas  1  que  ne  put-il  en  faire  autant  dans  la  grande 
discussion  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  sur  l'intérêt  qu'on 
tire  du  prêt  sans  titre  extrinsèque  à  ce  même  prêt? 
D'illustres  et  savants  personnages  n'avaient  pas  craint  de 
.se  mettre  en  scène  avec  de  bonnes  provisions  de  notés 
et  d'observations  en  faveur  de  ce  dernier  sentiment, 
lorsque  le  prêt  était  fait  à  un  riche  et  que  le  gain  qu'on 
en  retirait  était  modéré.  C'était  à  Lyon  M.  l'abbé  Clour- 
bon,  premier  vicaire  général  du  diocèse,  qui  gouvernait 
avec  autant  de  prudence  que  de  sagesse  cette  église  en 
l^absence  de  son  titulaire  ;  à  Besançon,  Mgr  Gortois  de 
Pressigny,  ancien  évêque  de  Saint-Malo,  métropolitain 
de  Franche-Comté;  à  Paris,  son  éminence  le  cardinal 
de  la  Luzerne,  évêque  de  Langres ,  une  des  lumières  de 
VEglise  gallicane.  Ce  dernier  prélat  surtout  s'était  pré- 
senté au  public  avec  une  masse  de  preuves  effrayantes], 
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qu'il  avait  rassemblées  avec  soin  pendant  rémigration , 
contre  ce  qu'il  appelait  Topinionde  Técole;  ses  partisans 
crurent,  en  voyant  paraître  successivement  les  cinq  énor- 
mes volumes  qui  formaient  son  parc  d'artillerie ,  qu'il 
allait  la  foudroyer  et  l'anéantir  ;  tout  au  moins  devait-il| 
d'après  leurs  calculs ,  causer  une  immense  révolution 
dans  cette  partie  de  l'enseignement  théologique. 

Soudain  il  y  eut,  dans  le  camp  opposé,  une  sorte  de 
terreur  panique;  c'était  la  première  fois  que  Vonvojiait 
de  si  grands  noms  jetés  à  rencontre  de  l'opinion  de  l'é- 
cole sur  ce  point;  les  regards  se  tournèrent  à  l'instant  du 
côté  de  Bordeaux  pour  savoir  ce  que  le  saint  Archevê- 
que pensait  de  cette  levée  de  boucliers;   on  ne  lui  de- 
mandait pas  moins  que  de  traduire  les  nouveaux  pa- 
trons de  ces  dangereux  systèmes  àla  ba  rrc  du  Saint- 
Siège  ou  de  provoquer  de  la  part  de  l'Episoopat  fian- 
çais un  désaveu  solennel;  tel  était  en  particulier  TitIs 
de  MM.  Pages  de  Lyon,  Vernay,  de  Viviers,  Cartal, 
de  Paris,  et  autres  théologiens,  rudes  adversaires  do 
prêt  à  intérêt ,   afin  d'arrêter  à  sa  source  le  vmm 
efTet  qu'allaient  produire  ces  récentes  publications  sur 
ces  matières. 

Mgr  d'Aviau  fut  plus  sage;  de  ces  deux  conseils,  il 
n'en  suivit  aucun  ;  il  ne  lui  convenait  pas  de  donner 
tant  d'éclat  à  une  cause  qui  tombait  d'elle-même  de 
vant  les  grandes  autorités  qu'on  pouvait  lui  opposer: 
mais  ce  qu'il  fit ,  de  son  propre  et  spontané  moure- 
ment,  fut  d'improuver  autant  qu'il  était  en  lui  les  s^ 
tèmes  qu'on  essayait  de  raviver  sur  les  questions  (fc 
l'usure;  il  écrivit  même  à  leurs  principaux  auteurs  pour 
leur  annoncer  qu'il  souhaiterait  d'apprendre  çiiY/  ymw* 
m  mpposition  ou  altération  dans  le  fait  qu'on  leur  prëak 
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car,  à  ses  yeux,  rEcriture,  la  tradition  et  même  la 
raison  parlent  trop  clairement  pour  oscfr  justifier  ce 
qu'elles  condamnent. 

De  ces  pensées  sérieuses  le  Prélat  passa  avec  plaisir 
à  d'autres  plus  douces  à  son  cœur.  Son  petit  séminaire 
de  Bazas  avait  prospéré  de  plus  en  plus  ;  il  comptait  en 
ce  moment  plus  de  deux  cents  jeunes  étudiants.  Tous 
avaient  beaucoup  travaillé  ;  il  convenait ,  avant  de  les 
envoyer  en  vacances ,  de  leur  décerner  des  récompen- 
ses. Ce  fut  Mgr  qui ,  malgré  son  grand  à^e  et  ses  nom- 
breuses occupations ,  vînt  présider  cette  cérémonie  ; 
il  leur  adressa  auparavant,  du  haut  de  Testrade  qu'on 
élève  pour  ces  sortes  de  solennité ,  une  touchante  allo- 
cution. 

<c  Je  n'osais ,  MM. ,  me  promettre  la  satisfaction  de  me 
présenter  aujourd'hui  en  cette  honorable  assemblée ,  et  d'y 
prendre  une  part  active.  Le  poids  des  années ,  les  infirmi- 
tés qu'elles  ont  coutume  de  traîner  aprè§  elles ,  les  acci- 
dents qu'elles  sont  sujettes  à  occasioner,  et  les  affaires! 
les  affaires  de  tant  de  sortes ,  dont  ces  froides  et  pesantes 
années  semblent  doubler  et  tripler  l'embarras  :  c'en  était 
plus  qu'il  ne  fallait  pour  me  retenir ,  malgré  les  empres- 
sements de  mon  inclination.  Non  ,  chers  enfants ,  je  ne 
pouvais  croire  que  mes  débiles  mains  dussent  cette  fois 
couronner  vos  jeunes  efforts.  Mais  il  est  telles  circonstances 
difficiles  à  prévoir  ;  il  a  fallu  s'abandonner  aux  conseils  de 
)a  divine  Providence  :  elle  a  tout  disposé  selon  mon  vœu , 
et ,  je  m'en  suis  flatté ,  selon  le  vôtre. 

ce  Combien- ne  devons-nous  pas  la  bénir  et  de  ce  qu'elle 
a  fait,  et  de  ce  qu'elle  continue  de  faire  à  votre  avantage , 
et  de  ce  qu'elle  nous  permet  d'espérer  par  la  suite  !  votre 
existence  même ,  votre  heureuse  réunion,  mes  chers  en- 
fants ,  n'est  pas  son  moindre  bienfait. 
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Le  vénéré  vieillard ,  après  avoir  foit  Thistorique  des 
attendons  dont  la  maison  de  Bazàs  avait  été  Tobjet  de  h 
part  de  la  Providence ,  n'oublia  personne  ;  il  paya  «d 
juste  tribut  d'éloges  aux  jeunes  lévites  >  à  leurs  pa- 
rents ,  à  leurs  protecteurs  »  à  leurs  maîtres  y  à  leur  digoe 
pasteur.  Il  rappela  d'une  manière  succincte  le  pieux  pè- 
lerinage que  la  communauté  avait  fait,  peu  de  \imfi 
auparavant ,  à  Notre-Dame-de^Verdelais  ;  tous  ces  dé- 
tails, racontés  avec  ftme,  émurent  vivement  FassemUée 
dont  les  sentiments  ne  tardèrent  pas  à  se  traduire  6d 
bruyants  battements  de  mains,  ea  bravos  répétés  et 
autres  exclamations  de  ce  genre. 

M.  le  comte  de  Marcellus  n'était  pas  bien  éloigoé; 
il  ne  manquait  pas  d'habitude  à  ces  sortes  de  fêtes; c'é- 
tait un  honneur  pour  lui  de  venir  voir  et  entendre  no 
illustre  ami.  Il  engagea,  après  l'exercice ,  le  vénéré 
Pontife ,  à  venir  passer  quelques  jours ,  avec  lui,  dus 
sa  famille  qui  se  trouvait  au  château  de  Marcellus, 

Le  Pontife  ne  se  fit  pas  prier  ;  il  avait  besoin  de  r^ 
et  où  pouvait-il  mieux  le  trouver  que  sous  le  toit  de  la 
plus  douce  hospitalité?  Arrivé  au  pied  de  la  monlagoe 
qui  mène  au  château  de  Marcellus,  il  trouva  l'évéque 
d'Agen,  ordinaire  du  lieu;  ce  dernier,  ayant  appris n 
petite  fugue  dans  ces  contrées,  était  venu  par  boimeor 
à  sa  rencontre.  Il  y  eut  alors,  entre  les  deux  Préhis, 
après  les  premiers  embrassements,  un  assaut  de  poB- 
tesse  qui  n*est  pas  moins  honorable  pour  l'un  que  pour 
l'autre.  — Gomment,  lui  dit  Mgr  de  Bordeaux,  vous  dé- 
ranger à  ce  point  pour  m'étre  agréable  ?  c'est  trop,  mon 
cher  sufTragant.  —Mais,  répondit  Mgr  Jacoupy,  doot 
l'improvisation  épiscopale  n'avait  pas  été  au-dessus  de 
son  mérite ,  pourrais-je  en  jamais  trop  faire  pour  nwfl 
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^  vénérable  métropolitain  ? — Laissez-moi ,  reprit  Mgr  d'A- 
il viau ,  à  ma  simplicité  et  à  ma  liberté  ;  je  veux  être  traité 
il  en  simple  voyageur.  — Où  seraient  les  règles  canoniques, 
Il  répliqua  Mgr  d'Âgen?  11  faut  qu'on  sonne  à  cette  occa- 
kk  sion  toutes  les  cloches  de  la  paroisse;  au  besoin,  je 
kl  serai  moi-même  le  sacristain,  et  je  les  ferai  sonner  à 
it    ma  fantaisie. 

I        Malgré  cette  invitation ,  le  modeste  métropolitain  ne 
k    bénissait  qu'avec  réserve  les  nombreuses  populations 
I    qui,  instruites  de  son  arrivée  dans  ces  parages,  étaient 
'    venues  s'agenouillera  ses  pieds;  dans  sa  délicatesse  ex- 
trême, il  avait  soin  de  les  prévenir,  avant  d'appeler 
sur  elles  des  flots  de  grâces ,  que  c'était  avec  la  permis- 
sion de  leur  évêque.  Oh!  riposta  une  fois  pour  toutes 
celui-ci  avec  le  sans  façon  qu'on  lui  connaissait,  «  Mon- 
seigneur, je  vous  en  supplie,  vous  êtes  che2  vous, 
vous  avez  tout  (louvoir;  bénissez  le  pasteur  elle  trou- 
peau! » 

Rentré  à  Bordeaux,  le  Prélat  s'occupa  sur-le-ehamp 
d\in  nouveau  travail  sur  les  succursales  du  diocèse;  il 
en  demanda,  à  mesure  que  les  besoins  se  firent  sen- 
tir et  qu'il  fut  à  même  de  les  remplir,  quelques-unes 
de  plus  à  Tétat;  une  de  celles  qui  lui  tenaient  le  plus  à 
cœur  et  qu'il  eut  le  bonheur  d'obtenir,  fut  celle  de  la 
Chartreuse ,  aux  portes  de  la  ville  métropolitaine  ;  il  y 
avait  là  une  magnifique  église,  parfaitement  conservée, 
avec  de  superbes  stalles,  ouvrage  des  anciens  cénobites 
qui  la  desservaient;  étant  rendue  ofiiciellement  au  culte, 
elle  pouvait  être  d'une  notable  utilité  à  une  grande 
agglomération  de  populations  qui  s'était  portée  dans  ces 
quartiers. 

Mgr  reçut ,  peu  de  jours  après,  une  lettre,  on  né  peut 
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plus  aimable,  de  M.  le  comte  de  Marcellus.  Celui-ci ,  en 
lui  demandant  des  nouvelles  de  son  voyage,  le  renier- 
eiait  aQectueusement  de  l'honneur  qu'il  avait  fait  i  sa 
maison. 

17  septembre  1819. 
a  Monseigneur , 

(c  J'arrive  d'une  petite  course  et  je  ne  vous  retrouve  pas 
ft  Marcellus  : 

«  J'ai  trouvé  les  chemins  encor  tout  parfumés 

«  Des  fleors  dont  sur  tos  pas  on  les  avah  seiiM^.   » 

ce  Mais  votre  souvenir  vivra  toujours  dans  les  lieux  que 
votre  présence  a  honorés.  Je  m'empresse ,  Monseigneur, 
de  vous  transmettre  l'hommage  d'une  reconnaissanee  qui 
se  sent  et  ne  s'exprime  point.  La  maison  qui  m'a  vu  luÂt 
a  reçu  de  vous  le  plus  grand  honneur  qui  pût  lui  être  fait; 
elle  vous  doit  ses  plus  beaux  jours.  Vous  avez  béni ,  8ao^ 
tifié  nos  contrées.  Le  bien  que  vous  nous  avez  fait  sen 
diurable.  Les  petits  enfants  se  souviendront  jusques  sons 
les  cheveux  blancs  d'avoir  entouré  le  modèle  de  toutes  1^ 
vertus. 

«  n  me  reste  à  apprendre ,  Monseigneur ,  que  vos  bon- 
tés pour  nous  n'ont  pas  nui  à  votre  santé.  Ill^  m'est  bien 
plus  précieuse  que  la  mienne  :  aussi  est-elle  le  premier 
objet  de  mes  sollicitudes.  Je  la  recommande  à  l'auge  de 
votre  diocèse,  ou  plutôt  à  l'ange  de  l'Eglise  de  Franee, 
disons  mieux ,  k  l'Epoux  tout-puissant  de  l'Eglise  Uni▼e^ 
selle. 

Comte  Marcbllus, 


CHAPITRE  XXV. 


Les  vols  sacrilèges  se  multiplient  en  Franee.  —  Combien  le  Prélat  n'esl-il  pas 
affligé  de  ceax  qai  arrivent  dans  son  diocèse.  —  La  première  fois  ,  il  ca- 
che  sa  donleor.  —  Mais ,  la  seconde ,  il  la  laisse  éclater.  —  Il  prescrit ,  en 
forme  d'amende  honorable  ,  des  prières  expiatoires.  —  Tont  ce  que  Ta»- 
sassinat  dn  duc  de  Berry  produit  d'effroi  à  Bordeaux.  —  Le  Pontife  or- 
donne nn  service  fonèbre  poor  le  repos  de  son  flme.  —  Nouveau  malheur  : 
il  apprend  qu'un  des  pignons  de  sa  métropole  tombe  et  tue  douze  personnes. 
~Que  ne  fait-il  pas  pour  consoler  les  familles  des  défunts.  ~I1  avise  ensuite 
au  moyen  de  réparer  les  ruines.  —  Après  quoi ,  il  s'occupe  d'embellisse- 
ments et  autres  dispositions  qui  honorent  9a  piété.  —  La  duchesse  de  Berry 
donne  un  prince  à  la  France.  —  Joie  des  Bordelais.  —  Mgr ,  pour  entrer 
dans  leurs  vues ,  accorde  et  préside  une  grande  procession.  —  Le  roi  le 
nomme  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  —  Ce  qui  le  flatte  dans 
cette  nomination.  —  On  lui  adresse  de  toutes  parts  des  félicitations.  — 
r-  Celles  de  MM.  de  Bausset  et  de  Séze.  —  Le  Prélat  ne  se  laisse  pas 
étourdir  par  ces  louanges.  —  Peu  de  temps  après  le  roi  le  nomma  pair 
4e  France.  —  Qae\  avantage  le  Pontife  trouve  dans  cette  dignité. —  Il 
accueille  les  trapistes  chassés  d'Espagne.  —  Combien  il  serait  heureux  de 
les  retenir  dans  son  diocèse.  —  Il  leur  trouve  une  ancienne  abbaye.  —  Dé- 
tails sur  leur  installation.  —  On  consulte  Mgr  sur  le  projet  de  eanenîsa- 
tion  pour  Louis  XVI.  —  Ce  qu'il  répond. 


L'impiété ,  inutilement  combattue  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  levait  de  plus  en  plus  la  tête  ;  ni  les  missions , 
ni  les  prédications,  ni  les  publications  pieuses,  ni  les 
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créations  de  sièges,  ni  les  multiplications  de  paroisses, 
ni  les  prétendues  faveurs  du  pouvoir,  rien  ne  pouvait  la 
contenir;  elle  se  dressait  rieuse  et  triomphante  en  face 
de  ceux  mêmes  qui  avaient  saintement  conjuré  sa 
ruine.  Les  vols  sacrilèges  étaient  son  œuvre  de  prédi- 
lection? Dans  le  seul  diocèse  «le  Bordeaux ,  Mgr  en 
compta ,  cette  année ,  deux  ou  trois  accompagnés  de 
circonstances  notablement  aggravantes. 

11  ne  faudrait  pas  connaître  le  saint  Archevêque  pour 
ne  pas  se  faire  une  idée  du  chagrin  qu^il  éprouva.  Ce- 
taient  de  cuisantes  douleurs,  d*horribles  serrements  de 
cœur,  de  pénibles  soulèvements  de  poitrine;  il  ne  pou- 
vait croire  qu'une  partie  de  son  peuple  se  fût  rendu 
coupable  de  si  grands  forfaits.  Jusque-là  oes  crimes 
avaient  été  si  rares;  c'était  un  deuil  universel  dans 
les  endroits  où  ils  arrivaient  ;  on  les  regardait  géné- 
ralement comme  les  présages  deâ  plus  affreuses  cala- 
mités. 

La  première  fois  que  le  saint  Pontife  apprit  ce  mal- 
heur, il  se  jeta  à  genoux ,  se  couvrit  de  cendre  et  de 
ciliée,  et  pria  Dieu  de  pardonner  aux  coupables;  tou- 
tefois, il  ne  donna  pas  de  publicité  à  ses  doléances  et  à 
ses  larmes,  dans  la  crainte  de   scandaliser ,  en  les 
ébruitant,  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  la  cause  qui 
les  provoquait;  il  préféra,  dans  cette  appréhension, 
tout  dévqrer,  tout;  absorber  en   lui-même.    Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  la  nouvelle  du  seeond  sacri- 
lège dont  son  diocèse  fut  malheureusement  témoin. 
Le  temps  de  la  prudence  était  passé  ;  il  ne  se  con- 
tint plus,  il  ne  se  posséda  plus;  il  avait  besoin  d'é- 
pancher son  âme  dans  le  cœur  de  ses  diocésains;  il 
leur  adressa,  dans  sa  légitime  angoisse,   la  missive 
suivante. 
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«  Je  ne  saurais,  M.  T.  C.  F.,  garder  davantage  le  si- 
lence  ;  et  déjà  plusieurs  de  vous  ne  seront-ils  point  affli- 
gés de  ce  que  je  tardais  à  élever  la  voix  ,  de  ce  que  je  n'a- 
vais pas  encore  fait  entendre  le  cri  de  douleur  et  d'indi- 
gnation dans  vos  assemblées  religieuses  ?  Hélas  !  le  lieu 
saint  ou  elles  se  forment ,  ce  lieu ,  que  révèrent  les  Anges 
du  ciel ,  est  devenu ,  à  diverses  fois  et  en  divers  endroits, 
le  théâtre  du  crime  :  des  vols  sacrilèges ,  la  violation  des 
augustes  tabernacles ,  d'horribles  profanations  Pont  ou- 
tragé. 

d  Aux  premiers  bruits  de  pareils  attentats  tious  pûmes 
nous  persuader  qu'un  éclat  de  notre  part,  quelque  juste 
qu'on  le  reconnût,  ne  serait  point  sans  ineonvénient , 
qu'il  étendrait  le  scandale ,  et  que  nous  devions  nous  con- 
tenter de  gémir  en  secret,  ce  Retenez  vos  larmes ,  étouf- 
fez vos  soupirs ,  disait  le  Prophète  ^  et  que  le  récit  de  tels 
malheurs  ne  s'étende  pas  jusqu'aux  Philistins  de  Geth, 
qu'il  n'arrive  point  aux  oreilles  des  ennemis  du  Seigneur; 
ce  leur  serait  un  sujet  de  triomphe ,  une  occasion  de  blas- 
phème :  In  Geth  nolUe  annurUiare ,  lacrymù  ne  ploreiis*  » 
(Mich.  I.  10.)  Oh!  qu'elle  serait  désormais  superflue, 
M.  T.  €•  F. ,  qu'elle  serait  déplacée  celte  réserve,  touchant 
des  excès  qui ,  se  réitérant ,  se  multipliant,  ont  acquis  une 
si  désolante  publicité  !  empressons-nous  donc ,  je  vous  en 
conjure ,  empressons-nous  de  les  expier,  à  la  face  des  au- 
tels ,  par  de  solennelles  cérémonies  où  se  déploieront  et 
se  manifesteront  à  l'envî  les  légitimes  sentiments  de  nos 
cœurs.» 

Après  une  si  épiscopale  éfiusion  de  cœur ,  le  Prélat 
prescrivit,  en  forme  d^amende  honorable,  des  prières 
pour  apaiser  le  ciel  ;  c'étaient  les  chants  du  psaume 
Miserere,  du  Parce^  Domine^  et  du  trait  Domme,  turnse- 
mndùmpeccata  nostra ,  en  présence  des  saints  autels, 
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durant  trois  joui*s,  dans  toutes  les  églises  de  son  dio- 
cèse ;  on  devait  y  ajouter ,  dans  les  paroisses .  où  le 
sacrilège  avait  eu  lieu^  une  procession  expiatoire, 
pendant  laquelle  on  chanterait  les  litanies  des  Saints 
et  on  sonnerait  les  cloches  comme  dans  les  jours 
de  deuil;  sa  Grandeur  invita,  au  nom  de  la  religion 
outragée ,  le  clergé  çt  les  fidèles  à  y  assister  avec  un 
cœur  contrit  et  humilié. 

L'impiété  ne  s'arrêta  pas  là  ;  persuadée  qu'il  y  avait 
solidarité  de  principes  entre  le  trône  et  l'autel,  elle 
s'imagina  ébranler  le  second  en  frappant  le  premier, 
dans  ce  dessein,  elle  arma  d'un  poignard  la  main 
d'un  assassin  qui  tomba  à  l'improviste  sur  le  duc  de 
Berry;  ce  prince^  nouvellement  marié  à  sa  eousine, 
la  princesse  Caroline  de  Naples ,  était  le  seul  espoir  de 
la  branche  régnante;  on  comptait  que,  d'un  instant  à 
l'autre,  il  donnerait  un  héritier  au  trône  de  St  Louis. 

A  la  nouvelle  de  cet  horrible  attentat,  une  morne 
stupeur  remplit  toute  la  France  ;  on  crut  un  instant  à 
un  complot  qui  allait  nous  ramener  les  plus  mauvais 
jours  :  mais  nulle  part  la  désolation  ne  fut  plus  pro- 
fonde que  dans  la  ville  du  12  mars;  cette  noble  cité, 
dont  les  affections  monarchiques  ne  se  démentaient 
pas ,  était  accablée  de  désespoir. 

Interprète  de  ces  sentiments  comme  des  siens  pro- 
pres, le  vénérable  métropolitain  adressa  au  clergé  cl 
aux  fidèles  de  son  diocèse  une  circulaire  relative  à  cet 
épouvantable  événement;  quelle  tristesse  dans  ses 
pensées  !  quelle  douleur  dans  ses  réflexions  !  on  déplo- 
re amèrement  avec  lui  le  coup  qui  a  frappé  le  meilleur 
des  princes.  Dans  le  dispositif,  sa  Grandeur  ordonne, 
tant  pour  déférer  aux  ordres  du  roi,  que  pour  se  con- 
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former  aux  vœux  de  son  cœur,   un  sei^vice   funèbre 
pour  le  repos  de  l'âme  du  prince  dans  toutes  les  égli- 
ses de  son  diocèse. 

Au  retour  de  cette  dernière  cérémonie,  un  nouveau 
malheur  vint  ajouter  à  ses  premières  douleurs;  ce  jour- 
là,  un. des  pignons  dé  son  église  métropolitaine,  depuis 
longtemps  miné  par  les  eaux  pluviales,  était  tombé; 
il  avait  écrasé  dans  sa  chute  douze  ou  treize  personnes 
dont  quelques-unes  étaient  le  soutien  de  Teurs  familles. 
Instruit  de  ce  sinistre,  Mgr  se  transporta  aussitôt  sur 
le  lieu  du  désastre  pour  savoir  s'il  ne  pourrait  pas  être 
de  quelque  secours  ;  mais ,  hélas  !  il  n'y  rencontra  que 
des  ruines  et  des  cadavres. 

Le  lendemain ,  pour  témoigner  la  part  qu'il  prenait 
à  ce  malheur,  il  assista  aux  obsèques  des  victimes 
qu'on  venait  de  retirer  de  dessous  les  décombres.  Ce 
fut  lui,  qui,  en  signe  de  sa  compatissante  sympathie , 
célébra  les  saints  mystères  pour  le  repos  de  leurs 
âmes;  Après  là  cérémonie  funèbre,  il  n'oublia  pas  d'al- 
ler consoler  les  familles  qui  avaient  perdu  quelques 
uns  de  leurs  membres  dans  cette  fatale  catastrophe  ; 
il  soulagea ,  autant  qu'il  put,  celles  qui  n'étaient  pas  à 
leur  aise. 

Ces  premiers  devoirs  remplis ,  Mgr  s'occupa  immé- 
diatement des  réparations  qu'exigeait  sa  métropole 
si  fortement  ébranlée  ;  il  écrivit  sur-le-champ  à  M.  le 
comte  de  Caze,  qui  avait  remplacé  M.  Laine  au 
ministère  de  l'intérieur  ,  que,  si  l'on  ne  se  hâtait  pas 
de  consolider  l'édifice,  on  aurait  bientôt  à  déplorer  de 
nouveaux  malheurs;  car,  depuis  qu'une  partie  de  la 
voûte  avait  cédé  sous  le  poids  des  pignons ,  qu'est-ce 
qui  soutenait  le  reste  de  la  nef?  on  pouvait  d'un  instant 
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à  l'autre  la  voir  tomber,  et,  dans  sa  chute  écraser  une 
multitude  de  fidèles.  Pour  lui ,  il  déelinait  tonle  res- 
ponsabilité ;  son  Excellence ,  vu  Turgence,  se  pressa 
d'accorder,  sur  les  simples  devis  de  Farchitecte,  les 
Tonds  dont  on  avait  besoin  pour  commencer  les  travaux; 
elle  n'attendit  pas  même  que  le  conseil  des  bâtiments 
eût  approuvé  le  plan  des  réparations,  pour  ordonnancer 
le  montant  des  frais  qu'elles  coûteraient. 

Lorsque  ce  pignon  fut  relevé,  Mgr  fit  exécuter,  dani  sa 
basilique,  quelques  embellissements  intérieurs;  peut- 
être  ne  furent-ils  pas  tout  à  fait  selon  les  règles  de  la 
monumentation  chrétienne  ;  Tarcbéologie,  à  cette  épo- 
que, n'était  pas  arrivée  au  point  où  elle  eu  est  aujour- 
d'hui :  mais  enfin ,  tels  qu'ils  furent,  ils  représentaient 
une  idée  qui  honore  le  Prélat;  ils  rappelaient  la  tendre 
dévotion  qu'il  portait  aux  saints  qui  appartiennent  de 
plus  ou  moins  près  à  l'antique  Guienne.  Mgr  fit  placer 
aux  quatre  angles  du  transept  autant  de  petits  autds 
en  leur  honneur;  \e  premier  était  dédié  à  saint  Del- 
phin ,  second  évéque  de  Bordeaux  ;  le  deuxième  à 
saint  Amand ,  son  disciple  et  son  successeur  ;  te  troi- 
sième à  saint  Seurin,  également  successeur  du  pré- 
cédent; le  quatrième  à  saint  Paulin  de  Noie,  que 
les  Bordelais  sont  fiers  de  compter  parmi  leurs  com- 
patriotes ;  c'étaient  comme  on  le  voit ,  abstraction 
faite  du  mauvais  goût  qui  avait  présidé  à  cet  arrange- 
ment, en  quelque  sorte  les  colonnes  ou  plutôt  les  anges 
protecteurs  de  la  vieille  [Mrimatiale. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  raconter  de  quelques  an- 
très  dispositions  que  le  Prélat  fit,  à  cette  occasion,  dans 
sa  métropole?  Toutes  nous  révèlent  une  pensée  de  foi, 
un  sentiment  de  piété,   une  affection  prononcée  pour 


—  751  — 

tel  ou  tel  saint  Dabord ,  aranl  loul,  il  avait  aCTeeté  au 
Sacrè-Oeur,  comme  nous  Tayons  relaté  plos  haut  , 
la  ^eiUe  chapeDe  gothique  qui  est  à  rextrëmité  du 
rond-point,  derrière  Fabside.  A  gauche,  en  entrant  par 
la  porte  septentrionale,  il  établit  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel ,  où  tous  les  soirs  il  venait  prier  en  présence  des 
vénérables  restes  de  saint  Simon  Stoch ,  instituteur  et 
propagateur  de  la  confrérie  du  Scapulaire,  qu'il  avait 
fait  pieusement  déposer  aux  pieds  de  fimage  de  la 
sainte  Vierge.  A  droite,  il  plaça  une  autre  chapelle  sous 
le  vocable  de  scm  illustre  patron ,  saint  Charles  Bor- 
romée,  dont  il  possédait  une  précieuse  relique,  le  ro- 
chet  que  ce  saint  p<mtife  portait,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'un  coup  d'arquebuse  par  un  malheureux  apostat 

Cependant  le  triomphe  des  méchants  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  le  canon  des  Invalides  annonça  hientôtà 
Paris  et  à  la  France  que  Mme  la  duchesse  de  Berry 
avait  donné  un  héritier  à  la  noble  descendance  de  St- 
Louis.  Quelle  bonne  nouvelle!  qud  immense  tressail- 
lement de  joie  1  du  haut  du  balcon  des  Tuileries , 
Louis  XYlIl ,  paraphrasant  les  paroles  du  [urophète 
Isaîe ,  s'était  écrié  devant  le  peuple  assemblé  :  Un  en- 
fant noHS  est  né,  un  fils  nom  egt  donné.  On  ne  pen- 
sait déjà  plus,  pour  nous  servir  de  la  pensée  de  M.  Ca- 
pefigue ,  que  c'était  une  fleur  mr  vne  tombe. 

Le  saint  Archevêque  de  Bordeaux  n'eut  pas  beaucoup 
de  frais  d'éloquence  à  faire  pour  exciter  l'enthousiasme 
de  ses  bien-aimés  diocésains  ;  il  était  à  son  comble. 
Depuis  la  fameuse  journée  du  12  mars  1814  ^on  n'a- 
vait pas  vu  d'ivresse  semblable  dans  cette  ville  comme 
dans  le  reste  du  département  de  la  Gironde.  Les  Bor- 
delais étaient  tout  fiers  de  ce  que  le  roi  avait  donné ,  ea 
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apaDage  nominatif,  le  nom  de  leur  grande  cité  au 
prince  qui  venait  de  naitre.  C'était  un  titre  de  plus  qui^ 
accordé  en  récompense  de  leur  fidélité  »  les  rattachait 
davantage  à  la  couronne. 

Le  Pontife ,  pour  aider  ses  diocésains  à  remercier 
Dieu  du  bienfait  qu'il  venait  d'accorder  à  son  peuple, 
ordonna ,  dans  un  mahdement ,  qu'il  y  aurait,  comme 
aux  jours  de  plus  grandes  fêtes  de  l'année,  une  procès* 
sion  générale  ;  car ,  ce  n'était  pas  assez ,  au  gré  des 
Bordelais ,  d'un  Te  Deum ,  d'un  Exaudiat,  d'un  Sabil 
solennel  pour  exprimer,  en  cette  circonstance,  tous  les 
transports  de  leur  gratitude  et  de  leur  jubilation;  ils 
eussent  été  trop  à  l'étroit,  sous  les  voûtes  du  temple, 
pour  entonner  l'hymne  de  la  reconnaissance  et  de  l'al- 
légresse nationales  ;  ils  avaient  besoin  du  grand  air 
pour  chanter  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  le  triom* 
phe  de  leurs  principes  sur  ceux  de  leurs  ennemis  po* 
litiques. 

11  faut  aller  à  Bordeaux,  avons-nous  dit  ailleurs  « 
pour  voir  les  magnifiques  processions  que  favorisent 
ses  rues  ouvertes,  ses  imposantes  avenues ,  ses  quais 
immenses.  Peut-être  est-ce  la  ville  où  elles  se  font  le 
mieux  de  la  France?  celle  qui  eut  lieu  dans  cette  cité, 
le  8  octobre ,  en  reconnaissance  de  l'événement  qui  as^ 
surait  la  tranquillité  de  l'Europe ,  surpassa  toutes  les 
autres:  ordre,  affluence,  enthousiasme,  rien  n'y  man- 
quait. On  y  remarquait ,  outre  le  chapitre  métropoli* 
tain ,  le  clergé  des  paroisses  et  des  communautés.  Ja- 
louses de  s'associer  à  cette  manifestation  populaire  ^ 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  s'y  trouvaient 
Mgr  en  chape  et  en  mitre  fermait  la  marche,  bénis- 
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sànt ,  le  long  du  chemin ,  les  populations  qui  se  pi  bs- 
saient  sur  son  passage  (1). 

Sa  Majesté ,  un  instant  menacée  de  voir  éteindre  sa 
royale  lignée^  se  félicita,  plus  que  qui  que  ce  soit,  de 
révénement  qui  lui  en  promettait  la  continuation  ;  elle 
rétablit,  en  signe  de  réjouissance,  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  dont  elle  notnma  Mgr  d'Âviau  commandeur , 
avec  MM.  de  la  Luzerne,  de  Baussetet  de  Montes- 
quiou;  c'était,  dit  Perrot  dans  ses  ordres  de  che- 
valerie civile  ou  militaire^  une  des  premières  distinctions 
du  royaume  ;  il  n'y  avait  que  cent  personnes  qui  pou- 
vaient en  être  investies. 

Ce  qui  ajouta  beaucoup,  aux  yeux  de  Mgr  d'Aviau, 
au  prix  de  sa  promotion  au  grade  de  commandeur  dam 
Tolrdre  du  Saint-*Esprit ,  fut  la  grâce  avec  laquelle  le 
roi  la  lui  fit  annoncer  ;  sachant  quel  était  son  âge  et  les 
difficultés  qu'il  éprouvait  de  se  déplacer ,  il  le  dispensa 
du  voyage  de  Paris  Qt  de  la  grande  cérémonie  qui  de- 
vait précéder  sa  réception  ;  il  lui  permit,  en  consé- 
quence, déporter  les  insignes  dont  il  l'avait  revêtu  ^ 
savoir  :  la  croix  émaillée  d'or  avec  le  large  ruban  bleu 
passé  en  sautoir  à  son  col,  sans  l'assujettir  aux  formali- 
tés de  rigueur  pour  les  autres  récipiendaires. 

(1)  Nous  n'avons  pas  dit  que  c'étaU  lui  qui ,  peu  de  jours  ayant  les 
couches  de  Mme  la  duchesse  deBerry,  ayaithéni  le  magnifique  ber- 
ceau d^aeajou  que  les  dames  de  la  halle  bordelaise  ayaient  eu  l'honneuf 
d'offrir  à  son  altesse  pour  son  royal  enfant  ;  nous  ne  raconterons  pas  non 
plus  la  peine  qu*il  se  donna  pour  faire  paryenir ,  peu  de  jours  après  sa 
naissance ,  au  bienheureux  rejeton  de  la  race  de  nos  rois  un  riche  ses- 
pulaire  qu'ayaient  confectionné  et  brodé  les  pieuses  filles  du  Garâiel 
bordelais  ;  toutes  ces  démarches  n'attestaient  pas  moins  son  zèle  et  sa 
piété  que  son  attachement  et  son  déyonement  à  la  personne  de  nos 
princes. 

T.  II.  48 
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Le  saint  Archevêque  fut  d'autant  plus  senrible  i 
cette  marque  de  bienveillance  et  d'intérêt  de  la  part 
de  sa  Majesté,  que  jusque-là  il  n'avait  pas  été  accou- 
tumé aux  faveurs  royales;  c'était  le  premier  témoi- 
gnage d'estihie  et  de  bienveillance  personnelles  que  le 
souverain  lui  accordait  ;  il  n'était  pas  sans  savoir  qu'on 
avait  fortement  exploité  contre  lui  dans  certains  cercles 
de  la  cour  et  son  entrée  dans  les  cadres  du  nouvel 
épiscopat  en  1801  et  sa  décision  sur  le  serment  au  pou- 
voir de  fait  en  1816  ;  sa  conduite  dans  ces  deux  droos* 
stances ,  quelque  légitime  qu'elle  fût ,  n'avait  pas  l«s0è 
que  de  refroidir  vis-à-vis  de  lui  ceux  qu'il  aimait  de 
tout  son  cœur  vendéen  ;  rien,  dès  lors,  de  fout  ce  qui 
pouvait  dissiper  ces  nuages  et  le  rétablir   dam  les 
bonnes  grâces  de  ses  princes,  ne  devait  lui  être  indif- 
férent. 

Dépouillerons-nous  ici  toutes  les  lettres  de  fiflieita- 
tion  que  le  Prélat  reçut  à  cette  occasion  des  ëfen 
points  de  la  France!  11  y  eut  une  véritable  avalanche 
de  congratulations,  d'épitres,  de  compliments  qui  t(Hnba 
sur  lui.  C'étaient,  indépendamment  de  ses  parents  et  de 
ses  amis,  d'illustres  cardinaux,  de  nobles  pairs,  de 
célèbres  députés ,  d'éminents  magistrats ,  des  officiel 
supérieurs  de  l'armée,  des  archevêques,  des  évéques, 
des  préfets ,  des  sous-préfçts  qui  lui  écrivaient  les  let- 
tres Icf  plus  flatteuses  ;  on  ne  peut  s'empécber  de 
reconnaître ,  en  les  lisant,  que  l'annonce  de  son  éléva- 
tion avait  trouvé  un  immense  écho  dans  l'opinion  pu- 
blique. 

Y  cut-t-il  rien  de  si  aimable  et  de  si  gracieux  que  ce 
que  lui  écrivit ,  le  3  octobre ,  surlendemain  juste  de 
Sa  nomination,  le  cardinal  de  Bausset,  cette  àme  toute 
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f  FinéUmiefme^  qui  a  si  bien  peint  les  deux  plus  grandi 

"'  hommes  du  grand  siècle  ;  ce  fut  lui-même ,  qui ,  bien 

~*  que  son  supérieur  par  son  titre  comme  par  la  renom- 

■  mée  de  ses  deux  ouvrages ,  avait  pris  Knitiative  vis-à* 

■  vis  de  lui  ;  il  sut  s'oublier  lui-même  pour  ne  voir  que 
^  son  noble  caractère,  ses  vertus  épiscopales,  son  mé- 
>  rite  éminent. 


«  Permettez-moi,  Monseigneur,  de  me  féliciter  d'avoir 
TU  mon  nom  placé  à  côté  du  vôtre ,  dans  la  promotion  que 
le  roi  vient  de  faire;  mais  votre  nom  se  trouvait  dans  cette 
liste  a  cause  de  vous-même,  et  le  mien  à  cause  de  mon 
habit  rouge.  Si  je  ne  savais ,  Monseigneur ,  combien  vous 
êtes  au-dessus  des  éloges  et  des  compliments,  je  vous  di- 
rais qu'aucune  nomination  n'a  été  plus  généralement  ap- 
plaudie que  la  vôtre ,  et  n'a  valu  au  roi  plus  d'éloges  pour 
cet  acte  de  discernement ,  de  justice  et  même  de  piété. 
Car  on  ne  peut  être  inspiré  que  par  la  vertu ,  lorsqu'on  va, 
de  son  propre  mouvement ,  chercher  la  verCli  au  fond  de 
sa  retraite,  au  milieu  de  ses  bonnes  œuvres. 

Le  Cardinal  de  Bausset. 

L^îUustre  président  de  la  cour  de  cassation  ,  M.  le 
comte  de  Sèze ,  llmmortel  défenseur  du  roi-martyr  de- 
vant une  assemblée  de  démagogues ,  ne  lui  tint  pas 
un  autre  langage  ;  il  lui  écrivit,  le  même  jour  que  le 
précédent,  pour  lui  exprimer,  tant  en  sa  qualité  de 
Bordelais  qu'en  celle  de  membre  des  ordres  du  roi,  ses 
sincères  félicitations. 

rc  Avant  de  pouvoir  vous  adresser^  Monseigneur,  comme 
grand  trésorier  des  ordres  du  roi ,  la  décoration  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  que  sa  Majesté  vient  de  vous  conférer ,  je 
vous  prie  de  me  permettre  de  me  féliciter  comme  Borde» 
lais  d'une  distinction  qui,  sans  ajoutera  votre  dignité  per- 

48. 
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sonpelle ,  ajoute  toujours  à  l'éclat  de  réminenie  fonction 
dont  vous  êtes  revêtu.  On  aime  à  voir  la  puissance  royale 
rendre  ainsi  elle-même  un  hommage  aussi  éclatant  à  tant 
et  de  si  hautes  vertus ,  et  le  trône  répandre  quelques 
fleurs  sur  l'autel. 

((  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  qui  est  dans  ce  moment 
avec  moi,  me  charge ,  Monseigneur ,  de  vous  dire  tout  le 
plaisir  que  lui  a  fait  votre  nomination  ,  la  reconna»- 
sance  qu'il  en  a  pour  le  roi ,  l'honneur  qu'elle  fait  à  Vi- 
piscopat  et  toute  la  vénération  qu'il  vous  porte  sans  tous 
connaître  personnellement.  Ce  sont  les  propres  termes  de 
son  éminence ,  je  n'y  change  rien. 

C'était  vraiment  étourdissant^  il  fallait  une  piété  bien 
solide  et  bien  établie  pour  ne  pas  succomber  à  tant  de 
louanges  ;  un  peu  de  vanité  se  glisse  si  facilement  dans 
le  cœur.  Pour  Mgr ,  il  n'y  avait  rien  à  craindre  ;  3 
était  depuis  longtemps  habitué  à  ces'  sortes  de  com|£- 
ments  ;  il  les  laissa  s'exhaler  dans  l'air  comme  une 
vapeur  dont   l'odeur  souffréc  fatigue. 

Mais  tout  n'était  pas  fini  pour  lui  ;  le  roi  le  nomma, 
six  mois  après,  à  l'occasion  du  baptême  du  prince 
nouvellement  né ,  pair  de  France,  avec  deux  ou  trois 
de  ses  collègues  dans  l'épiscopat  ;  distinction  alors  fori 
recherchée ,  parce  que  les  fournées  n'étaient  pas  en- 
core venues ,  comme  on  Fa  vu  plus  tard ,  altérer  le  ca- 
ractère et  déprécier  la  dignité  de  la  noble  chambre. 

Le  Prélat ,  disons-le,  montra  moins  d'indifférence ei 
de  stoïcîté  vis-à-vis  de  cette  nouvelle  dignité  qu'on  avait 
eu  lieu  de  le  craindre  ;  il  trouva  en  elle  quelque  chose 
de  plus  réel,  de  plus  positif.  Qu'était-ce?  assurément, 
ce  n'était  pas  le  droit  d'étendre  et  de  draper  autoar 
de  ses  armoiries  de  famille  le  manteau  bleu  de  roi, 
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à  crépine  d'or,  fourré  d'hermine  ;  encore  moins  celui 
d'aller  s'asseoir,  à  des  époques  périodiques ,  sur  les 
lys ,  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  TEtat,  au 
palais  du  Luxembourg  ;  ni  enfin  celui  de  pouvoir  por- 
ter une  boule  blanche  ou  noire  dans  Turne  qui  renferme 
souvent  les  destinées  d*iin  grand  pays.  Tous  ces  avanta- 
ges étaient  bien  légers  et  frivoles  pour  celui  qui  n'esti- 
^  mait  la  vie  présente  qu'autant  qu'elle  nous  prépare  à 
jg;  une  vie  meilleure:  mais  ce  qu'il  appréciait  et  goûtait  en 
elle,  c'était  la  dotation  qui  était  attachée  à  la  pairie  ec- 
clésiastique; il  trouvait  dans  cet  heureux  supplément 
de  traitement  une  augmentation  proportionnelle  de  res- 
sources pour  ses  bonnes  œuvres;  12,000  f.  n'étaient 
pas  à  dédaigner  pour  ses  pauvres  de  Bordeaux;  il  y 
avait  là  de  quoi  nourrir  plus  de  vingt-quatre  familles 
indigentes. 

Car,  il  est  utile  de  l'observer^  le  Prélat,  contrairement 
aux  habitudes  conservatrices  des  vieillards ,  n'avait  pas 
perdu  celle  de  donner;  loin  de  là,  plus  il  s'approchait  du 
terme  de  sa  carrière,  plus  il  aimait  à  se  dépouiller  pour 
les  malheureux  ;  tout  son  bonheur  était  de  partager 
avec  eux,  comme  un  père  avec  ses  enfants,  son  pain 
de  chaque  jour.  Il  y  en  avait  qui  venaient  le  lui  de- 
mander toutes  les  semaines ,  d'autres  tous  les  quinze 
jours,  d'autres  tous  les  mois;  quelques-uns  arrivaient 
aux  échéances  des  loyers  pour  en  réclamer  le  montant. 
Ce  qui  faisait  dire  agréablement  à  l'un  de  ses  grands 
vicaires  qui  était  surpris  de  la  multitude  de  ses  lar- 
gesses :  Je  crois  que  notre  Archevêque  a  fcdt  vœu  de  ne  ja- 
mais rencontrer  un  pauvre  sans  lui  accorder  une  plus  ov 
moins  large  auniône. 

Que  ne  fit-il  pas  aussi,  à  la  même  époque ,  pour  les 
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pieux  cénobites  de  Sainte-Suzanne ,  dans  rArragon ,  que 
la  révolution  d'Espagne  pourchassait  de  leur  pays  na- 
guère si  favorable  à  leur  sainte  institution?  Comme  ik 
erraient  çà  et  là,  sans  feu  et  sans  lieu,  ne  saebanteù 
planter  leur  tente ,  il  les  accueillit  dans  sa  ville  épiseo- 
pale ,  avec  un  empressement  qui  témoignait  de  sa  piélé 
et  de  son  dévouement  pour  les  ordres  rdigieuz.  H 
leur  procura  d*abord,  avec  tous  les  secours  que  réeb- 
maitleur  position ,  un  asyle  provisoire^  sur  la  paitMse 
de  Sainte-Croix  9  dans  un  hospice  qu^avaient  jadis  ki- 
bité  de  fameux  bénédictins;  puis ,  quand  il  les  eal 
sérieusement  étudiés ,  qu'il  fîit  au  courant  de  km 
usages,  quUl  connut  leur  piété,  il  ne  néf^geaiia 
pour  les  retenir  dans  son  diocèse;  leurs  exempkiel 
leurs  prières  ne  pouvaient  qu'y  être  d*une  grande  utiEli. 

M.  de  Marthe ,  toulousain  d'origine,  anrien  id* 
gieux  de  la  grande  Trappe  de  Mortagne,  était  depé 
longues  années  le  supérieur  de  cette  colonie  eolée; 
c'était  lui  qui,  connaissant  l'esprit  hospitali^  de  iod 
pays,  avait  amené,  lorsqu'il  vit  la  persécution  tnffi 
les  communautés  religieuses  de  la  péninsule,  sa  pièce 
femille  en  France;  il  accepta  avec  reeonnaissuiee, 
au  nom  de  ses  frères  proscrits,  la  proportion  qu*» 
lui  fiôsait  ^ 

La  difficulté  était  de  trouver  une  propriété  qui  lot 
dans  des  conditions  d'espace,  d'habitation  et  de  prii 
convenables.  On.  leur  en  présenta  deux,  celle  Ai 
Rivet,  ancienne  abbaye,  de  la  BénaugeV  dont  il  ns^ 
de  beaux  débris,  et  celle  de  St-Aubin,  à  l'entrée  è» 
Landes,  dont  la  contenance,  pour  être  moins  nslt 
que  celle  de  la  première,  était  néanmoins  suffisaiH^ 
Toutes  les  deux  offraient  de  grands  avantages  aux  ^ 
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gnes  enfants  de  St. -Bernard  :  un  bon  air,  de  limpides  et 

abondantes  eaux,  des  terres  labourables  d'un  rapport 

certain.  Mais  il  y  avait  entre  ces  deux  propriété»  une 

1  '  différence  considérable  de  prix;  on  ne  demandait  pas 

\    moins  de  100 ,  000  fr.  de  la  première  :  or,  les  pauvres 

i    bannis,  légers  de  finances  et  de  secours,  ne  pouvaient 

i    atteindre  à  ce  chiffre  ;  ils  donnèrent,  par  suite,  la  préfé- 

,    reoce  à  la  seconde  ;  celle-ci  avait  un  avantage  marqué 

sur  la  précédente  :  c'était  d'être  plus  près  de  la  ville 

épiscopale  et  de  son  saint  Pontife. 

Une  fois  le  choix  de  la  maison  claustrale  arrêté,  les 
bons  Pères  songèrent  à  y  transporter  leurs  pénates  fu* 
gitifs.  Ce  fut  là ,  quand  tout  fut  préparé  dans  l'acquisi- 
tion que  l'on  venait  de  faire  avec  les  libéralités  du  saint 
Archevêque  et  des  personnes  pieuses,  l'objet  d'une  inté- 
ressante cérémonie.  Les  bons  religieux,  au  jour  donné, 
se  rendirent  en  procession,  avec  leurs  habits  blancs, 
de  l!hospice  de  Sainte-Croix,  lieu  de  leur  résidence,  a 
la  métropole ,  où  le  père  abbé ,  noble  vieillard  que  les 
austérités  n'avaient  point  abattu,  chanta  la  messe  con- 
ventuelle en  présence  de  Mgr  d'Âviau,  d'un  clergé 
nombreux  et  d'une  foule  qui  ne  l'était  pas  moins. 
Tout  se  termina  par  le  chant  du  Salve ^  Regina,  qu'a- 
vant de  retourner  dans  le  désert  et  de  gagner  leurs 
solitudes ,  les  courageux  enfants  de  l'abbé  de  Rancé  fi- 
rent retentir  de  leurs  voix  solennelles  sous  les  voûtes 
de  la  vieille  basilique. 

Après  l'Office,  une  procession  s'organisant  de  nou- 
veau, le  clergé  se  mit  en  marche,  avec  une  multitude 
de  fidèles^  pour  accompagner,  à  travers  les  plus  beaux 
quartiers  de  la  cité ,  les  pieux  cénobites  qui  allaient  re- 
prendre dans  la  retraite  leurs  saints  exercices  de  priire, 


—  760  — 
de  pénitence  et  de  travail.  Le  cortège  défila,  pendant 
plus  d'une  demi-heure,  aux  chants  mêlés  de  joie  et 
de  deuil ,  entre  deux  haies  de  curieux  qui  ne  pouvaient 
se  lasser  de  contempler  ces  anges  du  désert ,  dont  le 
monde  n'était  pas  digne ,  qui  fuyaient  Babylone  et  ses 
délices.  Quand  on  fut  arrivé  à  une  certaine  distance  de 
la  ville,  le  Pontife  monta  avec  les  religieux  et  une  par- 
tie du  clergé  dans  des  voitures  qui  les  portèrent  en  peu 
de  temps  à  Tabbaye  de  St-Âubin. 

Jamais,  depuis  les  beaux  jours  de  cet  antique  mo- 
nastère, on  n'avait  vu  une  si  grande  affluence  dans  un 
lieu  naguère  si  paisible  et  si  retiré.  De  tous  côtés,  on  s'y 
était  rendu  pour  assister  à  la  prise  de  possession  (Tuo 
établissement  qui  pouvait  un  jour  rappeler  par  sa  fer- 
veuf*  et  sa  piété  ceux  de  Giteaux  et  de  Clairveaux.  Les 
ombres  des  vieux  moines  en  tressaillirent  d'allégresse 
sous  leurs  dalles;  car  des  frères  bien-aimés  venaient 
continuer,  sur  leur  cendre,  leurs  traditions  interrom- 
pues et  reprendre  en  sous-œuvre  leurs  travaux  aban- 
donnés. 

Il  était  déjà  plus  de  midi  et  demi;  Mgr,  malgré 
Kheure  avancée,  voulut,  après  avoir  béni  l'église  et  le 
couvent,  célébrer  les  saints  mystères.  Au  moment  de 
l'élévation ,  d'habiles  musiciens,  appartenant  à  la  socié 
té  philharmonique  de  Bordeaux,  chantèrent,  en  par- 
ties, le  beau  cantique  :  RecueUlons-YurnSy  dont  la  seconde 
strophe  paraissait  si  bien  adaptée  à  la  circonstance. 

Disparaissez  ,  vains  objets  de  la  teirre , 
Vous  n'aurez  plus  d'empire  sur  mon  cœur  ; 
En  Jësus  seul  il  trouve  son  bonheur , 
C*est  à  Jësus  seul  qu'il  veut  plaire. 

Mgr  mit  le  père  abbé  en  possession  du  monastère. 


( 
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et,  après  un  frugal  repas,  pendant  lequel  on  fit  la  lec- 
ture qu'interrompait  de  temps  à  autre  le  son  d'une  clo- 
chette ,  on  se  sépara. 

Dans  Fintervalle  de  sa  nomination  au  grade  de  com- 
mandeur dans  Tordre  du  St-Esprit  et  de  son  élévation 
à  la  pairie  du  royaume,  le  Prélat  fut  appelé  à  émettre 
son  avis  sur  une  question  infiniment  délicate.  Quelques 
personnes,  autant  par  conviction  individuelle  que  pour 
ajouter  aux  consolations  dont  la  royale  famille  avait 
tant  besoin,  avaient  eu  l'idée  de  faire  postuler  en  cour 
de  Rome  la  canonisation  de  Louis  XVI,  que  Topinion 
publique  mettait  déjà  au  nombre  des  bienheureux.  On 
attribuait  généralement  cette  pensée  au  cardinal  grand 
aumônier ,  Mgr  de  Talleyrand  de  Périgord ,  archevê- 
que de  P$iris ,  ce  fidèle  compagnon  du  roi  et  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulème  dans  leur  exil.  Il  en 
avait ,  en  mainte  occasion,  exprimé  le  désir  et  démon- 
tré la  possibilité  à  l'auguste  orpheline  du  Temple,  dont 
la  piété  envers  son  père  était  une  espèce  de  culte. 

Toutefois,  son  éminence,  avant  de  tenter  aucune 
démarche ,  voulut  pressentir  l'opinion  de  son  respec- 
table ami,  Mgr  rÂrchevéque  de  Bordeaux;  car  étant 
si  saint  lui-même ,  personne  n'était  plus  apte  que  lui  à 
juger  du  mérite  d'un  autre  saint  ;  et  puis  il  n'ignorait 
pas  que  son  suffrage  serait  d'un  grand  poids  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  seraient  appelés  à  prononcer  sur  une 
affaire  si  importante  :  elle  chargea,  en  conséquence, 
son  actif  et  intelligent  coadjuteur ,  Mgr  de  Quelen , 
archevêque  de  Trajanople ,  de  lui  écrire  une  lettre  à 
ce  sujet. 
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Par»,  k  4  aTrfl  1821 
Monseigneur , 

«  Une  question  fort  importante  pour  la  religion  et  pour 
rétat  est  présentée  ici  ,  savoir  :  st  la  cause  de  la  canonisa- 
tion de  Louis  XVI  peut  être  postulée  et  pour  quelles  raisons? 
il  parait  convenable  et  prudent,  avant  de  se  mettre  en  de- 
voir d'y  répondre,  de  s'environner  dejtoutes  les  lumières 
possibles  et  de  les  faire  arriver  sans  éclat  à  un  centre 
commun,  mais  séparément. 

«  Vous  êtes  donc  instamment  prié  de  vouloir  bien  dres- 
ser ou  faire  dresser  sous  vos  yeux  un  mémoire  en  réponse 
à  cette  question,  sans  que  les  personnes  que  vous  croirez 
devoir  mettre  dans  la  confidence  puissent  savoir  de  qui 
vient  cette  question  ^  ce  secret  est  aussi  nécessaire  à  la  li- 
berté de  la  réponse  qu'au  résultat  même  de  la  déeisioii, 
quelle  qu'elle  soit. 

M  Ce  mémoire  n'a  pas  besoin  d'être  signé  ;  il  faudrait 
seulement  l'envoyer  sous  enveloppe  à  m6n  adresse,  et 
sous  une  seconde  enveloppe  à  celle  de  son  Eminence  ;  ii 
parviendra  alors  très-secrètement. 

«  t  Hyacinthe ,  coadjuteur  de  Paris.  » 

Le  saint  Archevêque  fut  embarrassé  pour  répondre  à 
cette  lettre  ;  il  se  trouvait  placé  entre  ses  conyietions  et 
ses  affections.  D'un  côté,  il  eût  voulu  ouvrir  un  avis 
favorable  à  la^canonisation  de  Louis  XVi  ;  aucun  fran- 
çais ne  rendait  plus  de  justice  que  lui  à  ses  vertus  pri- 
vées; c'était  à  ses  yeux  le  plus  sage  des  époux,  le 
plus  vertueux  des  pères,  le  meilleur  des  princes,  en  un 
mot,  le  type  et  le  modèle  de  toutes  les  vertus  domes- 
tiques ;  il  n'y  avait  pas  dans  la  nation  une  seule  voix 
accusatrice  contre  lui;  ses  ennemis  même  étaient  forcés 
de  reconnaître  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  en  lui  de  bonté, 
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de  loyauté  et  de  droiture.  Mais,  d'autre  part ,  il  était 
bien  convaincu  qu*à  Rome  on  ne  coulerait  pas  légère- 
ment sur  certaines  adhésions ,  quelques  signatures  et 
autres  faiblesses  qu'on  lui  avait  arrachées  ;  il  était  as- 
suré que ,  malgré  la  bonne  volonté  qu'on  avait  d'être 
agréable  à  la  France,  on  se  retrancherait  derrière  ces 
objections  pour  refuser  ce  que  l'on  demandait.  Dans 
celte  intime  persuasion ,  pouvait-il,  lui,  dont  la  con- 
science était  si  pure  et  si  droite  ,  ouvrir  un  avis  con- 
traire? Il  répondit,  pour  concilier  autant  qu'il  pouvait 
toutes  choses ,  qu'il  fallait  s'en  tenir  au  titre  de  roi- 
martyr  que  l'opinion  publique  avait  décerné  d'une  voix 
unanime  à  l'infortuné  Louis  XVI. 

«  Monseigneur , 

«  Je  pense ,  et  avec  vous,  j'en  suis  persuadé,  que  nous 
avons  bien  sujet  d'appeler  notre  bon  Louis  XVI ,  le  roi- 
martyr.  Mais  je  me  trouve  plus  embarrassé  par  la  question 
précise  que  vous  m'avez  posée,  savoir  :  si  la  cause  de  sa 
canonisation  peut  se  postuler  et  pour  quelles  raisons. 

a  Les  raisons  dont  le  Saint-Siège  ne  manque  pas  de  pres- 
crire la  plus  exacte  vérification  ne  sont-ce  pas  en  premier 
lieu,  la  pratique  dans  leur  héroUsme  de  toutes  les  vertus  théolo- 
gales et  cardinales?  puis  les  miracles?  Des  miracles,  je 
n'en  ai  point  entendu  citer. 

Quant  à  l'autre  point ,  comment  le  concilier  avec  tant 
de  choses  qui  ont  eu  lieu  au  nom  du  souverain ,  ou  avec 
son  approbation  présumée,  sous  ce  déplorable  règne.» 
Charles  Franc.  Ârch.  de  Bordeaux. 


CHAPITRE  XXVI. 


Mgr  fait  k  86  tns  oae  nouvelle  tournée  episcopale.  ~  11  se  préie  de  la  meil- 
leure gr&oe  à  toutes  les  exigences  de  son  ministère.  —  Sur  la  demande 
d'une  famille  respectable  ,  il  va  à  Pextrémité  du  diocèse  visiter  un  malade. 

—  Il  le  confesse  et  l'administre.  —  On  le  félicite  à  son  retour  ;  ce  qu'il  ré« 
pond.  —  Le  prélat  fait ,  à  la  suite,  une  grande  maladie.  —  U  accueille  «t 
bénit ,  dans  un  moment  de  répit,  un  protégé  de  Mgr  le  cardinal  de  Bausset. 

—  Celui-ci  le  remercie.  —  Sa  grandeur  se  rétablit ,  mais  il  n*en  fat  pas  de 
même  de  plusieurs  personnes  qui  lai  étaient  chères.  —  Le  Prince-évéqu* 
de  Gand ,  Mgr  de  Broglie,  lui  écrit  peu  d'heures  avant  sa  mort.  — Coomient 
répond  Mgr  de  Bordeaux.  —  M.  de  Bonald ,  nommé  à  l'évéché  da  Pny,  1« 
consulte.  —  Il  revient  k  la  charge  pour  son  coadjuteur.— Quelle  réponse  oq 
lui  fait.  —  n  songe  alors  k  donner  purement  et  simplement  sa  démission  en 
faveur  de  M.  de  Forbin.  —  Celui-ci  le  détourne  de  cette  idée.  —  Il  fait  une 
dernière  tentative  auprès  de  Mgr  Frayssinops,  nommé  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques.  —  Le  nouveau  ministre  se  plaint  de  la  demande  qu'il  lui 
adresse.  —Tous  ees  refus  n'empêchent  pas  le  prélat  d'être  assidu  auprès  de 
la  duchesse  d'Angoulême.  --  Son  Altesse  ne  veut  pas  qu'il  l'accompagne  h 
Yerdelais.— il  persiste  et  triomphe. —Un  mot  sur  ce  pèlerinage. — Il  guérit 
sa  petite  nièce. 


Mgr  allait  bientôt  entrer  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année;  c'était  sans  contredit  le  doyen  de  Tépiscopai 
français.  Eh  !  bien  ,  malgré  son  âge  avancé  et  les  infir- 
mités qui  en  sont  la  suite,  il  fit,  cette  année  comme  les 
précédentes,  la  visite  de  son  diocèse.  Il  était  beau  de  voir 
ce  vénéré  vieillard ,  déjà  courbé  sous  le  poids  des  ans 
et  des  souffrances,  ne  négliger  aucune  des  fonctions  qui 
sont  attachées  à  ces  courses  pastorales  ;  ni  la  distance 
des  lieux,  ni  la  longueur  des  exercices,  ni  la  minutie 
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des  détails  qu'elles  entraînent  après  elles ,  ne  pouvaient 
l'arrêter.  «  Tant  que  je  pourrai  aller,  répondait-il  à  ceux 
qui  le  pressaient  de  se  ménager  un  peu ,  il  faut  que 
j'aille;  c'est  là  ma  mission  :  »  Posmvosuteatis  etfiructum 
afferatisy  nous  a  dit  Jésus-Christ. 

Fidèle  à  cette  maxime  jusqu'à  sa  dernière  heure  ^  le 
Prélat  ne  souffrait  pas  aisément  qu'on  le  remplaçât  pour 
le  moindre  exercice  qu'il  était  à  même  de  remplir;  il 
se  prêtait  de  la  meilleure  grâce,  comme  s'il  fût  resté 
dans  la  force  de  l'âge,  à  toutes  les  exigences  de  sa  po- 
sition; il  allait  quelquefois  même  jusqu'à  offrir  les 
secours  de  son  ministère  à  des  malades  que  les  ecclé- 
siastiques des  alentours  avaient  inutilement  essayé  de 
ramener  à  Dieu. 

Tout  ce  qui  a  plus  de  quarante  ans  à  Bordeaux,  dans 
le  clergé  comme  parmi  les  fidèles ,  se  souvient  encore 
de  l'empressement  que  le  saint  Pontife  mit ,  pendant 
l'hiver  de  1822,  à  aller  aux  extrémités  de  son  dio- 
cèse confesser  un  malade  qui  avait  résisté  jusque-là 
aux  sollicitations  de  son  curé  et  des  prêtres  de  l'endroit. 
Informé  par  sa  famille  des  dispositions  du  moribond,  il 
n'hésita  pas  à  se  rendre  auprès  de  lui  ;  il  se  hâta  de  ve- 
nir joindre  ses  instances  à  celles  qu'on  lui  avait  déjà 
faites.  On  l'avait  assuré  qu'il  serait  plus  heureux  que 
ceux  qui  l'avaient  précédé;  une  voix  secrète  avait  sem- 
blé le  confirmer  dans  ce  pressentiment.  Plein  de  cet 
espoir,  il  partit,  malgré  la  pluie,  la  neige,  les  frimats  et 
les  tempêtes,  pour  voler  au  secours  de  cette  âme  dont 
la  conversion  paraissait  si  incertaine. 

Arrivé  au  chevet  du  malade ,  il  ne  fut  pas  difficile  au 
Prélat  de  pénétrer  jusqu'à  son  cœur  ;  sa  parole  était  si 
douce  et  si  persuasive.  Il  eut  le  bonheur ,  après  s'être 


ûmrdm-Km  k  le  retenir  en  lin  monmnt  le 
état  des  eheouns  qw  k  sanson  wnndbt  vnii  renda 
iflqmitietUef;  H  ne  parai  pas  s*en  troeUer  ni  s*en 
inquiéter  beaiieoop;  oneét  <fitqi^  avait  lesâéments 
h  m  disposition  ;  en  effist,  pen^t  la  nnit  y  la  naige 
et  le  Ter|^  disparurent  sons  la  tiède  haleine  f  mi 
▼entdoniidiqDis*âefrai,  et  le  matin,  onient  du  nord 
supportable  ayant  repris,  il  pot,  sans  aoeone  diffienllé , 
se  mettre  en  nmte  ;  cette  brise  légère  avait  séché  ks 
chemins  et  affermi  la  terre  sous  ses  pas. 

On  ne  manqua  pas,  au  retour,  de  le  féliciter  sur  le 
stiecès  de  son  Topge  ;  on  le  félicita  également  sur  h 
manière  dont  il  l'avait  accompli;  comment,  k  son  âge, 
feire  une  si  longue  course  à  pied ,  dans  une  saison  oà 
les  jeunes  gens  auraient  peine  à  l'entreprendre  !  n'é- 
tait-ce pas  prodigieux? — Il  ne  nous  reste,  s'écria  un  des 
ecclésiastiques  présents ,  qu'à  souhaiter  à  Mgr  la  conti- 
nuation de  sa  belle  santé!  Puisse -t- il  vivre  parmi 
nous  les  années  des  patriarches  !  La  centaine  avec  le  eiiK| 
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pour  cenly  ce  n*est  pas  trop  pour  un  pontife  qui  en  fait 
un  si  digne  usage. — De  grâce,  M.  l'abbé ,  répliqua  le  no- 
ble vieillard,  gardez-vous  de  faire  un  semblable  vœu 
pour  moi  !  vous  savez  bien  ce  que  nous  dit  TEsprit- 
Saint  :  m  poteniatibus  octogifUa  aami  et  ampUm  UAor  et 
dolor* 

Le  Prélat  fit,  à  la  suite  de  tant  de  courses  et  de  fati- 
gues, une  grave  maladie;  on  craignit  sérieusement  de 
le  perdre;  les  médecins  qui  le  soignaient  ne  savaient 
trop  que  penser  de  son  état  ;  ils  avaient  de  la  peine  à 
se  rendre  maîtres  du  mal  ;  les  crises  se  succédaient , 
malgré  les  narcotiques  et  autres  remèdes  dont  ils  fai- 
saient usage,  sans  aucun  relâche  ;  puis  survenaient 
des  spasmes  et  autres  accidents  qui  ajoutaient  manifes- 
tement aux  dangers  que  Ton  redoutait. 

Au  milieu  de  ses  souffrances,  Mgr  ne  trouva  qu'un 
instant  de  calme;  il  en  profita  pour  donner  des  ordres 
ei régler  des  affaires.  Il  reçut  et  bénit,  entre  autres,  de 
son  lit  de  douleur,  un  pieux  missionnaire  que  lui  avait 
adressé  le  cardinal  de  Bausset  Aussitôt  qu'il  fut  un  peu 
remis,  il  écrivit  a  sonEminence  pour  lui  annoncer  qu'il 
avait  accordé  à  son  protégé  tout  ce  qu'il  désirait. 

Infiniment  touché  de  cette  complaisance,  le  cardinal 
de  Bausset  se  hâta  de  le  remercier  par  une  lettre  qui 
peint  bien  l'estime  et  la  vénération  qu'il  portait  au 
saint  Archevêque  de  Bordeaux;  elle  est  du  29  juin 
1822. 

Monseigneur , 

<i  Je  vous  demande  la  permission  de  conserver,  comme 
une  relique,  le  reste  de  ma  vie,  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  de  votre  propre  main,  pre8qu*au 
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moment  où  vous  sortiez  des  portes  du  tombeau  ,  et,  ou 
Véglise  de  France  avait  été  menacée  de  perdre  le  plus  vé- 
nérable et  le  plus  vénéré  de  ses  pontifes;  cette  circon- 
stance et  la  protection  que  vous  avez  daigné ,  presqac! 
mourant ,  accorder  à  un  respectable  missionnaire ,  me  pa- 
raissent un  présage  presqu'assuré  des  bénédictions  du  ciel 
sur  ses  œuvres  apostoliques  ;  permettez-moi,  Monseigneur^ 
de  vous  en  exprimer  ma  bien  sensible  reconnaissance  et 
d'y  joindre  Tcxpression  bien  sincère  de  tous  les  sentiments 
de  vénération,  avec  lesquels  j'ai  Tbonneur  d'être ,  etc. 

Le  Cardinal  de  Bausset. 

Maiâ  la  dernière  heure  du  noble  vieillard  n'avait  pas 
encore  sonné  ;  il  était  écrit  dans  le  ciel  que ,  bien  qu'il 
eût  déjà  mérité  sa  récompense,  il  était  encore  utile  sur 
la  terre  ;  ainsi  il  fut  rendu  au  respect  et  à  Taffection 
de  son  peuple  qui  avait  tant  prié  pour  sop  rétablisse^ 
ment. 

Hélas  !  il  n'en  fut  pas  de  même  de  son  excellaite 
sœur  ^  du  cardinal  de  Périgord ,  du  prince-évéque  de 
Gand  et  de  plusieurs  autres  parents  ou  amis  ;  chaque 
jour  le  courrier  lui  apportait  une  lettre  de  part  qui 
lui  annonçait  la  mort  de  quelques  personnes  qui  lui 
étaient  obères  à  divers  titres;  il  va  sans  dire  qu'il 
donna  à  toutes  des  larmes  et  des  regrets  bien  sincères. 

Un  de  ces  illustres  et  chers  défunts  que  le  Prélat 
avait  aimé  et  estimé  comme  il  méritait  de  l'être ,  Mgr  de 
Broglie,  lui  avait  écrit,  peu  d'heures  avant  sa  mort^ 
une  lettre  infiniment  touchante.  C'est  le  dernier  adieu 
d'un  confesseur  de  la  foi  à  son  ami;  la  mort  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  la  signer. 

Monseigneur , 
c<  Dieu  paraît  vouloir  mettre  un  terme  à  mes  souifranfcs 
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.  {    li'ici-bas  :  je  l'en  bénis ,  et  je  u'aspire  plus  qu'à  m'unir  ù 
K    lui  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Aurai-je  ce  bonheur  ?  hélas  > 
T    je  l'ignore.  Ses  jugements  qui  se  préparent  pour  moi  me 
remplissent  de  terreur.  En  butte  à  une  hydropisic  qui  en* 
vahit  successivement  les  différentes  parties  de  mon  mal- 
heureux corps  j  j'ai  reçu ,  depuis  trois  jours ,  les  derniers 
secours  de  la  religion  ;  ils  m'ont  puissamment  consolé ,  et 
j'espère  que  leur  effet  me  soutiendra  et  me  fortifiera 
contre  les  angoisses  du  dernier  passage.  Pour  ce  moment 
et  pour  plus  tard  y  je  vous  demaùde  le  secours  de  vos 
bonnes  prières  :  vous  ne  les  refuserez  pas  à  un  ami  qui 
vous  vénère ,  qui  se  rappelle  avec  une  tendre  reconnais- 
sance vos  sublimes  exemples  et  vos  salutaires  conseils. 

Où  lui  répondre ,  demanda  d'abord  le  saint  Arche- 
vêque de  Bordeaux?  Ce  bienheureux  Pontife  est  déjà 
dans  le  ciel  ;  son  àme  a  pris  lieu  et  rang  à  la  suite  de 
ceux  qui  ont  glorieusement  combattu  pour  la  religion; 
il  n'y  a  pas ,  que  nous  sachions ,  un  service  de  poste  or- 
ganisé pour  ces  sublimes  régions.  Pardon,  répliqua-t-il 
après  un  moment  de  réflexion ,  il  y  a  une  incessante 
communication  entre  ces  deux  pays;  d'ici,  il  monte 
tous  les  jours  une  foule  de  prières  et  d'actions  de  grâce 
qui  son\  favorablement  accueillies  par  les  habitants  de 
la  Jérusalem  céleste  ;  ce  sont  les  anges  et  les  archanges 
qui  viennent  les  recueillir  de  la  bouche  des  fidèles  et 
qui  les  portent  sur  le  trône  de  TAgneau  ;  je  profiterai 
de  l'occasion  de  ces  illustres  messagers  pour  accuser  ré- 
ception au  saint  Evéque  de  Gand  de  la  lettre  qu'il 
m'a  écrite  des  bords  de  la  tombe. 

Quelques  jours  après,  le  saint  Archevêque  reçut  une 
foule  d'autres  lettres  qui  le  consolèrent  un  peu  des  pré- 
cédentes; nous  ne  citerons  ici  que  celle  que  lui  écrivit 
M.  l'abbé  Maurice  de   Bonald ,  nommé  à  l'évêché  du 
T.  II.  49 
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Puy  ;  c'est  une  pièce  tmite  pleine  de  modestie  et  de  piété; 
elle  honore  le  fils  du  grand  écrivain. 

<i  Monseigneur, 

ce  Je  ne  peux  guère  me  flatter  que  vous  ayez  conservé 
le  souvenir  de  recclésiastîque  qui  fut  votre  clerc  pendant 
le  séjour  que  vous  fîtes  à  Paris  en  1810.  Lui  permettrez- 
vous ,  dans  une  circonstance  bien  importante  de  sa  TÎe , 
d'espérer  que,  lui  ayant  témoigné  alors  beaucoup  de  bien- 
veillance ,  vous  voudrez  bien  ne  pas  l'oublier  aujourd'hui 
devant  Dieu. 

ce  Vous  avez  su  sans  doute,  Monseigneur,  que  le  roi 
m'a  nommé  à  l'Evèché  du  Puy,  et  imposé  ainsi  sur  des 
épaules  bien  jeunes  et  bien  faibles  un  fardeau  dont  tous 
ciMinaissez  tout  le  poids.  J'aperçois  le  danger,  et  je  sou 
honteux  de  la  démarche  que  j'ai  faite  en  acceptant  la  di- 
gnité qui  m'a  été  offerte.  Je  demande  partout  des  prières: 
j'invoque  la  charité  des  personnes  qui  ont  eu  des  boatés 
pour  moi,  afin  qu'elles  me  donnent  une  part  à  leurs 
prières. 

ce  Je  m'adresse  donc  à  vous ,  Monseigneur,  avec  con- 
fiance. Je  suis  persuadé  que ,  connaissant  tout  ce  que  FE- 
piscopat  a  de  redoutable ,  vous  aurez  compassion  de  moi, 
et  que  vous  voudrez  bien  me  recommander  au  souverain 
Pasteur  des  Âmes  ^  afin  qu'il  fasse  de  moi  un  évéque  selon 
son  cœur. 

«  Ma  reconnaissance,  Monseigneur,  serait  sans  bornes,  si 
vous  vouliez  bien  aussi  éclairer  mon  inexpérience  par 
quelques  avis.  Ils  seront  reçus  comme  un  fils  doit  recevoir 
les  conseils  de  son  père  :  c'est  une  consolation  que  vovs  ne 
me  refuserez  pas  5  j'y  serai  extrêmement  sensible. 

c< 'Maurice  de  Bonald.  » 

Non ,  le  vénérable  Pontife  n'avait  point  oublie  le  jeune 
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lévite  de  Saint-Sulpice,  qui ,  peodaDt  son  voyage  de  Paris, 
en  1810  ,  lui  servait,  tous  les  matins,  la  messe  dans  Tune 
des  chapelles  du  Séminaire.  Il  s'était  toujours  souvenu 
de  son  angélique  piété ,  de  sa  douce  prévenance ,  de  son 
attention ,  de  ses  soins.  Il  l'avait ,  depuis ,  suivi  des  yeux 
dans  tous  les  postes  qu'il  avait  été  appelé  à  occuper,  à  la 
chapelle  impériale  en  1813 ,  à  l'ambassade  de  Rome  en 
4814 ,  au  chapitre  de  Chartres  en  1817  ,  à  la  chapelle  du 
comte  d' Artois  en  1820.  Quelle  ne  fut  pas  sa  joie,  lorsqu'il 
apprit  soû  élévation  à  TEpiscopat  !  11  lui  adressa  la  lettre 
suivante  en  réponse  à  celle  qu'il  avait  reçue. 

((  Monseigneurj 

«  Quoique  vieux  ,  cassé  et  désormais  presque  sans  mé- 
moire ,  il  s'en  faut  bien  que  je  Taie  oublié  mon  clerc  de 
4810  au  Séminaire  Saint  -  Sulpice  5  il  m'avait  inspiré 
trop  d'intérêt  et  par  lui-même  et  par  le  plus  respectable 
père.  Je  m'en  suis  fait  honneur  à  diverses  fois,  tant  avant 
que  depuis  cette  nomination ,  à  laquelle  j'applaudis  avec 
tous  ceux  qui  la  connaissent.  Votre  modestie  réclame  des 
conseils  ;  vous  êtes  à  portée  des  plus  utiles  et  êtes  déjà  ca- 
pable d'en  donner.  » 

Le  Prélat,  quoique  rétabli ,  h^était  pas  assez  revenu  h 
la  santé  pour  supporter  tout  seul  le  fardeau  d'un  im- 
mense diocèse;  il  prit  le  parti,  alors  que  la  plupart  des 
évèques  nommés  en  1817  étaient  décédés  ou  pourvus 
d'un  siège,  de  revenir  à  la  charge  pour  Tabbé  de  Jan- 
son ,  qu'il  désirait  avoir  pour  coadjuteur.  Mais  cette 
tentative  n'eut  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes  ; 
on  lui  répondit  purement  et  sifliplement  que  le  roi^ 
jaloux  de  conserver  sa  prérogative  royale  des  présen- 
tations, ne  voulait  pas  manger  son  blé  en  herbe!  ce 
qui  se  traduisait  par  un  refus  positif  et  formel. 
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Soit!  répliqua  le  Prélat,  il  y  a  un  moyen  detoutarran- 
ger  :  je  puis  donnerla  démission  de  mon  siège  en  faveur 
du  digne  ecclésiastique,  dont  la  piété,  le  zèle,  la  nais- 
'  sance  et  les  opinions  iraient  si  bien  à  mon  clergé  et  i 
mon  peuple.  Puisqu'on  me  le  refuse  obstinément  pour 
coadjuteur,  peut-être  sera-t-on  plus  facile  à  mêle  donner 
pour  successeur.  Dans  ce  dessein,  il  écrivit  sur-le- 
champ  à  M.  Tabbé  de  Forbin-Janson  pour  lui  faire  part 
de  sa  nouvelle  résolution. 

Celui-ci,  effrayé  d'une  semblable  communicadoD) 
se  garda  bien  de  déférer  à  ses  désirs;  il  avait  rame 
trop  noble  et  le  caractère  trop  chevaleresque  ;  il 
s'efforça ,  au  contraire,  de  Jélourner  le  Prélat  d'une 
pareille  idée.  «Quelle  ouverture  vous  venez  de  me  faire, 
lui  répondit  -  il  i  Est-ce  bien  sérieusement  que  vous 
pensez  à  un  tel  projet?  Vous,  Monseigneur,  vous  dé- 
mettre de  votre  siège  !  Vous ,  quitter  le  diocèse  de  Bor- 
deaux dont  vous  êtes  depuis  tant  d'années  le  restaura- 
teur et  le  modèle  î  Vous  ^  renoncer  à  cette  grande  et 
chère  famille  qui  reconnaît  en  vous  son  bienfaiteur  et 
son  père  !  Je  demanderais  peut-être  du  temps  pour  ré- 
fléchir à  la  communication  que  vous  me  faites,  si ,  dans 
l'ancien  ou  le  nouveau  Testament,  je  rencontrais  quel- 
que exemple  de  ce  genre  ;  mais,  de  quelque  part  que 
je  tourne  les  yeux ,  je  ne  vois  ni  un  Abraham ,  ni  un 
Isaac,  ni  un  Jacob  abdiquant  le  patriarchat ,  ni  un  saint 
Jean,  ni  un  saint  Simon  renonçant  à  ce  peuple  des  peu- 
ples que  le  Seigneur  leur  avait  confié.  Souffrez  donc 
que ,  quoi  qu'il  arrive,  je  ne  me  prête  pas  à  une  combi- 
naison qui  serait  si  préjudiciable  au  troupeau  que  vous 
avez  gouverné  jusqu'à  ce  jour  avec  tant  de  sagesse.  » 

Tout  n'était  pas  perdu  ;  il  restait  une  dernière  lueur 
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d'espérance  au  saint  Prélat.  Il  avait  appris  par  la  voie  des 
journaux  qu'on  venait  de  créer ,  d'après  les  notes  four- 
nies par  M.  l'abbé  Liautard  et  présentées  à  Louis  XVIII 
par  Mme  la  comtesse  du  Cayla ,  un  ministère  composé 
des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique. 
C'était  le  célèbre  conférencier  de  Saint-Sulpiee,  M.  Tabbé 
Frayssînous,  nommé  évêque  d'Hermopolis,  qui  était 
chargé  de  ce  porte-feuille.  Il  lui  devait,  à  cette  occasion, 
une  lettre  de  sincère  félici ta  tion;  en  lui  écrivant,  il  ne 
manqua  pas  de  lui  rappeler  la  grosse  affaire  qui  le 
préoccupait. 

Monseigneur , 

(c  Si  en  apprenant  la  création  de  ce  nouveau  ministère 
et  le  choix  de  celui  qui  en  est  revêtu ,  la  France  catholique 
éprouve  une  touchante  et  universelle  consolation  :  si  de 
toutes  parts  et  les  bénissons  le  ciellel  les  vive  le  roi!  s'y 
élancent  du  fond  des  cœurs  ;  que  ne  doit  point  éprouver 
le  diocèse  de  Bordeaux,  mais  spécialement  son  vieil 
archevêque  ?  ah  !  il  conserve  précieusement  le  souvenir  dé 
ces  jours  où  il  lui  fut  donné  d'entendre  quelques-uns 
des  merveilleux  discours  dont  vous  embaumiez  sa  mé- 
tropole. 

(c  Depuis  lors,  le  poids  des  ans  n'a  point  manqué  de  se 
faire  sentir  davantage..  J'étais  trop  faible  :  me  voilà  à  peu 
près  nul  ^  c'est  une  situation  déplorable.  Elle  crie  assez 
haut  vers  son  excellence  le  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques. 

Qu'il  daigne  me  dire ,  si  ce  ne  me  serait  pas  mieux 
qu^elle  fut  abrégée  par  un  acte  qui  de  mourant  me  ren- 
drait mort,  et  assurerait  tant  soit  peu  plutôt  à  l'infortuné 
et  cher  troupeau  un  pasteur  vraiment  utile. 

Le  nouveau  ministre  ne  se  laissa  pas  prendre  à  ce  pieux 
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stratagème,  il  savait  trop,  par  cequll avait  vu  de  ses  yeux 
et  entendu  de  ses  oreHles  pendant  sa  fiunense  station  de 
Bordeam,  k  Yoide  que  ferait  Filhistre  pétitionnaire  dsuK 
son  diœèse  sll  se  retirait  ;  ee  serait  une  TÔritable  cadi- 
mité  poor  le  tronpeao  confié  &  sa  sollieitude  ;  loin  deoe 
de  finroriser  cet  arrangeaient ,  il  s'y  opposa  de  toaia 
ks  iDrees. 

MoQseigpeur , 

«  Je  suis  vivement  touché  des  choses  aimables  et  beio- 
coup  trop  flatteuses  que  vous  m'avex  fiûi  l'honneur  de 
fn*écrire  ^  je  voudrais  en  mériter  seulement  nne  partie. 

ce  Cependant  permettez-moi ,  Monsdgneur  ,  de  ne 
plaindre  respectueusement  du  piège  que  me  tend  votre  mo- 
destie vers  la  fin  de  votre  lettre;  ce  serait  bien  mal  dâra- 
ter  assurément  que  de  commencer  par  me  rendre  i  k 
proposition  que  vous  me  faites. 

ce  Si  vous  quittez  l'église  qui  chérit  et  révère  le  pasteu 
que  le  ciel  lui  a  donné  dans  sa  miséricorde ,  ce  ne  sen 
jamais  moi  qui  y  consentirai  ;^il  faudra  que  le  bon  Dieu  yoqs 
en  tire  lui-même ,  et  ii  le  fera  toujours  trop  tôt  à  notre 
gré  comme  pour  le  bien  du  troupeau  confié  à  votre  sollh 
citude. 

Denys ,  Evêque  d'Hermopolis. 

Tous  ces  refus  réitérés  n'empêchèrent  pas  le  saint 
Archevêque  de  Bordeaux  d'être  assidu  et  empressé  ao- 
près  de  M™®  la  duchesse  d'Angoulême ,  pendant  le  sé- 
jour qu'elle  fit  à  Bordeaux;  cette  illustre  princesse, 
que  Fempereur  avait  appelée  le  seul  honmie  de  sa  fii- 
mille,  était  venue,  tandis  que  son  mari  se  battait  avee 
courage,  au-delà  des  Pyrénées,  pour  le  triomphe  de  b 
cause  royaliste  dans  la  péninsule,  passer  quelques  jours 
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dans  la  cité  du  12  mars.  Durant  tout  le  temps  qu'elle 
demeura  dans  cette  ville,  il  fut  constamment  à  ses 
ordres  ;  c'était  lui  qui  remplissait  habituellement  au- 
près d'elle  les  fonctions  d'aumdnier;  il  l'accompagnait, 
la  plupart  du  temps ,  dans  ses  visites  de  piété  et  de 
bienfaisance.  Nous  nous  sommes  même  laissé  dire 
qu'à  l'occasion  d'une  fête  locale ,  il  eut  le  bonheur  de 
l'amener  dans  son  petit  séminaire  de  Bordeaux  où 
une  jeunesse  intelligente  et  ardente  lui  avait  préparé 
une  magnifique  réception. 

Son  altesse  royale,  pour  appeler  les  bénédictions  du 
cîel  sur  les  armes  de  son  auguste  époux,  conçut  le  pro- 
jet de  faire  un  petit  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-Ver- 
delais.  Elle  s'en  ouvrit  au  saint  Archevêque  de  Bordeaux, 
.  qui,  pour  la  confirmer  dans  cette  pensée,  lui  raconta 
une  foule  de  prodiges  arrivés  dans  ce  pieux  sanctuaire. 
il  lui  annonça  en  même  temps,  que,  si  elle  se  décidait 
à  faire  cette  excursion ,  il  irait,  malgré  son  âge ,  la  re^ 
cevoir  lui-même  au  sortir  de  sa  gondole  pavoisée  pour 
la  conduire  sur  la  sainte  montagne. 

«Non,  M.  l'Archevêque,  reprit  la  princesse,  je  ne 
veux  pas  que  tous  veniez  avec  nous  ;  à  votre  âge  on 
doit  se  ménager. -^Pardonnez,  Madame,  répliqua  ce- 
lui-ci ,  mon  âge  ne  peut-être  un  obstacle  au  vœu  que 
j'ose  vous  exprimer  ;  il  est  diminué  de  moitié  depuis 
que  vous  êtes  au  milieu  de  nous.  ^— Vous  le  vouleîfc,  ré- 
partit la  duchesse,  j'accepte  votre  proposition,  car  j'ai 
confiance  en  vos  prières;  nous  prierons  tous  ensemble, 
pour  le  roi ,  pour  mon  père  et  pour  mon  mari  ;  nous 
prierons  pour  tous  les  braves  qui  combattent  en  Espa- 
gne sous  le  drapeau  des  lys  ;  Notre-Dame-de-Verde- 
lais ,    gracieusement  assise  aux  pieds  des  Pyrénées , 
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sera  propice  aux  vœux  que  nous  lui  adresserons  pour  k 
bonheur  de  ceux  qui  habitent  Tautre  versant.  » 

La  Ruehe  dAtquitame^  journal  bordelais  de  Tépo* 
que,  donne  de  gracieux  détails  sur  cette  course  de 
yP^  d'Angouléme  !  Elle  nous  la  montre ,  escortée  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  le  départemeDt, 
remontant  la  Garonne  sur  un  brick  aux  armes  et  aux 
couleurs  de  la  ville  de  Bordeaux.  Averti  de  son  passage, 
on  poussait,  des  deux  côtés  du  fleuve,  des  cris  réi- 
téré» de  vive  le  roi!  vive  madame! 

Mgr  n'avait  pas  manqué  au  pieux  rendez-vous;  il  mi 
prendre  la  princesse  à  la  descente  du  navire  qu'die 
montait  et  la  conduisit  dans  la  chapelle  miraculeuse. 
Là,  après  lui  avoir  dit  la  messe  et  prié  selon  sesio- 
toAtions,  il  lui  fit  visiter  les  restes  de  Tancicn  couveot 
des  Gélestins  qui  servaient  d'hôtellerie  aux  pèlerios. 
Puis  il  la  reconduisit,  en  lui  faisant  admirer,  delà 
hauteur  du  plateau ,  le  magnifique  diorama  que  foo 
découvre,  jusqu'au  steamer  qui  devait  la  ramener  avec 
sa  suite  dans  la  cité  fidèle. 

Dieu  avait  entendu  son  serviteur;  il  ne  pouvait 
manquer  de  l'exaucer^  On  savait  généralement  de  quel 
crédit  il  jouissait  auprès  de  lui  ;  aussi  quelles  faveurs 
ne  lui  demandait-on  pas  !  ce  n'était  pas  seulement  des 
grâces  ordinaires  que  l'on  sollicitait  de  sa  bienveillante 
intercession;  on  s'adressait  à  lui  pour  obtenir,  par  son 
entremise,  des  guérisons  miraculeuses.  Il  se  passait 
rarement  de  semaine,  sans  qu'on  lui  envoyât  à  cette 
fin ,  des  divers  points  de  son  diocèse  et  même  des  dio- 
cèses étrangers,  des  linges  à  bénir.  On  avait  fait  plus 
d'une  fois  rexpérience  que  ceux  qui  les  portaient  en 
ressentaient  d'heureux -efifets. 
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Témoin  ce  qui  arriva  à  sa  petite  nièce,  M"*  Théré- 
sine  d'Aviau,  élève  du  Sacré-Cœur  de  Poitiers ,  qu'il 
avait  tenue  sur  les  fonts  de  baptême.  Cette  jeune  per-» 
sonne,  naguère  fraîche  de  jeunesse  et  de  santé,  avait 
été  tout-à-coup  obligée  d'interrompre  ses  études.  Un 
mal  de  tète  affreux,  des  douleurs  d'entrailles  incroya- 
bles, un  engorgement  inaccoutumé  dans  les  cuisses 
et  les  jambes,  tout  annonçait  une  hydropisie  des 
mieux  caractérisée.  Quatre  médecins  pour  un  décla- 
raient qu'il  y  avait  au  moins  deux  ou  trois  litres  d'eau 
dans  son  petit  corps. 

Sa  vertueuse  mère,  M™®  la  comtesse  d'Âviau  de 
Piolant ,  fut  dans  des  transes  mortelles  avec  le  resté 
de  sa  famille.  Vainement  consulta-t-elle  les  plus  ha- 
biles médecins  de  la  contrée.  Elle  en  fit  même  venir 
un  de  Lôudun  qui  jouissait  d'une  grande  réputation. 
Aucun  d'eux  ne  put  arrêter  les  progrès  du  mal;  l'hy- 
dropisie  augmentait  de  jour  en  jour  et  menaçait  d'en- 
vahir les  régions  du  cœur  ;  une  fois  parvenue  là ,  c'en 
était  fait  de  la  pieuse  filleule  du  Pontife. 

Que  faire  dans  cette  extrémité  ?  Soudain  en  femme 
chrétienne ,  elle  se  tourne  vers  Dieu.  Elle  se  souvient 
qu'elle  a ,  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  un  oncle  qui 
est  tout  puissant  auprès  de  lui.  N'a-t-il  pas ,  peu  d'an- 
nées auparavant ,  rendu  la  santé  à  M"f  de  Bruneval 
et  à  la  pauvre  sœur  Elisabeth  des  Carmélites?  Tous 
ces  faits  et  bien  d'autres  non  moins  étonnants  se  sont 
passés  sous  ses  yeux.  Pourquoi  n'en  ferait-il  pas  autant 
en  faveur  de  notre  chère  Thérésine,  la  seule  jeune 
personne  de  la  famille.  Oh  !  j'espère  tout  de  sa  puis- 
sante médiation  !... 

Dans  cet  espoir,  elle  lui  envoyé,  pour  qu'il  ait  la 
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complaisance  de  les  bénir,  une  coiffe  et  une  ceinture  de 
laine;  la  jeune  malade  les  portera  avec  un  esprit  de  foi 
et  de  piété  ;  elle  s'unira  ensuite,  autant  qu'elle  pourra, 
aux  prières  qu*on  fera  pour  elle  ;  tant  d'efforts  réunis 
feront,  sans  doute,  une  sainte  violence  au  ciel. 

Ce  fiit  en  effet  ce  qui  arriva.  A'peîne  la  jeune  Thé- 
résine  eut-elle  fait  usage  de  la  coiffe  et  de  la  ceinture 
bénites  par  son  saint  oncle ,  qu'elle  sentit  un  premier 
soulagement  Peu  à  peu  des  transpirations  abondantes 
s'établirent,  et  bientôt  Tenflure  disparut.  Il  ne  resta 
plus ,  au  grand  étonnement  des  médecins  qui  crièrent 
au  prodige,  qu'un  peu  de  faiblesse  dans  les  jambes  et 
dans  les  reins.  Cet  événement  remplit  de  joie  toute  la 
famille  d'Aviau  et  ses  nombreux  amis. 

Après  quelques  jours  de  convalescence ,  M.  et 
M™*  d'Aviau  de  Piolant  se  mirent  en  route  pour  Bor- 
deaux avec  leur  fille  qu'ils  regardaient  comme  ressus- 
cîtée  ;  ils  avaient  à  cœur  d'aller  montrer  à  leur  saint 
parent,  avant  que  sa  dernière  heure  ne  sonnât,  Theu 
reux  résultat  de  ses  ferventes  prières  ;  c'était  à  la  fois 
pour  eux  un  devoir  de  le  remercier  et  de  lui  demander 
la  continuation  de  ses  bons  offices  auprès  de  Dieu. 


CHAPITRE  XXVII. 


Après  la  mort  du  cardinal  de  Périgord ,  on  croit  communément  que  Mgr  d'A^ 
viau  sera  Fkériiier  de  son  chapeau.  —  Il  n'en  est  rien.  —  L'opinion  publique 
le  regrettoi  -^  Témoignage  de  M.  de  ForbiorJanson.  —  Qu'en  pense  le  saint 
ArcheYéque?  ^  H  ne  songe  qu'à  la  mort.  ~  Gomment  il  s'y  prépare.  —  IX 
éprouve  un  terrible  accident.  —  Quel  émo|  il  y  a  dans  la  ville?  —  On  fail 
de  tous  côtés  des  prières  pour  sa  guérison.— Pour  lui ,  il  ne  se  trouble  pas  ; 
il  est  plein  d'hikrité  et  de  gaité.  ^  H  demande  et  reçoit  les  sacrements.  — 
Un  jeune  prêtre  de  Lyon  aux  pieds  de  son  lit.  —  Sa  Grandeur  le  bénit  avec 
eflusion  de  cœqr.  —  La  maladie  fait  des  progrès.  —  Beaux  exemples  que 
donne  le  malade.  ~  Il  n'a  qu'un  chagrin  ;  lequel.  —  Gomme  il  supplée  &  ce 
défaut.  —  Enfin  il  meurt.  <^  Désolation  des  Bord^ais.  *  On  expose  siion 
corps.  —'  Empressement  des  fidèles  auprès  de  lui.  —  La  cérémonie  des 
funérailles.  —  Où  l'on  dépose  ses  précieux  restes.  —  Goncoufs  et  prodiges 
qui  ont  lieu  sur  sa  tombe.  ~  80^  testament.  —  Le  conseil  général  vote  tes 
'frais  de  ses  obsèques.  -^  On  lut  élève  na|  mausolée. 


Après  la  mort  du  cardinal  de  Périgord,  on  ne  de- 
manda pas  quel  serait  l'héritier  de  son  chapeau;  l'opi- 
nion publique  désigna  à  l'unanimité,  comme  si  c'eût 
été  un  choix  tout  naturel,  le  saint  Archevêque  de  Bor- 
deaux; au  fait,  c'était  le  doyen  ou  plutôt  le  paitriarche 
de  l'épiscopat  français  ;  nul ,  parmi  ses  collègues ,  ne 
pouvait  offiîr  tant  de  titres  que  lui  à  cette  haute  dis- 
tinction. 

Mais  il  en  fut  encore ,  cette  dernière  fois ,  comme 
précédemment;  le  gouvernaient^  pour  des  raisons 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  juger,,  donna  la  pré- 
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férence  à  iMgr  de  Fare,  Archevêque  de  Sens;  ce  pré- 
lat, dont  la  fortune  ecclésiastique  ne  surpassait  pas  la 
naissance  et  le  mérite,  avait  rendu  d'éminents  services, 
pendant  la   révolution  ^  à  la  femille  royale. 

Sans  improuver  ce  choix ,  l'opinion  publique  ne  le 
ratifia  pas;  elle  se  prononça  de  plus  en  plus  pour  le 
nomq  u'on  avait  délaissé;  c'était  une  sorte  de  déception 
qu^éprouvait  le  clergé  de  France  dans  la  personne  de 
son  plus  vénéré  Pontife  ;  on  trouvait  que  le  gouverne- 
ment aurait  dû  passer  sur  des  considérations  purement 
personnelles  pour  payer  une  dette  plus  vraie  que  celle 
qu'il  venait  d'acquitter;  tout  au  moins  devait-il,  s'il 
avait  à  récompenser  des  services  dynastiques  et  politi- 
ques, ne  pas  oublier  des  services  plus  importants  et 
plus  réels,  ceux  qui  avaient  été  rendus  à  la  religion  et 
au  pays  dans  des  temps  bien  difficiles. 

Organe  peu  suspect  de  cet  unanime  regret ,  Tabbé 
de  Forbin-Janson  ,  encore  simple  missionnaire  de 
France,  écrivit  dans  ce  sens  au  Prélat,  sous  la  date  du 
25  juin  1823  :  «  Tout  le  clergé  de  la  capitale  est  fort 
«  préoccupé  de  la  nouvelle  promotion  de  M.  de  la 
«  Fare  ;  il  est  de  nos  parents ,  et  nous  n'avons  pu , 
«  sans  doute,  qu'être  très  satisfaits  de  voir  les  bontés 
«  du  Saint-Père  et  du  Roi  se  reposer  sur  lui  et  recom- 
c(  penser  d!anciens  services  rendus  à  la  famille  royale 
«  durant  la  révolution;  mais,  certes,  nous  ne  sommes 
«  pas  les  seuls  à  nous  étonner  de  ce  que  le  vœu  du 
«  clergé  de  France  n'ait  pas  été  mieux  compris  ou 
«  plus  étendu  ;  au  surplus ,  tout  le  monde  s'accorde  à 
«  dire,  Monseigneur,  que  cette  dignité  vous  manque 
«  moins  que  vous  ne  lui  manquez.  » 

Il  n'y  eut  que  le  saint  Pontife ,  celui  qui  semblait  si 
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digne  de  la  pourpre  romaine,  qui  ne  s'offensa  pas  de 
cette  préférence;  loin  delà,  il  s  applaudit,  dans  son 
humilité,  de  ce  qu'on  l'avait  délaissé.  — Qu'auraiton 
fait  de  moi ,  répondait-il  à  ceux  qui  lui  témoignaient 
leurs  regrets  de  cet  oubli  :  /e  ne  suis  bon  à  rien;  c'est 
fort  heureux  qu'on  m'ait  bien  connu.  Et  moi  qu'aurais- 
je  fait  de  ces  nouveaux  insignes  ?  ce  n'est  pas  sur  les 
bords  de  la  tombe  que  foi  besoin  dune  robe  de  pourpre  ; 
Une  me  faut  qu'un  simple  suaire  de  toile  ou  de  coton 
pour  m^ ensevelir.  Du  reste,  ajouta-t-il,  de  quoi  me  ser- 
virait à  mon  &ge  cette  nouvelle  dignité  ?  sinon  à  allon- 
ger tépitaphe  qu'on  mettra  sur  la  pierre  qtd  recouvrira 
mes  cendres. 

En  dernier  lieu ,  ce  qui  occupait  le  plus  sérieuse- 
ment Tesprit  du  saint  Archevêque ,  pendant  ces  jours 
de  surérogation  ajoutés  à  sa  longue  carrière,  c'était 
exclusivement  la  pensée  de  la  mort;  il  ne  la  fuyait  pas 
conime  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sur  le  point  de  quit- 
ter  cette  terre;  il  aimait  à  s'en  nourrir,  à  s'en  entretenir, 
à  en  parler;  je  suis  au  bout  de  l'échelle  y  disait-il  souvent; 
je  tiens  le  dernier  numéro  de  la  loterie ,  écrivait-il  d'au- 
tres fois;  le  jour  de  ma  dissolution  approche,  tempusre- 
solutionis  meœ  instat^  déjà  les  ombres  de  la  mort  m'envi- 
ronnent, ego  enim  jam  delibor,  et  autres  paroles  de  ce 
genre ,  répétait-il  avec  l'apôtre  des  nations  ;  toujours 
l'image  de  la  mort  était  devant  ses  yeux  ;  c'était  sa  mé- 
ditation de  tous  les  instants. 

Sous  l'empire  de  cette  idée ,  le  Pontife  se  préparait 
tous  les  jours  par  quelques  prières  au  terrible  passage 
du  temps  à  l'éternité  ;  il  communiait  dans  cette  in- 
tention au  moins  une  fois  par  semaine  en  forme  de  via- 
tique; il  récitait  de  iemps  en  temps,  à  la  même  fin, 
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les  litanies  des  agonisants,  le  petit  office  des  morts , 
et  d'autres  formules  d'oraisons  qu'il  avait  composées 
ou  arrangées  à  sa  dévotion. 

Le  Prélat  était  dans  ces  pieuses  dispositions,  lorsque 
arriva  l'événement  le  phis  inopiné.  Dans  la  nuit  du  8 
au  9  mars  1826,  le  saint  Pontife,  après  un  promis 
sommeil  qui  n'était  pas  ordinairement  Uen  long, 
se  réveilla  ;  il  voulut  savoir ,  avant  de  se  lever  pour 
commencer  ses  prières ,  quelle  heure  il  était  ;  il  ap- 
procha trop,  sans  y  feire  attention,  ss^  veilleuse  de 
ses  rideaux.  Aussitôt  ceux-ci  de  prendre  feu  et  de 
flamber  à  ^instant;  ce  fut  en  vain  que  le  pieux 
vieillard ,  rassemblant  tout  ce  qu'il  lui  restait  de  près* 
tesse  et  de  vie ,  s'efforça  d'arrêter  les  progrès  du  mal; 
tout  son  lit  ne  fut  bientôt  qu'un  tourbillon  de  flammes 
et  de  fumée.  Le  feu  s'étant  communiqué  aux  vètemeat» 
de  nuit  qu'il  portait,  il  fut,  pendant  un  demi  quart 
d'heure,  comme  saint  Laurent  sur.  son  gril.  Ses  pieds, 
ses  mains ,  ses  jambes ,  ses  épaules ,  sa  tète ,  tous  ses 
membres  accusaient  d'horribles  brûlures.  Les  cils,  les 
sourcils,  et  même  une  partie  de  cheveux  étaient  con- 
sumés. Peut-être  même  eût-il  été  asphyxié  sans  le  se- 
cours de  l'un  de  ses  grands  vicaires  et  de  son  fidèle  coD' 
cierge  qui  accoururent  à  son  aide. 

A  la  nouvelle  de  cet  affreux  événement  toute  la 
ville  fut  bientôt  en  émoi  ;  on  vint  à  la  porte  du  misé^ 
rable  hôtel  qui  servait  de  palais  archiépiscopal  pour 
avoir  des  détails  sur  ce  malheur;  c'étaient,  sans 
distinction  de  culte  m  d'opinions,  des  catholiques,  des 
protestants,  des  juifs,  dont  quelques-uns  étaient  à  la 
tête  de  l'opposition  libérale  ou  de  leur  secte,  qui  s'inté- 
ressaient au  sort  de  l'illustre  malade;  les  pauvres  surtoui 
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se  demandaient  avec  une  horrible  anxiété  qui  désor- 
mais prendrait  soin  d'eux;  car  l'on  ne  se  faisait  pas 
illusion  sur  les  suites  du  sinistre  que  l'on  avait  à  déplo- 
rer ;  une  secousse  de  cette  nature  était  infiniment  dan- 
gereuse à  l'âge  du  saint  Archevêque. 

On  jBt  sur-le-champ,  pour  obtenir  sa  guérison ,  des 
prières  publiques  dans  la  plupart  des  églises.  Dans  les 
paroisses,  on  exposa  le  saint  Sacrement,  on  chanta  le  Mi- 
serere ,  on  récita  des  versets  analogues  à  ce  qui  faisait 
l'objet  des  supplications.  Dans  les  séminaires  et  com- 
munautés religieuses,  on  ajouta  aux  prières  connues 
sous  le  nom  de  quarcmte  heures ,  des  côiymunions  et 
des  intercessions  particulières.  Les  âmes  pieuses  de  la 
ville  y  joignirent ,  toujours  en  cette  même  vue ,  des 
vcBux  et  pèlerinages  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Saints. 

Pour  Mgr ,  il  ne  se  troubla  pas ,  il  ne  s'alarma  pas  ; 
il  se  tint  calme  et  paisible ,  malgré  les  souffrances 
qu'il  endurait  sur  sa  couche  de  douleurs;  que  dis-je! 
il  parlait  même  avec  une  sorte  de  gaité  de  son  état  ; 
car,  dès  le  matin,  le  lieutenant  général,  baron  Aimeras, 
étant  venu  lui  faire  son  compliment  de  condoléance , 
il  lui  répondit  :  «  Général,  j'ai  vu,  cette  nuit,  le  feu  de 
plus  près  que  vous;  il  ne  faisait  pas  bon,  je  vous  assure, 
avec  ce  dangereux  ennemi.  »  Il  ne  tint  pas  un  autre 
langage  à  M.  le. baron  d'Haussez,  préfet  de  la  Gironde, 
quand  celui-ci  vint  lui  faire  sa  visite  :  «  J'ai  eu  celte 
nuit ,  M.  le  Préfet,  une  vive  image  de  l'enfer.  » 

Toutefois,  il  ne  se  dissimula  pas  sa  situation;  il  com- 
prît qu'il  avait  déjà  un  pied  dans  la  tombe  et  que  bien- 
tôt il  y  aurait  l'autre  ;  il  ne  tenait  plus  que  par  qn  fil  à 
la  vie.  Dans  cette  disposition,  il  demanda  et  reçut  les 
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les  lilanies  des  agonisante,  le  p 
cl  <rautres  formules  d'oraisor 
ou  arrangées  à  sa  dévotion. 

Le  Prélat  était  dans  ces 
arriva  révéncmcnt  le  jA 
au  9  mars  1826,    le  f 
sommeil   qui   nétai^ 
se  réveilla;   il  vor 
commencer  ses 
procha  trop,  ? 
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j  que  la  sienne  était 

if  y^u  sur  elle  les  plus  abondantes  bénédictions*, 

^eài  dit  que  c'était  le  patriarebe  Jacob  qui,  en- 

^ité  de  tous. ses  enftmts,. montrait  une  tendre prè- 

jilecUon  pour  celui  dont  les  destinées  devaient  ém 

plus  importantes  dans  l'histoire  de  son  peuple. 


idant ,  ft  ce  nom  qui  lui  rappelait  deà 
juvenirs ,  se  leva  à  moitié  sur  son  sëanl; 
^ndant  sa  main  sur  I9  tète  qu'il  avait  bënk, 
ft  prix,   il  appela  de 


(1)  Le  Prélat  «fut^n  fMqmmiient,  du»  kt  papiers  publics,  le  oom 
de  M.  Donoet ,  rapérieur  des  misnons  de  Saint-iIartin-d&-Toiir8  ;  ce 
respeetable  eocilésiastique  se  portail  tant6t  d'an  o6té,  tantôt  d'un  aube 
aTeo  on  corps  de  piètres  lAés  qui  STaient  vonln  s'associera  ses  tramn; 
après  avoir  éfangéUsé  la  plupart  dei  viDes  et  ched-Ueex  de  esntos 
du  diocèse  de  Tbon,  il  était  aOé  rendre  le  même  service  aux  TiUei  de 
BkHS,  de  Poitiers ,  de  Vendôme ,  etc.  Sa  Grandeur  ,  désireuse  de  a- 
TQÎr  i^  était  de  son  ancien  diocèse  de  ^one,  lui  écrivit  pour  le  Isi 
demander  ;  dans  le  cas  de  l'afSnnative  ,  elle  le  priait ,  au  nom  deli 
vieille  afSection  qu'il  avait  portée  à  son  ancien  troupeau ,  de  venir  prê- 
cher le  jubilé  dans  b  ville  de  libourne. 
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'^yée  à  force  de  soins  et  de  remèdes,  la 

à  reprendre  son  activité  première; 

'employa  pour  la  comprimer  ne 

\  ton  et  deTénergie.  A  la  fin, 

t  plus  permis  à  la  science 

A  faisait  tous  les  jours 

iionçait  chez  le  Prélat 

;iiie  prolongée,  le  patriarche  de 
jnnait  à  son  peuple  les  plus  beaux 
al  une  piété,  une  résignation,  une  espé- 
oonfondaient  tous  ceux  qui  en  étaient  té- 
Vous  souffrez  bien,  lui  disait-on;  il  répondait  : 
9 ,  oui  y  bim^  Dieu  le  sait  ;  on  sortait  toujours 
i  de  lui  pénétré  de  la  plus  vive  admiration. 
e  ses  plus  grands  tourments,  dans  sa  maladie, 
le  pouvoir  réciter  son  bréviaire  et  ses  autres 
de  règle;  il  délia ,  un  moment  qu'il  était  seul  ^ 
les  qu'on  avait  mises  sur  ses  yeux,  pour  savoir 
Tait,  à  l'aide  de  ses  plus  fortes  lunettes,  lire  son 
mais  tout  fut  inutile  ;  il  fut  bientôt  convaincu 
)0ssibilité  physique  et  morale,  où  il  était;  d'ac- 
ce  devoir  ;  son  confesseur,  M.'  l'abbé  Carbon , 
,  pour  le  tranquilliser,  à  ne  plus  y  penser, 
it  à  cette  pénible  extrémité ,  il  ne  cessait  de 
des  psaumes^  versets  et  autres  oraisons  qu'il 
)ar  cœur.  Il  priait,  par  moments,  les  pieux 
stiques  qui  l'entouraient  ou  les  bonnes  sœurs 
lervaient,  de  suppléer  à  sa  mémoire ,  dans  les 
Ltences  que  lui  laissait  la  maladie ,  en  lui  faisant 
»  comtes  lectures  ou  en  lui  rappelant  quelques 
es  aspirations.  Puis,    se  répandant  lui-même 
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en  douces  effusions ,  alors  qu  on  croyait  tout  simple- 
ment qu'il  reposait,  il  laissait  échapper  des  noms  chers 
à  sa  dévotion  :  Jésm,  Marie,  Joseph^  mon  bon  ange, 
meê  $amt8  patrons;  c'était  lame  du  juste  qui,  à  me- 
sure qu'elle  se  dégageait  des  liens  terrestres  ,  prenait 
son  essor  vers  le  ciel. 

Enfin ,  après  une  lutte  de  quatre  mois  contre  des 
souffrances  de  toutes  sortes ,  sans  cesse  entre  la  vie  et 
la  mort,  le  Prélat  s*endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur; il  mourut,  le  11  juillet  1826,  muni  derechef 
de  tous  les  sacrements  de  l'Eglise  ;  sa  dernière  parole 
avait  été  une  exclamation  de  confiance  et  d'amour  pour 
son  divin  Sauveur  :  In  manus  tuas ,  Domine .  eominaé) 
$pmtum  meum. 

Bien  qu'attendue,  cette  fâcheuse  nouvelle  produisit 
dans  la  ville  la  plus  douloureuse  impression  ;  on  avait 
toujours  espéré  que,  grâce  à  la  forte  constitution  du 
malade  et  à  l'habileté  des  médecins  qui  le  soignaient, 
on  aurait  encore  le  bonheur  de  le  conserver;  il  sem- 
blait  aux  religieux    Bordelais ,    dont   les    sentiments 
de  respect,  de  vénération  et  d'attachement  pour  leur  saint 
Archevêque  n'avaient  fait  que  s'accroître,  que  Dieu  ne 
pouvait,  en  retour  de  toutes  les  prières  qu'on  lui  adres- 
sait, leur  refuser  cette  faveur;  lorsqu'ils  apprirent,  k 
12  juillc^t,  au  matin ,  par  le  glas  funèbre  que  sonnait  le 
bourdon  de  rhôtel-de-ville ,  qu'il  n'était   plus  de  ce 
monde ,  qu'il  était  allé  recevoir  la  récompense  de  ses 
vertus ,  ils  ne  purent  contenir  leurs  larmes,  ik  s'alwn- 
donnèrent  aux  sentiments  de  la  plus  vive  douleur.  C'é- 
tait un  deuil  public  ;  on  eut  dit  que  chaque  famille  avait 
à  déplorer  la  perte  d'un  de  ses  principaux  membres. 

Après  avoir  payé  un  premier  tribut   de  larmes  au 
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cher  et  illustre  défunt  qui  avait  fait  ,  pendant  un 
quart  de  siècle  ,  le  bonheur  de  son  peuple ,  on  ex- 
posa publiquement,  selon  les  prescriptions  du  céré- 
monial des  Evêques,  son  corps,  en  habits  pontificaux, 
sur  un  lit  de  parade  que  surmontait  un  baldaquin 
frangé  d'argent;  on  dressa  à  droite ,  à  gauche  et  vis 
à- vis,  des  autels  sur  lesquels  on  ne  cessa  pas  ,  jusqu'au 
jour  des  obsèques,  de  célébrer,  tous  les  matins,  les  saints 
mystères;  le  soir,  le  clergé  de  la  .métropole  se  succé- 
dait avec  celui  des  séminaires  et  des  paroisses  pour 
réciter,  auprès  de  ses  précieux  restes,  l'office  des  morts; 
l'appartement  était,  de  haut  en  bas,  tendu  en  noir,  ainsi 
que  l'escalier  qui  y  conduisait;  des  flambeaux,  placés  de 
distance  en  distance,  suppléaient  mystérieusement  à  la 
clarté  du  jour. 

Depuis  ce  moment ,  la  foule  ne  discontinua  pas 
dans  cette  chambre  funèbre  ;  on  y  vit  successive- 
ment les  hommes  les  plus  éminents  confondus  avec 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  humble  dans  la  cité  ;  nul  qui  ne 
voulût  venir ,  une  dernière  fois ,  contempler  les  traits 
de  celui  qu'il  s'était  habitué  à  vénérer  comme  un  pré- 
destiné; le  concours  était  si  grand,  qu'on  fut  obligé  de 
mettre  de  la  troupe  à  l'entrée  et  à  la  sortie  pour  préve- 
nir les  accidents  qui  sont  la  suite  des  encombrements. 

Quel  spectacle  édifiant  c'était  dans  l'intérieur!  après 
avoirjeté  un  peu  d'eau  bénite  sur  la  dépouille  vénérée 
du  saint  Pontife,  on  s'agenouillait  pieusement  devant 
lui.  Néanmoins,  ce  n'était  pas  pour  lui  qu'on  priait;  on 
était  intimement  convaincu  de  son  éminente  sainteté; 
on  était  persuadé  que  Dieu  avait  déjà  posé  sur  son  front 
la  couronne  des  élus.  Mais,  par  un  secret  instinct, 
par  un  invincible   pressentiment,     chacun  le  priait 

50. 
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pour  soi-même;  tous  le  conjuraient  de  ne  pas  oublier^ 
au  séjour  de  la  gloire  où  il  était,  ceux  qu*il  avait  aimés 
et  chéris  ici -bas;  c'étaient  ses  ouailles,  ses  brebis,  ses 
enfants. 

Pieux  ou  non ,  on  était  heureux,  quand  on  pouvait 
emporter  quelques  parcelles  d'étofife  ou  de  linge  qui 
avaient  appartenu  à  Tillustre  défunt  que  Ton  pleurait; 
tout  au  moins  ne  voulait-on  pas  se  retirer  sans  lui  avoir 
fait  toucher  des  croix,  des  chapelets,  des  médailles  et 
autres  objets  de  dévotion  ;  désormais,  c'étaient  des  re- 
liques pour  ceux  qui  les  possédaient  ou  en  faisaient 
usage. 

La  cérémonie  des  funérailles  avait  été  fixée  au  20 
juillet  ;  elle  eut  lieu ,  comme  on  l'avait  réglé ,  avec  toute 
la  pompe  désirable.  Ce  fut  Mgr  l'Evêque  d'Angou- 
léme,  suffragant  de  Bordeaux,  qui  la  présida.  Plus 
de  quatre  cents  ecclésiastiques,  sans  parler  des  jeunes 
et  grands  séminaristes,  s'y  étaient  rendus.  Il  y  eut  aussi 
des  députations  de  toutes  les  fabriques  et  écoles  parois- 
siales de  la  cité.  Cinquante  pauvres  en  tuniques  blan- 
ches devaient  ouvrir  la  marche. 

A  neuf  heures  précises,  le  convoi  partit  de  la  métro- 
pole; il  parcourut,  comme  pour  les  processions  de  la  fête- 
Dieu  ,  les  rues  de  l'Intendance  et  du  Chapeau  Rouge, 
les  quais  de  la  Bourse  et  de  la  Douanne,  les  fossés  de 
Bourgogne ,  etc.  ;  c'étaient  MM.  Ravez ,  premier 
président  de  la  cour  royale ,  d'Alméras ,  lieutenant  gé- 
néral, commandant  la  division  militaire,  d'Haussez,  pré- 
fet du  déparlement ,  et  Duhamel,  maire  de  Bordeaux, 
qui  tenaient  les  glands  du  poêle;  derrière  marchait  la 
famille  du  défunt  avec  les  autorités  et  les  personnes  du 
plus  haut  rang  dans  la  contrée;  le  cortège  était  suivi 
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par  une  foule  immense  de  pieux  chrétiens  qui  chan- 
taient alternativement  [des  psaumes  ou  des  antiennes 
analogues  à  la  circonstance.  ' 

,  Surtout  le  passage  du  convoi  on  eut  l'attention,  par 
respect  et  déférence,  de  fermer  les  magasins,  les  bouti- 
xjues  et  les  étalages  ;  la  municipalité  avaif  donné  des 
ordres  pour  qu'on  tendit  de  noir  les  édifices  publics 
qui  se  trouvaient  sur  la  ligne  de  parcours;  on  avait  éga- 
lement ordonné  à  la  marine  d'arborer  aux  mâts  des  bâ- 
timents en  rade  les  signes  de  deuil  dont  elle  faisait  usage 
dans  les  tristesses  nationales. 

Y  eut-il  rien  de  plus  attendrissant ,  lorsqu'au  retour 
on  eut  hissé,  à  l'aide  d'ingénieuses  poulies,  le  cerceuil 
du  Pontife  sur  le  haut  catafalque  qu'on  avait  élevé  dans 
le  choeur  de  la  métropole  ?  De  toutes  parts,  les  pères  et 
mères  de  famille,  dont  la  confiance  au  vénérable  défunt 
se  traduisait  en  une  espèce  de  culte,  apportaient  leurs 
enfants  ,  pour  qu'on  leur  fit  toucher  une  dernière  fois 
la  bière  qui  renfermait  ses  précieuses  dépouilles.  Il 
y  avait  aux  quatre  angles  de  l'immense  sarcophage , 
un  certain  nombre  de  jeunes  lévites ,  échelonnés  les 
uns  au-dessus  des  autres ,  qui  n'étaient  occupés  qu'à 
leur  rendre  ce  service;  à  la  fin  leurs  bras  tombaient  de 
lassitude. 

~  Les  officiers  eux-mêmes,  émus  de  toutes  ces  pieuse^ 
démoYistrations ,  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes  ;  ils 
s'applaudissaient  quand  ils  pouvaient  approcher  la  pointe 
de  leur  épée  du  cercueil  du  Saint ,  comme  ils  l'appe 
laient;  une  vertu,  croyaient -ils,  s'échappait  de  son 
^»efcueil  comme  autrefois  des  vêtements  du  Sauveur, 
Si  l'on  n'avait  consulté  que  le  goût  de  l'auguste 
décédé,  on  l'eut  modestement  enterré  dans  un  coin  ob- 
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scur  du  cimetière  commun  ;  il  eût  préféré  se  trouver 
avec  les  pauvres  de  Jésus-Christ  dont  la  cendre  vulgaire 
est  souvent  foulée  aux  pieds  ;  mais  Ton  ne  crut  pas 
devoir,  en  cette  circonstance,  se  conformer  à  ses 
pieux  désirs  ;  on  lui  prépara  un  caveau  d'honneur, 
sous  les  dalles  de  la  chapelle  qu'il  avait  consacrée  à 
son  saint  patron ,  dans  le  rond-point  de  sa  vieille  ba- 
silique ;  c'est  là  qu'après  la  messe  et  les  cinq  absoutes 
qui  suivirent,  on  le  déposa  dans  un  double  cercuefl, 
dont  l'un  était  de  plomb  et  l'autre  de  chêne;  on  avait 
extrait,  à  la  demande  de  sa  famille,  son  cœur  qu'on 
destinait  à  Féglisc  de  Saint-Hilairede  Poitiers. 

A  peine  la  cérémonie  fut-elle  finie,  que  la  multitude 
impatiente  se  précipita  sur  la  pierre  qui  recouvrait  le 
vénéré  Pontife;  elle  y  vint ,  avec  cette  confianee  et  cet 
entraînement  qu'inspire  une  sainteté  reconnue,  prier 
et  solliciter  pour  tous  ses  besoins;  elle  demanda  à  Dieu, 
par  l'entremise  de  son  glorieux  serviteur ,  des  grâces 
dans  Tordre  temporel  comme  dans  Tordre  spirituel;  or, 
nous  pouvons  affirmer,  d'après  une  foule  de  pièces  qui 
sont  entre  nos  mains,   que  souvent  leurs  prières  ont 
été  exaucées;  ce  sont  des  personnes  de  tout  àge^df 
toute  condition  et  de  tout  sexe  qui  ont  été  soudaine- 
ment guéries  par  son  intercession. 

Il  est  dit,  dans  Thistoire  de  saint  Augustin,  que  le 
grand  Evêque  d'Hyppone  ne  fit  point  de  testament, 
parce  qu'il  n'avait  rien  dont  il  pût  disposer;  certes,» 
voir  Tinventaire  que  Ton  fit  de  la  succession  du  saint 
Pontife,  il  ne  restait  pas  d'avantage  entre  ses  mains; 
car  qu'est-ce  que  c'était  que  quelques  débris  de  vieilk 
vaisselle ,  de  bardes  usées ,  de  mobilier  écorné  ;  il  avaii 
tout  consacré  au  soulagement  des  pauvres  et  des  mal- 
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^  heureux  ;  tellement  qu  on  fut  obligé ,  pendant  sa  der- 
I  nièré  maladie ,  d'aller  chercher  des  draps  à  l'hôpital 
I  pour  renouveler  de  temps  en  temps  le  linge  de  son  lit. 
,  Encore,  pour  retourner  pauvre  et  nu  dans  le  sein  de 
la  terre  d'où  il  était  sorti  nu  et  pauvre,  légua-t-il  au 
séminaire  de  Bordeaux  le  peu  de  livres  et  de  mobilier 
dont  il  n'avait  pu  se  dépouiller  avant  sa  mort;  hélas! 
c'était  le  plus  bel  héritage  qu'il  pouvait  lui  laisser  avec 
celui  de  ses  vertus  et  de  ses  exemples. 

Le  conseil  général  du  département,  édifié  de  ce  géné- 
reux dépouillement,  prit  à  sa  charge  les  frais  de  ses 
funérailles  ;  il  vota  dans  sa  première  session ,  pour  son 
inhumation ,  la  somme  de  dix  mille  francs  ;  la  raison  de 
sa  décision  était  celle-ci  :  On  ne  pouvait  trop  faire  pour 
honorer  la  mémoire  d'un  Prélat  qui  avait  créé  tant 
d'œuvres  et  nourri  tant  de  pauvres. 

Quant  aux  fidèles ,  ils  se  chargèrent  avec  empresse- 
ment des  frais  de  son  mausolée;  ils  lui  firent  élever  une 
magnifique  statue  en  pied,  dans  l'attitude  de  la  prière, 
qu'on  plaça  tout  simplement  sur  un  socle  en  marbre 
blanc  de  grande  dimension;  ce  fut  M.  le  comte  de  Mar- 
cellus  qui,  obéissant  à  la  noble  inspiration  de  son  cœur, 
rédigea  l'inscription  dont  on  le  couvrit  ;  ou  la  trouvera 
aux  pièces  justific(iUve$  qui  suivent;  c'est  en  style  lapi. 
daire  le  meilleur  résumé  de  l'admirable  et  sainte  vie 
que  nous  venons  d'écrire  (1). 


(1)  Pièces  jusUBcatites  n.  o. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


K.  t.  (paseOM.) 

Anno  R.  S.  MD€GCXIV. 

Die  martii  doodecimâ  y 
8aerft  hfto  BuUici , 
Goneurrentibiu  exoltabnndis 
Omnium  ordinnm  ciyibns , 
Hymnum  Encharisticnm 
Pn»oin«iita  Carolo  Frtnciseo  «ntistite  , 

Canonicis 
Caieroqae  metropolis  Glero 

ConcinentiboB , 
Diorna  postinfoitimia 

Gratanter  exceptas 
Augustns  religiosasqae  Priocept 

Ludovicns  Antonias 
Du  Inenlismensis, 
Redita  felice  ac  lœto 

Patrai  sui 
Ladoviei  XVIU  Régis  optati 
Felicem  Istomqae  reditum 
Lnteii»  ae  Galli»  toti 

Prœsagiebat 
Prœsagiendo  matnrabat. 
Ad  perpetuam  rei  memoriam 
PromoYente  111.  ae  RR».  DD.  Carolo  Francisco  D'Ariau, 
Dn  Rois  de  Saniay  Archiepisoopo  Rordigalensi, 

Principe  ipso  comiter  annuente, 
Sacrum  Die  XII.  Martii  aanoatim  solemniter  celebrandum 
Reiqpe  monomentom  in  templo  ponendum 
Venerabiles  Canonici  decreverunt. 
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IV.  t. 

Nous  Louis-Antoine  ,  duc  d'Anigoulêhe  ,  Petit-fils  de  Franco ,  ea  vertu 
des  poavoirs  qu'il  a  plu  au  Roi  de  nous  donner  par  lettres- patentes  datées 
d'Hartwell ,  le  44  janvier  dernier; 

Désirant  accélérer  le  moment  d'une  sage  et  utile  administration  ,  et  voulant 
ù  cet  effet  nous  environner  des  personnes  réunissant  le  zèle  pour  le  service  de 
l'Etat ,  à  l'estime  de  leurs  concitoyens  ; 

Avons  nommé,  pour  former  notre  Conseil,  MM.  l' Archevêque  de  Bordeaux  ; 
le  comte  E.  de  Damas ,  adjudant- général  ;  le  comte  Lynch ,  maire  de  Bor- 
deaux ;  le  comte  de  Puységur,  adjoint  du  maire  de  Bordeaux  ;  Charles  Bru- 
naud  j  négociant  j  Laine ,  ancien  membre  du  Corps-Législatif  ;  Filhot  de 
Marans ,  membre  du  Conseil-Général  du  département  de  la  Gironde  j  Emérigou, 
membre  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux  ',  Hngues  Vignes ,  négociant ,  di- 
recteur de  la  Monnaie  ;  Pierrugues ,  ingénieur,  directeur  du  Cadastre  ;  Ravès, 
administrateur  des  Hospices  et  du  Mont-de-Piété  ;  le  comte  de  Marcellus , 
propriétaire  ;  Dussumier-Fonbrune ,  négociant ,  juge  au  Tribunal  de  com- 
merce de  Bordeaux  ;  Deynaud  ,  ancien  inspecteur  de  l'Enregistrement  -, 
Alexandre  de  Lur-Saluce ,  propriétaire  ;  Jean  de  Taffard  de  Saint-Germain  , 
ancien  militaire ,  secrétaire  du  Conseil  de  Son  Altesse  Royale  ;  Jean-Baptiste 
Brunaud  fils. 

Fait  à  Bordeaux  le  22  mars  de  l'année  de  grflce  4814 ,  et  du  règne  du  Roi 
le  XIX<>,  sous  notre  seing  et  le  cachet  de  nos  armes  ;  et  contre-signe  par  M.  le 
Comte  Etienne  de  Damas,  que  nous  avons  commis  à  cet  effet. 

W.  3, 

'Hic  jacet 
Reverendissimus  in  Christo  Pater 
Carolus  Franciscus  D'Aviau  Du  Bois  de  Sanzay  Pictaviensis , 

Archiepiscopus  Burdigalensis, 
Par  Francise ,  Regii  ordinis  S.  Spiritûs  commendator, 
Qui  sponsam  Christi  in  diebus  malis  mœrentem 
Apostolicis  virtutibns  solabatnr. 
Primùm  Archiepiscopus  Viennensis 
A  Ludovico  XYI.  designatns 
Et  à  Pio  VI.  canonicè  institutus 
Pro  fide  tutandfl  exul  venit  ad  apostolomm  limina, 

Régnante  eodem  immortali  Pontifice  Pio  VI, 
A  quo  in  singulari  œstimatione  habitus  est. 

Morœ  sed  impatiens 
Filiorum  pater  desiderio  percitns 
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Alpes  itinere  poJestri  transiliit 
U(  patriani  regrewas  apud  Diocesanot  ttlteni  ruricolas 
Legitimi  Paitoris  officia  UtenUr  aAirapleret 
Eraiigelizans  pacem, 
Animam  i«am  dans  pro  ovibiu  sais. 
Galliarain  Ecolesift  resm^ente 
Ad  Burdjgalensem  sedem  k  S.  P.  Pio  VII.  translatuA 
Felieem  tali  pMtore  gregem 
Docirinfl  paTit ,  charitate  foTit , 
Mansaetudine  omnes  vel  penricacissimos  sibi  deTiaxit. 

Mox,  Teritatis  assertor  indefessus 
Pro  sanctis  Eoclesia  legibas  impaTÎdè  certaTit. 

Hioe  merait  XII.  Bfart.  Bf DGGCXIV 
Indytam  doeem  Enenlismensem  intrà  Metropolim  salatar* 
Et  Begis  desideraii  Lodovîâ  XVIII  reditom 
PraBsagire  ac  matnrare. 
Debino  Yoti  oompos  dicscesim  aberiùs  adboc  qaàm  anttà 
Seminariis,  coUegiîs  piisqae  omnigeneris  ÎDstitationibiis 
Eraditissimns  ipso  dotavit. 
Senio  tandem  laboribnsqpe  oonfectns 
Igné  etiam  emifanatiis 
Aeerbos  oorporis  dolores.hilariter  ad  extromum  tulit, 

Agens  gratias  Deo.' 
Ihiicam  sîtiens  animas  salntem 
Nec  est  inrenta  in  ore  ejns  qnerela. 

Acceptas  tam  Deo  qakm  bominibos 
Pater  paaperam ,  omnibas  colamen  et  exemplar 
Memoriam  sol  immortalem  linquens 
Obiit  in  Domino  XI.  Jalii  M.  D.  CGGXXVI. 

Natas  annos  XC. 
Tanti  prassolis   fanera  triamphalia 
Cleros  ,  proceres  ,  pauperes  y  pbpolas  omnis 

Gomitati  sont, 
Precibns ,  Totis  ,  hymnis ,  lacrymis  proseq^eates  y 

Patrem  fientes 
Saactam  jkm  conclamantes. 


TABLE. 


SUITE  DE  LA  DEUXIEME  PARTIE. 


CUAP.  XXI.  —  Une  armée  française  j  sons  la  conduite  du  génériU  Bonaparte , 
envahit  l'Italie  jusqu'aux  légations  comprises.  —Le  Saint  Père,  pour  Parréter, 
conclut  avec  ce  jeune  guerrier  le  malheureux  traité  de  Tolentino.  —  C'est 
alors  que  Mgr  résolut  de  rentrer  dans  son  diocèse.  —Mais  auparavant  U  sou- 
met son  projet  an  Souverain  Pontife.  —  Celui-ci  n'ose  prononcer.  —  H  donne 
à  la  fin  son  agrément  et  sa  bénédiction.—  Le  nouvel  apôtre  réitère  entre  ses 
mains  son  serment  de  fidélité.  —  Quelques  amis  s'efforcent  de  le  détourner 
de  son  entreprise  ;  ce  qu'il  leur  répond.  —  Les  préparatifs  de  son  départ  ;  en 
quoi  ils  consistent.  —  Ses  prêtres  viennent  lui  faire  leurs  adieux  \  tout  ce 
qu'il  y  a  de  touchant  dans  cette  scène.  —  Plusieurs  d'entre  eux  veulent  partir 
avec  lui.  —  Il  n'y  consent  pas.  —  Exception  pour  l'abbé  de  Tartonne  ;  quel 
était  cet  ecclésiastique.— Un  incident  s'élève  entre  eux  au  sujet  des  passeports.  ' 

—  QueUe  était  l'opinion  de  Mgr  d'Avian.  —  M.  de  Tartonne  était  d'un  avis 
contraire.  — La  discussion  continue.  —  Ce  qui,  en  dernier  lieu,  amène  une 
solution.  —  Quel  nom  prit  alors  le  Prélat  sur  son  passeport?  —  Il  change 
quelquefois  sa  précédente  dénomination.  —  Dernières  visites  de  piété  à  des 
lieux  ou  sanctuaires  privilégiés.  —  U  quitte  Rome  et  ce  n'est  pas  sans  cha- 
grin.—Quel  chemin  il  prend  pour  revenir  en  France.— Il  arrive  bientôt  à 
Florence  ;  mais  il  y  séjourne  peu.  —  De  là  il  se  rend  à  Gènes;  ici  trois  voies 
se  présentent  h  lui.  —  Il  se  décide  pour  celle  de  Nic-e.  —  Tout  arrive  comme 
il  l'avait  espéré  jusqu'à  l'un  des  derniers  cols  des  Alpes.  —  Là  il  est  arrêté 
par  un  douanier.  —  Singulier  expédient  dont  se  sert  M.  de  Tartonne  pour 
délivrer  Mgr.  —  Il  réussit  à  merveille.  1 

(.HAP.  XXII.  —  Ce  fut  on  beau  jour  pour  Mgr  d'Aviau  que  celui  où  il  lui  fut 
donné  de  rentrer  dans  son  pays.  —  Il  ne  le  fut  pas  moins  pour  l'Ëglise  de 
France  qui  retrouvait  en  lui  un  ardent  défenseur.  —  Ce  ne  fut  pis  toutefois 
sans  danger  pour  ce  digne  Pontife.  —Il  arrive ,  le  soir  même ,  dans  un  châ- 
teau où  on  le  prend  pour  un  pauvre.  —  Comment  il  est  reconnu.  —  On  le 
comble  aussitôt  d'excuses  et  d'égards.  —  Quelques  personnes  ont  placé  cette 
scène  au  chftteau  de  Satines.  —  Ce  n'est  pas  probable  j  pourquoi.  —  Qu'im- 
porte, le  fond  est  vrai.— Mgr  se  rend  de  là,  avec  son  compagnon  de  voyage, 
au  château  de  la  Beaume.  —  Comme  ils  y  sont  reçus.  —  On  donne,  par  pré- 
caution ,  le  second  rang  au  Prélat.  —  De  quelle  manière  il  remplit  son  rôle. 

—  11  en  résulte  une  méprise  piquante  r  —  On  en  rit  beaucoup  après  le  dé- 
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part  de  Mgr.  —  Celui-ci  avait  pris  le  chemin  du  diocèse  de  Die.  —  Qael 
accueil  il  fait  ti  tous  les  ecclésiastiques  qui  lui  sont  présentée.  —  Ses  paro- 
les produisent  le  meilleur  effet  sur  eux  et  sur  d'antres.  — Il  a  aussi  la  conso- 
lation de  ramener  quelques  religieuses.  —  De  Ik  ,  il  vient  rendre  le  même 
service  au  diocèse  de  Viviers.  —  €ne  longue  lettre  de  M.  Vemet  explique 
tout  ce  qu'il  y  fait.  —  On  convoque  à  Aubenas  la  plupart  des  missionnaires 
du  diocèse.— Sa  Grandeur  s'y  rend  de  son  côté. —Tout  ce  qu'elle  dit  de  bien- 
veillant aux  ecclésiastiques.  —  Elle  revient  à  Chomerac  en  passant  par  Pri- 
vas. —  Après  un  court  séjour  elle  prend  le  chemin  de  son  diocèse.  —  Trait 
de  complaisanee  dont  est  témoin  M.  Vemet.  48 

CHAP.  XXin.  —  Mgr  touche  enfin  aux  termes  de  ses  désirs  ;  il  rentre  danssoo 
diocèse.  —  n  est  reçu  le  lendemain  à  Tournon  dans  la  famille  de  Glavière. 
— De  le,  après  un  court  séjour,  il  se  rend  avec  M.  Cariai  dans  les  montagnes 
delà  Lonvesc.— n  est  reconnu  en  route  par  une  bonne  femme  ;  sa  réponse. 
—  Ce  n'est  qae  la  nuit  close  qu'il  arrive  au  lieu  de  sa  destination  ;  tint 
mieux.  — Le,  de  pieuses  religieuses  l'attendaient.- Tout  le  bonheur  qu'elles 
ont.  —  Le  Prélat  n'est  pas  moins  heureux.  —  11  fixe  momentanément  sa  rési- 
dence parmi  elles.— Une  de  ses  premières  sorties  est  d'aller  prier  sur  le  tom- 
beau de  saint  François  Régis.  —  11  met  sa  mission  sous  le  patronage  de  cet 
apôtre  du  Velay.  —  Dessein  qu'il  conçoit  d'établir,  lorsque  les  temps  serool 
devenus  meilleurs,  un  corps  de  missionnaires  pour  ce  pèlerinage.- Il  fait 
une  Visite  à  la  famille  qui  a  sauvé  les  reliques  de  saint  François  Régis.  — 
On  lui  raconte  comment  tout  s'est  passé.  —  Il  félicite  et  bénit  ces  bons  vil- 
lageois. —  A  son  retour,  il  fait  part  à  madame  de  THermusière  de  ses  es- 
pérances. —  Les  ecclésiastiques  des  environs  lui  sont  présentés.  —  Quel 
accueil  ils  reçoivent.  —  Mgr,  après  leur  avoir  fait  brièvement  Phistorique 
de  ses  malheurs,  leur  donne  de  sages  avis.  —  11  leur  recommande  en  parti- 
rulier  beaucoup  de  prudence.  —  Après  quoi,  il  visite  quelques  oratoires 
catholiques.  —  Pour  qui  on  le  prend.  —Un  paysan  s'endort  un  joursnr 
lui  ;  sa  patience  et  sa  bonté.  —  Lettre  de  madame  de  l'Hermusière  sur  la 
vie  intime  du  Prélat  dans  sa  communauté.  46 

CUAP.  XXIV.  —  Le  4  8  fructidor.  —  Mgr  d'Aviau  est  obligé  de  s'éloigner  Je 
l'Hermusière.  —  Tout  ce  que  son  départ  cause  de  désolation.— Il  est  profon- 
dément ému  lui-même.— On  lui  témoigne  beaucoup  de  regrets.  — Il  remercie 
plus  tard  ses  bonnes  hôtesses  qu'il  craint  d'avoir  scandalisées.  —  M.  Léorat- 
Picancel  vient  le  prendre  et  le  conduit  à  Annonay  —Quelle  réponse  il  lui  fait 
au  sujet  de  sa  première  entrée  dans  cette  ville.  —  11  y  a  là  quelques  dames 
pieuses  qnj  renouvellent  à  plusieurs  reprises  son  trousseau.  —  Peu  de  jours 
après  il  va  à  Maclas  et  de  là  à  Lupé.— Il  se  fait  une  entorse  dans  ce  dernier 
endroit,  mais  on  le  soigne  bien.— 11  découvre  ses  titres  et  qualités  au  méde- 
cin qui  le  traite.— Fftcheuse  coïncidence  do  cette  foulure. — Le  malade  seul 
ne  s'en  attriste  pas  trop.  —  Il  s'afflige  plutôt  d'ôlre  obligé  de  se  cacher.  — 
M.  Cariai,  justement  effrayé,  le  mène,  p^endant  la  nuit,  à  la  grange  de  Pila- 
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—Trait  de  Providence  sur  lui  h  Rive-de-6ier.— Il  trouve  sur  la  montagne 
voisine  nne  calèche  qui  l'amène  à  Lyon.  —  Quelle  impression  il  éprouve  en 
entrant  dans  cette  ville.  —  Tous  les  agréments  et  tontes  les  sûretés  qu'il 
rencontra  chez  M.  Girard.  —  M.  Cartal  n'est  pas  moins  bien  dans  le  pen- 
sionnat des  dames  Harent.  —  Ce  que  fait  le  Prélat  dans  sa  cachette.  — 
Beau  mot  sur  Pemploi  de  son  temps.  —  Il  compose  un  mandement  pour  le 
carême  de  4798.  —  Après  quoi,  il  rédige  successivement  un  petit  traité 
sur  le  prêt  de  commerce  et  un  catéchisme  relatif  aux  circonstances.  —  Epi- 
sode au  château  d'Ailly.  —  Strophes  sur  une  plainte  de  Barras.  —  Il  revient 
à  Lyon.  06 

CHAP.  XXV.  Mgr  n'est  pas  en  sûreté  dans  Lyon,  —  On  fait  une  visite  domici- 
liaire dans  la  maison  qu'il  habite.  —  Quelles  sont  ses  émotions?  —  Il  écrit^ 
pendan(  un  instant  de  répit,  un  bout  de  billet  à  M.  Cartal. — On  revient  le 
soir,  avec  plus  d'acharnement,  à  la  charge.— Comment  Dieu  délivre  son  ser- 
viteur.— Sous  l'aide  de  sa  pieuse  libératrice,  Mgr  se  réfugie  momentanément 
dans  une  autre  maison.  —  Il  se  rend  de  là  avec  madame  de  la  Vemette  dans 
les  montagnes  du  Beaujolais.— Divers  incidents  de  ce  voyage.  — Dans  quelles 
transes  on  est  au  logis  sur  leur  compte.  —  Enfin  ils  arrivent  à  leur  destina- 
tion. —  Mgr  passe  près  de  trois  mois  dans  cette  solitude.  —  Ce  qu'il  y  fait  ;  ' 
lettre  de  madame  de  Broissia.  —  Il  apprend  en  outre  le  chant  aux  paysans 
qui  le  servent.  —  Une  imprudence  le  force  à  quitter  Cenves  plus  tôt  qu'il 
ne  pense.  —  Il  se  réfugie  à  Milly  chez  M.  de  Lamartine.  —  Sous  quel  nom 
et  quelle  qualité  il  y  est  reçu.  —  Tableau  de  cet  intérieur.  —  M.  de  La- 
martine ne  tarde  pas  à  deviner  son  hôte. — Que  pense  le  Prélat  de  son  fils 
Alphonse.  —  Il  revient  à  Cenves  où  il  fait  une  ordination.  —  De  là  il  se 
rend  à  Albigny  d'où  il  effectue  sa  rentrée  dans  la  ville  de  Lyon.  —  Cette 
fois  il  descend  dans  la  famille  Jordan.  —  Heureux  à  propos  de  son  nom  do 
guerre.  î)2 

CHAP.  XXVI.  Mgr,  de  retour  à  Lyon,  adresse  une  lettre  circulaire  à^son  clergé. 
—  Quel  but  il  se  propose.  —  Il  est  le  premier  à  observer  ce  qu'il  prescrit.— 
Peu  de  jours  après,  il  en  adresse  une  seconde  à  ses  religieuses.  —  Ce  qu'elle 
renferme  de  principal.— Le  reste  est  une  paraphrase  des  plus  beaux  passages 
du  psaume  Super  flumina  Babylonis.  —  Malgré  sa  retraite  forcée  ,  il  sort 
quelquefois.  —  H  va  dans  les  oratoires  catholiques  de  la  ville  de  Lyon.  —  Un 
jour  ,  il  court  un  grand  danger.  —  N'importe,  il  continue  de  se  livrer  à  tonte 
l'ardeur  de  son  zèle."*—  11  fait  des  confirmations  et  des  ordinations.  —  On 
ne  cesse  do  recourir  à  lui.  —  Son  infatigable  complaisance.  —  Il  se  rçnd 
dans  la  partie  de  son  diocèse  quiavoisine  Lyon.  —  Que  ne  peut-il,  au  lieu 
de  revenir  dans  cette  viUe,  aller  sur  les  bords  de  l'Isère?  il  aurait  entendu, 
de  la  bouche"  de  Pie  VI ,  une  parole  extrêmement  élogieuse.  —  Tout  le 
regret  qu'il  éprouve.  '•'^ 

CHAP.  XXVll.  La  police  met  de  nouveau  tout  eu  œuvre  pour  se  saisir  de  Mgr 
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«rAviau.  —  Celuivèi,  pour  lenr  échapper,  change  souvent  de  domicile.— II 
songe  h  regagner  les  haatenra  Au  Vivarais.  —  Ce  qv'il  éprouve  en  passant  k 
Vienne.  —  'Aassi  ne  s'y  arréte-t-il  pas  j  il  vient  droit  à  Beventin.  —  II  reçoit 
là  y  avec  le  meilleur  accueil ,  quelques  visites  intéressantes.  — Mais  d'impé' 
I  ieux  devoirs  le  pressent  de  partir.  —  H  a  hftte  de  venir  fonder  une  école  àe 
théologie  dans  les  montagnes  de  l'Ardèche.  —  Ce  qu'il   a  va  à  Lyon  en  ce 
genre  loi  sert  de  stimulant  et  de  modèle.  —  Sur  qui  jette-t-il  les  yeuxpoar 
accomplir  cette  œuvre.  —  Quelques  mots  sur  Mgr  Malgontier.  —Le  Prélat 
uent  passer  quelques  jours  avec  lui.  —H  donne  un  règlement  à  sa  naissante 
communauté.  —  De  là  il  se  rend  ë  l'Hermusière ,  et  de  l'Hermusière  à 
Annonay.  —  M.  Cartal  Taccompague  dans  toutes  ces  courses. . —  Sa  coo- 
lianceen  Dieu.  —  Elle  se  reflète  sur  tous  ses  traits.  —  Il  est  arrêté  sor  le 
chemin  de  Boulieu.  —  Comment  s^en  tire-t-il.  —  On  ne  cesse,  à  Annonay, 
de  reprocher  ce  méfait  aux  habitants  de  ce  village. — Ces  derniers  en  sont 
désolés  et  flétrissent  les  coupables.— Mgr  se  dirige  alors  sur  Bonrg-Argen- 
tal.  —  Ce  qui  se  passe  dans  cette  petite  ville.  —  Le  père  de   Mgr  l'Arche- 
vêque actnel  de  Bordeaux  le  rencontre  et  le  cache  dans  une  de  ses  fermes. 

—  Quand  le  calme  est  rétabli,  il  l'emmène  au  bourg  où  il  s^arrôte  peu.— Le 
Prélat  va  de  suite  à  St-Sauveur.  —  Combien  il  est  content  de  cette  paroisse. 

—  Quel  éloge  il  en  fait.  —  De  leur  côté  ces  bons  paysans  le  portent  ani 
nues.  —  Mgr  se  rejette  de  là  dans  la  Vocance  qu'il  evangélise  et  confirme. 

—  Il  se  rend  ensuite  k  Satilleux ,  par  la  montagne  da  Vent.  —Danger 
qu'il  court.  —  On  n'en  revient  pas  de  surprise  quand  on  le  voit  arriver.  — 
C'est  dans  ces  parages  qu'il  apprend  la  mort  de  Pie  VI.  —  La  donleor 
qu'il  ressent.  —  Il  prescrit  ,  à  ce  sujet ,  des  prières  à  son  clergé.  —  Après 
quelques  autres  courses  ,  il  rentre  à  Lyon.  ^^ 

<.HAP.  XXYUI.  Le  général  Bonaparte  revient  d'Egypte  et  s'empare  du  ponroir. 

—  Quelles  sont  les  suites  de  cette  révolution.  —  On  permet  non-seulement 
l'exercice  du  culte  ,  mais  on  rend  le's  églises  non-aliénées  aux  prêtres  qni  se 
soumettent  au  gouvernement.  —  Mgr.  d'Aviau  ordonne  à  ses  ecdésiasti- 
ques  de  faire  cet  acte  de  soumission.  —  En  quoi  consiste- t-il.  —  Tout  le 
monde  n'est  pas  de  cet  avis.  —  Sa  Grandeur  ne  tient  pas  compte  de  ces 
timidités.  —  Elle  rend  un  service  signalé  à  l'église  de  Lyon.  —  A  la  mort 
de  Mgr  de  Marbœuf ,  trois  chanoines  se  réunissent  et  nomment  un  grand- 
vicaire  capitulaire.  —  La  congrégation  des  Cardinaux  improuve  cette 
élection.  —  Il  en  résulte  un  grand  émoi.  —  Deux  autorités  sont  en  présen- 
ce. —  Elles  ont  des  deux  côtés  des  hommes  de  valeur.  —  Au  milieo  de  ce 
conflit ,  le  Prélat  se  prononce  pour  l'administration  apostolique.  —  ^ 
écrit  dans  ce  sens  à  M.  de  Rully.  —  Son  opinion  est  confirmée  parone 
nouvelle  décision  des  Cardinaux.  —  Il  parcourt  le  Danphiné  en  mission- 
naire. —  Lettre  de  M.  Dorzat  sur  son  évangélique  tournée.  —  Mgr  n'ou- 
blie pas  son  mandement  pour  le  carême  de  4  800.  —  Il  paye  un  tribat  d'é- 
loge à  M.  Bertholet.  —  Son  dispositif.  —  Il  signe  cette  fois  son  instruetiofl 
pastorale.  —  Combien  il  est  satisfait.  —  Ses  diverses  notes.  ^^2 


( 
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CHAP.  XXIX. —Rentré à  Lyon ,  le  Prélat  y  fait  ane  ordination. —Il  reçoit,  peu 
de  Jours  après,  avec  la  visite  de  M.  Vernct,  Pan  nonce  d'nne  insurrection  dans 
la  Bas-Yivarais.  —  Combien  il  improuve  cette  levée  de  boucliers.— 11  espère 
la  comprimer  par  une  de  ses  circulaires  ,  si  l'autorité  veut  promettre  l'aui- 
nislie  aux  coupables.  —  Dans  cet  espoir,  il  fait  offrir,  par  M.  Vernet ,  à 
M.  le  préfet  de  PArdèche ,  sa  médiation  et  son  concours.  —  En  quelle  dis- 
position se  trouve  celui-ci  vis-à-vis  du  grand-vicaire  do  Viviers.  —  Ce  der- 
nier lui  fait  proposer  par  un  intermédiaire  une  entrevue.  —  Elle  a  lieu. 

—  Quels  en  sont  les  résultats.  —  Le  Prélat  part  ensuite  pour  Ampuis. 

—  Détail  sur  le  séjour  qu'il  y  fait.  —  Il  remplace  quelquefois  le  bon 
curé  auprès  de  ses  élèves.  —  Tout  rappelle ,  dans  cette  paroisse ,  son 
pieux  souvenir.  —II  n'y  a  pas  jusqu'à  un  petit  batelier  de  Vienne  qui 
n'en  parle  avec  enthousiasme.  —  Mais  nulle  part  sa  mémoire  n'est  plus 
chère  qu'au  château  d' Ampuis.  —  Il  va  visiter  l'école  de  Théologie  qu'il  a 
fondée  au  Monastier.  —  Toutes  les  précautions  qu'il  prend  pour  s'assurer 
des  vocatiobs  de  ceux  qui  en  font  partie.  —Son  jugement  sur  Fleury.  —  Il 
fait  une  ordination  dans  une  grange.— Sa  touchante  allocution.  —  Tout  oe 
qu'il  y  a  d'émouvant  dans  cette  scène.  —  Il  transporte  cette  maison  à 
Vernosc—  Ce  n'est  pas  tout;  il  songe  à  fonder  un  petit  séminaire.— 
De  quelle  manière  il  compose  le  personnel.  —  Succès  prodigieux  de  cet 
établissement.  —  Tel  fut  le  berceau  du  collège  d'Annonay.  —  Ce  que  le 
Prélat  avait  fait  pour  Péducation  de8*jeunes  gens ,  il  le  renouvelle  pour 
celle  des  jeunes  personnes.  —  Il  continue  ensuite  ses  courses  apostoliques 
sur  les  montagnes.  "1 7  2 

CHAP.  XXX.  —  Un  nouveau  siècle  s'ouvre.  —  Mgr  publie  à  cette  occasion  un 
mandement.  —  Tout  ce  qu'il  a  fait  ^  dans  son  diocèse  ,  pour  la  restauration 
des  principes.  —  Il  regrette  pour  les  fidèles  que  son  action  ait  toujours  été 
obscure  et  cachée.  —  Est-ce  qu'il  ne  pourrait  pas,  à  l'aide  de  la  déclaration 
que  font  les  curés ,  reprendre  publiquement  comme  eux  ses  fonctions  ?  —  Il 
remplit  cette  formalité  à  Lyon  entre  les  mains  de  M.  Cochard.  —  On  il  en  est 
sous  ce  rapport  avec  les  autres  préfets  des  environs.  —  On  lui  écrit  qne  ce- 
lui de  l'Ardèche  est  bien  disposé.  —  Il  se  met  en  route  pour  aller  s'entendre 
avec  lui.  —  Mais  dans  l'intervalle  le  préfet  avait  changé  d'avis.— Le  Pontife, 
désappointé ,  ne  se  dé^onrage  pas  ;  il  fait  à  Privas  un  acte  de  vigueur.  — 
11  érige  ensuite  canoniquement  une  association  de  prêtres  dont  le  but  est 
de  prier  pour  leurs  confrères  défunts.  —  A  la  fin  ,  voyant  que  le  préfet 
ne  revient  pas ,  il  va  visiter  à  Thueyt  l'établissement  de  Mlle  Rivier.  — 
Combien  il  Padraire.  —  Il  donne  à  ses  bonnes  filles  d6  sages  conseils.  —  Il 
approuve  ,  avant  de  partir ,  leurs  constitutions.  —  Quel  gré  on  lui  sait  de 
son  intérêt.  —  Il  laisse ,  en  s'en  allant ,  des  marques  de  sa  générosité.  — 
An  lieu  de  revenir  à  Privas,  il  prend  le  chemin  de  la  montagne.  —  Sur- 
prise d'Osclades.  —"Mgr  est  épris  des  beautés  de  ce  pays.  —  L'abbé  Vernet 
le  renvoie,  pour  Pexplication ,  à  M.  de  Besses  dont  It  maison  n'est  pa» 
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éloignée.  ~  St  Grandeur  s'arrête  aveo  bonheur  ehez  loi.  —  Cet  ancîM 
grand-TÎcaire  lai  est  utile  pour  ^beaucoup  de  renseignements.  —  Le  Prélst 
augmente  la  taxe  des  messes.  ~  U  vient  à  la  Lonvesc  où  il  officie  pontifi- 
calement  et  établit  divers  règlements.  ~  Sa  fidélité  aux  rubriques.  —  fl  ne 
cesse  de  la  recommander  ë  ses  prêtres.  ~  Il  visite  son  établissement  de 
Saint-Sympborien.  ~  Gomme  il  y  est  reçu.  —  U  ne  yeat  pas  qu'on  mette 
Racine  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  ~  Excursion  an  Péage,  àBo- 
mans ,  à  Saint>Marcollin  et  dans  les  environs.  ~  La  bonne  fermière  de 
Roybon.  —  Il  donne  des  ordres  pour  les  actes  ée  eatholieité.  498 

TROISIÈME  PARTIE. 

Depuis  le   transfert  de  IHf^  d'Avian  awr  le  alèse  de 
Bordeaux  Jusqu'à  sa  mort. 


CUAP.  I''.  ~  Situation  générale  de  la  France.  —  Le  premier  consul  songe  i 
traiter  avec  Rome.  ~  Le  Saint-Père  n'y  est  pas  opposé.  —  Le  concordat  est 
conclu.  ~ Qu'en  pense  Mgr  d'Aviao.  —  Il  donne,  sur  la  demande  du  Pape, 
la  démission  de  son  siège. "Sa  lettre  à  cet  égard. — U  la  remet  de  la  main  à 
la  main  au  cardinal-légat.  —  Explication  k  ce  sujet  avec  M.  Cartel.  —Mgr 
Spina  lui  écrit  sur  deux  pointe  importante.  —  Que  répond  le  prélat.  —  Il 
s'afflige ,  du  reste ,  beaucoup  de  la  suppression  de  son  siège.  —  Ce  qu'il 
fait  pour  obtenir  sa  conservation.  —  Il  plaide  au  moins  pour  le  maintieo  de 
son  nom.  —  Il  a  le  bonheur  de  réussir.  •—  Peu  de  jonrs  après  ,  Sa  Sainteté 
le  félicite  sur  la  promptitude  de  son  adhésion.  -—  Le  cardinal-légat ,  en  Ini 
transmettant  le  bref ,  y  joint  ses  éloges  personnels.  —  Mgr  répond  au  Saini- 
Père.  —  Depuis  lors  quelle  est  sa  signature.  —  Il  fait  une  dernière  visite 
dans  son  diocèse!  —  Son  arrivée  et  son  séjour  à  Vienne.  —  Il  part  ponr 
Serrières;  difficulté  de  traverser  le  Rhône.  —Après  une  courte  halte  à, 
Peaugre  ,  il  monte  à  Ânnonay  qui  l'accueille  avec  transport.  —  Il  va  de  Is 
à  Bourg-Argental  où  il  bénit  dans  un  enfant  son  successeur.  — Le  lende- 
main ,  il  se  rend  ,  par  le  plus  mauvais  temps ,  k  la  Louvesc.  —  Peine  qn'il 
éprouve.  —  Il  n'est  pas  d'avis  qu'on  expose  encore  les  reliques  de  saint 
François-Régis.  —  MM.  Cartel  et  Emery  chercbent  à  le  détourner  de  «es 
idées  de  retraite.  —  Ce  qu'il  répond.  —  Il  se  décide  sur  le  tombeau  de  l'a- 
pôtre du  Vivarais  k  se  laisser  porter  sur  un  nouveau  siège. —  Ses 
adieux  au  séminaire  de  Vernosc.  —  Il  fait  une  nombreuse  ordination  dans 
l'église  de  ce  yillage.  —  On  y  conserve  encore  sa  crosse  avec  une  belk 
inscription.  —  Il  descend  ensuite  dans  le  bas  Dauphiné  où  il  continue  ses 
courses  apostoliques.  —  Tant  de  zèle  et  de  charité  ne  font  qu'augmenter  le 
regret  qu'on  a  de  le  perdre.  —  On  dit  qu'il  est  réservé  pour  Bordeaux.  228 

CHAP.  II.  —  Le  premier  consul,  à  son  retour  de  la  contulta-^italpine j  s'ec- 
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cupe  de  nommer  aux  différents  sièges. — Quelle  pensée  préside  aox  choix  de 
Paris,  de  Lyon  et  de  Ronen.  —  On  balance  avec  Mgr  d'Âvian  divers  noms 
pour  Bordeaux.— Foaché  ne  voudrait  pas  de  ce  dernier  pour  cette  métropole. 
-^  Belle  réponse  de  Bonaparte.  —  Sa  nomination  est  maintenue.  —  M.  Por- 
tails lui  écrit  à  ce  sujet ,  mais  la  lettre  s'égare  en  route.  —  Ce  sont  les  jour- 
naux qui  lui  apprennent  son  transfert.  —Lis  Prélat,  qui  ne  sait  rien,  s'en 
défend.— Cependant  on  trépigne,  à  Paris,  de  son  silence.— On  lui  écrit  alors 
une  seconde  fois. — Il  en  est  tout  troublé  ;  ce  n'est  pas  ce  qu'on  lui  a  promis. 
—Fort  heureusement  que  M.  Cartel  est  là  ;  il  le  presse  d'accepter.  —  Après 
diverses  hésitations ,  il  répond  affirmativement.  —  Combien  on  est  désolé 
dans  le  diocèse  de  Vienne.  —  On  improvise ,  à  l'occasion  de  son  départ , 
une  pastorale  pleine  de  regrets.  —  Le  Pontife ,  pour  les  consoler ,  leur 
donne  encore  quelque  espoir  sur  son  retour.  —  Mais  arrivé  à  Paris ,  il  est 
obligé  de  courber  la  tête  sous  le  fardeau  qn'oii  lui  impose.  —  Sur  ices  entre- 
faites ,  Mgr  de  Cicé  revient  d'Angleterre.  —  Aussitôt  Mgr  d'Avian  va  le  trou- 
ver; entrevue  entre  les  deux  Prélats.  —  Dès  le  lendemain,  Mgr  de  Cicé  lui  , 
rend  sa  visite.  -^  Il  lui  donue ,  k  cette  occasion ,  d'utiles  renseignements 
sur  le  personnel  de  son  nouveau  clergé.  —  Le  Prélat  en  tire  une  induction 
tonte  favorable  à  son  prédécesseur.  —  Instruit  des  besoins  de  son  diocèse 
il  se  met  en  mesure  de  les  satisfaire.  —  Quelles  ne  sont  pas  d'abord  ses  sol- 
licitations à  la  légation.  —  Comme  il  juge  le  Cardinal-Légat.  —  Il  a,  un 
soir,  une  explication  avec  lui  sur  les  évéques  constitntionneb.  —  De  quelle 
manière  il  apprécie  M.  Portalis.  —  Il  a  une  vive  discussion  avec  lui  sur  les 
articles  organiques.  —  Le  témoignage  qu'il  se  rend  à  ce  sujet,  —  Bouras- 
que  de  la  Malmaison.  —  Ce  qn^en  dit  et  en  écrit  Mgr  d'Aviau.  —  Il  trouvera, 
pour  lui ,  le  moyen  d'éluder  la  décision  qui  en  est  la  suite.  —  Quelles  per- 
sonnes il  voit  principalement  à  Paris ,  il  n'oublie  pas  son  ancien  diocèse. 
— Arrive  le  jour  de  la  prestation  du  serment ,  c'est  une  grosse  affaire  pour 
lui.  —  Ne  Pen  boude-t-on  pas  J  263 

CHAP.  III.  —  Mgr  ne  peut  se  souffrir  &  Paris;  pourquoi.  —Il éprend,  aussitôt 
qu'il  a  terminé  ses  affaires ,  le  chemin  de  Bordeaux.  —  Il  s'arrête ,  en  pas- 
sant ,  quelques  jours  à  Poitiers.  —  Aperçu  sur  les  malheurs  de  sa  famille.  — 
Il  lui  conte  les  siens.  —  D'où  vient  que  sa  sœur  ne  se  trouve  pas  là.  —  Il  va 
lui  dire  la  messe  dans  son  couvent. — Avec  quelle  joie  il  serre  dans  ses  bras 
la  plupart  de  ses  amis,  —i  II  a  le  regret  d'en  voir  quelques-uns  manquer  à 
Pappel.  —  Combien  il  est  affligé  de  l'état  où  se  trouve  sa  vieille  collégiale 
de  Saint-Hilaire.  —  Il  donne  divers  détails  sur  l'ancien  et  le  nouvel  évêque 
de  Poitiers.  —  M.  Praire  de  Terre-Noire  vient  le  rejoindre  ;  ils  partent 
ensemble.  —Les  ecclésiastiques  d'Angoulême  lui  font,  au  passage,  leurs  do- 
léances sur  l' évêque  qu'on  leur  a  donné. — Sa  première  bénédiction  àSaint- 
André'de-Cubsac. — Tout  est  de  bon  augure  pour  lui.  — Une  partie  de  la 
municipalité  bordelaise  est  venue  jusqu'à  Lormont  à  sa  rencontre.  —  On 
lui  adresse  force  discours  ;  il  y  répond.  —  Après  cet  échange  de  bonnes  paro- 
T.    II.  Ôl 


—  soi  — 

\t*  ,  il  luoate  «r  le  l»nck  ^«  M  l«i  a  prrft^  ,  el  arri\e  i«a»  la  ra<l«  4e  Imt- 
JeMi.  —  Par  ^«pb  cris  àt  je4«  il  es4  accacilii.  —  <^  le  coa^it  imméJU- 
leflwat  à  «M  kM«l.  —  Q«*Cit  4«m«  l'uwiea  p«Ui*.  —  Oa  a  U«c  pov  loi 
•••  loAwf  MaitMi.  —  il  TtmÀ  tas  vititoa.  —  ta  vicitte  kasàii^ae  4e  Saial- 
Âmàri  «e  pa«l  pas  lai  fcrrir  àù*  ri  mnm>  4e  calM^Fale.  —  11  lail  afftr- 
ler  fra«%aaircflM«t  à  ee  serric*  IVfliae  4a  Natre-IlMBe.  —  Ce  rk«ii  mé- 
U ,  il  se  f«l  M«Ullcr  la  jovr  4e  rAsaompCÎMU  —  Q^eiyea  détails  aar  la 
rcrAaaait.  —  H  lit ,  après ,  mm  aw4faift  —  <î«elle  tmprcaai—  il  prp- 
4«l.  >-  Les  BiMes  4e  la  Giraa4e  c/lètreat  soa  arrivée.  2^^ 

ilHAP.  IV.  —  Sitntiaa  rali^ievse  4e  BorJeavi.— Vgr  eatrepreaJ  4e  la  rftablir. 
—  Hé  ^«els koatmes  il  ti  ae  serrir.  —H  s'ea  préseale  4e  trots  sortes  4eT?n: 
Km  —  Le  {oa^eroesMal  To«4rait  ^non  eotrfrfat  les  frétres  coBStîta(i«n- 
■els  avec  le*  prfires  catkoli^oes.  —  Le  lY^lat .  malgré  sa  répagatace ,  est 
oUifê  4'Mrf4er  è  ce  te«.  —  D  fait  ane  iistiaetioa  eatre  re«x  ^  oat  «'< 
4«r4aaa^  et  re«Y  <|«i  oat  pas»^  Jaas  le  sekisaie.  —  Soa  opiaioa  sar  les  con- 
afcrati<»as  4es  preaiiers.  —  Il  Jemaaie  l'avis  4e  M.  V^ataî^ae.  —  Qae  r<^- 
poo4  cehii-ci.  —  Ce  ^ae  le  Poatife  eûfe  4cs  seeoa4s.  — Il  y  a  aae  TÎre  r^si^ 
taace  4e  la  part  4e5  oMStitaliooaeU.  —  L*aat»>nté  cÎTÏle  pre*4  fait  et  ean^  ■ 
poar  eai.  —  l'a  premier  jage  4*appei ,  le  sâear  Partarriea  La  Foss** 
écrit  ca  War  favcar  aae  lettre  iasoleate.  —  Sa  Graa4ear  a'ea  tieat  pa« 
eaaapte.  —  Il  y  a ,  pca  4e  juaii  après  .  eatre  c&e  et  le  Prfiet  aa  <ckaiig« 
4e lettres  assez  vîtcs. — Celai- ci  ripa«4e>  il  ea  neat  aax  Bcaaces. — Mgr  ne  >.> 
laisse  pas  iatiaû4er  ;  il  répond  avec  lenaeté.  —  Uae  tdle  coa4aite  pro4ait 
aa  Wa  effet  sar  Fesprit  4es  prêtres  coastitatioaaels.  —  Bs  lai  écriTeat  cnl- 
IcctiveflMat  y  Tailk  ^ae  raille ,  aae  lettre  4e  soamisaioa.  —  Le  Prâat .  ae 
poavaat  aiiea\  Caire .  s*ea  coateate.  —  H  lear  aaaoace  ^*il  est  iisposé  a 
Ws  recevoir.  —  Après  ^aoi,  il  lear  4»nae,  ea  atffaJaat  Forgaaisatioa  «léfini- 
tive  4a  4io««5e ,  4es  poavobs  provisoires.  —La  Ûckeax  ina4eat  hillli 
toat  per4re  ;  c  était  U  protestatioa  4a  caré  jarear  4e  Saiat-Searia.  —  Li> 
Prélat  le  ■aa4e  à  sa  barre  ei  le  taace.  ~  Il  eavoie  aa  aiéoBoire  aa  Pap<> 
~  Belle  esdaaatioa  4e  FSe  TH.  ù2* 

t.HAP.  V.  —  Xoasetgaear  sea^e  à  eoaposcr  soa  a4aûaîstratio«.  —  Quel  postt? 
ilràcrvattàM.  4ela  Porte.  — Il  y  place ,  à  soa  4éfaat .  M.  Praire  4e  Terre 
Notre.  —  n  ««t  4<siré  lai  aJjoiaJro  MM.  l^tasaa  et  l'Hoste.  —  Le  goa>er- 
aeawat  las  rcfase.  —  AWrs  il  préseaCe  à  lear  place  MM.  Tliierry  et  Véroa. 
~  U  ioaae  à  çwl<pMS  aatres  4es  lettres  4e  fraa4-vicaire  Waoraire.  —  Dp 
^•dle  Biaaièrt  il  coaipose  son  chapitre.  —  Il  lai  associe  yalyas  chanoine^ 
md  Jfcoaarii. — ^^aelleràgte  ilsait  4aBsFor{«usatioa4asoacl«^  paruissiai. 
—  i>a  n*i<pproave  pas  à  la  pré&ctor*  soa  tableaa  4e  piaccmeats.  —  Le  Pré- 
lat cuaseat .  4aBS  Fiatérét  4e  la  parc .  à  toales  les  coapares  ^  ne  sont  pas 
coatre  sa  coascieace.  —  Cette  sacoaJa  liste  a'est  pas  aueax  traitée  <(ne  la 
fceaùère.  —  Le  Préfirt  tieai  plos  «pw  jaauis  k  ccftaias  annat.  —  Mgr  àv  Mtn 
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côté  ne  peut  les  admcUre.  •—  VainemexH  il  en  confère  avec  ce  magistrat.  -» 
Il  espère,  un  moment,  que  M.  Jonmn-Aubert,  sénateur  en  mission,  arrangera 
l'affaire.— Toatreste  là.  —  Fatigué  de  tontes  ces  entraves,  il  a  de  nonreanla 
pensée  de  se  retirer.  —  On  combat  vivement  sa  résolution.  —  Tactique  des 
schismatiques  à  cet  égard.  »  Le  Prélat  reprend  courage  et  énergie.  —  Il 
écrit  successivement  au  premier  Consul  et  an  directeur  des  cultes.  —Quelle 
impression  ont  dû  faire  ces  deux  lettres.  —  Il  implore  l'assistance  et  1«  cré- 
dit de  plusieurs  personnages  éminents.  —  Ce  qu'il  écrit  au  Cardinal  Fesch. 

—  Heureuse  médiation  de  celui-ci.  —  Sa  Grandeur  publie  un  mandement 
pour  annoncer  cette  nouvelle  à  son  peuple.  —  Quelques  fragments  de  cette 
lettre.  —  A  partir  de  ce  moment,  les  anciens  titres  du  diocèse  de  Bordeaux 
cessèrent  d'exister.  —  D'autres  lui  firent  substitués.  —  On  regretta  quel- 
ques paroisses.  —  Elles  furent  avantageusement  remplacées.  354 

CHAF.  VI.  —  Quelles  difficultés  pour  mettre  à  exécution  le  plan  d'organisation 
diocésaine?  —  Les  bonnes  paroisses  ne  voudraient  pas  reccTOir  pour  curés 
des  prêtres  qui  ont  erré.  —  Celles  au^contraire  qui  sont  mauvaises  ne  vou- 
draient pas  recevoir  de  bons  ecclésiastiques.  —  S'il  y  avait  un  bon  préfet, 
toutes  ces  difficultés  ne  seraient  rien. — Fort  heureusement  qu'on  le  lui  enlève. 

—  Mgr  gagne-i-il  au  change? — Une  fois  son  presbytère  établi,  il  s'applique 
h  raviver  la  foi  parmi  les  fidèles.  —  Tout  ce  qu'il  fait  à  ce  sujet  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  —  Il  eût  désiré  en  faire  autant  dans  toutes  les  paroisses  de 
son  diocèse.  —  Il  députe  k  sa  place  quelques  ecclésiastiques  de  valeur.  — 
Quelles  instructions  il  leur  donne.  —  Comment  s'acquittent-ils  de  leur  mis- 
sion.—  Us  Ini  rendent  compte,  à  leur  retour,  de  leurs  impressions. — Com- 
bien le  Prélat  en  est  affecté.— Il  en  donne  connaissance  au  gouvernement.— 
Sur  ces  entrefaites  arrive  la  Fête-Dieu.  —  Mgr  fait,  presque  de  son  chef  , 
la  procession.  —  Ce  coup  d'état  a  plus  de  portée  c[u'on  ne  pense.  —Quelles 
réflexions  il  lui  inspire.  —  Le  Pontife  part  de  là  pour  demander  la  publicité 
du  culte  à  Bordeaux.  —  L'impiété  écume  de  rage.  —  Elle  s'efforce  de  s'op- 
poser au  projet  du  Prélat.  —  Celui-ci  écrit  à  M.  Portalis.  —  Le  premier 
consul  fait  droit  à  sa  requête  ,  mais  avec  des  réserves.  —  Mgr  finit  par  l'ob- 
tenir dans  son  entier.  584 

ClIAP.  VU.  —  Le  gouvernement  demande  aux  évoques  des  prières  pour  le  suc- 
cès d'une  expédition  contre  les  Anglais.  —  Mgr  publie  à  ce  sujet  un  chaleu- 
reux mandement.  —  Il  prescrit  à  la  même  occasion  les  prières  des  40  heu- 
res. —  U  y  a  de  sa  part  une  pieuse  industrie  pour  rentrer  dans  sa  métro- 
pole. —  Tout  ce  que  cette  journée  eut  d'émerveillant  pour  lui.  —Il  installe 
son  chapitre.  —  Quel  costume  et  quel  règlement  il  lui  donne.  ^  Il  quitte 
son  hôtel  de  la  rue  Margaux  pour  venir  habiter  l'ancien  doyenné.  —  Com- 
ment s'y  trouve-t-il  ?  —  Il  y  invite ,  pour  la  première  fois,  son  chapitre  à 
dîner.  —  De  quelle  manière  gracieuse  il  y  offre  à  M.  de  Camiran  un  loge- 
ment. —  Détails  sur  sa  distribution  intérieure.  —  Piense  impression  qui 
nous  est  restée  de  la  visite  que  nous  lui  fîmes.  —  Sa  Grandeur  organise  et 
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réglemente  les  fabriques.  —  Elle  fait  an  appel  de  fonda  en  faveur  des  pa- 
roisaes  pauvres.  —On  rf>pond  à  son  exhortation.  —  Elle  forme  la  même 
demande  pour  sa  métropole.  ~  Une  q[aéte  générale  est  arrêtée  et  exécutée. 
Quelles  difficultés  le  Prélat  rencontre  dans  Texercice  de  son  ministère. 
•Ses  embarras  avec  les  acquéreurs  de  biens  nationaux.  —  Il  n'a  pas  moins 
d^ennuis  avec  les  juges  et  magistrats  à  Toccasion  de  la  loi  do  divorce.  — 
M.  Montaigne  de  Saint-Sulpice  essaye  de  le  tranquilliser.  —  Sa  décision  no 
.porte  pas  une  conviction  pleine  et  entière  dans  son  esprit.  —  Il  répond 
aux  observations  que  lui  fait  Mgr.  d^Aviau.  412 

CHAP.  VIII.  —  Au  milieu  de  toutes  ces  préoccupations,  Mgr  n'oublie  pas  son 
ancien  diocèse.— Quels  sont  ses  correspondants;  ils  l'informent  de  toatce 
qui  se  passe  dans  ces  contrées.  ~  Un  d'eux  lui  rapporte  des  propos  siogn- 
liers  que  tient  le  sieur  Reymond,  ancien  évoque  intrus  de  l'Isère.  —  Le  Pré- 
lat ne  veut  pas  les  croire  *,  il  s'efforce  de  les  atténuer. — Le  dit  Reyraondles 
maintient  insolemment  ;  il  écrit  une  lettre  dans  ce  sens  à  Mgr  de  Bordeaai. 

—  Celui-ci  envoie|cette  pièce  au  Cardinal-Légat. — Il  conserve  de  fréquents 
rapports  avec  les  famines  qui  lui  ont  donné  l'hospitalité.  — Une  d'entre  elles 
lui  demande  une  faveur  singulière.  —  Il  la  lui  accorde. — M.  Brosduer,  son 
ancien  grandvicaire^  tient  pour  lui  sur  les  fonts  du  baptême  Mlle  de  Harenc. 
— >  Tout  ce  qu'il  fait  depuis  pour  sa  jeune  filleule.  —  Il  vent  qu'elle  ioit  une 
sainte.  •—  Comment  elle  répond  k  ses  vœux.— Soins  qn'il  se  domie  pour  les 
établissements  de  bienfaisance  dans  son  diocèse  —  Il  appelle  à  leur  service 
les  sceurs  de  St-Vincent-de-Paul ,  les  dames  de  Nevers,  les  filles  de  la  Sa- 
gesse. —  Historique  de  l'œuvre  de  Mlle  Lamouronx.  —  Le  Prélat  en  fait 
réloge  et  s'en  déclare  le  protecteur.  —  Quelle  estime  il  avait  pour  la  foD- 
datrice,  et  la  fondatrice  avait  pour  lui.  —  Une  si  belle  conduite  fait  tomber 
bien  des  préventions.  —  Les  constitutionnels  sont  rédnits  an  silence.      452 

ÇHAP.  IX.  —  Le  Saint-Père  accorde  un  jubilé  extraordinaire  à  TEglise  èe 
France. —Dès  que  Mgr  d'Avian  eut  déblayé  les  premières  mines  de  son  dio- 
cèse ,  il  s'empresse  de  le  faire  jouir  de  cette  grâce. — Tout  ce  qn'il  fait,  àcefu 
occasion,  pour  organiser  les  secours  religieux.  —  Il  se  montre  successive- 
ment dans  tontes  les  paroisses  de  la  cité.— Quels  sont  les  ecclésiastiques  qni 
le  secondent  le  mieux?  —  H  est  le  premier  à  l'œuvre  dans  le  détail  de  ces 
pieux  exercices.  — •  Le  jour  de  la  clôture ,  il  prêche  sur  la  persévérance.  - 
Quelques  mots  de  son  exorde.  —  On  est  impressionné  de   son  iostmetion? 

—  Ce  Jubilé  terminé  à  Bordeaux,  il  s'ouvre  dans  les  antres  parties  da  dio- 
eèse.  —  Mgr  leur  envoie  en  aide  quelques  ouvriers  évangéliqnes.  —  Soccès 
de  lepr  mission.  —  Il  vient  lui-même  partager  leurs  travaux  à  Liboame. 

—  Le  lendemain  il  confirme  dans  l'église  paroissiale,  et  les  jot2h  snivanls 
dans  les  cantons  environnants.  —  A  son  retour,  il  part  pour  Bazas.  —Tout 
ce  que  cette  église  désolée  lui  rappelle  de  souvenirs  déchirants.  —  H  s'ef- 
force de  consoler  les  Bazadais.  —  De  là  ,  après  quelques  confirmation» 
dans  les  cantons   circonvoisins ,  il  so  rend  à  la  Héolc.  —  Qu'est   devenue 
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la  belle  abbaye  de  Bénédictins  qui  faisait  la  gloire  de  celte  ville  ?  —  11  est 
iÀché  qu'on  o'ail  pas  choisi  pour  le  service  paroissial  l'é^jlisc   conventuelle. 

—  Ses  premiers  rapports  avec  M.  de  Marcellns.  —  Le  digne  preux  Finvitc 
à  venir  passer  quelques  jours  dans  son  château  de  Gironde.  —  Le  Préla* 
accepte.  —  Combien  il  est  satisfait.  —  En  partant,  il  bénit  cette  sainte  fa- 
luille  et  lui  promet  de  revenir.  —  Il  salue  en  passant  Verdelais.  —  Des- 
sein qu'il  a  de  rétablir  son  pèlerinage.  —  Après  cette  visite  pastorale ,  il 
s'occupe  de  l'éducation  des  jeunes  clercs.  — 11  obtient  à  la  fin  les  bâtiments 
qu'on  lui  a  promis  pour  un  grand  séminaire  ;  mais  ils  son  t  bien  dégradés . 

—  Il  fait  un  appel  à  la  charité  de  ses  diocésains  pour  les  réparer.  —  On  lui 
««lonne  beaucoup.  ~  Une  fois  la  maison   prête ,  il  y  transporte  son  école 

de  théologie.  —  Soins  qu'il  lui  donne.  —  Il  établit  une  quête  annuelle  pour 
l'entretien.  —  Une  commission  de  dames  l'aide  beaucoup.  448 

CIIAP.  X.  —  Bonaparte  arrive  à  l'empire.— Comment  on  prend  cet  événement 
en  France.  —Mgr  d'Aviau  écrit,  sans  trop  se  presser,  une  lettre  de  félicita- 
tion. — On  le  nomme,  en  retour,  officier  de  la  Légion-d'Honneur.  —Il  re- 
fuse. —  Pourquoi  ? — Il  charge  M.  Portails  de  l'excuser.— Cela  ne  l'empêche 
pas  de  se  rendre  au  couronnement.  —  Sa  visite  au  Pape.  —  Le  Saint  Père  lui 
demande  où  il  .en  est  dans  son  diocèse.  —  Le  Prélat ,  rentré  chez  lui ,  en- 
voie un  mémoire  sur  les  prêtres  constitutionnels.— Deux  jours  après ,  il  ren- 
contre fortuitement  Lacombe  ,  Evêque  d'Angonléme.  —  Il  lui  reproche  en 
face  sa  conduite.  — Que  lui  répond  celui-ci.  —  Mgr  adresse  un  second  mé- 
moire au  Pape  sur  les  Evâques  constitutionnels.  —  Il  instruit  également  les 
personnes  de  sa  suite  de  l'état  de  nos  églises.  —  Quel  effet  ont  produit  toutes 
ces  démarches.  —  N'ont-elles  pas  servi  à  faciliter  et  fortifier  la  fermeté  que 
montra  le  Saint- Père.  —  Le  lendemain  le  sacre  a  lieu.  —  Quel  rôle  y  joue  le 
saint  Archevêque.  —  Il  passe,  les  jours  suivants,  une  partie  de  son  temps 
avec  les  MM.  de  St-Sulpice.  —  Bientôt  après  il  reprend  avec  le  Souverain 
Pontife  la  suite  de  ses  explications.  —  Il  expose  dans  un  dernier  mémoire 
les  moyens  de  venir  au  secours  des  églises  de  France.  —  Quel  usage  fit 
Pie  VII  de  tous  ces  renseignements.  —  Sa  Grandeur  s'occupe  ensuite  des  af- 
faires matérielles  de  son  diocèse.  —  Elle  ordonne  de  Paris,  sur  une  invi- 
tation du  gouvernement,  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces.  469 

CHAP.  XI.  —  Tout  le  monde  quitte  la  capitale.— Mgr  part  aussi.— Il  s'arrêt® 
à  Poitiers.— Guérison  extraordinaire.— -Un  tel  événement  le  force  d'abréger 
son  séjour. —  Belle  sortie  de  M.  Fournier  à  l'occasion  de  son  retour.  — Le 
Prélat,  après  avoir  béni  son  troupeau,  se  plaint  au  prédicateur  de  la  sur- 
prise qu'il  lui  a  faite.  —  Comme  il  juge  son  talent.  —  Les  fêtes  passées,  il 
visite  Parrondissement  de  Lesparre.  —  Consolations  et  désolations  qu'il  y 
éprouve.  —  Revenu  à  Bordeaux,  il  confirme  et  il  ordonne.  —  Après  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu ,  il  va  visiter  l'arrondissement  de  Blaye.  —  Son 
entrée  dans  cette  ville.  —  Il    confirme  le  lendemain  ses  habitants,  et  les 
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jours  snivanU  ceni  des  cantons  voisins. —  Est-il  satisfait?  —  Défauts  les  plus 
saillants  qu'il  remarque.— -U  ne  manque  pas  de  les  signaler.  ->—  Cne  indal- 
genee  plénière  était  accordée  à  Toccasion  de  sa  première  visite.  —  Résumé 
de  ses  tournées  épiscopales.  —H  n'a  cessé  de  recommander,  dans  ses  cour- 
ses, l'instruction  des  enfants.  -— De  retour  à  Bordeaiax,  il  s'oceupe  de  ce 
soin.  —  Mais  où  trouver  de  dignes  précepteurs  delà  jeunesse?  —Il  appelle 
les  frères  des  écgles  chrétiennes.  —  Que  ne  fait-il  pas  pour  les  propager.  ~ 
n  leur  aeeorde  une  protection  efficace.  —  Scandale  da  prêtre    Boisset.  — Il 
n'y  a  rien  que  le  Prélat  ne  tente  pour  s'opposer  à  son  mariage.  —  Effrayé 
de  la  tournure  que  prend  eette  affaire  y  il  interjette  appel  an  conseil  d'état. 
— n  envoie  préalablement  un  mémoire  an  ministre.  —  Celoi-ci  loi  répond. 
-»Le  Pontife  ne  s'en  tient  pas  là.  •—  L'empereur  prononce.  -»  Cette  déci- 
sion est  un  triomphe  pour  la  religion  et  Mgr  d'ÀTÎna.  498 
dHAP.  XII.  —  Mgr  fait  une  perte  sensible  dans  la  personne  de  l'ancien  Evéqoc 
d'Acqs.  —  Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse ,  il  lui  avait  donné  des  marques  de 
confiance. — Quel   parti  n'en  tira -tril  pas  pour  ses   aumônes. — II  voolat 
présider  à  ses  funérailles.  —  Sa  biographie  de  la  main  du  saint  Prélat.  - 
Celui-ci  s'est  peint  lui-même  dans  le  pieux  défunt.  ^U  se  propose  dedosncr 
une  mission  dans  sa  métropole.  —  Mais  où  trouver  des  missionnaires  ?  - 
Origine  des  pères  de  la  Foi.  —  Le  Pontife  leur  écrit. — Da  sont  k  ses  ordres. 
~  De  quelle  manière  il  les  annonce  à  son  peuple.  —  Tout  ce  qu'il  fait  pour 
le  salut  des  ftmes  pendant  ce  saint  temps.'— Sous  sa  haute  direction,  les  ou- 
vriers évangéliques  opèrent  des  menreilles.  —  Comment  le  Prélat  les  appré- 
cie individuellement.  —  Explication  de  soi^  opinion  sur  le  père  Enfantin.  - 
De  Saint- André  les  missionnaires  vontailleurs. — Ils  donnent  ensuite  au  cler- 
gé une  retraite  pastorale.  —  Mgr  l'annonce  par  une  circulaire.  —  A  sa  voit , 
tous  les  ecclésiastiques  se  rendent  à  ces  pieux  exercices.  ^  Quel  beau  spec- 
tacle ce  fut!  —  Remarque  que  l'on  fit.  —  Tout  se  passa   Lien ,   le  Pontife 
fut  bon  pour  tous  ses  prêtres.  —  Heureux   résultat.  -«Il  leur  fit  de  sage» 
recommandations.                                                                                      522 
CHAP.  Xm.  —  Mgr  fonde  un  petit  séminaire.  —  A  qui  il  en  donne  la  direc- 
tion. —  Où  il  l'établit.'—  Quelle  est ,  à  sa  naissance ,  sa  prospérité.  —  On 
veut  lui  enlever  M.  Rausan.  —  Le  Cardinal  Fesch  a  des  vues  sur  lai.  -  H 
écrit  au  saint  Archevêque  pour  le  lui  demander.  —  Celui-ci  refuse.  —  Sa 
lettre.  —  Le  Cardinal  Fesch  revient  k  la  charge.  —  A  la  fin ,  Mgr.  d'Aviso 
consent.  —  De  quelle  manière  il  l'annonce  à  M.  Rausan.  —  Observation  et 
réplique  à  ce  sujet. —Sa  Grandeur  n'est  pas  d'aussi  facile  composition  pour 
la  Catéchisme  diocésain.— Le  gouvernement  en  propose  un  pour  tout  l'em 
pire.  —  Qui  Pa  fait  ?  —  Comment    juge-t-on  cette    mesure.  —  L'opinion 
du  Prélat  sur  ce  point.  —  Il  relèye  divers  passages. — Après  ces  réserves,  il 
le  croit  acceptable.  —  Il  allègue  diverses  raisons  pour  s'en  dispenser.  - 
L'empereur  fonde  l'université.  —  Que  pense  Mgr  d'Aviau  de  cette  institu- 
tion. —  Il  la  compare  au  cheval  de  Troie.  —  Son  zèle  pour  les  écoles  de 
filles  qu'il  confie  anx  religieuses.                                                               ^^^ 
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r.HAP.  XIV.  —  Une  pieuse  fiUe  du  Carmel  annonce  les  malheurs  de  l'Espa- 
gne. —  Ce  qui  se  passe  dans  la  famille  royale.— Bonaparte ,  sons  prétexte 
de  la  mettre  d'accord,  fait  le  voyage  des  Pyrénées.  —  Mgr  d'Aviau  lui  pré- 
sente ,  à  son  passage  à  Bordeaux ,  ses  empressés  hommages.  —-L'empereur 
lui  accorde  ,  avec  une  maison  de  campagne ,  d'autres  faveurs.  —  C'est 
différent,  à  son  retour  de  Bayonne.  —  Il  pose  on  provoque  des  questions 
insidieuses.  —  Réponse  qu'on  lui  fait.  —•  Combien  il  maugrée.  —  Le  saint 
Prélat  est  désolé  des  scènes  qui  ont  lieu.  —Nos  troupes  envahissent TEs- 
pagne.  —  Une  foule  de  prisonniers  sont  internés  à  Bordeaux  ou  dans  les 
environs.  —Tout  ce  que  fait  Mgr.  d'Aviau  pour  les  secourir.  —  Qu'im-  ' 
porte  le  typhus  dont  ils  sont  atteints.  —  De  quelle  manière  il  organise  les 
secours  spirituels.  —  Il  paye  de  sa  personne.  —  Trait  héroïque  de  sa  part. 

—  Un  de  ses  vicaires  généraux ,  M.  Praire  de  Terre-Noire,  succombe.  — 

—  Douleur  du  Pontife.  —  Il  lui  donne  pour  successeur  M.  Boyer.  —D'au- 
tres vides  se  font ,  par  suite  de  la  colère  impériale ,  dans  le  grand  vica- 
riat de  Bordeaux.  —  Par  quels  noms  il  essaye  de  les  remplir.  —  Les 
Pères  de  la  foi  sont  obligés  de  quitter  Bazas.— Qui  mettra-t-il  h  leur  place. 

—  Il  prie  quelques  prêtres  séculiers  de  continuer  leur  œuvre.  —  Malheu- 
reux sermon  de  M.'Anglade.  —  Combien  on  est  mécontent.  —  Quelle 
mesure  prend  Mgr  d'Aviau.  —  On  trouve  à  Paris  qu'il  n'a  pas  fait  as- 
sez. —  Il  défend  comme  il  peut  son  pauvre  prêtre.^  —  Ce  qu'il  obtient 
pour  lui.  —  An  milieu  de  tous  ces  embarras  ,  il  envie  le  sort  des  églises 
d'Amérique.  554 

CllAP.  XV.  —  Que  se  passe  t-i  lau  delà  des  Alpes.  —  Le  Saint-Père  est  enlevé 
de  Rome.  —  Chagrin  de  Mgr  d'Aviau.  —  Il  recommande  l'auguste  prisonnier 
aux  prières  des  fid^es.  —  Pour  lui,  il  s'impose,  à  la  même  intention,  des 
supplications  et  des  pénitences  extraordinaires.  —Il  suit  pasli  pas,  par  la 
pensée,  l'illustre  captif  dans  ses  pérégrinations.  — Quand  il  a  de  ses  nou- 
velles ,  il  en  donne  à  ses  amis.  —  Il  n'y  a  plus  de  doute ,  depuis  l'enlève- 
ment du  Pape,  sur  Pexcommunication  de  l'empereur.  —Quelle  conduite, 
dès  lors,  tenir  avec  lui.  —  Opinion  de  Mgr  d'Aviau.  —  Il  ne  change  rien , 
en  ce  qui  le  concerne  ,  à  ses  précédents  rapports.  —  Le  pouvoir  paye-t-il 
de  retour  une  semblable  modération.  —  Ses  perquisitions  à  Bordeaux.  — 
Mgr  l'Archevêque  n'a  pas  à  s'inquiéter  du  prévenu.  —  Tontes  ces  violences 
étaient  exercées  sous  le  patronage  des  libertés  gallicannes.  —  On  veut  obli- 
ger les  évêques  à  admettre  et  enseigner  la  déclaration  de  >!  682. -Sentiment 
de  Mgr  d'Aviau.  —Il  ne  répond  pas  au  ministre.  —  Celui-ci  le  presse  de 
nouveau.  —  Alors  il  explique  sa  conduite.— En  vain  on  lui  oppose  le  nom  de 
M.  Emery.  — n  combat  sm^  opinions  théologiques  sur  ce  point.  — On  lui 
annonce  la  mort  de  Mgr  de  Cicé.  —  Il  fait  célébrer  un  service  pour  lui.  -— 
11  se  plaint  des  malheurs  du  temps.  —Ses  embarras  pour  les  dispenses  ré- 
servées au  Saint-Siège.  —  Quel  parti  il  prend.  576 

CHAP.  XVI.  —  Mgr  entreprend,  pour  la  seconde  fois,  la  visite  de  son  diocèse. 
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~  Ccst,  k  mm  ret««r,  ^'il  trovre  la  lettre  fû  Ta  w^^yc  an  coadlt. 
«-llTÎcateataatekMeâ  Paris. —QMUe positiM  ûfremàÀams  FanemUce. 

—  Il  ja«e  ■«  beaa  r6le  4aas  U  qaeslîoo  4e  l-airciee.  —  AltercatioD  arec  le 
cariiaal  Vaary.  —  Snite.  —  Sa  eooJaite  n'est  pas  aïoias  belle  éaas  la  dis- 
cassiaa  eu  messaf e.  —  D  latte  toor-k-toar  aree  Ifgrs  Dvvoisiii  et  àe  BarraJ. 

—  Les  ieas  tiers  ^  la  conuDissioa  roteat,  soas  soa  tBflnence ,  cobom  loi.— 
Texte  àê  la  iécisiao.  ~  L'Emperear  s'emporte.  —  A  q«ai  s'arréte-l-il?  — 
Mgr  ^Anaa  résiste  seal.  —  Son  eiemple  entraîne  kientdt  d'avtres  suffrages. 
— Résallats.— Jvsqn'oa  ra  le  dépit  4e remperenr.—Ob  s^atten^ait  à  Tarres* 
tatâoB  de  Mgr  de  Bordeaax.  —  Ce  Prélat  ne  la  redonte  pas.  —  Loin  de  se  ca- 
cImt  ,  il  se  Montre  k  décovrart.  ~  On  n'ose  pas  l'arrêter  ;  pourquoi  il  stig- 
Biatise  les  nMmnnrres  qn'on  emploie  pour  faire  reriTre  le  eoncile.  —  Ses 
obserrations  en  pleine  assemblée.  —  D  refase  d'écrire  an  Saint-Père  poor 
l'eofager  à  des  concessions.  —  Quoique  sa  présence  porte  ombrage,  il  reste  à 
Paris.  — ^  M  G>ndrin  l'inrite  à  une  distribution  de  prix.  589 

CHAP.  XVn.  —  Vgr  reprend  le  ebemin  de  son  diocèse.  —  Quel  accueil  il  re- 
çoit le  long  de  la  route.  •—  Rien  n'égale  la  réception  qu'on  lui  fait  à  Bor- 
deaax. ~  n  explique  les  motifs  de  sa  non-arrestatioD.  —  Ses  causeries  sar 
d'autres  incidents  du  G>ncile.  —  Ses  craintes  ne  se  réalisent  que  trop.  - 
Quells  part  il  prend  au  malbeur  des  Snlpiciens.  —  Il  est  encore  plus  affligé 
du  décret  qui  frappe  ses  petits  séminaires.  —  De  quelle  manière  il  saoTe  les 
débris  de  ees  BMisons.  —  fl  met  k  leur  télé  un  ecclésiastique  de  mérite.  - 
Due  disette  a  lien  k  Bordeaux.  —  Tout  ce  que  fait  le  Prélat  pour  soulager 
les  malbeurenx.  —  U  donne  k  tous  sans  distinction.  —  Belle  réponse  qu'il 
fait  au  sujet  d'une  femme  juive.— Autre  trait  de  sa  charité  envers  un  pau- 
vre qui  rarait  volé.  —  Où  puise-t-il  pour  tant  de  libéralités?  C'est,  après 
la  Providence,  dans  ses  propres  privations.— D  se  réduit  tellement  que  l'état 
de  sa  maison  en  souffre.  —Pieux  stratagème  de  la  sœur  Julienne.  —  Com- 
ment il  se  termine.  —  Mgr  envoie  k  une  famille  pauvre  un  mets  redierché 
qu'on  lui  a  senri.  —  Son  hospitalité.  6^0 

CHAP.  XVin.  —L'empereur  part  pour  la  Russie;  désastre  de  son  armée.— 
Ce  n'est  depuis  qu'une  snite  de  revers.— Il  s'opère  k  Bordeaux  un  mouvement 
royaliste ,  qui  précipite  sa  chute.  —  Quelle  attitude  garde  îe  saint  Archevê- 
que. —  Son  compliment  au  duc  d'Angouléme.  —  Celui-ci  loi  exprime  sa  re- 
connaissance. —  Affluence  et  joie  des  Bordelais.  —  Mgr  établit  k  perpétuité 
une  messe  d'actions  de  grâce.  —  fl  campose,  k  cette  fin ,  une  inscription.— 
Le  prince  lui  donne ,  en  retour ,  toute  sa  confiance.  —  Lettre  qu'il  lui  écrit. 

—  n  le  nomme  membre  de  son  conseil.  —  Le  Prélat  n'y  parait  que  pour 
servir  la  religion.  —  Les  alliés  entrent  dans  Paris.  —  A  cette  nouvelle,  il 
publie  un  beau  mandement.  —  D  prend  part,  malgré  son  âge ,  k  tontes  les 
fêtes  qui  ont  lieu.  —Après  quoi  il  s'occupe  d'affaires.  —  Il  place  les  Snlpi- 
ciens à  la  tête  de  son  grand  séminaire. — Quel  personnel  on  lui  donne  —  Cn 
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~  n  ea  emBène  u  certaia  momhn.  —  S«  Graadnr  appelle  «Moîte  les 
Pèm  Jésuites  à  U  direcdMi  4e  loa  petU  sénÎMire.  —  Dsw  ^  local  Teat- 
ellc  les  placer?  —  Cdoi  ^'oa  lai  coffre.  ~  Elle  préfère  me  mo^ne  ron- 
stractioo.  —  Soppli^ae  an  roi  à  cet  effet.  —  Louis  XYIII  accède  à  ses  Tcrax. 
—  C'est  là  que  le  Père  àè  Brosses  conuneDce  son  établissement.  ~  Contraste 
entre  sa  première  et  sa  seconde  destiaatioa.  —  Un  mot  vêt  d'antres  écoles 
ceclésiastiqoes.  624 

CUAF.  XIX.— Quelle  marche  soit  la  restauration.— Les  kommes  d'intelligence 
et  de  cceur  prédisent  sa  mine.  —  De  ce  nombre  est  Mgr  d'ATÎan.  —  Bona- 
parte rompt  son  ban.  —  On  ignore  tout  à  Bordeaux.  —  Le  doc  d'Angooléme 
court  au  devant  de  Fennemi.— Sa  royale  épouse  excite  les  Bordelais  à  une 
vigoureuse  résistance.— Mgr,  sur  son  invitation,  engage  k  prendre  les  armes 
et  à  prier.  —  Hélas  !  tout  est  inutile  ;  il  reste  avec  la  princesse  jusqu'à  son 
départ.  —  On  lui  conseille  de  s'éloigner;  il  refuse.  —  Il  rend  par  là  beau- 
coup de  services.- De  quelle  manière  il  échappe  à  la  bénédiction  des  dra- 
peaux de  la  garde  civique.  —  Il  n'est  pas  moins  adroit  dans  une  réponse 
qu'il  fait  au  ministre. -Pourquoi  n'est-il  pas  aussi  heureux  dans  l'affaire  du 
serment.  —  Les  royalistes  se  plaignent  de  sa  décision.  —  Un  de  ceux  qui 
l'attaquent  avec  plus  de  violence,  c'est  M.  de  Peyronnet.  —  Ce  qu'il  faut 
penser  de  son  faetum.  —  Que  ré^nd  le  Prélat.  —  D  prescrit ,  l'empire 
étant  tombé  une  seconde  fois ,  nn  Te  Deum  d'action  de  grâces.  —  Le  nou- 
veau pouvoir  ne  lui  pardonne  pas  sa  dérision  sur  le  serment.  —  Le  Pontife 
ne  s'en  offense  pas.  —  Il  est  dédommagé  par  la  confiance  universelle.  — 
Mgr  de  Prcssigny  ,  ambassadeur  à  Rome  ,  le  consulte.  —  Que  lui  répond- 
il.  —  Il  relève  un  prélat  qui  ne  reconnaît  pas  le  Concordat. — Supplique  au 
roi  sur  l'université.  —  Au  milieu  de  tous  ces  travaux ,  il  trouve  le  temps  de 
lire.  —  Ses  appréciations  sur  l'histoire  de  Bossuet.  O'fô 

CHAP.  XX.  —  Louis  XYill  nomme  une  commission  ecclésiastique.— Que  dé- 
cide cette  commission.  —  On  demande,  par  suite ,  à  tous  les  Evéques  leur 
démission.— Lettre  du  grand  aumônier  à  Mgr  d'Aviau.  -Quelles  sont. les 
dispositions  de  celui-ci.  —Il  écrit  au  roi.— Le  duc  de  Richelieu  lui  transmet 
un  désir  du  Saint-Père.  —  Il  envoie  sur-le-champ  son  adhésion.  —  Le  Con- 
cordat de  1817  estconclo.— Combien  le  Prélat  est  heureux.— Il  s'applaudit 
en  particulier  de  voir  rétablir  le  diocèse  de  Vienne.  —  On  craint  à  Bordeaux 
lie  le  voir  retourner  à  celte  église. — La  nomination  de  Mgr  de  Boulogne  à  ce 
siège  rassure  les  esprits.  —  Trois  cardinaux  sont  nommés.  —  D'où  vient  que 
Mgr  de  Bordeaux  n'est  pas  de  ce  nombre?  —  D  est  le  seul  à  s'en  applaudir. 
—  Il  écrit  aux  nouveaux  membres  du  sacré  collège.  —Sa  lettre  an  cardinal 
lie  Baussct.  — Celui-ci  lui  répond.  —  Après  cet  échange  multiplié  de  cour- 
riers, Mgr  va  se  reposer  on  Poitou.  —  Détails  édifiants  sur  son  séjour 
dans  ce  pays.  602 
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CHAP.  Wl.-Mgr  bit  Commet  sacecaÛTe«Mt  ie«x  rctniln  è  um  ^Ofê.^ 
0  ne  Bnao^at  Ui-méaM  à  ««en  4e  1c«n  exercices.  —  Pe«  afrts  U  eaciT 
M.  FnTMÎBovs  è  Tenir  pr«cWr  è  BorJe— i. — Svecèe  ^okticBl  k  eâèkc 
conférencier.  — C'est ^  bon  anfwe  ponr  nne  siiMiso  dans  In  tiIIs.— >Le 
PoBlife  prie  les  mitsiennaires  ie  France  ie  Ini  renJire  ce  service.—^,  las- 
san  arrive  avec  tes  «Lignes  aaûliaires.  —  De  ^neOe  Buaicre  il  les  iisinbae 
ilans  les  paroisMs  àe la  dté.— Sa  GranJenr  onrre,  prési^  et  dnt  cessants 
eiercices.  — -  Magnifiées  adieu  Je  V.  Fayet.  —  QneUc  impreasinn  Us  prs> 
dntsent.  —  Vgr,  pour  aasorer  les  fmiu  Àt  la  Mission ,  établit  Jcsz  associa- 
iions  gi^a^lcs. — L*inipi^té,  ie  son  c6l^ ,  ne  s'enJort  pas.  DéconTcnae  ie 
Mlle  Mars. — Le  Prélat  établit  «ne  maisoa  de  missioanaires  dans  sondioccsc. 
-—On  la  place-t-il?  —  Ce  qa'il  fait  ponr  elle.  — U  pnUic  4m  nanrcan  soa 
petit  traité  sar  le  prêt  à  intérêt.  ~  Il  fait,  an  serrice  ém  priace  de  Caadr, 
son  oraison  faaèbre. 

CHAP.  XXn.— Mgr  songe  à  prendre  an  coadjatenr.— Sar  ^  il  perte  ses  fae. 
—U  Ini  fait  des  propositions.— Cdni-ci  refnse.— U  Pirâniréfbtes 

—  A  la  fin  M.  de  linsoa  se  rend.  ~  Sa  Grandenr  panse  fne  Ta 
cber  tontesanle.— Maisle|sniwnsini  naaapeétepasà  cattnc 
— Le  Pontifie,  malgré  ces  rsfns ,  Mpbc  tonjanis. — En  atfteadanft  ^  il  i 
caaiMa  aaparaTant,  à  tonte  Tardenr  de  son  lèla.  —  U  s*n 
tiens  ^  ont  lion  centre  les  Manrais  Linres^  —  Ce  ar'esÉ  pas  anses  ponr  bi; 
il  écrit  aa  roi.  —  QneUe  réponse  on  Ini  lait.  —  Il  fonda  dors  nna  sscidé 
de  bons  litres.  —  Tant  le  bien  ^*eUe  opère.  —  II  la  pntrone  bcancoap.— 
la  des  preoûers  effets  de  cette  iastitation  est  d*engafer  les  pères  de  fa- 
mille à  parger  lears  bibliotbè^oes  —  Il b>  a  pas  jaa^'a  M.  4a  MarccDB 
^i  ne  soit  in^aiet  sar  la  sieane.  —  Sa  lettre  an  Prâat  à  ca  sniet.  —  Qee 
iai  répond  cdù-ci.  —  Jasc|a*on  ta  sa  déUcatesae  sar  ses  propres  libres.  — 
Bal  exemple.  —  Il  n'est  pas  moins  attentif,  sons  ce  rapport,  aTce  les  •nfits 
artisti4|ocs.  —  Obsenration  ^'il  fait  à  aae  dame  qai  arait  dans  sa  maiseB 
des  statMs  pen  décentes.  •—  De  facile  manière  il  jastifie  les  habitndes  ita- 
liennes è  cet  égard.  —  H  félicite  le  dac  de  Rinère  fane  statne  dent  il  a 
dotéleMnsénm. 

tUAP.  \XII1. — De  ^aoi  a  accnse-t-on  pas.  dans  les  rnmmrarrmmti^  b  res- 
taaration. — On  lai  reproche  de  s*étre  titrée,  pieds  et  poiags  liés,  an  clergv. 

—  Est  «ce  trai  ?  —  M.  Laiaé,  en  preate.  teot  imposer  anx  séminures  l'es- 
seigneasent  de  1(^92. — Qae  lai  répond  Mgrd'Atian. — Le  ministre  insiste.^ 
Mgr  l*Arcbeté<{ae  de  Bordeaux  rvpli^ae  bel  et  bien. — Son  excellence  laiep- 
pese  l'exemple  de  plosieers  de  ses  prêtres.  —  ComaMet  l«  Prâat  riposte.— 
Dernier  effort  de  M.  Lataé.  —  Il  demenre  sans  résultat.  —  Mais  tairi  ^'as 
noatel  atblèle  surgit  ;  c'est  M.  Fratsainoas  avec  son  litre  sar  iSes  wmù 
prmctpesdt  Tc^iôe  ^liea»f.  —  Qv'ea  pense  k  saint  Arcketé^ne.  —  lî 
a'est  pas  moins  éner|p^<?  atec  le  rardiaal  de  U  Lazeroe.  —  M.  Daclaai. 
sapt^rienr  •!«  la  cungré^tfon   de  Saint-Solpiee  .  «cril  aux  Jin^rteurs  ia  ^ 
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niinaire  île  Bordram  êmn  sa  mm  fiTonbie  à  la  éCclwation.  —  Comme 
Mgr  d'Avin  le  remontre.  —  On  a  reendlli ,  4ans  le  JféMorial  etUkolique^ 
loate  sa  correspondance  snr  ces  matières.  —  Qaoî  qu'en  ait  dit  M.  Picot, 
oUe  est  bien  aatbeatiqve.  —Tant  de  loties  n-empéclient  pas  le  Prélat  de  faire 
ses  affairée  diocésaines.  —  Il  obtient,  grAce  àFactivitéde  M.  Lacombe  , 
Tantorisation  poar  ane  seconde  école  ecdésiastiqae.  —  Etablissement  de 
diverses  œuvres. 

CHAP.  XXIV.  ->  M.  de  VarceUns  ?eiit  se  retirer  de  la  scène  politique.  —  Il 
expose  ses  raisons  à  Mgr  PArcheTéqoe  de  Bordeanx.— Celni-ci  le  détourne 
de  cette  pensée.  — Heureuse  réussite  de  son  conseil. — U  a  recours  prcs<{ue 
aussitôt  è  sa  médiation  pour  transporter  son  petit  séminaire  à  Bazas. — Tout 
ce  que  cette  translation  offre  de  dif&cutés.— Les  élèves  de  cette  maison  font 
UQ  vœu  à  Notre-Dame* de- Verdelais.  —  Ils  l'accomplissent.  — ^Mgr  vient 
«le  Bordeanx  unir  ses  prières  à  celles  de  ses  enfants.  —  Dieu  les  exauce. 
—  Tableau  commémoratif.  —  On  peut  le  voir  encore  dans  la  chapelle  du 
petit  séminaire  de  Bordeaux.  —  Le  Prélat,  à  son  retour,  adhère  à  deux  dé- 
marches honorables.  —  H  perd  l'un  de  ses  grand-vicaires ,  M.  Boyer.  — 
Le  ciel  lui  en  a  préparé  un  autre  dans  M.  Barrés.  —  Historique  de  ce 
dernier.  —  Sur  son  conseil ,  le  PrAat  organise  les  conférences  dans  sa 
ville  métropolitaine.  —  Leurs  travaux  les  plus  saillants.  —  De  quelle  ma- 
nière sa  Grandeur  dirige  et  termine  les  discussions.  —  Que  ne  peut*elle 
en  faire  autant  dans  la  polémique  qui  s'élève  sur  le  prêt  &  intérêt  ?  —  On  la 
presse  d'agir  contre  les  partisans  de  ce  système.  —  Elle  prend  un  parti 
plus  doux.  —  Le  Pontife  va  è  Bazas  présider  la  distribution  de  prix.  — 
Son  allocution.  —  De  là  il  se  rend  an  chftteau  de  Marcellus.  —  Assaut  de 
politesse  entre  lui  et  l'Evéqne  d'Agen.  —  Il  érige,  à  son  retour,  la  succur- 
sale de  Saint-Bruno.  —  Lettre  de  M.  de  Marcellus. 

CHAP.  XXV. — Les  vols  sacrilèges  se  multiplient  en  France. — Combien  le  Pré- 
lat n'est-il  pas  affligé  de  ceux  qui  arrivent  dans  son  diocèse.— La  première 
fois,  il  cache  sa  douleur.— Mais,  la  seconde.,  il  la  laisse  éclater.— H  prescrit, 
en  forme  d'amende  honorable  ,  des  prières  expiatoires.— Toot  ce  que  l'as- 
sassinat du  duc  de  Berry  produit  d'effroi  k  Bordeaux.  —  Le  Pontife  or- 
donne un  service  funèbre  pour  le  repos  de  son  Ame.  —  Nouveau  malheur  : 
il  apprend  qu'un  des  pignons  de  sa  métropole  tombe  et  tue  douze  personnes . 
—Que  ne  fait-il  pas  pour  consoler  les  familles  des  défunts.— H  avise  ensnifc- 
au  moyen  de  réparer  les  ruines.  —  Après  quoi ,  il  s*occupe  d'cmbellissc' 
ments  et  autres  dispositions  qui  honorent  sa  piété.  —  La  duchesse  de  Bcrry 
donne  un  prince  à  la  France.  —  Joie  des  Bordelais.  —  Mgr,  pour  entrer 
dans  leurs  vues,  accorde  et  préside  une  grande  procession.-  Le  roi  le 
nomme  commandeur  de  l'ordre  dn  Saint-Esprit.  —  Ce  qui  le  flatte  dan» 
cette  nomination.  —  On  lui  adresse  de  toutes  parts  des  félicitations.  — 
—  Celles  de  M!(l.  de  Bausset  et  de  Sézc.   —  Le  Prélat  ne  se  laisse  pa^- 
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étowdir  pr  ces  lonanges.  —  Pca  è»  temps  après  le  roi  le  nomme  pair 
è9  Firaiice.  —  Quel  STantage  le  Pontife  trooTe  dans  cette  dignité.  —  H 
aecdeillê  les  trapistes  chassés  d*Espagne.  ~  Combien  il  serait  hearenx  de 
les  retenir  dans  son  diocèse.  ~I1  leur  tronfe  ane  aneienne  abbaye.  —  Dé- 
tails snr  leor  installation.  •—  On  consolte  Mgr  sur  le  projet  de  canonisa- 
lion  ponr  Lovis  XVI.  —  Ce  qnMl  répond.  745 
CHAP.  XXVI.— Mgr  fait  à  86  ans  une  nonVelIe  tournée  episcopale. — H  se  prête 
delà  meille(<«*e  grftce  à  toutes  les  exigences  de  son  ministère. — Sur  la  de* 
mande  d'une  famille  respectable  ,  il  va  à  l'extrémité  da  diocèse  visiter  on 
malade. — Il  le  confesse  et  radministre.— On  le  félicite  à  son  retour  3  ce  qn-il 
répond.— Le  prélat  fait,  k  la  suite,  une  grande  maladie.  —  O  accueille  et 
bénit ,  dans  un  moment  de  répit,  un  protégé  de  Mgr  le  cardinal  de  Bausset. 

—  Celui-ci  le  'emercie.  —  Sa  grandeur  se  rétablit,  maia  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  plusieurs  personnes  qui  lui  étaient  chères.  —  Le  Prince-éTéqne 
de  Gand ,  Mgr  de  Broglie,  lui  écrit  peu  d'heures  avant  sa  mort.  — Comment 
r^nd  Mgr  de  Bordeaux.  —  M.  de  Bonald ,  nommé  à  l'évéché  du  Puy,  le 
consvlte.  —  Il  revient  à  la  charge  pour  son  coadjuteur. — Quelle  réponse  on 
lui  fait.  —  Il  songe  alors  à  donner  purement  et  simplement  sa  démission  en 
faveur  de  M.  de  Forbin.  —  Celui-ci  le  détourne  de  cette  idée.  —  Il  fait  one 
dernière  tentative  auprès  de  Mgr  Frayssinous,  nommé  ministre  des  affaires 
eedésiastiques.  —  Le  nouveau  ministre  se  plaint  de  la  demande  qu'il  loi 
adresse.— Tous  ces  refus  n'empêchent  pas  le  prélat  d'être  assidu  auprès  de 
la  duchesse  d'Ângoulême.  —  Son  Altesse  ne  veut  pas  qu'il  l'accompagne  à 
Verdelais.— il  persiste  et  triomphe.— Un  mot  sur  ce  pèlerinage.— Il  guérit 
sa  petite  nièce.  764 

CHAP.  XXVII.— Après  la  mort  du  cardinal  de  Périgord,  on  croit  commaoé- 
ment  que  Mgr  d'Aviau  sera  l'héritier  de  son  chapeau.  —  Il  n'en  est  rien.  — 
L'opinion  publique  le  regrette.  —  Témoignsge  de  M.  de  Forbin-Janson.— 
Qu'en  pense  le  saint  Archevêque?— Il  ne  songe  qu'à  la  mort. — Comment  il 
s'y  prépare.  —II  éprouve  un  terrible  accident. — Quel  émoi  il  y  a  dans  la  ville? 

—  On  fait  de  tous  côtés  des  prières  pour  sa  guérison.  —  Pour  lui ,  il  ne  se 
trouble  pas  ;  il  est  plein  d'hilarité  et  de  gaité.— Il  demande  et  reçoit  les  sa- 
crements.—Un  jeune  prêtre  de  Lyon  aux  pieds  de  son  lit. — Sa  Grandeur  le 
bénit  avec  effusion  de  cœur. — La  maladie  fait  des  progrès. — B^eaux  exemples 
que  donne  le  malade. —  Il  n'a  qu'un  chagrin  ;  lequel. —  Conune  il  supplée  à 
ce  défaut.  —  Enfin  il  meurt.  —  Désolation  des  Bordelais.  —  On  expose  son 
corps.  —  Empressement  des  fidèles  auprès  de  lui.  —  La  cérémonie  des 
funérailles.  —  Où  l'on  dépose  ses  précieux  restes. —  Coneours  et  prodiges 
qui  ont  lieu,  snr  sa  tombe  —  Son  testament.  —  Le  conseil  général  vote  les 
frais  de  ses  ol  scques.  —  On  lui  élève  un  mausolée.  779 
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